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DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 


Contenant leurs mæurs , leurs caraëlères , leurs defcrip= 
tions anatomiques , la manière de les nourrir , de les 
élever € de les gouverner , les alimens qui leur font 
propres ; les maladies auxquels ils’ font fujets, & 

leurs propriétés , tant pour la médecine &’ la nourri- 
ture de l’homme , que pour tous les différens ufages de 
la fociété civile, auquel on a joint un fauna gallicus. 


Par M. Bucxoz, Médecin du feu Roi de Pologne , Doëleur 
aggrégé du Collége Royal € de la Faculté de Médecine de 

_ Nanci, Affocié des Académies de Mayence, de Chaalons , 
d'Angers , de Dijon , de Béziers , de Caen , de Bordeaux & de 
Metz , Correfpondant de celle de Rouen €& de Touloufe. 
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Chez J. P. Costarp, Libraire , rue Saint Jean d Béquva, 
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DICTIONNAIRE 
VÉTÉRINAIRE, 
ET DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 


C ONTRE MARQUE. Ceft un terme de ma- 


nége ; quand les Chevaux ne font plus en âge de mar 
quer, c'eft-à-dire, lor{qu’ils ont 8 ans pañlés. Les ma- 


quignons font dans l’ufage de contre marquer ceux 
qui confervent la dent courte & blanche jufques dansla 
vieilleffe. Il y a plufieurs methodes pour contre mar- 
quer,.c'cft-à-dire, pour ajufter la dent du cheval de ma- 
niere qu'elle paroïfle noire & creufe ; la plus ufitée 


eft le burin ; on s’en fert pour creufer la dent ; on : 
pour 


*. 


noircit enfuite le creux avec de l'encre double, ou bien 


avec un grain de feigle qu'on yinfere & qu’on brule 
parle moyen d’un fer rouge, il eft cependant facile de 


diftinguer ce creux artificiel d'avec celui qui eft na-, 
- turel'; car la dent eft alors ordinairement rayée à côté 


du creux , parce que Le Cheval remue fouvent pen- 
dant l’operation , ce qui fait gliffer le burin fur la 


dent ; d'ailleurs le noir imprimé à la dent, eft plus 


noir que le naturel. 
Tome IEN +, AL 


} 


CR CON T'ES | 

CONTRE-ONGEE, c’eft un terme de chaffe ; où - 
dit communément , prendre le pied de la bête 4 contres 
ongle, lorfqu'on voit le talon où eft la pince. 

CONTUSION, c’eft une action violente d’un 
corps exterieur fur celui d’un animal : elle y produit 
une rupture interne ; plus ou moins confdérable, 
fans néanmoins occafionner aucune perte de fubftan- 
ce ; les echimofes ou extravañons & corruptions du 
fang font pour l'ordinaire les fuites des contufons 3 il 
fe forme aufli des tameurs dans les parties aponevro= 
tiques, & dans celles qui font tendineufes ou liga- 
menteufes’, lorfqu’elles ont été contufes. Les rumeurs 
des ligaments peuvent produire des enkilofess quand 
la contufion eft accompagnée d’inflarmmation , 1l faut 
avoir recours à la faignée & aux cataplafmes émol- 
liens ; & quandellefe trouve fur quelques articula- 
tions , les douches domeftiques font fouvent le remede 
le plus efficace. 

. COQ, ceft unoifeau domeffique, qui au milieu 
de fon ferrail de poules, fe fait remarquer par la 
beauté de fà taille, par fa démarche fiere & majef- 
tueufe , par fes longs éperons aux pattes ; par fa crête 
charnuë , dente:ée , d’un rouge brillant ; par fes pen- 
dans fous le menton , par la richefle & la varieté 
des couleurs de fon plumage , & par le contour agréa- 
ble des plumes de fa queue ; qui font pofées vertica- 
lement. Cet animal annonce par fon chant les heures 
de la nuit & la pointe du jour; les gens de campagne 
n’ont fouvent point d'autre horloge,& les mythologiftes 
lé regardent par cette raifon , comme le fymbole de la 
vigilance. Les naturaliftes ont obfervé que de tous les: 
oïfeaux de jour , le Roflignol & le Coq font les feuls 
qui chantent pendant la nuit, La voix ne fe forme pas 
dans le Coq vers le larinx, comme dans les autres 
animaux’, mais feulement au bas de la trachée artere 
vers la bifurcation ; nous. devons cette obfervation à 
a M. du Vernay,un des plus grands anatomiftes de a 

rance. ; 


| co@ 3 
Le Coq eft des plus lubriques , il prend fes LÀ 
En plein air, à peine le poulailler eft-l ouvert, qu'il 
Court auflitôt après les poules, il les pourfuit & les 
fubjugue : il coche, dit-on, {es poules jufqu'à 50 fois 
Par jour ; c'eft ce qui l’épuife bien vite & le rend ert 
peu de rems incapable d'engendrer. Il regne un pro- 
verbe qu’un bon coq ne doit jamais être gras , & 
qu'il doit fufire à 12 poules, il pourroit cependant en 
#éconder un plus grand nombre ; l’Auteur du Dic- 
tionnaire Œconomique dit en avoir vu un âgé de deux 
ans féconder habitueilement les œufs de 33 poules, 
enforte qu'il en venoit conftamment des poulets ; il 
étoit cependant toujours éveillé & vigoureux. Cet oi- 
feau eft capable d’engendrer à trois mois fi of én croit 
le redaéteur du Dictionnaire Encyclopedique ; il re- 
gne en fouverain parmi fés poules , il aime finguliere- 
ment fes fujettes , il veille avec afliduité à leur confet- 
vation ; at-il trouvé quelques grains, il les appelle, 
il s’en prive pour elles, Pour qu'il foit propre à la 
génération , il faut qu’il ait une taille moyenne , ap- 
Prochant cependant plutôt de la grande que dela pe 
tité, que fon plumagé foit noir ou d’un rouge obf- 
cur, la poitrine large, & fon cou élevé, fur lequel! 
paroïflent des plumes de differens couleurs; fes cuif- 
{és doivent être grofles , bien couvertes de plumes , 
& fes pieds gros & armés de forts ergots. Un bon: 
Coq fE connoît encor à fon bec court & gros ; À fes: 
yeux noirs où rouges & étincelans, à fes oreilles blan- 
ches & larges , à fa barbe longue & pendante, à fa 
crête droite & fort découpée, à fes aîles fortes, & à 
fa queue élevée & recourbée jufques vers le deffus de: 
la tête ; en général il faur qu'il foit éveillé, ardent, 
beau chanteur , qu'il aime en outre fes poules, qu'il 
lesdéfende & qu'il les follicité à manger, Qüand'on! 
à trop de Coqs, on les châtre , ils changent pour lors 
de nom , & s'appellent Chapons. Voy. cet’ art. Les 
poules qui n’ont point eu de commerce avec les Coas!: 
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g coQ 
pondent des œufs , qui ne font pas bons pour être 
couvés ; ces fortes d'œufs fourniflent.même un ali- 
ment moins {ain que ceux qui ont été fécondés. 
Les Cogqs font fiers & courageux , ils fe battent 
avec opiniätreté. Ces combats font fort du goût des 
Anglois, de même que de plufieurs autres peuples ; 
“on les annonce par des cris publics , & ils fe font 
au milieu d’un amphithéâtre , où on s’affemble en 
foule; dans ces fortes de fpeétacles il y a quelque- 
fois des gageures confidérables , & l'argent dépofé 
appartient ordinairement à ceux dont les Cogs rem- 
portent la viétoire. Il fe trouve des Coqs fi belliqueux, 
qu'ils aimeroient mieux mourir que de fe laifler vain- 
cre ou de fe fauver par une fuite ignominieufe. Il y a 
quelque temps qu'il y avoit à Chefter en Angleterre 
deux Cogs très-beaux, qui s’étoient fouvent fignalés 


dans le cirque, mais qu’on n’avoit jamais préfentés l'un 
contre l’autre , on voulut enfin fçavoir lequel des 
deux étoit le plus fort ; chacun des fpeétateur s’inté- 
reffa pour lés deux combattans ; mais les deux Coqs fe 
regarderent , & malgré l'attente du public , ils ne fe 
battirent point; on leur jetta alors quelque grains de 
bled pour les irriter , ils n’en furent pas moins tran- 
quilles, ils mangerent enfemble , & fe promenerent 
_enfuite paifiblement ; on mit au milieu d'eux une 


oule pour exciter entreux la jaloufie , & rompre 


par là l'intelligence qui regnoit entr'eux ; mais on 
n’y réuffit pas; ils careflerent tour à tour la poule & 
joujours fans jaloufie ; le Directeur des jeux ne pou- 
vant rien gagner , les fépara , & il leur teignit les 
plumes, afin que fous ce déguifement ils ne fe recon- 
nuflent plus ; mais ces deux Coqs quoiqu’ainfi dégui- 
fés, ne violerent pas pour cela la paix qui les unifloit : 
ils on préfentaen dernier lieu denouveaux Coqsà cha- 
cun d'eux, ils devinrent à l’inftant même furieux, ils 
combattirent à toute outrance , & battirent leurs adver- 
faires ; quand ils furent bien irrités , on retira les Coqs 


} 
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étrangers , & on les laiffa feuls fur lareine 3 ils de- 
meurerent encor amis, & furent auf paifbles qu'ils 
J’avoient été auparavant. 

Lorfqu’on veut donner aux poules un nouveau Coq, 
on l’attache par la patte pendant quelques jours , on 
affemble autour de lui toute la bafle-cour , on le dé- 
fend contre les autres Coqs, on accoutume ainfi ces 
Cogs à le fouffrir, & les poules a le voir. Il fe trouve 
des Cogs qui par trop de chaleur ou autrement, 
ne font que coquetter autour des poules, gratter la 
terre, & qui font toujours prêts à fe battre & à détour= 
ner les autres ; ces fortes de Coqs font impuiffans tant 
que dure cette vivacité ; pour la calmer , on leür fait 
pafler le pied dans le milieu d’un morceau de cuir 
taillé en rond, & percé au milieu; cette chauffure rend 
l'oifeau honteux & tranquille. | 

Les principales plumes des aîles du Coq font au 
nombre de 27 , y comprifes les plus petites , fa queue 
eft compofée de 24 ,les deux du milieu font très-lon- 
gues & élégamment réfléchies en forme de croiffant. 
‘ Aldrovande prétend que cet oifeau peut vivre dix ans, 
on ne peut cependant rien dire de précis fur cet objet, 
on n'attend pas ce tems dans les bafles-cours pour le 
tuer. Les anciens & les modernes ont débité unanime- 
ment que le Lion a peur du Coq, & qu'il n'en peut 
fouffrir l’efpece ni même le chant; pour s’affurer de 
ce fait , le Roi Jacques fit enfermer ‘un Lion avec un 
Coq dans la même place ; mais le Lion au lieu de 
craindre le Coq, le mit auflitôt en pieces & le dé- 
. vora. Le Coq a la vue perçante ,il jee des cris 
d’effroi, dès qu'il découvre en l'air quelques oifeaux 
carnafiers. Cardan prétend que cet oifeau divife le 
jour naturel en huit parties par fon chant ; mais Jules 
Scaliger n’eft pas de ce fentiment , & avec raifon , 
puifque nous obfervons journellement que les uns 
chantent plus fréquemment queles autres , furtout pen- 
dant le jour , & qu’ils ne gardent même aucune regle. 
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COQ . 

Le Coq & la Poule étant des animaux domefti- 
ques , varient fingulierement par les couleurs , auf 
en voit-on de toutes Îles nuances : le Coq de Caux ou 
de Padoue eft beaucoup plus grand & plus gros que le 
Coq ordinaire ; le Coq nain eft à peu près de la grof- 
feur du nôtre, mais ke jambes font fort courtes ; Le 
Coq patu eft un Coq naïn, fes pieds font couverts de 
plumes jufqu’à l’origine des doigts ; le Coq de Ban- 
tome eft encor un Coq de l’efpece des nains, il eft éga- 
lement patu, mais feulement du côté exterieur, & les 
plumes de fés jambes font très-longues ; ce Cog eft 
plein de courage & de hardieffe , il fe bat même con- 
tre d'autres plus grands que lui ; le Coq frifé a toutes 
fes plumes retournées en haut & comme frifées 5 le 
Coq de Mozambique aprefque toujours le plumage 
noir, de même que la crête , les barbes, l’epider- 
me, & le periofte ; toutes ces parties font tellement 
colorées,que quandelles font courtes,on diroit qu’elles 
ont bouillies dans de l'azur. En Perfe il y a uneefpece 
de Cog qui reflemble au nôtre par la grandeur, la 
grofleur & la varieté du plumage, maïs il n’a point de 
Groupion & par conféquent point de queue. M.de 
Reaumur eft le premier qui en ait eu en France. On 
éleve actuellement dans nos baffes-cours des Cogs hup- 
pés de Numidie ; c’eft une trés-belle efpèce de Cogg, 
ils font beaucoup plus grands que nos Cogs ordinai- 
tes , ils n’ont prefque point de crêtes , mais en revan- 
-che ils ont fur la tête une huppe confidérable de plu- 
mes. Le plumage de ces fortes de Coqs approche pour 
l'ordinaire du plumage du faifan mâle | 

On trouve quelque fois dans le nid des poules un 

petit œuf gros comme un œuf de pigeon , qu’on 
appelle improprement œuf de Coq, parce qu'on’ croit 
que c'eft le Coq qui l’a pondu. M. de la Peyronnie l'a 
obfervé avec attention , & par fes obfervations il ré- 
fulte que rien n’eft fi faux que l'opinion vulgaire à 
ce fujet. Les obfervations de M. de la Peyronnie font 


00. ..# 
“trop importantes pour ne les pas rapporter ici , elles 
ferviront du moins à démontrer combien les préjugés 
‘de la naïffance & de l’éducation font capables d’entre- 
tenir les hommes dans dés erreurs groflieres , même 
en matiere de fait; on les accoutume par là, dit M. 
de la Peyronnie, à un fage pyrrhonifme qui les tienten 
fufpens, & qui ne leur permet d'admettre pour véri- 
table que ce qui eft clairement & diftinétement connu. 
Beaucoup de perfonnes,; d’ailleurs raifonnables,préren- 
dent que les prétendus œufs de Coq. étant conçus dans 
du fumier ou ailleurs , donnent naillance à des ferpens 
aîlés qu’on nomme Baflics ; on pouffe encore la fable 
plus loin , on ajoute que les regards de ces Baflics 
-font mourir les hommes. 

Un fermier m’apporta,dit ce fçavant académicien de 
Montpellier , plufieurs œufs un peu plus gros que ceux 
jdu pigeon , difant qu'ils avoient été pondus par un 
Jeune Coq, qui étoit le feul de fa baffe-cour , dans 
paquelle il y avoit aufli quelques poules ; il étoit fi 
di erfuadé de ce fait, qu’il n'aflura pofitivement , que 
deje faifois éclore quelques-uns de ces œufs, il naïîtroit 
ge chacun d'eux un ferpent ; & pour me perfuader ce 
pu’il avançoit , il me dit que je n’avois qu’à ouvrir un 
déces œufs, que je le trouverois fans jaune , & qu’au 
defaut de jaune, jy verrois en petit , mais fort diftinc- 
tement , la figure d’un ferpent: je fis, continue M. de 
la Peyronnie, l’ouverture de l’un de ces œufs en pré- 
£ence de M. le Bon, premier prefident de la cour des 
comptes, aides & finances , & de plufieurs autres per: 
fonnes ; nous fumes tous également furpris de voir cet 
œuf fans jaune, & de voir au défaut du jaune un corps 

qui reffembloir aflez bien à un petit ferpent entortillé 
je le développai fans peine après en avoir raffermi la 
fubftance dans de l’efprit de vin ; j'en ouvris enfuite 
quelques autres que je trouvai en gros femblables au 
pre mier ;toute la difference qui s’y rencontroit , c’eft 
que le prétendu ferpent n’étoirpas dans tous égalemen 
À 4 


8 COQ 
bien reprefenté ; j'en ai trouvé quelques-uns dans lef 
quels on voyoit une tache jaune, ronde, d’une ligne 
sx diametre , fans épaifleur, fituée fur la membrane 
qu'on.trouve fous Ja coque; cette tache répondoit à 
l’extrémité obtufe de l’œuf. La difference de ces œufs 
aux œufs ordinaires qui ont tous un jaune, donna à: 
M. de la Peyronnie la curiofité d'approfondir cette ma- 
tiere , étant très-perfuadé que fi les œufs avoient été 
pondus par un Coq, il falloit que celui-ci eut un or- 
gane particulier, & qu’outre les deux tefticules & les 
deux verges , 1] eut un ovaire &une trompe, ce qui 
l’auroit rendu hermaphrodite. Il ouvrit en confé- 
quence le jeune Coq que l’on prétendoit avoir pondu 
les petirs œufs , & par la difleétion qu'il en fit en pré- 
fence de M. Bon , de M. le comte Marfigli, & de M. 
Chirac , il y trouva deux gros cefticules qui donnoïent 
origine à des vaiffeaux de femences bien conditionnés, 
quife terminoïient chacun de leur côté par une petite 
verge dans la cloaque ; le Coq parut en conféquence 
très-vigoureux , mais incapable de ponte par le dé- 
faut d'organes, M. de la Peyronie ne laïfla cepen- 
dant pas de faire couver quelques-uns de ces œufs 
qu'il avoit ramaflés , il les ouvrit après un. mois de 
couvée & il n’y trouva aucun changement, fi ce n’eft 
que le blanc étoit plus divilé & plus fluide qu’à l’ordi- 
naire. Le fermier n’ayant plus de Coq, fat bien fur- 
pris de continuer à trouver des œufs femblables à ceux 
qu'il: avoi déjà trouvé ; il. fut pour lors attentif à dé- 
couvrir d'où ils venoient; il s’'aflura qu'ils étoient pon- 
dus. par. une poule ; il apporta cette poule à M. de la 
Peyronnie. | 

J’apperçus pendant tout le tems-que je la gardois, 
dit M; de la Peyronnie, qu'elle chantoit à peu près 
comme un Coq enroué , mais qu'elle fautoit avec 
beaucoup de violence ; qu’elle rendoit par la cloaque 
des matieres jaunes fort délayées qui reffembloient à 
du jaune d'œuf détrempé dans de l’eau , & qu’elle pon- 
doit de petits œufs femblables à ceux que j'avois ou- 
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: verts. Convaincu de ces faits , continue ce fçavant, 
j'en cherchai la caufe dans les entrailles de la poule, 
& je découvris une veflie de la groffeur du poing, 
pleine d’eau fort claire, attachée par la racine fupe- 
rieure de fon col au ligament qui attache à l'ovaire le 

pavillon de l’ouiduffus, & par la racine inferieure au 

» centre du mefentere de l’ouiduélus , ce qui étrangloit: 
confidérablement les deux parties de louiduëtus que 
cette attache embrafloit ; leur étranglement occafionné 

. par cette hydropifie particuliere étoit trouvé fi fort, que 
leur cavité enflée avec violence , n’avoit qu'environ cinq 
lignes de diametre ; par conféquent cet œuf ordinaire 
tel qu'il eft en tombant dans la trompe, ne pouvant 
pas y pafler fans la crever, ou fans crever lui-même; 
le ventre de la poule parut rempli d’une liqueur jaune, 
dans laquelle nigeotent de petites concretions fem- 

- blables à du jaune d'œuf durci, ce qui formoit une 

“ autre efpece d’hydropifie affez fiuguliere ; la grofle 
veflie remplie d’eau étoit la véritable caufe de tous 
ces faits. Lorfqu’un œuf embraflé par le pavillon s'é- 
toit détaché de l'ovaire & qu'il étoit engagé dans 
l'ouiduétus , il palloit, quoi qu'avec beaucoup de per- 
ne , au-delà du premier étranglement, & ne pouvoit 
pas pafler abfolument au-delà du fecond. 1°. Parce 
qu’il étuit plus grand que le premier. 2°, Parce que le 
blanc de l'œuf l'avoir groffi, l'humeur lui ayant été 
fournie par les membranes du canal qu'il avoit par- 
couru, L’œuf engagé entre les deux étranglemens , 
irritoit les membranes du canal , qui ne pouvoit le 
chafler , redoubloit fes contractions, & obligeoit la 
poule à fe donner de grands mouvemens, & à faire de 
violens efforts qu’elle exprimoit par des cris quiimi- 

toient le chant d’un Coq enroué. Ces efforts prefloient 
la veflie pleine d'eau, celle-ci s’appliquoit contre les 

attaches & dans le contours de toutes ces differentes 

) forces, l'œuf dont les membranes étoient encor très- 
minces , qui n’avoit que très-peu de blanc & point de 
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Coque'fe crevoit ; le jaune s’échappoit tantôt dans 
Pabdomen, tantôt dans la cloaque, felon le côté vers 
: lequel la crevaffe répondoit ; le volume de l’œuf étant 
diminué pa: la perte d’une grande partie du jaune , 
defcendoit malgré l’étranglement & continuoit fon 
chemin. | 

Ileft à remarquer , c’eft toujours M. de la Pey- 
ronnie qui parle , que l'éponge du blanc qui environne 
le jaune ne laifloit pas de fe remplir, quoiqu’elle fut 
percée dans l'endroit par où le jaune s'échappoit, & 
qu'elle marquât par là de la tenfion qu’on avoit jugée 
devoir lui être néceflaire pour fon accroiflement ; mal- 
gré cela l'humeur du blanc , toujours fournie par les 
membranes de louiduëfus , groffiffoit fon éponge 3 à 
mefure qu’elle augmentoit, elle exprimoit le refte de 
la liqueur fluide du jaune qui ne pouvoit réfifter à 
caufe de fon iflue , & qui fortoit prefque toujours en-. 
tierement ; il laifloit quelque fois des trous à un des 
coins de l'œuf {ons la forme d’une tache jaune 3 il 
pouvoit fe faire aufli qu’il reftat une petite portion du 
jaune ramaflé, quoiqu'on n’en ait jamais ouvert où il 
s'en foit trouvé. : 

Pendant que le jaune fe vuide peu à peu , les chala- 
zas fe rangeoient differemment felon l'endroit de la 
crevafle de l'œuf ; fi elle {e trouvoit à côté d’un cha- 
laza , les cellules des environs du chalaza oppofé gro- 
fiffant, choififloient l’autre qui fe colloit à l’angle ob- 
tus de l’œuf, où il trouvoit une moindre réfiftance, 
aufh le trouve-t-on fouvent collé à cet endroit plu- 
fieuts fois ,même enfemble avec la tache jaune ; mais 
Jlor(que l’ouverture fe faifoit dans un endroit du jaune 
également éloigné des deux chalazas , ils travailloient 
de concert à chaffer le jaune ; & fe réunifloient en- 
fuite au centre de l’œuf par le refferement de la mem- 
brane du jaune , au bout de laquelle ffsfont fortement 
attachés , ce qui repréfente un ferpent beaucoup plus 
entortillé que lorfqu'il n’y avoit qu'un feul chalaza, 
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aprés que le jaune étoit entierement vuidé, & qu'il 
avoit été [uivi de ce qui fe trouvoit de plus fluide dans 
le blanc , fon ouverture étoit bien cicatrifée par la 
Vicofité du blanc enfermé dans un corps {pongieux, 
aufli bien que par les matieres graffes dont l’intérieut 
de louiduétus eft enduit, & enfin par la matiere de la 
coque de l'œuf qui fe creve au bas de ce conduit, 
. M. de la Peyronnie a ramaflé de cette humeur, & 
l'ayant expofé à une douce chaleur , elle a fait une 
fubftance femblable à la coque; il y a felon lui, appa- 
rence qu'une portion du blanc s’échappoit avec le 
jaune, puifqu'il n'y en avoit dans chaque petit œuf 
qu'environ le tiers de ce qu’on en trouve dans un œuf 
ordinaire ; il a même trouvé quelque fois la cicatrice 
de l’ouverture de la membrane par où le jaune s’étoit 
échappé, fi intimement collée à la partie de la coque 
qui y répondoit, qu’on n’auroit pû l’en détacher fans 
la déchirer, ce qui n’arrivoit pas dans tout le refte de 
la circonférence. | 
.. S’ily a des poules qui pondent quelatefois des œufs 
fans coque , cela vient ou de quelque maladie qui 
irritant la trompe, leur fait chafler l’œuf avant le 
temps , ou bien par une grande fécondité qui ne leur 
donne pas le loifir de les murir tous ; il y a des poules 
qui font le même jour un œufbien conditionné & un 
autre fans coque ; le défaut d’une fufifante quantité 
de cette humeur dans certaines poules peut encor en 
être la caufe. Il peut y avoir des poules qui pondent 
quelquefois des œufs femblables à ceux dont on vient 
_ de donner la defcription, lorfque dans des efforts , ou 

par quelque caufe exterieure , Le jaune d'œuf eft crevé 
dans l’ouiduélus. Mais la caufe n'étant pas conftante, 
elles en ont aufli de bien conditionnés. Des étrangle- 
mens ou des comprellions à peu près femblables qui 
anéantiflent les ouipares en leur ôtant la matiere de 
leur nourriture , ne rendroient que monfirueux ceux 
des vivipates qui ne la portent pas avec eux, & qui 
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vont la puifer dans la matrice , pourvu que fa coma 
preflion ne détruifit aucune partie effentielle à la vie 
de l’animal, On re doit donc pas être furpris, & c’eft 
par cette réflexion que M. de la Peyronnie finit fon 
mémoire , de ce que ceux-ci nous fourniflent beau- 
coup plus de monftres que les autres. Il fe trouve ce- 
pendant quelquefois des Coqs monftrueux , on en a vû 
qui avoient deux êtes fur un feul corps , d’autres qui 
n'avoient qu'une tête fur deux corps , & quelques-uns 
enfin qui avoient trois ou quatre pates. 
Le mémoire de M. de la Peyronnie eft fi fatisfai- 
fant, qu'on ne peut y ajouter rien de plus; tout fe 
réunit pour démontrer la faufleté de l'opinion popu- 
Jairé à l’occafion des prétendus œufs de Coq, &ce- 
pendant cette opinion fubffte toujours & fubfiftera 
probablement encor longtems, MM. Salerne & Ar- 
nauld de Noblevillé , rapportent dans leur matiere 
medicale qu’ils on vûs couper la gorge impitoyable- 
ment à un Coq vigoureux & d’une grande beauté, 
pour avoir été foupçonné d’avoir pondu quatre ou 
cinq œufs qu'on n’avoit pas manqué d’écrafer fur le 
champ avec horreur ; ces deux medecins l’ouvrirent, & 
ils lui ont trouvé deux gros tefticules avec leurs dé- 
pendances, & tous les vifceres parfaitement bien conf- 
titués , comme ils l’avoient préfumé d’avance. | 
On à donné vivant à M. de Reaumur un jeune Coq 
qui avoit quatre pattes , ce Coq étoit naturellement 
gai, il chantoit bien & fouvent,en un mot il avoit un air 
de fanté & de vigueur ; mais fes-deux pattes furnumé- 
raites , {e trouvant attachées enfemble près de l'anus, 
& étant fufpendues en l'air, lui étoient plus préjudicia- 
bles qu'utiles ; il marchoit un peu de travers , il ne 
pouvoit cocher les poules dont il recherchoit la com- 
pagnie , & à tout inftant il s’accrochoit par fes pieds 
poitiches , qui étoient plus pâles , plus courts & plus 
meaus que les deux autres.  . 
On voit quelquefois dans les baffe-cours des Cogs 
L2 
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cornus, les uns le font naturellement ; les autres par 
artifice. M. Duhamel dans un de fes mémoires ex- 
| plique très-bien en quoi confifte cet arrifice. La crête 
des Cogs eft , dit-il, attachée à leur tête par une large 
bafe qui s'étend depuis la partie fuperieure de l'os 
occipital jufqu’à l’origine du bec, Si l'on coupe cette 
crête à un travers de doigt des os du crâne , elle forme 
pour lors à fa partie pofterieure-un bourrelet affez 
épais , & après avoir fait une anfe-qui laifle un vuide 
au milieu ,les deux côtés fe rapprochent en devant, 
n'étant joints que par le fillet cellulaire c’eft dans le 
vuide de la duplicature de la crête qu'on place un 
jeune ergot , qui n'eft alors pas plus gros qu'un petit 
grain de chenevis, & qu’on a coupé au pied d'un pou- 
let ; fi l’on détache la peau au: deflous des orbites, & fi 
on la diffeque en remontant vers le fommet de la 
tête , il femble que la crête ne foit qu'une prolonga- 
tion de la peau qui s’épaiflit en cet endroit , & que la 
peau des deux côtés de Ja tête après avoir formé cette 
prétendue duplicature , fe réunit un peu au-deflous de 
la partie de la crête qui eft frangée, où l’on n'apper- 
çoit plus de duplicature : neanmoins la crête eft fort 
adherente au crâne, & fa fubftance eft differente de 
celle de la peau, puifqu’elle eft plutôt carulagineufe 
que membraneufe ; M. Duhamel a attentivement exa- 
miné fi la crête des Cogs, qui eft quelquefois d’une 
grofleur furprenante , étoit retenue par des ligamens, 
il n’en a apperçu aucun ; il a feulement obfervé qu’elle 
étoit fi adhérente au crâne , qu’on ne pouvoit l'en fé- 
parer fans couper, une partie de la fubftance de la 
crête. Cet académicien après avoir donné en abregé 

l'anatomie de la crête du Coq, pañle à la prétendue 
_ greffe de l’ergot : il fit couper à cet effet la crête à 
plufñeurs jeunes Cogs, & il fit placer un petit morceau 
de leurs ergots dans la cavité qui eft à la partie inte- 
rieure & pofterieure de, la bafe de la crête ; plufieurs 
de ces ergots tomberent par le mouvement de la tête 
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des Cogs ; mais au bout de quinze jouts ou de tro 
 femainés , ceux des ergots qui étoient reftés fur la tête 
des Cogs, y avoient contractés une union aflez par- 
faite pour que les ergots qui avoient été appliqués dès 
le mois de juin, & qui n'étoient pas pour lors plus 
gros qu'un grain de chenevis, euffent acquis près d’un 
demi pouce de longueur à la fin de décembre dé la 
même année, M. Duhamel ajoute qu’il a eu des Coqs, 
qui au bout de trois ou quatre ans avoient fur la tête 
des ergots , qui auroient p avoir plus de quatre pou- 
ces de longueur , s'ils avoient été rédreffés ; un auteur 
dit avoir vü fur la tête d’un chapon une pareïlle corne 
qui avoit neuf pouces de longueur ; M, Valmont de 
Bomare rapporte dans fon Diétionnaire d’hiftoire na- 
turelle , qu'il a vê en r76$ à Paris un Coq que l’on 
difoit originaire d'Afrique ; du milieu de la crête de 
ce Coq fortoient deux cornes jaunâtres ,creufes, can- 
nelées , longues de trois pouces & demi , évafées & ar- 
quées comme celles du chamois ; les ergots étoient 
gros & fort longs; les cornes ont parû à M. Valmont 
de Bomare naturellement implantées fur la tête de 
Foifeau. Nous poffedons dans notre cabinet une de ces 
prétendues cornes qui a été coupée de latête d’un Coq, 
elle à environ quatre pouces de longueur. M. Duha- 
mel a diflequé de ces cornes , & cette diffeétion lui a 
donné lieu de faire plufieurs obfervations qui méritent . 
d'être placées dans ce Diétionnaire. 1°. On apperçoïit 
à l'exterieur un bourrelet calleux qui embraffe la bafe 
de la corne , & en diffequant la peau, on voit qu’elle 
aboutit à ce bourrelet. 12°. Quand on a enlevéla peau, 
& détruit une partie de ce bourrelet, on découvre une 
efpece de ligament capfulaire qui empêche d’apperce- 
voir linfertion , ou plutôt l’articulation de la corne 
avec le crâne. 3°. Quand on a enlevé avec précaution 
cette efpece de ligament capfulaire, on découvre plu- 
fieurs bandes ligamenteufes qui partant de la corne 
vont aboutir les uns aux foifes nafales’, les autres à la 
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pättie fupérieure des orbites , ou à differens endroits 
de l'os occipital. Ces ligaimens ne vont pas aboutir 
conftamment aux menus endroits, & ne font pas en 
aufli grand nombre dans tous les Cogqs ; cependant 
M. Duhamel a conftamment apperçu dans ceux qui 
avoient de grandes cornes une forte bande ligamen- 
teufe, qui d’un bout s’inferoït dans la partie crenée du 
. bec, & répondoit de l’autre au centre de la bafe de la 
corne. 4%. Quand on 2 élevé & détruit tous les ligas 
mens, excepté celui qui croît au bec , la corne fe dé- 
tache affez aifément du crâne ; & en la renverfant vers 
le bec, on apperçoit fous la bafe de cette corne des 
cavités articulaires , & fur le crâne des éminences cor- 
refpondantes ; alors toute la fubftance cornue fe dé- 
tache d’un noyau offeux pyramidal, quelquefois ter 
‘miné par plufieurs pointes, quireftent adherantes à la 

bande ligamenteufe qui aboutit au bec. 5°. Ce noyau 

offeux qui n’eft pas fort compaéte, eft recouvert d’une 
membrane aflez femblable au periofte ; maïs qui eft en 
plufeurs endroits fanguinolent. 6°. La partie cornée 
étant détachée de fon noyau , a la fioure d’une défenfe 
d'élephant , étant creufe & mince parle bas & pleine 

vers le bout d’en haut dans plus de la moitié de fa lon- 
gueur. M. Duhamel que nous citons toujours ici, em 
mit tremper une pendant quelque temps dans lefpric 
de vin , il défunit tellement les couches cornues, qu'on 
pouvoit en détacher un grand nombre, Notre acadé- 
micientire plufieurs conféquences de ces obfervations. 

1°. Voilà, dit-il , une partie organifée, qu’on a dé- 
tachée de la patte d’un Coq , lorfqw’elle n'étoit pas 
plus groffe qu'un grain de chenévis , qui étant placée 
far la tête de ce même animal, y a contracté une 

union aflez intime pour devenir de plufieurs pouces de 

longueur, confervant en cet endroit la même organifa- 

tion qu'elle avoit dans fa place naturelle , excepté 

qu’elle y eft devenue plus grande, Il faut convenir que 
ceft-là véritablement une greffe pratiquée ft un 
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animal, 2°, Voilà un noyau offeux revêtu d'in pes 
rioite , & couvert d’une fubitance cornue ; en un moë 
une corne femblable à celle des bœufs, & qui croit de 
la même façon par des lames qui fe forment dans l'in- 
terieur , & qui obligent les exterieutes de s'étendre ;ce 
qu’elles font feulement par le bas quitient à l'anneau 
cartilagineux , ou aux bandes ligamenteufes. 3°. Cette 
corne n'ayant pü à caufe de fa grandeur & des mou- 
vémens continuels de la tête du Coq, s'unir intime- 
ment au crâne, ou s’y enkylofer , eft reftée immobiler 
&ils’eft formée une efpece d’articulation & plufieurs 
ligamens aflez forts pour foutenir cette grande corne. 
Tous les organes ne fe trouvent point dans l’état natu= 
rel , ni fous la crête des Cogs, ni aux environs de 
leur ergot ; du moins on ne peut pas les appercevoir ; 
la nature fçait aiñfi fubvenir à fes befoins , par le dé- 
veloppement de nouveaux organes. Ce fair eft bien 
fingulier , mais 1l fe trouvera probablement confirmé 
par beaücoup d’obfervations fur les monftres. 

On donne le nom de Chapon à un jeune Coq au- 
quel on a enlevé les deux tefticules pour qu'il ne sé 
puife point par les plaifirs , qu'il acquiere plus d’em- 
bonpoint, & que fa chair en devienne plus délicate. 
Le Coq perd fa voix par cette opération : on peut 
conclure delà qu'il y a un rapport intime quoique ca- 
ché entre l'organe de la voix & les tefticules de cet 
animal. Ce qui prouve encor plus cette propofition cd 
c'eft qu'un Coq qui n'a été châtré qu'à demi, a un 
refte de voix grêlé, qui n’a point la plénitude du fon 
de celui du Coq, aufli l’appelle-t-on Cocârre, & ef- 
fe&tivement il n’eft ni coq ni Chapon. Nous avons 
donné à l’art. CHAPON , la maniere de le châtrer. 

Après Popération cet oifeau eft trifte & mélanco- 
lique pendant quelques jours ; il femble fentir l’im- 
portance de la perte qu'il a faite. La gangrence {[ur- 
vient quelque fois au jeune Chapon, lorfqu'on la 
châtré dans un temps trop chaud , ce qui tue le, 

Fe | Chapon; 


| FŒRPQ unes OU 
-Chapèn., il meurt auf quelquefois quand en l’a ah 
-châtré.: La méthode de châtrer les poulets -eft très an- 
_-cienne, il en eft parlédans le Deuteronome. On la pra- 
_tiquoità Rome ; il y eut même une loi qui défendoit 
de châtrer les poulets , & ce fut pour éluder cette loi 
qu'on chaponna les jeunes Coags +38 5 
Les Chapons rendent dans les baffe-cours de grands 

fervices , on les ydrefle à conduire & à élever les pouf- 
fins quand on ne veut pas laifler perdre de temps aux 
poules; on choifir à cet effet un Chapon vigoureux,onie 
plume deffous le ventre, on lui pique la partie plumée 

avec des orties, & on l’enyvre avec du pain trempé dans 

du vin,on réitere cette cérémonie deux ou trois jours de 
fuite, après quoi on met le Chapon fous une cage avec 

deux ou trois poulets un peu grands; ces poulets en lui 

paflant fous le ventre, adouciffent la cuiffon de fes pi- 

qûures: ce foulagement l’habitue àles recevoir;il s'yat- 
-tache enfuite ,il les aime, il les conduit, & quand 
-même on Îui.en donneroitun plus grand nombre, il 
les reçoit, les couvre de fes aîles, les 4léve, & les 

garde plus long-temps que la mere n’auroit fait. 

Un Chapon engtaiflé fuivant la méthode préfcrite 

à l’article Chapon eftun aliment d’un très bon fuc., il | 
nourrit, il reftaure , & fe digére facilement. Le bouil= 
Jon qu’on fait avec fa chair eft très propre à rétablir 

les forces ; un Chapon pour qu'il foit bon, doit avoir 

‘une grofle veine à côté de l’eftomac, la crête polie, le 

ventre & le croupion gras ; lorfqu’il eft nouvellement 
tué, il eft ferme & on a de la peine à en faire fortit 
du vent: on eftime le foye du Chapon comme un 
manger exquis. Le Coq n’eit pas fi eftimé pour aliment 

“que ce dernier, on n’en faitmême que rarement ufage; 

& en effet, cet oïfeau.eft un animal fort Jafcif qui 

abonde en efprits & en humeurs feminales dont il fai 
une fréquente déperdition-par la grande chaleur où il 
ft continuellement, delà vient que-fa chair eft féche 

qu'elle a peu de goût & qu'elle eft difficile à disérer; 
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la feule partie -de cet animal qu'on employe dans les 
cuifines eft la crête, on en faitd'excellens ragouts ; on 
fe ert cependant quelquefois du Coqipour les bouil- 
ons & les gelées , le Coq leplus vieux eftle meilleur 
danscette.occafon ; on attribueâces fortes de bouillons 
une vertu aperitive & .déterfive , ils lâchenrun peu le 
ventre, ils nouriffent , ils fortifient. On donne comme 
un-reftaurant puiflant le jus de Coq ;'il fe prépare de 
la maniere fuivante ; on en choifitun vieux , on Je’fa- 
tigueen le faifant courir dans une chambre jufqu'à ce 
qu'il tombe de laflitude, on l'égorge, on le plume & 
on le vuide de fes entrailles, après quoi on le fait cuire 
au bain marie pendant fept ou huit ‘heures dans'ün 
vaifleau lutté exaétement avec de la‘pâte,jufqu’à ce que 
la chair quitte les os; on coule enfuite le tout avec 
une forte expreflion & on met une ‘cuillerée de ce jus 
dans chaque bouillon du malade qu’on veut fortifier ; 
quand on veut donner plus de vertu àce jus, on ajoute : 
pour lefaire de la chair de viperes ; lorfqu'il y a quel- 
ques indications à remplir , outre celle de fortifier le 
malade, on peut farcir le Coq ‘avec des médicamens 
appropriés , telles que les plantes bechiques ,les anti- 
fcorbutiques, les fudorifiques : ces fortes de confom- 
snés fonc tres efficaces dans les convalefcences après 
de longues maladies. 

La gelée de Coq ft une autre préparation qu'on 
faitravec cet animal , elle ‘eft très nourriffante & en 
_ même tems corroborative ; on cotfpe un Côq par mor- 
ceaux on yajoute des pieds deveau, de mouton, ou un 
morceau de jarret de bœuf : on fait enfuite ‘bouillir 
le tout pendant fept ou huit heures au baïn marie dans 
un vaifleau lutté exactement avec de la pâte, on coule 
enfuire le tour avec expreflion, & on le garde dans . 
des vaffes de fayence , ouil fe fige en forme de gelée. 
On aromatife ordinairementcette gelée avecune cueil- 
lerée de fucre, du jus de citron & ‘quelques gouttes 
d'eau de canelle-ou de fleurs d'orange pour en ôter Ha 
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Fadeur: on prefcrit cette geléeià-la cueillerée eue 
intervalle des bouillons. Les auteurs prétendent que 
de:cerveau de Coq a la vertu d’atrêter les cours de 
ventre, ilfe prend pour lors dans du vin ::on fe fert 
encore de ce cerveau-pour frotter les gencives des en. 
: Hans,’ on prétend qu'il facilite alors la déglutition. Les 
iparties génitales du Coq'angmentent & excitent la {e- 
amence ; dilent encor quelques auteurs, elles-difpofenc 
‘uivantieux à la génération ; on-les fait:pour cet effer 
fécher &pulvérifer &:on lesdonneintérieurementà Ja 
“dofe d’un gros dans un verre de‘bon vin. Le {ang -du 
“Coq & l'efprit volatil qn'onen-tire :par Ja diftillation 
“paflenc aufli pour avoir la méme vertu. On confeille 
‘comme un. excellent fpecifique pour raffermir 8 for- 
tifier leftomac , la ‘tunique interne dusgezier de :cée 
! toïfeau defléchée:& pulvérifée ; elle eftauffi crès‘bonae 
“pour arrêter le voniflement:& les cours'de:ventre : on 
“en fait par@illement ufage-contre la colique néphré- 
tique & la fuppreflion des régles, la dofe eft:depuisun 
crupule jufqu'à un demigtos dans une liqueur appro- 
-priée:La poudre du gezier:du Coq prife dans du vineft 
‘très-vantée contre l'écoulement involontaire des urines 
ftant de jourque de nuit même celui qui vient quet- 
-quefois À la ‘fuite d’un accouchement laborieux, & 
‘qui eft cependant le plus-dificilé : à guérir : la runique 
interne du gézier a pailéeaufli anciennement pour-avoir 
“cette propriété. On fe fert:du fiel de Cogen liniment 
“pour enlever les ‘taches des yeux. Quant à fa cgraïffe 
elle eft émolliente , anodine, nervale:& réfolurive:; 
“elle convient en liniment aux fiflures des lévres, aux 
“puftules des yeux. LeCoq étoirautrefois la vi@time du 
facrifice ‘Qu'on faifoit à Efculape, ‘lorfqu'on ‘guériffoic : 
id’uné maladie. À l’art, POULE nous trafterons-des 
idifféréntés maladies de ces oifeaux, dela maniere de 
des élever & de la nourriture quileur eft:propre. | 
COQDE BRUYERES. -Cet:oifeau e trouve 
“Cominunément -dans dés imontégnes cé 2de la 
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‘Lorraine’, il eft à-peu-prés gros comme un paon, {a 
<queue a un pied de long & eft compofée de 16 plumés 
‘noires : il a près de 4 piedsde vol ; fesaîles étant pliées 
ne paffent gueres l’origine de fa queue; la têre & le 
cou font d’un cendré varié de petites raies tranfverfa- 
les noirâtres , fa gorge eft noire, le bas de fon cou eft 
d'un verd luftré & changeant comme celui du cou 
-d’un canard, les plumes fcapulaires & les couvertures 
-des aîles font rayées tranfve:falement & en zicza de 
brun & de roufsätre ; les longues plumes du del 
des épaules & les petites du deffus font blanches ; ce 
ui forme une tache de cette couleur vers l'épaule 
-quand l'aile eft pliée ; le dos, le croupion & les pe- 
tites couvertures du deffus de la queue, font rayés 
__ -tranfverfalement en ziczac, de cendré & de noirâtre. 
} Les grandes couvertures du deflus de la queue font 
d’un cendré noirâtre , variée de quelqués taches blan- 
-ches , les jambes font brunes variées d’un peu de blanc ; 
les pieds font couverts de plumes brunes jufqu'à l’o- 
rigine des doigts, à leur partie antérieure, la pofte- 
rieure eft nue ; les aîles font Brunes , mêlées de zic 
‘yacs bruns & noirâtres ; audeflus des yeux eft une 
- peau d’un rouge vif & dénuée de plumes ; le bec eft 
gris blanc, les doigts font bruns & garnis de petits ap- 
pendices écailleux fous chaque côté , les ongles font 
- noirs. . | 
La femelle de ce Coq eft plus petite dans toutes 
fes proportions ; elle a latèe ; lecou , le dos, le crou- 
pion & les couvertures du deflus de la queue , variés 
_de roux, de noir & de’ cendré ; la gorge eft roufle & : 
fans tache ; la poitrine eft d’un roux pâle, rayé tranf- 
. verfalement de noir, & chaque plume eft rerminée de 
blanc, les couvertures des aîles font mélangées de brun 
.de roux, de blanc, & de zigzags bruns & noirâtres; 
la queue eft rouffe, & rayée tranfverfalement de noir, 
le refte eft à-peu-près comme dans le mâle. 


Le Coq de Bruyere fe plait beaucoup dans des bois 
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écartés ; dont le tefrein eft marécageux & couvert de | 
beaucoup de moufle, Parmi les arbres, il s’atrache # 
_ principalement aux chênes &/aux pins, les pommes 
de ces derniers lui fervent de nourriture ; il fair ce: 
pendant du choix entre les pins & il dépouille quel" 
quefois un arbre de toutes fes pommes, pendant qu'il : 
netouche pas. à celles d’un autre..Il mange ‘auffi des 
œufs de fourmis , des mures fauvages, de la, faine qui 
eft le fruit du hêtre, &l'on trouve däns fon eftomach 
dés petits cailloux blancs quifervent à la circulation.& 
à la digeftion de fes alimens. | | 
Ce qu’il y a de plus rematquable dans cet oifeau , 
c'eft le'temps où il entre en chaleur, & fa façon de. 
fe joindre à fa femelle: cette: chaleur commence à 
naître vers les premiers jours -de février, elle fe mani. 
fefte dans toute fa force vers la fin de mars &elle’ 
continue de même jufqu’à ce que’les feuilles pouffent 
aux arbres; pendant tout ce témps on voit le Coq de: 
Bruyère à la poince du jour, ‘& quand le Soleil fe 
cache fe promenant en allant :& :venant fur un gros” 
tronc de pin où d'un autre arbre ; ayant la queue étalée» 
en rond, les aîles baïiflées, le cou tendu en avant, la” 
tête énflée & fe mettant en toutes fortes de poftures er: 
traordinaires. Son cri eft d’abord une efpèce de coup, : 
ou forteexplafon ; qui devient enfuite un fon fembla- 
blé au bruit d’une faulx que l’on aiguife, cette voix: 
cefle & recommence alternativement & après avoir : 
ainfi continué pendant environ une heure, ellefinicpar: 
une.explofion femblable à la premiere: Aufli-tôc que le: 
Coq de Bruyeres fait entendre fa voix & pendant tout: 
le temps qu'il continue à crier,ibeft fourd & ne prend 
garde à rien , qnelque bruit qu'on faffe , mi même quand: 
on tire fur lui, au lieu que:dans tout autre temps il a 
l'ouie fi fubrile, que le moindresbruit l’efarouche ; 
ceft pourquoi on choïfit:pour le tirer, le temps ou il 
crie ; & lorfqu’il à finifon fingulierramage ; un chafleur 
habile fe garde bien de faire aucun bruit, parce qu'a- 
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lors: il.enterd extrêmement: clait:, 8 fait. attention: À! 
tout. ER Fe 
Chaque Coq de Bruyeres pendant: fa: chaleur. fe: 
tient dans un certain canton d'ou il ne fort point, és 
fouvent dans. les forêts: ils fe trouvent: ff près, les uns. 
des autres que d’un même endroit: on en entend plu-: 
fieurs. à la fois. Le: Coq; eft d’abérd  feul ,: mais auffi-. 
tôt que-les poules l'entendent; elles lui répondent: s'ap- 
prochent &. l’attendent fous: l’arbre. Chaque: Coq a° 
plufieurs poules.commeleCoq domeftique, il defcend: 
à Ja fin de l’arbre,les coche &-fécondeainfileurs œufs. 
C'eitun, conte. fait à plaifir que de-dire qu'il laïffe.tom- 
bet, fa fémence de l'arbre, &:que: la poulelaimange 
pour fe féconder. Cette poule pond ordinairement dans 
la mouffe, en-un-lieufec:, cinq, huitrou:neuf œufs tout: 
au plus, d’une couleur blanche, marquetée de: jaune 
& de la: groffeur’ à-peu-près d’un œuf de poule ordis. 
, naire, & elle-es-couve feule:fans Coq: Lorfqu'en les: | 
couvant elle eit obligée d'aller chercher fa nourriture: 
elle:les-couvre fi: bien ‘avec de la:mouffe ou des feuilles. 
qu'il. eft:très difficile de les découvrir ; aw refte quel= 
ue farouche & craintive que foit cette poule dans 
autres occafons, elle eft alors extrêmement privée 
&tranquille, & l’on a de la peine àles lui faire quitter. 
Dès que les: petits font éclos, on les voit courir avec 
une-agilité furprenante, quoique: fouvent la coquille: 
de l'œufieur tiene: encor au corps;la mere les pro - 
menedans le bois, où ils fe nourriffent d'œufs de fout- 
mis: 8 -de mures fauvages, jufqu'à ce que devenus 
plus forts, ilss’äccoutument à manger des pommes: de- 
pin: Ons’imagineroitique l’efpèce devroit fe multiplier 
confidérablement, puifque la poule couve.tant d'œufs 
à:la: fois 3 mais leur nombre diminue beaucoup, foit 
pas des-accidens, foit par la voracité des oifeaux de 
proye , des:renards: & de:quelqués autres animaux. 
Enfin le Coqde Bruyeresin’eft rien moins qu’un'oifeau 
éesproye: c'eft: l'animal le plus paifible du monde qui- 
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.noffenfe pas lé moïndre infeéte, &:ne fait aucun do 
mage: ni aux champs ni. aux-prés, Nous avons extrait 
tout le détail dans lequel nousfommes. entré fur le Coq : 
de Bruyeres du journal œconomique du mois d'Avril 
1753. 

On voit quantité.de- ces Cogs: dans les montagnes 
des vofges, ainf. que nous l’avons remarqué au coms 
mencement de cet article; il s’en trouve furtout beau- 
coup: aux environs de Bruyeres, petite ville de la Lo- 
raine ; c’eft peut-être du nom de cette ville, qu'on a 
tiré celui de ces oifeaux : on en tuouve aufñli dans PAI- 
lemagne., dans lapartie Septentrionale de l'Angleterre: 
&. de l’Ecoffe. On prétend qu'ordinairement les mâles 
fe tiennent enfemble & les femelles à part. Le peu de 
Coqide-Bruyeres qu'on envoyeà Paris , vient de lAu- 
vergne & de la Lorraine, La chair de cet animal eft 
” unsmets très exquis pour les tables ; ce n’eft que chez 

les grands qu’on en fert quelquefois, elle s’apprète de 
même que: celle du faifan , fur laquelle elle l'emporte 
infiniment pour le gout. 

.COQ D'INDE, C'eft un gros oifeau, qui nous 
vient des Indes Occidentales , & que nous avons na- 
turalifés. dans notre climat, il y et même devenu des 
plus communs ; dans l'arriere faifon on en voit paitre 
dans nôs campagnes une fi grande quantité, qu'ils 
paroiflent former des efpeces de troupeaux; la plu- 
part des Coqs d’Inde font noirs, il y en a de gris, de 
roux:, de blancs & d’autres panachés de toutes les cou- 
leurs, les: noirs ont fur leurs plumes un certain luftre 
verdâtre très apparent vers le: croupion : en les exami- 

nant dans certaines pofitions on y remarque quelque- 
fois les-belles couleurs:de gorge de pigeon. La tête de 
ces oifeaux & la partie du cou qui en eft la plus voifine 
font dénuées de plumes, & couvertes feulement d'une 
peau:d'où faille quelques:tuyaux fort courts, & quieft 
_ garnie entierementde mammelons charnüs,les uns dur 
rouge vif, les’autres variés deblanc , de nt Se de rouge: 
& 
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leur bec eften tout courbé : audeffus' de l’origine du - 
demi bec fupérieur, eft un appendice charnu, ou efpèce 
de caroncule rouge, qui, lorfqu'elle eft retirée, à 
tout au plus un pouce de long, mais qui peut s’étendre 
jufqu’à la longueur d’environ trois à quatre pouces, 
cette caroncule couvre pouf lors une partie du bec & 
pend beaucoup au-delà ; le mâle à au milieu de la: 
poitrine un petit faifceau de poils noirs communément 
longs d’un à trois pouces. Les plumes qui couvrent la 
partie fupérieure du dos & le deffus des aîles, font 
comme couppées quarrément par le bout : la queue 
eft compofée de dix-huit plumes, qui peuvents’élever 
à la volonté de l’oifeau dans une direétion verticale éc 
fe déployer de manière à former les trois quarts d’un 
cercle ; les Coqs:d’Inde ont quatre doigts donttroisen. M 
. devant, qui font joints enfembles" à leur origine feule: 
par un commencement de membranes qui s'étendtout: . 
au plus jufqu’à la premiere articulation ; le mâleaordi-: 
nairement à. la partie poftérieuré de‘chaque pied uner-: M 
got gros,court,& obtus ;la femellenenapointellené-: # 
leve pasnon plus & n’étend pas fa queuecomme le mâle, 
& fa caroncule eft beaucoup: moins ‘confidérableen” 
groileur & en longueur : ta femelle n’a pas aufli , ainf : 
En nous l’avons déjà dit, de faifceau de poils roides: 
ur la poitrine, quoique cependant M. Briffon dit qu’il 4 
a vu çe faifceau à quelques femelles, maïs plus court. : 
On voit à la Louifiane beaucoup de Cogs d'Inde 
fauvages, ils ont la forme des nôtres, maïs leur pluma-! 
ge eft d’un gris de maure bordé d’un filetdoré, ce qui - 
les rend. plus beaux. Quand leshabitans du pays veu- 
lent faire la chaîfe de ces oifeaux , ils examinent les: 
endroits où il y a le plus d’orties , ils font alors chafler- . 
Jeurs chiens, les Dindons s’échappent à linftanten cour: 
rant fort vite ; mais lorfqu’ils font prêts d’être atteints 
parles chiens, ils fautent fur les branches d’arbres pour : 
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s’y percher; les chaffeurs tournent tout autour de ces 
arbres, & Les tuent les uns après les autrés fans qu'ils 
id J - » ; Û CAE | “ = æ 
craignent.qu'aucun d'eux s'envole. * 
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* Les femelles dé ces oifeaux fe nomment Poules. 
… d'Indés : elles font toutes lés années deux pontes l’une 


en février & l’autre au mois d'août. Chaque pon- 
te eft d'environ quinze œufs , élles peuvent cependant 
en couver jufqu’à 2$ , les œufs font blancs parfemés 


de petites marques rougeâtres mêlées de jaunes. Quel: 


4 maigre que foit le fol du pays ou on veut élever. 


es Dindons, & quoiqu’on ne les nourrifle pas mieux: 


que les autres volailles , ils font toujours plus grands 


que nos Poules communes, quand même ils ne fe-: 
roient que pâturer, tandis cependant qu'on ne nour-: 


tiroit nos Poules que de grain. Dans les commen- 
cemens, ces animaux donnent plus de peine que les 
petits des poules communes, ils font plus fufceptibles 


de froid, mais avec le temps & des foins, on vient tou-. 


jours à bout d’en tirer parti; leur jeuneffe étant pailée 


! ils deviennent même très forts, très vigoureux,& ils fup- 


portent très bien les frimats de l’hiver;c’eft même dans le 


temps des gelées qu’ils engraiffent le plusen les tenant: 


expofés au grand air. Une fermiere intelligente a afluré 


à M. Valmont de Bomare auteur du Dictionaire d’hif-: 


toire naturelle , que lefpèce des Dindons grifätres eft 
la plus robufte ; elle a employé avec fuccès,lit-on auf 


dans ce Diétionaire , la méthode de les plonger dans 
l’eau à l’inftant de leur naïffance : leur tempéramiment 
avec la plus grande facilité. RYragôé 

Quand on veut nourrir des Dindons ; 
plus que moins , le profit en eft pour lors plus confi- 


en eft devenu plus fort, & elle les a-toujours élevé : 


ïlen fautélever.. 


dérabie & la dépenfeen eft moindreà proportion ; étant. 


en petitnombre ,onne les foigne pas & ils caufent pour: 
lors du dommage, foit aux vignes, foit aux jardins, foit, 
aux bleds; mais fi l’on.en a beaucoup on les raffemble 


en troupeau , & on en confie la garde à un dindonnier, 


qui les mene paître dehors ‘pendant tout le jour , & 


… pourlorsils ne dépeufent rien à la maïfon ; aulieu.que 


* 
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fion ne les-conduifoit pas aux champs-pour-yitrouver 
de: la nourriture. on feroitobligé.de leur donner fans, 
ceffe à manger: dans la baffecourt , ces.oifeaux font na. 
turellement fort gourmands, & unipeu de grains qu'on 
Jeur' donneroit, ne leur fufhroit pas. Auffi; nomme-on 
ordinairement dansles.baflecourtslesDindes;.des coffres, 
&avoine: On: ne vendra. donc de: ces: animaux que.le 
imoinsque l’on pourra pendant l'été, puifque les champs 
leur fourniflent une: nourriture fuffifante , 1l eit cepens 
dant quelquefois.de. l'économie de vendre fur la fin.de 
Pété-ou: au. commencement de: l'arriere: faifon , ceux 
qu'onin'aura pas laipeine. de faire. éclore au: mois. de 
mai, parce: qu'ils font pour lors extrémement chers, 
&: on fetrouve par-là bien dédommagé. des:foins qu'ik 
a-fallu prendre pour-les élever. Voyons aétuellement, 
em quorconfiftent tous ces foins: 

Oh: commence d’abord par faire choix des œufs 
quan: veut faire couver, &on prépate: les: nids. Ox 
prendra pour ceteffet:les mêmes:précautions que pour 
les poules:communes: Voy. art. POULES, Quand:la 
pante-des Poules d’'Indeeft totalement finie. elles gar- 
déntleur-nid , c'eft là Le vrai indice-qu’elles font prêtes, 
À: couvet-; om leur donnera à. leur premiere. couvée: 
quinze: œufs, qui: forment le nombre. ordinaire: de, 
Jeursipontes, & fon les met couver une-feconde:fois 
aumois-de juillet, on leur en donnera dix-huit; il faut 
un mois entier pour faire éclore ces œufs, on. n'y 
touchera point pendant tout ce temps ; on aura attén- 
tion de bien nourririces couveufes:, & quand on les 

lévera de deffus les œufs pour les faire manger & boire 
ce fera.le plus doucement qu’on: pourra ;:les Poules 
d'Inde font fi échauffées à! couver, que la: plupart fe 
laiflevoient mourir de: faim, fon ne les; obligeoit à 
‘manger, euffent-elles: même de la nourriture devant 
elles ; d’ailleurs:en fortant du nid pour manger, elles 
féntent &elles s’emportent pour Lars beaucoup mieux: 
Quand Les petits Dindons font fur le point de fortr de 
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œuf, il faut les: aider comme:les: pouflins, Voy, art. 


POUSSINS. | 


Les Poules d'Inde qu’on metcouver, doivent être de: 


deux ans; elles font. leurs pontes de meilleureheure 


e celles d’une année, elles les couventplutôt & con. 
Éfent mieux leurs petits: on: en: fait couver plufieurs: 
enfemble , fi faire fe peut, pour que les: Dindons 

uiffent venir dans lemêmetemps; on donne pour lors. 
à la même Dinde les Dindons des couvées de deux au=- 
tres, & on employe ces dérnieres:à couver des œufs de’ 
poules communes ou de canards;par ce moyen on peut 
peupler:en très peu de remps une baffe-cour, on glife: 
les nouveaux œufs fous la couveufe qui a encor aflez 
de chaleur pour: conduire les œufs à une bonne fin; 
on lui donnera pour nourriture afin de la fortifier:, de: 


la: rotie: au vin avec l’orge & l’avoine 3 la quantité des 


œufs qu'on peut lui donner à éclore peut être portée 
jufqu'à vingt-un ou vingt-deux, Quand-on met fous la: 
même Dinde des œufs de poules communes & de: ca- 
rards, il:né faudra mettre ceux:depoulés que huit jours: 
après ceux de canards pour queles petits puiflent éclore: 
tous'enfemble. Dès queles jeunes Dindons font fortis: 
de l'œuf, il faut bien les garantir du froid qui eft leur: 
ennemi deftruéteur, onlesmet pour ceteffet dans un! 
endroitchaud', jufqu'à ce qu’ils foient devenus un-peui 
forts: on peut cependant les laifler promener un peu: 
au Soleil, pourvé qu'il ne: foit pas trop ardent, care 
grand Soleil lestue , 8 la chaleur douce de cer Aftre: 
bienfaifant les fortifie, Pour éviter néanmoins les effets’ 
dangereux qui: pouroient provenir d'une trop grande: 
chaleur, on les tiendra pendant un mois & demi où: 
deux l’ombre , le-plus chaudement qu'il fera poffible: 
Ceitemps pañlé, on les habituera infenfiblement au So 
Jeil/maïs on aura grand foin de les garantir de la pluie, 
carelleles morfond'& les fait mourir en peu de temps: 
if faut manier ces jeunes animaux fort doucement 
lorfqu'on eft obligé, quandils font éclos, de-les ôter 
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de deffous leur mere:,; ou de les’ y remettre, afin que 
la couveufe ne remue point, car d’un feul coup de’ 
péiesi elle peut les écrifer ae iet Ur as tueN il 
La nourriture de ces petits aufh-tôt qu'ils font éclos, 
font des œufs durs couppés menu, & mêlés avec des 
mies de pain ; cinq ou fix jours après, on leurichange 
infenfiblement cette nourriture;on prend alors dès feuil-; 
les d’ortie& on les hache avec les œufs ; on leur donne: 
cette nouvelle nourriture pendant huit jours, après quoi 
onleur retranche les œufs , & on ne leur donne plus: 
alors que des ‘orties bien hachées & détrempées avec: 
un peu de fon & du caillé , & enfuite avec de la farine 
d'orge & du bled noir moulu groflierement, on leur. 
jette de tems en temsun peu de millet ou del’orge bouil- 
lie. pour leur reveillér l’apetit: quand ces animaux de- 
viennent plus forts, c’eftà dire au bout de-fix femaines,. 
on ne leur donne plus que des orties hachées-grofliére-, 
meat & mélées avec du fon: on pourra aufli leur hächer: 
par gros morceaux des fruits pourris, ou de ceux que: 
le vent abbat ; on prétend que Les raves cuittes coup-: 
pées menu, font encor pour eux une excellente nour-; 
xiture : mieux on les nourrira au commencement &plus: 
fouvent on leur donnera de la mangeaille :peridant le, 
jour , plus il deviendront forts ; on leur: en donnera: 
par conféquent fept ou huit fois par jour & même plus, , 
s'il eft néceflaire. | de: : SL 
Quand on s’apperçevra que ces animaux languiffent. 
un peu, on leur fera tremper le: bec dans du'vin pour. 
qu'ils en boivent , c’eft un excellent remede: pour 
leur faire prendre des forces ; il y a des perfonnes qui 
leur font avaler un grain de poivre, & elles s'en trou- 
vent bien : les araignées qu’on leur fait préndre font à 
ce qu'on dit encore plus promptes pour les guérir que 
tout autre remede, aufli la plupart des fermieres n'en 
employent point d’autres, quand elles voyent leurs 
jeunes Dindons languiffants. Quand les Dindons font. 
aflez forts pour fe pafler de leur mere, on les con- 


| GO Q 2 
2 duit aux champs, & pour lors ils ne coutent prefque 
. rien pour les nourrit, on prend àgage pour cet effet 
sun petit garçon , auquel on donne le nom de dir- 
| donnier ; il faut qu'il foit vigoureux, alerte , matinal 
_ & vigilant, afin d'empêcher les Dindons de s’égarer, 
 & pour enéloigner les loups & les renards ; il vérifiera 
+ foir & matin le ncmbre de fes Dindons , & examinera 
- s'ils ne font point malades afin d’y apporter le remede. 
qu'il convient. Dès le matin le dindonnier partavec fon 
troupeau, fur les dix-heures du matin il le ramene au 
. logis jufqu’à une heure ou deux heures, & aprés le 
: coucher du Soleil il revient à la baffe-cour, il fait pour 
lors jucher ces oifeaux après leur avoir jetté un peude 
. grain pour leur faire prendre des forces. La fermiere 
fera dans ce temps,la revue de fes Dindons,pour voir file 
compte s’ytrouve exactement, On laïffe communément 
coucher les Dindons fur un arbre dans une cour , lorf- 
qu'ils font aflez forts, la gelée & la neige ne les in- 
|: commodent point , leur chair en eft méme plus friande 
en aliment que celle des Dindons qu'on loge dans les 
_. poullaillers. sy | SERRE 
On chapponne dans quelques provinces les Coqs 
d'Inde, ils eu deviennent plus gros & plus délicats. La 
maniere de les engraiffer eft fort fimple furtout dans les 
. pays vignobles, on ne leur donne pour toute nourriture 
‘qu'un tas de marc deraifin dont on a extrait;'tout récem- 
. mentpar ladiftilation les parties fpiritueufes & volatiles; 
: on les engraifloit ainfi dans la maifon paternelle, & il 
 ln'en coutoit pour lors rien : les mures les engraiflent 
. auffitrès-bien:dans la provence ils deviennent exquis. & 
très-gras avec des noix, on les met pour cet effet dans 
une muë,on leur fait avaler pendant quarante jours des 
. noix entieres avec la coque , le premier jour on ne leur 
* en donnequ'une , le lendemain deux, & on augmente 
‘ainfi tous les jours jufqu’au dernier, ils en peuvent 
. { pour lors digerer quarante. : 
» . Dans la plupart des autres provinces , on leur donne 
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beaucoup de-grain pour les engraiffer,-on:lesmetdans 
ides muës & ion leur faitavaler troisou quatres fois le 
ipâtecompofée avec des feuilles d’omties hachées du fon 
.& des œufs durs. | | 
La cigue eftitrès dangereufe pour iles Dindons ; il 


infy a point.de aneilleur :reméde ‘pour ‘les guérir de ce | 


oifon, quand ils:en ont:mangé, que de leur faire ava- 
er de l’huile d'olives. | 
“On connoit qu'un Dindon a la fiévre , quandiälia 


-jour des boulettes:groffes comme de petites noix , d’une ! 


“les-plumes de l’aîle groffes & enflées, on lui tire les plu- 


ines , & en même temps on lui donne du vin avec de 
‘la mie depain de fromentitrempée, on lui fait boire 
“de l’eau de forgefur du machefer de maréchal; il'faut 
“aufli hacher dans leur manger pour quatre poulets une 
‘demi poignée de ‘capillaire, appellé fauvevie, & au- 
tant de l’hérbe nommée armoife. 

Les Dindons font encore fujets à «avoir ‘une veflie . 
ous la langue ou fous le croupion ; il:faut la percer 
‘délicatement avec une épingle. Les outlesfont'une ma- 
Jadie de ces animaux, ils ont pour lors la tête enflée, 
c'eft Le vrai fimptôme ; quand on s'en apperçoit on la 
leur Javeavec de l’eau de forge ,& on les examine:tous 
Jesijours fort ‘exaétement , parcequ’il ne faut que deux 
jours pour que cette maladie:les faffle mourir ; l’orvié- 

“tanéfterès-bien ‘indiquée dans ce cas , on pourra aufñli 
Teur donner à manger les mèmes herbes que nous avons 
äindiquées lorfqu'ils ont la’fiévre, 
_ IQuändces animaux fontmalades ,il faut avoir grand 
foinde les féparer d'avec ceux -qui ‘font fains, on les 
doit même laifler ainifi féparés pendant trois où quatre 
jours , jufqu’à ce qu'ils mangent'bien ; car ilsfe com- 
muniquent-très facilement leur mel. Une autte atten- 
tion qu'il fautauli avoir, c’eft de ne point laïffer for- 
“tir IésIDindons de leurs étables jufqu’à ce quedle Soleil 
ait difflipé la rofée & les brouillards, furtout lorfqueces 
animaux font encor jeunes , foibles & délicats, ka pluie 
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leur eft très préjudiciable -& les fait ouvent imourir. 


L'auteur du Guide du Fermier qui fe trouve chez Cos- 


“rarD , (Libraire , rue Saint .J'ean-de-Beauvais ;') :ob- 


Aerve qu'il faut prendre garde de ine point laiffer man- 
iger aux jeunes Dindons des limaçons &-des limaces ils 
“nauroient , dit-cet auteur, un flux de ventre :quileur 
“auferoit la mort; ‘leimême auteur ‘recomimande :ex- 


_ ipreffément de donner à-chacun des jeunes Dindons, 


auffi-tôt qu'ils font-éclos, un grain de poivre avec un 
peu de laïc ; il veut aufli qu'on léur apporte tous les 
jours depuis le moment de leur naiflance, jufqu'au 
%ems où on les peut expofer impunément au grand air, 
un nouveaugazon verd pour qu’ils puiflent fe prome- 


er ‘deffus'& y becquéter. On peut faire couver à dés 


, = 


poules communes les ‘œufs de Poules d'Inde, mais 
pour lors il faur leur donner un lit de paille ‘fairex- 
prés , legarnir de foin, y mêler un peu deilaine pour 
lui communiquer de la chaleur, & lavoir fait pafler 
par un four aflez chaud. La camomillepuante, lepetic 
Zlouteron , l’ortie, le‘fenouil, Pabfinche , l’armoife, le 
capillaire., font les plantes favorites des Dindons, ils 
mangent aufli des herbes communes telles quela laitue 
da poirée, les feuilles de choux & toutes fortes de 
fruits, 

Les Dindons aiment d'être menés dans les bois :'ils 
s’yplaifent infinimentils y trouvent une infinité de ver- 
mifleaux & d’infeétés qu'il mangent avec plaifir, & leur 
chairy acquiert une qualité d’un gout bien fupérieur 
à celle dés autres qu'on n’y méne pas , mais il faut pour 
lors veiller que lesanimaux carnafliers n’en faffent leur 
proye, il eft bon d’avoir quelques chiens qui faffent la 
garde autour ; ceux ‘qui ont des parcs ‘fermés de mu- 
railles ont'une grande facilité pour élever des Dindors 


_ du‘moiïns pourla provifion du‘maitre’& celle de la mat- 


{on ; la liberté qu'ils ontd'alier ’& venir à leur gré, de 
hucher partout où il leur plaîc & de coucher au vränd 
air, femble lés rerettre dans leur climat originaire; 


. ün/ne doit cependant pas les y laïfler couver & élever 


_ 


dès leurs premierc jeunelle, il faut attebdre qu'iis foierit M 
-un peu forts. + ETS - "20 
_. Les Dindons, furtout les Dindonneaux s’apprétent M 
. en cuifine de bien des manieres; on les fert rotis avec W 
- une fauce à robert, à la daube ,en patés & farcis; la \ 
-chair du mâle eftplas délicate que celle de la femelle : 
‘un Dindon jeune, tendre, gras & bien nourri eftun 
bon manger. Quand il eft un peu vieux, fa chair eft » 
dure , coriace & difficile à digerer. Le Dindon convient 
affez à toutes fortes d’ige & de tempéramment. On \ 
-connoit qu’un Dindon eit jeune, lorfqu’il a les pattes » 
noires & douces, &. lorfque fes ergots font courts, un | 
vieux Coq d’Inde a toujours les yeux enfoncés & les … 
ergots durs & fecs. Quant aux œufs de Poules d'Inde, 
il eft très avantageux qu'ils ne foient pas affez communs 
-pour devenir notre nourriture ordinaire, s'il eft vrai, 
comme quelques auteurs le prétendent , qu’ils foient 
.mal fains & qu’ils donnent la gravelle : au refte on ny. 
.remarque aucun gout qui indique fenfiblement une 
qualité malfaifante, ils tournent en lait comme ceux 
F6 Poules, étant durs les uns & les autres paroïflent | 
abfolument les mêmes, fice n’eft que le jaune d'œuf | 
de poules communes a une faveur onétueufe qui man- 
que en partie dans celui de la Poule d'Inde ; pour ce qui 
eft des autres propriétés des Dindons, elles font à peu- 
près les mêmes que celles de la volaille ordinaire. Les 
habitans de la Louifiane treflent les petites plumes des 
Coqs d’Inde pour fe faire des couvertures pour l'hiver 
…& ils fe fervent de la queue pour faire des éventails & 
des parafols.. | | 
. COQUILLAGE OÙ COQUILLE. C’eft la vrai 
maifon de certains animaux que les naturaliftes nom- 
ment teftacés : on peut encor regarder la coquille, 
.comme l'os de ces animaux, puifqu’elle en fait la fonc- 
tion en fervant de bafe & d’appui à leurs mufcles & à 
leur chair qu’elleenveloppe. M. Adanfon diftingue de 
quatre fortes de coquilles re. Celles d’une feule piéce 


qui : 


COQ. AIT 
; je font univalves ; 2°, celles qui font PE. 
. deux piéces inégales en grandeur & fouvent” de nature 
* différentes , dont l’une eft platte & fert d'opercule : on 
. nomme operculées ces efpèces de coquilles 30. Celles 
. dont les deux piéces que l’on nomme battans font à peu- 
| ee égales, & qui s'appellent Coquilles bivalves. 4v. 
nfin celles-qui font formées par l’aflemblage de plu- 
. fieurs piéces ordinairement inégales , qui font les co- 
quilles multivalves. M. Pluche dans fon fpedacie de 
. Ja nature explique très bien la formation de la coquille 
du limaçon; cette explication peut fervir à donner Pi- 
. dée dela formation des autres Coquilles. Nous allons 
. conféquemment expofer dans cer article le fentiment 
de cet auteur. Le limaçon, dit M. Pluche , vient au 
monde ou fort de fon œuf avec une Coquille toute 
formée & d’une petitefle proportionnée à celle de fon 
corps & à la coque de ut qui le contenoit, Certe 
Coquille eft la bafe d’une autre qui ira toujours en 
augmentant, la petite Coquille telle qu’elle eft fortie 
de l'œuf, occupera toujours le centre de celle que 
l'animal devenu plus grand fe formera en ajoutant de 
noüveaux tours à la premiere ; & comme fon corps ne 
peut. s’allonger que vers l’ouverture, ce ne fera que 
vers l'ouverture que la Coquille recevra de nouveaux 
accroiflements. La matiere en eft dans le corps de l'ani- 
mal même. C’eft une liqueur ou une colle compofée 
_de ii & de petits grains pierreux très fins ; ces matieres. 
paflent par une multitude de petits canaux & arrivent 
_jufqu’aux pores, dont la furface de leur corps eft tou’e 
criblée, Trouvant tous les pores fermés fous l’écaille , 
elles fe détournent vers les parties du corps qui fortent 
, dé la coquille & qui fe trouvent à nud. Ces particules 
de fable & de glû tranfpirent au dehors : elles s’épaifli- 
ent en fe collant ou enfe féchant au bord de la Co- 
quille ; il s’en forme d’abord une fimple pellicule fous 
laquelle il s’en aflemble une autre, & fous celle-ci une 
toifieme : de toutes ces couches réunies , fe forme une 
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croûte toute femblable au refte de l'écaille. Quand l'a= 


nimal.vient encore à croître; & que l’extréinité de fon 


corps n’eit pas fufifaimment vêtue , il continue. à fuer 


& à bâtir par lé même moyén. Pour fe convaincre de: 41 


cette vérité il n’y a qu'à caffer légérement | au 
portion de l’écaille des limacons fans les blelfer eux 
même , on s’appercevra bientôt que la partie de leur 


corps qui eft refté fans couverture par rapport à cette 


fraêture , fe couvre d’une efpèce d'écume ou de fueur 
qui coule tout à la fois par tous les pores; on voit en= 


fuite cette écume pouffée peu à peu par une autre qui : 
coule deffous , & enfinelle parvient au niveau de l'an- 
cienne Coquille. he) 
nvinciblenient quele fuc 


1e L 


Cette expérience prouve 1 
formateur des Coquilles provient de l’animal même. 
M. Pluche en rapporte encore d’autres qui tendent à la 
même fin, il eft inutile d’en faire mention ici. Après 
la formation de la Coquille, il fe préfente une autre 
chofe qui mérite encore explication, c’eft la forma- 
tion des raies & des marbrures qu'on y remarque 
fouvent ; car il fe trouve des Coquillages, où l’on 
voir des raies toutes unies depuis la petite: pointe 
qui eft au milieu jufqu’aux bords de l'ouverture , & 


d’autres où ces raies font rompues, ou mélangées de 


peties taches qui ne reffemblent pas mal à des notes 


de mufique : cette différence provient de la) difpofition : 


des dernieres parties de l'animal qui @ préfentent à 


l'ouverture de fa Coquille; & en effec il y a fouvent des 


rayes au-collier de lanimal, ou des parties qui font 


d’une autre couleur que le refte : cette couleur diffé- , 


rente démontre qu’en cet endroit la tiffure des chairs , 


n’eft pas la même que celle des parties voifines : ainfi 
les fucs ou les :écumes qui y arrivent paflant par des. 


* couloirs percés autremeñt que ceux du voifinage, ac. 


quierent en cet endroit une couleur particuliere : 
&-comme la paitie où eftcette raie, fue & travaille 
somme çoutes les autres parties du çollier , & con= 


PE M 
 fribie à {4 formation & à l’agorandiffément (rccdRe 
de lécailé avec tout ce qui s’allonge dé emps én temps 
en dehors ; tous Les points de l’écaille qui répondront 
à cètte partie autont toujours une mêrne couleur én= 
treux, mais différenté de celles des parties voifines, 
d’où il doit nécéffairement arriver que les couleurs 
 foient couchées par bande & par raies, & qu'elles con« 
_finuent dé mêrne tant que l'animal continuera douces 
_ mMént à fé mouvoir lui-même, & fera de petites aug 
. mentations à fon écaïlle en s’avançant toujours ün peu 
 Vérs le déhors. À mefure donc que. Panimral groffr, il 
retire fa queue du fond de fon écaïlle devehue trop 
petite pour lui, il monte plus haut, & la pofe vers 
Je fecond tour de fa Coquillés, ou vers le troifiéme, 
 & aggrandit fa maifon vers Pouverture. Quand il fai 
7 cés changemens petit à pétit & en montant toujours 
de proche én proche, les parties de fon colliér qui cau- 
 fent des changémens de couleur dans l'écaille par læ 
 divérfité dé leur$ pores , forment une raie fuivis & fahs 
interfuption ; mais quand l’animalen fe déplaçant laiflé 
un intervale éntre le point què fa queue quite, & le 
nouveau point oùelle s'arrête, il en &ft de même à pto- 
. portion de toutés les autres parties du corps, pour lors 
. Fes parties du collier qui catfoïent des taches ; fe trolt= 
vent placéés à quelque diftance de la tache: précédente à 
: teignent l’écaille ; dé façon qu'il y a.un intervalle plus 
. bu moins grand entré uné tache & l’autre. Telle eft 
. l'origine des éfpèces de notes dé Mmufique qu'on feinar- 
. que dans céttaines Coquillés. Quelques auteurs pen- 
À Le que la Coquillé eft toujours plème & que Pac- 
. croïflément fucceflif du tolliet fufit pour expliquer 
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. Différentés caufes peuvent encore concourir À tachér 

 &à matbrer tout les dehors pat des couleurs plus où 

+ moins vives, la qualité des nourritures;, la bonne où 

| là nrauvaife fanté de l'animal, Pinégalité de fon tem- 

… péramment felon les ages & A qué 
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peuvent arriver aux différens cribles de fa peau, millé 
accidens enfin peuvent tantôt changer, tantôt affoi- 
blir certaines teintes & diverfifier le tout à l'infini. 


* Sia. Coquille imite par la diverfité de fes couleurs 


ja diverfté des pores de l'animal , à plus forte raifon. 


doit-elle imiter la forme du collier fur lequel elle eft 

moulée ; aufli voit-on dans toutes les Coquilles de mer 
que fi l'animal a fur le collier quelque tubérofité, où 
inégalité , il fe forme aufli une tubérofité ou une tu- 
meur à la partie de la croûte qui y répond. Quand Pa 
nimal vient à fe déplacer & 3 faire une augmentation à 
[a demeure, la même tumeur qui avoit fa enflé l’é= 
caille en un endroit, l’enfle de nouveau un peu plus loin; 
ce qui fait qu’on, voit la mêmeefpèce d’inégalité pa- 
joitre fur une ligne toutautout de la Coquille. Quel 
quefois les SE à | 


à des cornes ; l'animal remplit enfuite les dedans , & 
par de nouvelles {ueurs il fe donne de nouvelles cor- 
nes qui lui fervent de deffenfe contre les poïffons qui 


pourroient être friands de fa. chair ; de même fi uncol- 


lier eft cannellé ou froiffé , l’écaille qui le couvre, eft 
cannellée & froiffée : file, collier eft arrondi, comme 
un bourlet , l’écaille de même a des enfoncemens & des 
renflemens qui tournent comme un vis depuis Les naif- 
fances de la Coquille jufqu’au bord. . pe 
pe es Goes font d’une plus grande utilité dans l’é< 
conomie ch 


ampêtre qu'on ne fe J'imagine communé- 


. 


ment, Avant qu'on introduifit dans les grandes affemr, 


blées l’ufage des fevés pour donner les fuffrages , on 
ne fe fervoit pour cet effet. ques petices Coquilles ; 
les grandes, qu'on nomme 


uccins étoient les trom«. 


pêtes des Romains ; ces derniers tiroient du fuc de ces 
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mêmes boccins & d’autres, Coquillages tels que les: 


murex & les pourptes, cette belle couleur aveclaquelle 
ils téignoient leurs robes. Un avantage réel & quineft 
pas à négliger dans les Coquilles, c'eft qu'elles fonr 


u collier font fi gros, où fi pointus, 
que ceux qui fe forment deffus à la croûte reflemblent, . 


Œd 2 
| propres pour faciliter le paflage des pluies avt 
. terres enfemencées ou plantées ,auxquelles elles com- 
| muniquent même leur fel , & par-là un vrai principe de 

‘fécondité, On fait dans plufieurs provinces. maritimes , 
‘des excavations profondes au millieu des terreins ma- 
‘récageux ; on remplit ces excavations de toutes fortes 
de Coquilles communes, & on rejette par deflus la 
terre : on parvient par ce moyen à deffécher les terreins 
même les plus humides & on les rend propres à quel- 
ques.productions. Dans le pays Meilin on fait pareil- 
lement de ces trous, mais au lieu de Coquilles qui font 
‘très rares dans cette province éloignée de la mer, on 
y met des offemens & des cornes d'animaux. 
Les Coquilles font encore propres à faire de la chaux. 
Les habitans de l’ifle de Goana, les mettent dans des 
: fourneaux bien allumés , elles fe reduifent en cendres 
ces cendres leux fervent de chaux pour bâtir. À 1a Chi- 
ne dans la province de Kiamfi , on pile les Coquilles, 
on les enterre; au bout d’un certain temps, on en re- 
tire une pâte propre à fabriquer de Ia très belle porce- 
‘Jaine;queiques fauvages font encore avec les Coquilles 
des inftrumens de mufique, ils les joignent enfemble 
& en forment par cette jonétion une efpèce de lyre 
qui rend un certain bruit au fon duquel ils dan- 
fent. Dans l'ifle de Sainte Marthe on orne communé- 
ment avec des Coquilles les nates de jonc & de palmes 
qui coùvrent les murailles des habitans de ces contrées. 
‘En Guinée , aux ifles du cap verd , dans l’ifle de Loanda 
au Senegal , à Bengale & dans quelques ifles Philipines 
| les monnoyes ordinaires font les Coquillessc'eft d'elles 
dont on fe fert à Bengale pour les coliers , les brace- 
lets & les autres bijoux ; les Turcs en ornent les harnoïs 
de leurs chevaux ; on eft même dans l’ufage en Alle- 
magne de garnir les brides avec celles qu'on nomme 

. coliques, & qui font les vraies monnoyes de Guinée. 

Les Orientaux ont une adrefle merveilleufe pour revêtir 

de Coquilles leurs grandes boutcilles de cuivre. Nos 
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François leur retour de Minorque , rappotterentune 
infinité de petits Coquillages qu'on trouve dans Ja 
mer aux environs de cette ifle; ils avoient appris des 
naturels du pays , la maniere d’en faire de jolis com 
partimens de deffein , par l’arrangement de ces diffle- " 
rentes Coquilles , & par la diverfité de leurs couleurs 

- nuancées ,ce qu'ils executerent parfaitement bien en 
France & avec tant de dexterité, qu'on ne pouvoit 

sien voir de plus agréable à la vue dans ce genre. 

C’eft avec une groffe came, efpece de Coquille 
violette en dedans, qui vient des mers de l'occident, 
& avec des morceaux de lamibis couleur de rofe, que 
les Canadiens font des ceintures & des colliers deprix; 

nul traité entr'eux ni avec les officiers du roi, qu'on | 
ne fe préfente de part & d'autre ces fortes de colliers 
pour aflurance de parole, | leon CH 
 Plufeurs infulaires dans les Indes , furtout à Zaçan 
guara, couvrent de Coquilles leurs parties naturelles s 
ce font encor de Coquilles , dont Les femmes d’Af- 
frique & d'Egypte fe fervent pour orner leurs oreil- 
les & leur cou, elles les employent même.pour dés 
bracelets, tant pour leurs bras que pour leurs jambes. 
Les femmes Greques compofent avec les Coquilles 
un fard qu'elles mêlent avec du jus de citron ou.de.la 
graifle de Coq , & elles s’en frottent tout le corps. On 
eft en ufage en Angleterre , & même à Montpellier, 
d'employer les Coquilles pour blançhir .la cire. Les 
habitans de la Grande Bretagne en tirent encore un au- 

- tre profit : ils fe fervent furtout des moules , pour 
engraifler leurs terres ; cet ufage mériteroit d'être 
introduit dans nos provinces maritimes. En France:on 
fait quelquefois de la chaux avec de l’écaille d’hui- 
tre 3 la chaux de Metz fi vantée, ne tire fonamérite 
que dela quantité de Coquillages fofliles, qui fe 
trouvent dans la pierre qu’on employe pour la faire, 
Les écailles d'huitre fervent encore dans-quelques 
parties de ta France pour blanchir les toiles qu'on 
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+ deftine pour l'Efpagne; c’eft principalement à Le. 
‘nau, à cinq lieues de Breft, en remontant la trivicte 
“du même nom , qu'on en fait ufage, Dans le Poi- 
tou, la Touraine & plufeurs autres provinces, les 
- Coquillages fofliles y fervent. d'engrais ; on en fait 
ufage en guife de marne : on appelle ces Coquilla- , 
ges feléunieres. La Bergaudine , cette belle nacre.que 
fournit le Burgos, s’employe à uneinfinité de jolis 
ouvrages. À l'Abbaye de Joye , à deux lieues du port 
de Porient ,. on fait avec cette nacre & avec de pé- 
“tits limaçons faits en fabots , auxquels les Bretons 
donnent le nom de forciers , de fort belles fleurs ar- 
tificielles. C’eft avec ces Coquilles qu'on nomme 
Cames , qu'on travaille ces bagues fculptées qu'on 
‘‘appelle Camées. Combien de belles tabatieres’, de 
jolies boëttes à mouche , de manches de couteaux, de 
cueilleres ne fait-on pas avec ces coquilles! On s’en feft 
‘encore pour en incrufter des fufls & dés tables; les 
peintres en mignature y délayent leurs couleurs, 

La medecine exerce encore fur les Coquillages fes 
prétentions. Sion en croit Jonfton, le Buccin, efpece 
de Coquille, convient dans les palpitations du cœur 
&c dans les douleurs d’eftomac ; on attribue à la Pour- 
pre , autre Coquille,une vertu alexitere, c’eft un anti- 
‘dote , elle guerrit les puftules & les ulceres, & appli- 

uée , dit-on, fur le nombril des femmes , elle les 
pole À devenir fécondes. On prétend que le Murex 
eft très-bon contre les tumeurs ; Pline dit qu'il enleve 
les taches du vifage , & qu’il convient dans les abfcés 

_ qui viénnent fur les oreilles. Les Sabots & les Nerites 
ont laproprieté de donner de l'appétit, & la pinne ma 
tine fait vomir. Quelques Auteurs recommandent fes 
peignes pour leftomach & contre la rétention d'urine; 
plufieurs praticiens prétendent Rene broyées 
font propres pour guérir les douleurs &c les tumeurs 


_ de talons. On prépare avec ces mêmes Coquilles , une 
poudre fort vantée contre la fieyre tierce; on prend 
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à cet effet telle qüantité que l’on veut de Coquilles | 
de moules , on les.met dans du vinaigre, & onlesy | 
laïffe tremper pendant une nuit ; on’en Ôte le limon | 
que le vinaigre y a fait naître en les rongeant ,après 
quoi on les calcine un peu , & après Les avoir pulveri- 
_ £ées,on les garde pour le befoin. On en prend un demi 
gros délayé dans de l’eau de chardon béni ou dans du 
vin, au moment que l’accès commence à fe déclarer. 
Cette poudre excite une fueur légere , qui eft fouvent 
.Capable d’emporter la fievre. On fe PRE des 
Coquilles de Moules en les lavant feulement, en 
les déffalant & les porphirifant pour faire uriner & 
pour faire arrêter les cours de ventre qui viennent 
à la fuite d’une purgation forte : la dofe doit être dans. 
ce cas depuis un fcrupule jufqu’à un demi gros ;comme 
Ja poudre de ces moules eft abforbaute, elle arrête 
doucement les évacuations, Les Maréchaux. l'em- 
ployent contre les tayes & les ongles qui naïflent fur 
les yeux des chevaux , en gue de collyre, qu'ils 
foufflent dans leurs yeux , ce qui déterge & confume 
en peu de temps ces tayes. | 
En général toutes les Coquilles font alkalines, pro 
pres pour abforber & adoucir Les acides , & pour gué- 
tir les diarrhées qui proviennent'de cette caufe : on 
les prend interieurement après les avoir pulverifées à la, 
dofe d’un fcrupulele matin, à jeun dans un verre d’eau 
commune ; ou bien on mêle cette poudre avec d’autres 
poudres abforbantes pour remplir les mêmes indica- 
tions; on s’en fert aufli quelque fois exterieurement 
comme deflicatif, On tire des huitres calcinées & pul- 
vérifées un-excellent remede pour les dartres. Leur dif- 
folution eft d’un grand fecours pour les eftomachs dé- 
zangés. Îl y a encore bien des autres propriétés à éxa- 
miner dansles Coquilles ; mais comme nous en avons 
fuffifamment parlé dans nos lettres fur les animaux. 
T1 eft inutile de les rapporter ici. Voyez Letsre 11, 
E$ »17 année 1769, Ê Lettre27, 1770. 
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" CORBÉAU. C'eft un oïfeau de moyenne 


grandeur, il péfe ordinairement 34 onces; il a de= 
- puis le bout du bec jufqu’au bout de Ja queue 25 


pouces de long , & depuis l'extrémité d’une des ailes 
jufqu’à l’autre , quand elles font étendues en fens con- 
traire, quatre pieds de large ; fon bec eft robuite, 
gros, pointu & très-noir ; la machoire fupérieure éft 
un peu crochue , fon inférieure eft droite ; la lan- 
gue eft large, fendue en deux, hériflée , noirâtre en 
deflous ; fa prunelle eft entourrée comme d’un dou- 
ble cercle, & l’intérieur d’un cendré brun; fes nar- 
rines font couvertes de poils un peu roides, inclinés 
versle bas, Tout fon corps eft noir avec une cer- 
taiñe couleur bleue luifante qui fe remarque fur-tout 
à la queue & aux aîles ; le ventre eft d’une couleur 


plus claire, tirant un peu fur le brun ; le milieu 
du dos eft feulement revêtu de duvet , car les Ion- 


gues plumes des épaules couvrent tout le refte; on 
remarque à chacune de fes aîles vingt grandes plu- 
mes, dont la premiere eft plus courte que fa fe- 
conde, la feconde que la troïfieme, la troifieme en- 
fin plus que la quatrieme qui eft la plus longue ; les 
tuyaux de toutes depuis la fixieme jufqu'à la dix hui- 
tieme font étendus au-delà des barbes de chaque plume 
& font terminés en pointes aigües ; la queue de cet 
oifeau eft longue de neuf pouces ; compofée de douze 
plumes, dont les extérieures font infenfiblement plus 
courtes que les intérieures ; les ongles font crochus, 


- grands, principalement ceux de derriere; le doigt 


| extérieur eft lié à celui du milieu prefque jufqu'à 


. Ja premiere articulation ; fon foye eit divifé en deux 


lobes ; la véficule de fon fiel eft ample, adhérente 


aux inteftins ; ceux-ci font longs de quarante-trois 


mire 


Cl 


_ pouces ; les appendices cœcales longues d’un pouce; 
fon gofier eft dilaté, au-deffous du bec eft une cer- 
taine poche , dans laquelle cet antmal porte de la 


nourriture à fes petits ; fon eftomach eft ridé en de- 
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dans. Le Corbeau mange de tous grains, infeétes, M 
char gne de quadrupedes ; de poiflons , d’oifeaux : il. 
gré même des oïifeaux vivans dans Les baffe-cours; 
aufli quand il eft jeune, il eft facile de l’apprivoi-, 
fer & de le drefler pour la fauconnerie. Cet oifeau 
À 1 LA 3° Li 
poule un croaflement épouventable. On prétend qu'il M 
apprend à parler , il eft commun dans tous les pays, 
il ne craint ni le froid ni le chaud; il eft d’une har- 
diefle furprenante, & fon odorat eft des plus exquis. … 
Il pale pour être naturellement voleur , il cache u 
l'argent quand il en trouve ; il fait ordinairement 
fon nid dans les forêts épaifles, fur les arbres les plus … 
élevés , ou dans de vieilles tours , au commencement | 
de Mars la ponte des femelles eft de quatre, cinq | 
& même fix œufs , les œufs font d'un verd pâle, « 
tirant fur le bleu, tachetés de raies noirâtres ; on. 
donne le nom de Corbillards aux petits qui en font # 
nouvellement éclos , & le peuple appelle.Colas le ” 
Corbeau lorfqu'il eft parvenu à fa groffeur. Le Cor- 
beau à un grandattachement pour fa femelle, il a grand. 
foin de la nourrir , jufqu'à même l’engraifler pen, 
dant qu’elle couve fes œufs; on les voit fouvent fe 
ne mutuellement bec à bec, comme font les pis. 
geons avant de s'accoupler. à 4) 

Il y a en Angleterre .des Ordonnances qui dé- 
fendent fous des peines féveres de faire aucun mal 
aux Corbeaux , encore moins par conféquent de les 
tier, & ce n'eft pas fans raïfons ces oifeaux man- 
gent les charognes terreftres & des rivages, ils em 
péchent par conféquent que l'air n’en foit infecté. , 
On n’a pas moins d’égards pour les Corbeaux en Suede 
& méme dans les Indes; mais dans lIfle de Feroë, | 
on n’en fait pas tant de cas, il eft dans ce pays le: 
plus redoutable de tous les oifeaux de proie pour les 
brebis, auffi, lui fait-on la chafle, il y a même un 
certain tems de l’année fixé pour que chaque habi-! 
tant de lIfe apporte à la Chambre de Juftice ua: 
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bec de Coïbeau; on entafle tous ces becs, on y ns 
le feu, & sil s’en trouve quelques-uns qui ne four- 
:niffent pas leur contingent pour groflir le monceau, 
on leur impofe à linftant même une amende, En 
effet les Corbeaux multiplient beaucoup dans les de- 
ferts & fur les rochers de lIflande , on y en voit 
quelquefois de tout blancs. Ces oifeaux s'y rendent 
redoutables ; en fe lançant fur lespetits agneaux qui 
deviennent leur proie; ils leur crevent d’abord les 
yeux pour les empêcher de fe fauver , enfuite ils les 
‘mangent, ils ont même fouvent fini cette befogne 
avant que les Payfans qui font toujours aux aguets, 
uiflent être arrivés au fecours ; s'ils arrivent cepen- 
ur aflez tôt pour chaffer le Corbeau, comme leur 
agneau eft aveugle, quelques diligences qu'ils aient 
pû faire, ils le tuent pour lors, & l’écorchent fur le 
<hamp ; c’eft de-là que viennent les fourrures ou pe- 
tites peaux douces ces trafique en Dannemarcx 
»& dans le pays de Holftein , fous le nom de Sma- 
‘Afken , & qui fonttrès en vogue parmi les gens d’un 
<tat moyen. 

Le vulgaire s'imagine fauflement que la Corneille 
eft la femelle.du Corbeau , mais c’eft une efpece to- 
talement différente, quoique cependant du même 
genre. Les Corbeaux chaflent du nid leurs petits 
quand ils peuvent voler, & même hors de leur can- 
ton , à ce qu'on dit, car ils veulentfe maïntenir dans 
un pays où ils puiffent trouver une quantité de nour- 
siture fuffifante ; fi leurs petits y demeuroient , ils 
pourroient les affamer. AE 

+ Ces oïifeaux fe battent avec les Milans qui font leurs 
ennemis , parce qu'ils raviflent leurs viandes. Pline 
fait mention d'un Corbeau fameux à Rome du rems 
de Tibere: à Arras on montre aux Etrangers un de 
ces oifeaux qui eft d’une Ares prodigieule, Jonfton 
dit que les mœurs dés Corbeaux font admirables & 

» qu'ils vivent enfemble mâle & femelle des trente & 
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quarante ans, ils gardent fidelement , a] 


, ajoûte-t-1] , les 
loix du mariage , & fi l’un des deux vient à mourir , 
jt ; 


lPantre demeure veuf le refte de fes jours 3 cette pré \ 


tendue fidélité n’eft rien moins que vraie. 
* Les Corbeaux blancs ont paflés pour des phéno- 


imenes rares dans la Nature ; on en voit cependant 


en Iflande, ainfi que nous l’avons déjà obférvé. Klein 


rapporte aufli en avoir vu un; Jean Caïus en a en- 
core vu, dans le Duché de Cumberland , deux qui 


avoient été pris dans le même nid & dreflés à la 


chaffe comme des Eperviers ; le Docteur Gabriel 


Clauderus obferve dans les Ephémerides d’Allema-. 


gne, qu'un Curieux nourrifloit chez lui un jeune Cor- 
beau qui d’abord étoit noir, mais au retour du Prin- 


tems il croifloit aux aîles de cet oifeau trois ou quatre 


plumes blanches comme neige qui lui déplaifoient 
apparamment, puifqu'il ne cefloit de travailler à les 
arracher avec le bec. Comme les plumes étoient pro 
fondément enracinées , il ne pouvoit en venir à bout 
que difficilement & par un effort de trois ou quatre 
jours , même avec une hémorragie confidérable , pro- 


pre à exciter la commifération ; » au refte, le pau-. 


1 - 


» vre miférable, continue cet Auteur, s'étoit donné 


» une peine inutile , car au Printems fuivant de fem- 


» blables plumes blanches ne manquoient pas de lui 
» gevenir de la même façon; nouveau travail par 
» conféquent pour les arracher. Cela dura lefpace 


» de quelques années ;, jufqu’à ce qu'une mort vio+ 
lente mic fin à fes peines ». Cette hiftoire paroït | 


avoir plus de merveilleux que de réel. 
Le vol des Corbeauxeft pefant ; ces oifeaux, pat 


Ja fubtilité de leur oderat, fentent de très-loin les 


charognes ; s'il eft vrai, comme quelques perfonnes 
fuperftitieufes fe limaginent , qu'en volant par-deffus 
les maifons, ou en les fréquentant, ils préfagent la 
mort de quelqu'un, ce {era fans doute par une odeur 
eadavreufe qu'ils fentent dans l’air à l’aide de leur 


L 
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 fodorat fubtil , & qui s’exhale des corps malades 2 
» ont au-dedans d'eux les principes d’une imoft pro- 
chaine. Linneus obferve que dans les Provinces mé- 
xidionales de la Suede, le Corbeau vole en hauteur 
quand le Ciel eft ferein , & qu’il jette alors un cri 
fingulier qui fe fait entendre au loin, c'efta-dire ; 
long. , Quand, des Corbeaux qui vont ordinairement 
deux à deux ont pris poffeflion d’un bois, les Corneilles: 
 noferoient s’y établir, dm 1 
. L’Auteur du Journal Œconomique, année 1758; 
fait partau Public d’une méthode très-amufante pour 
attraper les Corbeaux, & qui peut pareillement fer- 
vir pour les Corneilles. Tout le monde fait, dit 
le Rédacteur de ce Journal , que dans l’hyver fur- 
tout lorfque les neiges font abondantes, il fe raf- 
femble par bandes des quantités prodigieufes de Cor- 
beaux, ( il paroît ici confondre les Corneilles avec 
les Corbeaux , maïs cela eft indifférent dans le cas 
préfent, ) Cés oïfeaux cherchent alors les endroits où 
il peut y avoir quelque charogne pour faire curée. 
C'eft le tems où on en prend beaucoup: il y a plu- 
.fieurs moyens pour y: réuflir ; bien des gens fe fer- 
vent de noix vomiques qu'ils roulent & réduifent en 
poudre , enfuite ils découpent des’ morceaux de vian- 
de & ils les roulent dans cette poudre ; lorfqu’ils font 
“à l'endroit de la voierie, ils les parfement de côté 
» & d'autre, & ils fe retirent à lécart , les Corbeaux 
ou les Corneilles avides de la viande fraiche, n’ont 
pas plutôt avalé ces morceaux chargés de noix vo- 
mique, qu'ils font à linftant enivrés & :qu'ils tom- 
bent comme morts fur la place; mais cette ivrefle 
pañle vie, & elle ne ferviroit de rien fi on tardoit à 
les prendre; cette méthode eft cependant très füre; 
mais elle a fes inconvéniens; indépendamunent de ce 
u'elle neft pas fort amufante , il peut y avoir du 
ces fi quelques chiens venoient à pafler par 
\'hafard dans les endroiss où on a tendu les pieges, 
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& à en manger , ils mourreroient à coup für uneheut# | 
ou deux après, attendu que la noix vomique qui ne 
fait qu'enivrer les Corbeaux, eft un poifon mortel 
pour les chiens. Il y à une autre méthode qui n'eft 
pas fi dangereufe & qui eft en même tems très-di- 
vertiflante, nr 

Prenez pour cet effet une livre de viande , dé 
coupez-là en plufieurs morceaux à peu près de la: 
groffeur d’une noix; faites provifion d’une main de 
papier où plus, & d’un petit pot rempli de glu, 
tranfportez-vous enfuite dans un endroit où vous faus 
rez qu'il fe raflemble beaucoup de Corbeaux , faites 
alors autant de cornets que vous aurez de morceaux 
de viande, employez à chaque cornet une feuille de 
papier, & pour agir plus prudemment, faites-y un 
point d'aiguille en haut & en bas, mettezyÿ pour 
lors un de vos morceaux & frottéz de glu l’entrée du 
cornet en dedans ; placez tous vos cornets de diftance 
en diftance, & retirez-vous à lécart, bien-tôt les 
Corbeaux friands de cette viande fraiche fe jette+ 
sont deffus avec toute l’avidité poflible, & fourant 
leur tête jufqu’au fond du cornet pour atteindre à 
leur proie , qui eft trop enfoncée , s’englueront les 

“plumes autour de l'entrée du cornet & ne pourront 
plus retirer leur tête ; alors ne fongeant plus à leur 
proie & fe trouvant aveuglés , ils prendront leur vol” 
& s'éleveront dans l'air tant qu'ils pourront jufqu’à 
perte de vue, mais/toujours perpendiculairement ; ne: 

. croyez pas pour cela, continue le Journalifte ; les: 
avoir perdus, vous les verrez peu de tems après, 
c'eft-à-dire, quand les forces leur manqueront, re< 
tomber direétement dans le même endtoit d’ottils au 
xont pris leur vol ; il vous fera dès lots facile de vous: 
en faifir & d’en faire ce:que vous jugerez à propos. 
C'eft un vrai plaïfir. de voir dans la même minute: 
dix, douze & uelquefois même davantage de Cor- 
beaux prendre F8 volée rous à la fois & reromber: 
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Enfnité les uns après les autres ; felon que les forces 
Meur manquent plutôt on plus tard, On en peut 
“prendre de cette maniere quelquefois jufqu’à foi- 
_xante dans une matinée ; une livré de ‘viande fuffe 
‘is cela, car au moyen de ce que le cornet eft 
“haut, ils ne peuvent atteindre au morceau qui éft au 
fond ; ils font d’ailleurs fi étourdis de fe trouver pris 
de la forte, qu'ils ne fongent plus à leur proie qui 
peut par conféquent fervir à en attraper d’autres. 
A y a déjà beaucoup de perfonnes qui connoïffent cetre 
chafle amufante; nous l'avons nous même pratiquée & 
nous nous en fommes très-amufés. MR 
- La chair de Corbeau n’eft gueres mangeable à 
. caufe de fa mauvaife odeur , ce qui provient fans 
_ doute de ce que cet oïfeau ne fe nourrit que dé 
charognes, de poiffons morts & d’autres immon- 
‘dices. Le peuple cependant en ange lorfqu'il eft 
jeune. Les Auteurs affurent que les petits Corbeaux 
_& les cerveaux des grands font trés-bons pour Pépi- 
lepfe & pour la goutte; Etmuller donne pour bé 
cifique contre cette premiere maladie , la cendre des 
petits Corbeaux calcinés au fortir du nid à la dofe 
d’un gros qu'on réitere deux fois lé jour & qu'on . 
délaye dans l’eau diftillée de caftoreum. Schroder & 
TEmery attribuent à la graïfle, au fang & aux œufs 
_ de cet oifeau la vertu de noifcir les cheveux. Ga- 
. belxoverus confcille en outre de prendre les œufs de? 
| cet oïfeau à la quantité d’un ou de deux contre la 
. dyffenterie ; il prétend encore que fa fiente pendue 
au col dans un petit fachet appaife la toux & la 
… douleur des dents, mais dans ‘le fiecle éclairé où 
nous vivons , on n'attribue aucune qualité à ces 
fortes d’amulettes. Les pennes de Corbeau fervent 
… à faire des touches pour frapper les cordes des épis 
… nttes; les Artilliers. Les employent encore pour eu 
» penner les traits, PRE cut “hi 


à 
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CORNE. C’eft uné partie dure qui fort de [a à 


tête de quelques animaux & qui leur fert de défenfe 


4 


& d'ornement, on en fait ufage dans les arts. On en 
le] 


met ordinairement. dans des fourneaux deftinés à 


durcir le fer que l'on veut convertir en acier; onen 


compofe des coupelles ; les Maréchaux s’en fervent 
pour faire avaler des médecines aux chevaux & au 
bétail. Les Cornes du Cerf font d’ufage chez les 


Couteliers pour faire des manches de couteaux ; on 


! ( s 
prefere celles qu’on arrache de deffus la tête à celles 
qui tombent naturellement : les Cornes de Bœuf s’em- 


ployent de même que les précédentes pour les man-. 


ches de divers inftrumens. On tire de leur extré- 
mité qui eft folide des cornets d’écritoire , on drefle 


‘en conféquence cette extrémité, on l’amollit, on 12% 


lime & on la polit On remarque dans les Cornes 
de ces animaux deux parties diftinétes , dont l’une eft 
offeufe , folide , fert de bafe, & l’autre creufe, réunit la 
premiere ; l’offeufe s’employe quelquefois avec de 


la terre pour faire des murailles: quand ces fortes # 


de murs font bien enduits en dehors, ils peuvent du- 
rer très-long-tems. On s'en fert encore au lieu de 


pierre pour foutenit les terres ; lorfqu’on veut pro- 


curer l'écoulement des eaux on met ces Cornes 


en piece & on les répand dans les terres labou- 


rables , on les brûle même aufli & on fe pro- 
cure par-là un excellent amandement. Lorfque les 
Cornes proprement dites, eù la feconde partie a été 
détachée , on la laifle pendant un, deux ou trois 
mois à l'air, enfuite on les coupe de longueur fe- 


lon l’ufage qu'on en veut faire, on les tient à cet: 
effet avec des pincettes fur. un petit. feu de bois qui: 


les rend fouples & pliables , &:pour lors il eft facile 
de les couper longitudinalement avec un petit cou- 
teau; ces cornes étant coupées, un ouvrier tient à 


chaque main une pincette dont les bouts font très- 


larges, 
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larges, il ouvre pour lors les Cornes & les rend preft LA 
plattes, après quoi il les arrange entre deux plaques 
de fer qui ont été auparavant chaufiées & graiflées : 
il en apprête plufeurs de cétre maniere, il lés met 
dans un trou fait en terre, & les y ferre avec un 
coin de bois qu'il enfonce avec un maillet jufqu’à 
ce que les plaques puiflent prefque fe toucher, & 
les Cornes diese parfaitement plattes ; il les faifle 

ans cette pofition tant & fi longrems que les plaques 
font chaudes. Les Cornes ainfi préparées s'employent 
pour faire des peignes, des chafles de lunettes, des 
tabatieres, des bâtons d’éventail , des lanternes , &x. 
Quand c’eft pour des lanternes qu’on les deftine, il 
faut laïfler les Cornes un mois dans l’eau avant de 
les couper ; & lorfqu’on les a réduites en plaques, 
lon les divife en trois, quatre & quelquefois cinq 
James ; on les pare pour leur douner partout la même 
épaifleur, enfuite on les polit, on les met par cent 
& on Iles lie enfemble, on les enferme enfin dans 
un barril. Les rapures de Cornes fervent quel- 
quefois à faire des fleurs artificielles ; on les teint en 
conféquente. On fait aufli quelquefois fondre Îles 
‘Cornes: vous prènez pour cet effet de leurs rapures 
telle quantité qu'il vous plaira, vous les metréz dans 
une forte leflive faite avec parties égales de chaux 
& de cendres gravelées ; quand la limure, autrement 
rapure eft réduire en bouillie, vous y mértez à pro 
portion la couleur que vous jugez à propos, vous 
jettez enfuite votre matiere dans les moules dont vous 
voulez qu’elle prenne la figure, vous avez par-là 
‘une Corne fondue, où pour mieux dire une efpecé de 
colle forte. | d: 
Plufieurs Artiftes contrefont fouvent l’écalle fur 
de la Corne : ils font difloudre à froid de Porpiment 
dans de l’eau de chaux filtrée , ils en appliquent en 
duire {ur la Corne avec un pinceau, & quand cette 
Chaux n’a pas pénétré la premicre fois, ils réiterent 
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cette opération , ils en font de même des deux cô< 
tés, ils parviennent par-là à contrefaire l’écaille ; où M 
bien ils prennent une once & demie de licharge d'or M 
& deux onces de chaux vive , ils les broyent enfem- (3 
ble avec de l'urine ou dans une forte leffive , &ils M 
en forment une pâte claire, qu'ils appliquent toute M 
chaude fur la Corne, le lendemain ils ôtent cette M 
pâte & frottent la corne avec de l'huile d'olive. ‘À 
. Les Cornes font un excellent engrais, ainfi quel 
nous l'avons déjà dit pour les terres, furtout pour celles 
qui font denfes & froides, on en met cinq facs fur deux 
acres avant de la labourer. ‘1 0 
_ Par CorxE, en termes de Maréchallerie, on en-m 
tend cette partie du pied du cheval qui regne autour M 
du fabor, & qui environne la fole & le petit pied; … 
c'eft vraiment une efpece d’ongle dur & épais d'un 
doigt, où l’on introduit des cloux lorfqu’on ferre cet F 
animal, fans cependant que le fer porte & appuie fur 
la fole. On dit que Le pied d’un cheval eft ufé lorf-M 
ue la Corne eft ufée ; on met du furpoint à une 
Cou lorfqu’elle eft feche & ufée. Voyez Sur- 

Point. . { 
Si un cheval fe trouve avoir beaucoup de Corne | 
| 


à la pince des pieds de devant, le Maréchal y peut M 
brocher haut fans craindre de rencontrer le vif; 
quant aux pieds de derriere , il faut qu'il broche haut 
au talon & bas à la pointe où la Corne eft près 
du vif, A l'Article Cheval , nous avons parlé” 
des maladies qui ont rapport à cette partie de 
l'animal. | 
CORNEILLE. C’eft un oïifeau, qui eft plus petit 
que le Corbeau, qui a le bec, les pieds, les jambes. 
noires, ainfi que tout le refte du corps , fa langue 
eft fourchue, fes yeux ronds & fon plumage noir: nous 
allons examiner fa façon de vivre. | 
Les Corneilles volènt en troupe avec rapidité, & 
quaud elles marchent, c’eft avec lenteur, leur bec 


CO KR. ÿn 
eft fi fort qu'elles s’en fervent pour caffer des tn 
“on leur attribue encore l’adrefle de les porter en 
Jair & de les laifler tomber fur des pierres pour les 
‘brifer , lorfque les Corneilles ne peuvent réuflir autre- 
ment ; ces oifeaux font beaucoup de dégât dans les 
terres nouvellement enfemencées : elles fréquentent 
‘pout l'ordinaire les bois, les plaines & les bords de 
eau; elles fe retirent pendant l’hiver dans les gre« 
niers, d’où les Hiboux les chaffent quelquefois ; elles 
_ font toujours en guerre avec la Chouette dont elles 
vont manger Îes œufs pendant le jour, & celles-ci 
à fon tour mange pendant la nuit les œufs des Cor- 
neïlles. La nourriture ordinaire des Corneiïlles font 
les charognes , les vers, les limaçons, les chenilles , 
les grenouilles, &c. Lorfqu’elles crient ou qu'elles 
croaffent, elles font beaucoup de bruit. Elles pla- 
‘ent leur nid au fommet des plus grands arbres & 
elles pondent cinq à fix œufs d’un blanc bleuàtre; 
les petits qui en éclofent font bons à manger : la 
femelle feule couve les œufs, & le mâle a foin 
de lui apporter de la nourriture pendant le tems de 
J'incubation. 

Il y a des Corneilles blanches, comme il fe trouve 
auffi quelquefois des Corbeaux blancs; non-feulement 
leur plumage , mais encore les pieds , le bec & les 
ongles font blancs. On nomme Corneille moïffon- 
neufe un oifeau qui eft à peu près de la même grof- 
feur que la Corneille ordinaire. Son plumage eft 
mêlé d’une teinture verdâtre;s cette Corneille vole 
par troupe , fe nourrit & fait aufli fon nid comme 
lefpece commune. Le Choucas eft aufli une Cor- 
neille à laquelle on donne le furnom d’apprivoifée, 
il reflemble à un Pigeon dont le plumage eft pref- 
que tout entier d’un noir violet ou verdätre; le bec, 
les pieds & les ongles font noirs. Le Choucas fe re- 
tire dans les tours les plus élevés, dans les vieux 
châteaux & les vieux murs, il y fait “ nid, fa 
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ponte eft de cinq-ou fix œufs. La Corneille de 
Ja Jamaïque eft à peu près de la groffeur de la nô- 
tre, elle babille continuellement & fon bruit eft fort 
différent de celui de la Corneille ordinaire ; cette ef 
pece fe nourrit de fruits & de fcarabées. La chaffle 
de la Corneille eft très-lugubre ; on fe tranfporte fur M 
le foir dans le bois que cet oifeau fréquente, on y 
ébranche dix ou douze arbres à sr ou fix pieds de M 
haut & quelquefois même jufqu'à huit, afin quela M 


tête feule demeure garnie; quand la nuit eft venue M 
& lorfque lobfcurité eit des plus profondes, deux 
ou trois perfonnes s’habillent de noir depuis les pieds M 
jufqu'à la tête & montent fur les arbres défignés , M 
pendant que deux autres perfonnes marchent dans le M 
bois, font un peu de bruit & fecouent les arbres les M 
plus chargés de Corneilles ; ces oifeaux épouvantés à: 
quittent leur afyle , prennent leur eflort dans le bois, 4 
& prenant les prétendus fpeétres qui habitent lé fom- 
met des arbres dépouillés pour un tas de Corneilles, ï 
ils fe placent fur eux & tout autour , on n’a alors que 
la peine de les prendre à la main, de leur écrafer 
Ja tête & de les jetter au pied de l'arbre. Une pa- 
reille chaffe demande du courage : il eft difficile d'en M 
procurer le plaifir aux Dames , maisäl y en a une À 
autre qui eft pour elles plus amufante, c'eft de les w 
prendre aux cornets pendant les tems de gelée & | 
de neige ainfi & de même que les Corbeaux. Voyez W 
Art. Corbeau. | | | 
- On fe fert encore pour la chafle des Corneilies 
d’un chat emmiellé; on prend pour cet effet un chat 
on le frotte de miel, on le roule dans la plume, on 
le lie enfuite par les reins aflez fortement & on 
l'attache au pied d’un arbre garni de gluaux3 à peine 
s'eft-on retiré que le chat commence à miauler & à 
fe tourmenter ; les Corneilies & d’autres oïfeaux en- 
tendent le-brüit , ils accourrent pour fe jetter fur | 
leur proie, fe pofent fur l'arbre & tombent avec 
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Les gluaux, Quand on veut détruire les Corneilles il 
Ya une méthode plus prompte que toutes celles que 
fous avons rappoïtées. On a des freflures de bœuf, 
on les coupe par petits morceaux, on les mêle avec 
de'!a rapure de noïx vomique, on laïffe le tout sin 
Corporer pendant vingt-quatre heures à froid , on 
tépand à la pointe du jour les morceaux de viande 
fur les terres enfemencées ; dès que les Corneilles 
en ont mangé & que la viande eft digérée, elles 
tombent mortes. Les feves de marais font des ex- 
cellens appas pour les Corneilles ; on les perce, quand 
_ clles font vertes, avec une aiguille ou épingle fans 
tête qu’on laïifle dans la feve , on les répand 
en hiver fur la terre, les Corneilles ne les ont pas 
plutôt mangées & digérées qu’elles languiflent & 
meurent; mais cette méthode paroit bien cruelle. 
" Lémery, dans fon Diionnaire des Drogues, pré= 
tend que les Corneilles font propres pour réparet 
les forces abbattues, pour fortifier le cerveau; on 
1es mange où bien on en fait du bouillon. L’excrément 
de ces oifeaux pañle , felon le même Auteur, pour 
très-bon dans la dyflenterie , on le pulvérife & on le 
déläye dans du vin, Il y a au Cap des Corneilles de 
_ iméf délicieufes à manger , leurs plumes font noires 
_ & jaunes, on s’en fert dans le pays pour garnir des 
lits & des orcillers. | 
: CORPS. C'eit un terme de Maréchal ; on en- 
tend fous cette dénomination les côtes & Île ven- 
tre du Chéval. Rien v'eft fl commun que d'en- 
tendre dire qu'un cheval a du Corps, quand il 2 
le flanc rempli & les côtes évalées & arrondies ; mais 
quand fon ventre va en diminuant vers Îles cuifles , 
comme celui du lévrier, on dit alors qu’il n'a pas 
de Corps; cette conformation eft très ordinaire aux 
… chevaux vifs. | 
__ CORS eft un terme de chafle qui fe dit ( quand 
s'agir de la tête d’un cerf, d’un chevreuil & d’un 
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dain }, des perches, du mairain où font attachées Îes . 
andouillers. On nomime aufli Cors les deux côtés du | 


pied d’une bête fauve, & les pinces qui forment le 
bout du pied: | 


COU. C'eft cette partie de l’animal qui eft. au-. 


deffas des épaules , & qui foutient la rête , dans les 
chevaux c’eft la même chofe qu’encolure ; meurtre fa 
- bride fur le cou d’un cheval, c’eft le laïfler aller à 
fa fantaifie. | 

COUCOU. C’eft un oifeau qui tire fon nom de 
fon chant qui fe fait entendre depuis le Printems 
jufqu'au mois d’Oétobre; on ne fait pas trop où 1l 
fe retire lorfqu'il difparoît ; il amaffe quelquefois, à 


ce qu’on dit, jufqu'a un boiffeau de bled dans le G 


creux d’un arbre pour y pafler l’hiver. Le Coucou 


ordinaire du pays lorfqu’il eft jeune a la têre & le » 


deflus du cou & du dos couverts de plumes brunes 


par le bout, variées de quelques taches rouffatres à 


taches tranfverfales roufles fur les deux côtés & bor- \ 


dées de’ blanc par le bout. La queue eft compofée | 


de dix plumes noirâtres , les huit du milieu font ter- 
minées de blanc & variées de petites taches blan- 
ches près de leur tige & fur le bord intérieur , les 
deux du centre ont aufli quelques petites taches. blan- 
ches à leur bord extérieur ; la derniere de chaque 
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côté eft tranfverfalement rayée de blanc; outre cela 
les deux plumes du centre font un peu plus longues 
que les autres qui diminuent fucceflivement de lon- 
mé lPiris des yeux eft couleur de noïfette , les coins 
€ la bouche couleur de faffran ; le bec noir un peu 
courbé en en bas ; convexe en deflus, & comprimé 
par les côtés, les jambes couvertes jufqu’au talon de 
plumes qui font d’un blanc fale tranfverfalement rayé 
de brun ; les pieds font jaunes, ont deux doigts de-: 
vant, deux derriere terminés par des ongles jaunes. 
Quand cet oifeau a l’âge de confiftance; il eft à peu- 
près de la groffeur d’un Bizet, long de douze à treize 
pouces depuis le bout du bec jufqu’à l'extrémité de 
la queue ; fon vol eft d'environ deux pieds. Hors la : 
queue , prefque tout fon plumage differe de celui: 
du jeune Coucou ; la tête , le deflus du cou , le dos, 
‘le croupion & le haut des aïîles font d’un cendré 
brillant, la gorge & le bas du coù font d’un cendré 
plus clair, les dix premieres plumes de l'aile font : 
d'un. cendré très-foncé ,. mais leur eôté intérieur eft : 
varié comme dans l’oifeau jeune, les fix fuivantes : 
font pareillement les mêmes que dans la jeuneffe & : 
les treize plus proches du corps font cendrées comme : 
le dos & fans taches. 
_. Le Coucou eft de tous les oifeaux le feul qu'on 
_connoiïffe qui abandonne fes petits à des foins étran= 
gers, & en effet on prétend qu'il ne fait point de 
nid , mais il cherche le nid d’un petit oifeau comme 
celui de la fauvette , de Ia linotte , de la méfange, 
du roitelet ; s’il y apperçoit des œufs, il les cafle & 
il fubftitue à leur place un des fiens , en l’abandon- 
nant aux foins de la nourrice qu'il'a choïfie ; ce n’eft 
pas que le Coucou manque d’amour pour les pe- 
tits qui doivent naître de lui, mais il y a une con- 
formation finguliere dans les vifceres de cet oifeau 
qui s’oppofe à l’incubation, C'ett à M. Hériffant de 
l'Académie Royale des Sciences que ie fommes 
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redevables de cette découverte: Dans Îles autrès oi. 
feaux. l’effomac eftprefque joint au dos & totale-. 


ment recouvert par les inteftinss; dans le Coucou au 
contraire l'eftomac eft placé d'une maniere toute 
différente, il fe trouve dans la partie inférieure du 
ventre & il recouvre abfolument les inteitins ; de 


cette pofition de l'eftomac il fuir qu'il eft auffi dif- 


ficile au Coucou de couver fes œufs & fées petits 


que cette opération eft facile aux autres oifeaux , 


dans lefquels les parties qui doivent pofer prefque 
immédiatement fur les œufs ou fur les petits, font 
molles & capables de fe porter fans danger à la 
comprefhon qu'elles doivent éprouver ; il n’en eft pas 
de même du Coucou, les membranes de fon efto- 
miac font chargées du poid de fon corps & com 
primées entre les aliinens qu'il renférme & des corps 
durs ; elles éprouveroient conféquemment uñe com- 
pteflion douloureufe & contraire à la digeftion; de 
la ftruéture de cet oifeau on peut encore tirer une 
aütre conféquence, c’ett que: fes petits n’ont pas le 
même befoin d’être couvés que ceux des autres oi 
feux, d’auvant plus que leur éftomac eft plus à 


l'abri du froid fous la mafle des inteftins & c’eft 


peut-être par cette raifon que le Coucou donne tou- 
jours fes petits à élev:r à de An oïfeaux ; ils 


n'y perdent rien quan: à l'incubatfon qui leur eft 


moins. néceffaire & ils y gagnent par la facilité qu'ils 
ont de fe nourrir aux dépens des petits naturels de 
loifeau , ils les font périr avec leur mere nourrice , 
qui devient toujours avec fes enfans la proie de ce- 
lui auquel elle à fervi de mere. On peut trés-bien 
appliquer au Coucou ce mot: Sic vos non vobis ni- 
dificatis aves. Le RédaGeur du Diéfionnaire Théo- 
rique de la Chafle € de la Pêche, prétend que l’ex- 
plication que M. Hériffant a donnée de l'indifférence 
du Coucou pour fes petits , n’eft pas des plus claires , 
c'eft, dit-il, couper le nœud gordien & non pas le dé- 


COU Eve: 
Ler ; -en füppofant la vérité de toutes les obférva= 
tions anatomiques rapportées par cet Académicien, 
il reftera toujours à lui démandet pourquoi la mé- 
chanique dé la ftrudture du Coucou eft fi contraire 
à ces loix éternelles & primitives qui veulent que 
tout être veille à la confervation de fes petits: La 
Nature employe-t-elle d’autres voies pour la multi 
plication de chaque individu ? Quoi le Coucou peut 
produire& il ne fautoit conferver ! On peut très-bien 
sécrier à ce fujet : 6 altirudo ! quam incomprehenfi- 
bilia funt opera tua | | 
+ Le Coucoueft carnacier & vorace, il fe nourrit 
de chairs de cadavres, de chenilles, de mouches 5? 
de fruits & d'œufs d’oifeaux. M. de Réaumur con- 
firme ce fait dans une lettre qu'il a adreflée à MM. 
Salerne & Arnauld de Nobleville , Médecin à Or: 
“Jéans: plufieurs de ces oifeaux, dit-il ; que j'ai nourri 
chez moi, m'ont prouvé que l'efpece eft carnaciere. 
Îls aiment non-feulement la viande ; mais ils ne 
veulent même rien autre chofes; üïls ne mangent ni 
pain ni grain , je leur en fais préfenters les in 
feétes font fort de leur goût, fut-tout les vers de: 
farime & les chenilles : je ne crois pas, ajoute M, de: 
Réaumur , qu'il fe trouve parmi les oifeaux aucune: 
efpece qu’on ait plüs de peine de déterminer à man 
ger feul, j'en ai eu un à qui il a fallu donner: la 
equée pendant plus d’un mois après qu’il à été par! 
venu à être auf grand que’lé fonc de vieux ‘ôi-” 
feaux de fon efpece, L'hitoire du Coucou déplimé, 
continue cet Académicien, qu'on a troûvé dans un 
trou d'arbre au milieu d’ün tas dé bled, eft com= 
battue par cette derniere circoñffäncé dont oh né 
marque pas de l’orners Mon Coucoû n'a jamais 
voulu: tâter dé grain quelconque ; il eft certain que: 
les infcétes font leur nourritüiré ordinaire; celui que: 
j'ai de l'année & ‘qui eft déjà ‘depuis us rois auffi 
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grand que pere & mere, ne veut cependant pas en | 


core manger feul la viande qu'on met à fa difpofi- 
tion; on eift obligé de lui en faire entrer des mor- 


ceaux dans le bec, mais quand on met dans fa cage 


des vers de farine , des vers de mouches, il les: 


prend tout feul & les avale. On peut conclure de 
cette lettre même que le Coucou eft un oifeau de 


pañlage ; puifqu'il ne fe nourrit que d'infeétes , il n’eft 


pas douteux que quand ces petits animaux difpa- 


toilfent il va chercher un climat où il en puifle trouver, 
& en effet à Malthe on prend ordinairement en Au- 
tomne beaucoup de Coucous, c’eft fans doute pen- 
dant le tems de leur paflage. 


Le Continuateur de la matiere médicale de Geof-. 


froi rapporte une obfervation qu'il a faite qui prouve 


_que le jeune Coucoù ôte quelquefois la vie à celle 
AE ° n : 0 $ 
qui l’a nourri : étant écolier , dit cet Auteur, 49, 
l’âge de feize ans, je trouvai dans notre jardin un 


nid de fauvette avec un œuf unique qui paroifloit 


gros & fuppofé; mon pere auquel je racontai la. 
chofe me défendit de l’ôter, par ce que dit-il, c’é-! 


Fd 


toit peut-être un œuf de Coucou ; le fait fe trouvæ. 


vrai, car l'œuf demeura feul & il en fortit un Cou- 


cou ; quand l’oifeau fut en plumes je le mis avec 


le nid dans une cage que je laïflai au même lieu 


du jardin ; peu de jours après je rrouvai le matin 


la fauvette embarraflée entre les barreaux de lai 
cage dont le Coucou tenait la tête & le-col dans: 


fon gofier , les ailes de la fauvette arrêtées par le 


dehors l'ayant empêché de lavaler. À la fuite de 


ce. fair l'Obfervateur en rapporte encore. un autre 


femblable qu’il dit tenir d’une perfonne très-véridi- 


que. Cette perfonne étant un jour à fa terre en So- 


logne au mois de Juin , fes Faucheurs trouverent un : 


jeune Coucou dans un nid de linotte , & comme 


par leur préfence ils empêchoient la mere de lui ap 
: : | : 


pus la bécqnée, le petit refta quelques heures 
ans manger ; mais en ayant pitié, ils s’éloignerent 
un peu du nid pour y faifler-aller la linotte, qui 
ne manqua pas d'en profiter; ils attendirent quel- 
ques momens; & voyant que la mere ne reparoifloit 
Point, ils y coururent & furent bien étonnés de voir 
que le Coucou avoit étranglé fa mere & qu’il faifoit 
tous {es efforts pour l’avaler. passe 

Le Coucou n’a de l’oifeau de proie que là fimple 
‘apparence , il n'en a ni la force ni le courage, il eft 
foible & timide , il s'enfuit à tire d’aîle devant le plus 
petit oifean qui le pourfuit vigoureufement ; fa voix 
‘annonce le retour du Printems ; fon vol eft court, 
interrompu, mal affuré, On a débité mille fables fur 
le compte: du Coucou, qu'il feroit même ridicule de 
rapporter 1CI. | Fe 
Le Coucou n’eft gueres en ufage pour aliment, 
il eft trop rare , d’ailleurs fa chair n’eit pas d’un affez 
bon goût, il n'y a quelesgens de la campagne qui 
en mangent, cependant quand il'eft jeune , & lorf- 
qu'il eft pris dans fon nid au moment qu'il fe trouve 
allez fort pour senvoler, c’elt un manger tendre 
 & délicat; fi on en croit Pline, aucun oifeau ne 
peut alors lui difputer pour la délicate ; les Italiens 
en font grand cas , mais il neit pas du goût des 
Allemands. : ‘. Ne | — 
Ÿ En Médecine on attribue au Coucou & à fes 
petits une vertu propre pour. guérir. Pépilepfe ,. la 
pierre , les fievres intermittentes & la colique ; on 
en fait des.bouillons qu’on fait prendre aux .mala- 
des. On prétend que la fiente de cet oifeau prife in+ 
térieurement eft un remede trés-eflicace contre la 
rage; on en fait infufer pendant la nuit un demi. gros 
ou un-gros dans un:verre de vin tiede , on paflele 
tout le lendemain avec expreflion &.onen donne Ja 
lolature au malade. Au rapport de Schroder , a 


\ 


és ou | 


graifle de cet oifeau remédie à la chûte des cheveux: 


fi on l’employe en liniment. 


: COUP. C'eft un 'térme de fauconnerie, On dit. 


qu'un oifeau prend Coup lorfqu'il heurte fortement 
contre la proïe ou contre quelqu’autre chofe ; pour 
_temédier à cet accident vous prenez de là fauge, de 
la menthe; du pouliot & de la guimauve, vous les 
faites bouillir dans du vin, vous en étuvez loifeau 


avec une sq jufqu’à ce qu'il fue, mettez enfuite » 


fur l’endtoit affecté de lencéns en poudre & de la 
Suimauve mêlés avec du blanc d'œuf; vous effuyez M 


l'oifeau au feu après fa fueur, & vous le tenez chau+ 


dément ; vous réitéréz deux fois par jour jufqu'à ce « 


que l'oiféau foit amendé ; sil a pris grand Coup 


qu'il jette le fang par les narrines où-par la bouche, | 


ou par le fondement , & que les côtés lui battent, 
VOUS lui donnez én fon paft avec fang chaud de poule, 


poudre de fang de dragon, du bol d'Arménie & de 


de — 
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Ja mumie ; vous le paîfléz dé chair dé pigeon jeune ! 


avec fon fang , où bieh vous trempez de {à chair dè 


poule dans de l'urine pour fon pait pendant l’efpacè 
de quelques jours, °°° #9 ire: | 


COUPER, C'eft un terme de chafle; on dit 
Qu'ün chien coupe qüand il quitte la voie. de la bête 
qu'il chafle & qu'il prend lés devants "pour avoir dé 
l'avantage fur elle : un chien fujet à couper e& 
vicieux. | | 


* COUPER. Terme d'Art Vétérinaire ; c'eftla même | 


éhofe que châtrer, On coupe un cheval qui rue & 
qui mord; c’eft'un excellent remede contre ces vicés. 
Pour faire à un cheval l’opération de la caftration ; 
il faut commencer par Flabattre, on larrête avec 


üne corde qui entoure le cou & qui revient fe nouer 


au pied ; on travaillé älors à lextraétion de 14 par- 


CT Ut È ” | à ui À: ch An , "@ 
tié qu'on veut arracher , & on fe fert pour cet effet. 


où du fer ou du cauftique. Quand on fait ufage du 
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fer, le Chatreur fait mettre à fa portée deux feaux 
_ pleins d’eau , un pot à l’eau, deux couteaux de feu 
quarrés par le bout, fur le feu deux réchaux , du 
fucre en poudre & plufieurs morceaux de réfine, fon 
biftouri & fes morailles. Après avoir difpofé tous 
fes inftrumens , il fe place derriere la croupe du 
cheval, tire le membre autant qu'il peut, le leve & 
le décrafle, aufli bien que la peau & les tefticules ; 
tend la peau en ferrant au-deflus d’un tefticule, il 
Ja fend en long , il fait fortir le tefticule & coupe 
avec le biftouri les membranes qui viennent avec 
lui; il prend enfuite la motaïlle & ferre au-deffus 
du tefticule fans prendre la peau; le tefticule paroit 
pour lors en dehors avec une petite groffeur qui eft 
du côté du vretere au-deflus & qui fe nomme prof 
trate ; l'opérateur coupe au-deflous de cette srof- 
eur, c’eft-à-dire entre elle & le tefticule àves le cou- 
teau de feu, & à l’inftant le tefticule tombe, après 
quoi il brüle tous les vaifleaux fanguins, où plutôr 
les extrémités de ces vaifleaux ; il fait fondre à cet 
effet fur la partie avec le couteau de feu des mor 
ceaux de réfine, & il finit par faupoudrer & brûler 
du fucre par-deflus la réfine. Quand les deux tefi- 
cules fe trouvent ainfi détachés, il jette de l’eau dans 
la peau des bourfes, & après avoir laïflé relever le 
cheval , il lui jette à plufieurs reprifes l’autre feau 
d'eau fur le dos & fur le ventre. Telle eft la mé- 
thode d'extraire les tefticules par le moyen du feu: 
paflons aétuellement à leur extraction par le cauf. 
tique, On fe fert à cet effet de fublimé corrofif, on 
le fait fondre dans de l’eau & on le réduit en con- 
fiftance de pâte avec de la farine ; on lé met dans 
de petits batons longs de fix pouces creufés en canal 
dans toute leur longueur , & terminés à chaque bout 
par deux boules faites du même morceau dé bois, 
ce canal fe trouve entierement rempli par le cauf- 
tique. Cela fair, lOpérateur prépare Le tefaicule comme 
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il a fait dans l’autre méthode, aprés quoi il ferré leu 
deflus avec deux de ces bâtons, il en:mer les deux" 
Canaux vis-à-vis l’un de l’autre, il les lie enfemble u 
avec une ficelle , il coupe le tefticule au-deffous avec 
le biftouri, le cheval emporte les bâtons ainfi liés & 
ils tombent au bout de neuf jours; le cheval étant, 
opéré par lune & par l’autre de ces méthodes, son 


le mene dès le lendemain à l’eau, on l’y fait même 


entrer jufqu'à la moitié du ventre. Quoique l'unew 
ou l’autre de ces opérations ne foit pas dangereufe,w 

à k . . 2 } 
la derniere , c’eft-à-dire celle par le cauftique, left! 


cependant beaucoup moins, la partie n’enfle pour 
lors que très rarement. Les vraies faifons pour la 


caftration font le Printems & l’Automne , le grand 


froid & le grand chaud étant très-contraires. Nous 


avons déjà parlé de la‘caftration à PArticle Cheval , 


mais d’une façon très concife , c’eft pour cette raifon 
que nous en.avons fait un Article féparé. 


COURBATURE. Maladie fort commune 


aux chevaux, c’eft, fuivant le Rédacteur du Dic- 
tionnaire Encyclopédique, le battement ou r’agitation 


de leurs flancs & un mouvement tel quon le re-. 


marque dans les hommes. qui font atteins de fievre. 

Les caufes de la Courbature font ou l’excés du tra- 
. 4 3 / 2 

vail , ou l’échauffure, ou l'abondance des humeurs, 

ou enfin le refte de quelque maladie qui n’eft point 


encore pañlée. La Courbature fait partie des trois cas’ 


.rédhibitoires qui peuvent annuler la vente du cheval, 
.Le vendeur eft garant pendant neuf jours de cette 
maladie, parce qu’elle peut refter cachée pendant tout 
ce tems. Quelques Auteurs prefcrivent pour tout re- 
mede dans pareil cas, de faire prendre le verd au 
cheval malade & de le laiffer même à l'herbe pen- 


dant la sit : ce remede eft, dit-on, très-aflüré , fi: 


Fanimal eft jeune : on peut aufli lui donner trss- 
efficacement de l'orge en verd. 
» . . , e 
L'Auteur du Dictionnaire Economique annonce 
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deux remedes pour la courbature; faites Pur 
dit-il, tous les jours au cheval du foie d’antimoine 
‘en poudre dans du fon mouillé , la dofe eft depuis 
‘une once jufqu’à deux ; on donne ce remede au cheval 
s'il mange bien, ou bien: Le 
Prenez de la graine de lin féché au four, trois 
livres, de genievre trois onces , du fenugrec deux 
onces , de la fauge & de l’hiflope de chacun trois 
‘onces, de l’aulne une once & demie, foufre une de- 
-mie-livre , pulvérifez le tout, après l’avoir bien mêlé 
vous en donnerez le matin au cheval deux cuilie- 
-rées dans du fon. Tenez-le bridé une heure & demie 
après , & continuez tous les jours jufqu’à ce que 
vous n'ayez plus de poudre ; fi malgré ce remede le 


cheval ne guérit point, prenez de la mauve, de la 


violette , de la pariétaire, de la mercuriale de cha- 
eune une poignée, du fel de polychrefte en poudre 
une once & demie , faites-en une décoétion, vous 
en prendrez deux pintes & demie pour un lavement, 
vous y délayerez une livre de miel & vous le don- 
nerez le foir au cheval courbattu, ayant auparavant 
Ja précaution de le faire promener; vous obferverez 


en outre de ne point le donner au commencement de 


la courbature , ni dans la fievre qui accompagne quel- 
fois cette maladie. 

L’Auteur du nouveau Parfait Maréchal , en parlant 
de la courbature, la divife en deux efpeces, en courba- 
ture fimple & en courbature avec fievre, La premiere eft 
un rhume plus fort quele rhume ordinaire,aufli provient- 
il, felon lui, des mêmes caufes. La feconde eft la même 
-maladie que la fourbute, toujours fuivant le même Au- 
teur. Pour guérir la Courbature avec fievre il faur, 
dit-il , faigner brufquement le cheval malade, même 
trois ou quatre fois dans un jour , fui donner beau- 
coup de layemens, lui ôter le foin & l’avoine, le 
nourrir avec fon ou orge mondé, mais en petite 
quaatité, le traiter enfin comme un cheval qui a une 


+ 
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fievre très dangereufe qui menace d'inflammation aux 


poumons. Lorique la fievre commence à être moins 
forte, on le mettra pendant plufeurs jours à lu- 
fage du miel pour lui rendre le ventre libre, enfuite au 
foie d’antimoine, comme nous avons déjà dit plus 


haut , ayant l'attention de lui donner toujours de l’eau 


blanche avec du chryftal minéral. 


COURBE. Autre maladie de chevaux. Voyez. 


l'Article ,Cheval. 


COUSIN. C'eft un petit infete connu de tout’, 


le monde par fon bruit incommode qui trouble quel- 
fois le repos de la nuit & encore plus par fes pi- 
quures cruelles ; Swammerdam, M. de Réaumur & 
plufeurs autres Auteurs ont décrit avec tous les plns 
grands détails, toutes les métamorphofes du Coufin, ils 


en ont donné l’hiftoire fort au long & ils l'ont mème : 


‘accompagné de figures. | | 
: On trouve dans l'eau la larve de cet infette, fure 
tout dans celle qui eft dormante & tranquille ; cette 
larve eft compolée de neuf anneaux en tout, fans 


compter la tête. On remarque à celle-ci deux yeux, 


deux machoires aigues & plufeurs aigrettes de poiis; 
le premier anneau qui fui la cête eft beaucoup plus 
gros que les autrés ; ceux qui fuivent font plus,pe- 
tits & vont toujours en diminuant de grofleur jul= 
qu’au dernier; de ce dernier anneau part un tuyau 
long, évafé & frangé par le bout , c'eft une efpece 
de ftigmate ou tuyau par lequel la larve du Cou- 
fin refpire & pompe l'air. Il s'éleve vers la fur 


1 


face de l’eau, 1l y applique le bout frangé dé fon. 


tuyau qui à une lbre communication avec l’air ex- 
térieur , tandis que le refte de fon corps eft plongé 
dans l’eau la tête en bas ; il refte fouvent très-tran- 


quille dans cette poiture , & fi on l’examne fans 


agiter l’eau , on voit de tems en tems fes excrémens 
{ortir de l'ouverture de Panus qui eft au déraier am 
neau du côté oppofé au tuyau ; mais dés qu'on agite 
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tant foit peu l’eau, cette petite larve fe précipite % 
fond en faifant des zigzags- & en nâgeant avec la 
plus grande agilité ; la larve de Coufins fe nourrir 
de plufieurs petits infeêtes aquatiques : elle change 
fouvent de peau, & quand elle eft parvenue à fa grof- 
eur, qui eft tout au plus de deux ou trois lignes , elle 
fe metamorphofe en nymphe ; elle fe dépouille à cec 
effet entierement de fa peau qui fe fend à l'endroit du 
plus gros anneau, & elle perd dans ce dépouillemenr 
fon tuyau polterieur par lequel elle refpiré ; au lieu 
de ce tuyau , la nymphe qui fort de la farve én'ac- 
quiert deux autres à fa partie anterieure, Cette parte 
antérieure qui eft beaucoup plus groile que le refte 
de fon corps , eft tellement recourbée que fa tête 
_ femblé rentrer en devant dans la poitrine ; & que c’eft 
le dos du corcelet qui f trouve faire la partie la plus 
“élevée de fon corps ; du dos du corcelét partent deux 
ftigmates allongés , deux tuyaux refpiratoires, dvafés 
par leur ouverrure ; comine des: efpeces dé Cofnetsile 
refte de fon corps eft compofé d'anneaux qui voñten 
diminuant vers le bout, & dont le ‘dernier fe tétinitie 
‘en une efpece de queue applatie par le moyen dé la 
quelle la nymphe nâge & court dans l’eau ; cette ny 
phe eft aufli agile que fa latve , & elle eft obligée de 
même qu’elle de refpirer l’air exterieur : auffi s'élevez 
relle fouvent en haut , elle approche alors de la fur 
face de l’eau fes deux cornets aériens par lefquelles 
elle paroït comme fufpendue , elle refte tranquille &c 
immobile dans cer état , pourvu que l’eau ne foit pas 
‘agitée , mais pour peu. qu'elle Le foit, elle fe précipite 
à l’inftant au fond au moyen des anneaux de fon ven 
re, & principalement de la nâgeoire de fa peau. Sion 
examine attentivement cetté nymphe, on ÿ remarque, 
‘d’une façon cependant afléz confufe, les anténhes les 
pattes , en un mot toutes les parties de l'infeéte parfait 
ut en doit fortir. Le coufin lorfqu'l eft dans fon état 
| de nymphe , ne prend aucune nourrituré ; de même 
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que la plüpart des infeétes qui fe trouvent en pateil 
état ; malgré les mouvements qu'il (e donne alors, il 
n'en a pas befoin. | | 
Au bout. de huit ou dix jouts après l’état de nyni- 
phe, l’infeéte devient parfait ; quand il eft fur Le point 
d'opérer ce dernier changement , il fe tient à la fur- 
face de l’eau, c’eft alors que la peau de la nymphe 
s'ouvre dans la partie fupericure entre les deux En sa 
refpiratoires du corcelet , le coufin dégage d’abord 
par cette ouverture fa tête & fon corcelet, en fuite 
{es pattes. de: devant à l’aide defquelles il tire le refte 
de fon. corps , s’appuyant fur fa dépouille qui lui 
fert comme de batteau pour fe fourenir fur l'eau : 
dès qu'il eft tout-à-fait forti, il déploye fes ailes avec 
lefquelles il s'éloigne de l’eau qui lui devient aufl 
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qu leur donne la figure d’un peigne double ; celles . 


plus longs & plus nombreux , enforte que leurs an- 
tennes forment une efpece de plume ou panache très- 
belle. La trompe qui part du devant de fa rête eft fort 
longue,elle égale les deux tiers de la longueur ducorps; 
cette trompe eft compofée.de plufieurs pieces aigues,, 
fermes & trés-fines, renfermées dans un étui qui pa- 
“oît lui-même aflez délié 3 outre cet étui on voit en- . 
core aux côtés de fa trompe deux efpeces de demi-four- | 
xeaux qui fe joignant enfemblent envelopent la trompe | 
& fon étui. Ces demi-fourraux daps les femelles font | 
fimples ;'& ne recouvrent guères que la moitié de la | 
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trompe ; dans les mâles ils éga'ent cepeñdaut-&c ne 
paflent même {à longueur , ils {e terminent au bout 
par de belles panaches ou houppes de poils qui ac- 
Compagnent la trompe à droite & à AE Lorfque 
le Coufin veut piquer & fe fervir de fa trompe, il in- 
fere affez profondément les petires pieces contenues 


. dans l’étui, jufqu’à ce qu'il trouve un vaifleau fan- 


guin ; l'écui qui eft flexible , fe recourbe à mefure que 
les pieces de la trompe s’enfoncent , & il ne pénétre. 
pas avec elles dans la peau ; l'ouverture faite, l'in- 
feéte attire le fang par un méchanifime à peu-près 
feimblable à celui qui fait monter les liqueurs dans 
les tuyaux capillaires. Le corcelet du Coufin eft affez 
gros à propoition de l'infecte , il eft d’une couleur 
brune avec quelques bandes longitudinales plus fon-- 
cées ; fes aîles tirent leur origine des deux côtes du 
corcelet , vers le bas , & fous l’attache de ces aîles fe 
trouvent des balanciers 3 elles font au nombre de 
deux , oblongues, claires & tranfparentes , avec plu- 
fieurs nervures ; au-deffous du corcelet fonr placées 
les pattes de l’infeéte qui font au nombre de fix; elles 
font longues & déliées , principalement celles de der 
riere , & leur derniere partie qui eft le tarfe de l'in 


_fecte ,eft formée de cinq pieces ou articulations : le- 
ventre du Coufin eft long, étroit, prefque. cylindri- 


que & comipofé de leurs anneaux ; il eft de couleur 
grife , & fur chaque anneau on remarque une bande 


_tranfverfale plus brune, 


L’accouplement des Coufns a échappé aux yeux 


clairvoyans de M, de Reaumur , & cela n'eft pas fur- 


_ prenant, puifque cette fcene fe pafle au milieu des airs 
. & en volant ; ainfi que s'en eft apperçu M. Godheu. 


Lorfque la femelle a été fécondée par le mâle, elle 
va dépofer fes œufs fur la furface de l'eau, pour 
que le ver trouve au moment .de fa naifflance de quoi. 


{e fubftenter ; elle s’attache à cet effet fur une feuille 


où à quelqu’autre corps für la Gete ar l'eau ; elle 
z 
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croife fes jambes de derriere , & place daris l’angle 


qu'elles forment fon premier œuf avec le bout de for 


anus. Elle dépofe enfüite fucceflivement fes autres œufs 


| a fe co!lent les uns aux autres ; aprèsquoielle écarte 
es pattes, & par cet écartément,elle donne à {on affem- * 


blage d'œufs une forme de batteau , qui a fa proue & 


fa poupe ; cette efpece de bâtiment vogue fur les saux 


en raifon de fa légereté , mais elle eft quelquefois 


engloutie par les tempêtes. La ponte du Coufin eftde- 


puis 200 jufqu'à 250 œufs, il en fort de chacun un 
ver dans l’efpace de deux ou trois jours ; ces vers fe 


nourtiffent alors d’autres infeétes aquatiques, ainfique 


nous l'avons déjà obfervé. On diftingue aux envi- 
rons de Paris trois efpeces differentes de Coufins , qui 
incommodent beaucoup par leur piqueures , quoi- 


qu’ils paroiflent cependant pafler pour très-pacifiques : 
en les comparant aux Coufins des autres pays ilneft' 


pas moins vrai de dire que leurs piqueures réduifent 


certaines perfonnes dans un état cruel. M. de Reau- 


mur penfoit qu'il pourtoit un jour fe trouver quelque 
moyen de rendre notre peau défagréable aux Coufins, 
en la frottant, par exemple, de l'infufion de quelques 
plantes qui leur fuffent défagréables. Le vrai remede 
contre leurs p‘queures eft l’Alkali volatil 3 mais fi on 
n’en a point à fa portée , il {uffit de fe gratter fortement 
la partie piquée, & de la laver avec de l’eau frai- 
che , il faut le faire dès qu'on a été piqué. Le Journal 


Œconomique du mois d’oétobre 1767, indique des 


_remedes contre la morfure des Coufins ; on prend, 


dit-il , un peu de thériaque de Venife, on la mêle avec. 


de l'huile douce , & on l’applique fur la piqueure , en 


fix heures de temps ôn eft guerri; ou bien on prend’ 
des feuilles de fureau verd & de rhue,égale, quantité de: 
chaque ; on les pile dans un mortier, & fur chaque” 
tafle de fuc de ces plantes | on ajoute moitié autant 
de vinaigre , & deux gros de fel commun ; ou bien 


encore fur un demi-feptier d’eau, on fera difloudre un. 
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frupule de fublimé cortofif , on trempera dans ce 
mélange un morceau de linge , & on frottera avec pen- 
dant une demi minute la partie affe@ée ; on répetera 
le traitement trois ou quatre fois par jour , & on aura 
la précaution de bien remuer la bouteille avant de fe 
{ervir du mélange. 

Les Coufins pourroient très-bien s’employer en 
medecine, Nous avons rapporté dans une de nos let- 
tres fur les animaux , qu'une perfonne fur laquelle 
aucun purgatif ne pouvoit agir, fut très- bien pur- 
gée en avalant quatre ou cinq Coufins ; on prétend 
encore que des Coufins rouges mis en infufion, font 
un excellent remede contre l’epilepfe ; les infectes fer- 
vant d’alimens à la plûpart des oifeaux , ceux à bec 
d’alene , ne reviennent dans le royaume que quand ces 
infeétes fe font confidérablement multipliés. 

Les voyageurs rapportent que les Coufins d’Afe, 
d'Afrique & d'Amerique tourmentent cruellement les 
hommes , on les nomme dans le pays Marincovrxs ; 
leur piqueure mer le corps tout en feu ; leurs aiguillons 
:pénetrent même travers des étoffes les plus ferrées ; 

pour s’en garantir , les habitans de ces contrées font 
obligés de s'envelopper dans des nuages de fumée, 
: dont ils rempliffent leur cafe, ou de fe renfermer dans 
des tentes faites de lin & d’écorce d'arbre : les Lap- 
pons même font incommodés cruellement de ces in- 
.eêtes qui ne font pas plus gros que des puces , mais 
.qui{ont d’une opiniâtreté fans égal, 
. M. de Valmont de Bomare à la fin de l'article qui 
- concerne les Coufins , rapporte que ces infeétes dans 
leurs états de larve, fe nourriffent des eaux corrom- 
pues ; il donne pour preuve l’expérience fuivante, 
Que l’on remplifle, dit-il, deux vafes d’eau corrom- 
pue, & que l’on laïffle dans l’üne tous les petits des 
Coufins qui s’y trouvent, tandis qu'on tirera exac- 
tement de l’autre ceux qui y font, il arrivera pour 
dors que l'eau pleine d’infeétes , fe purifiera en peu de 
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temps , & que l’autre répandra une madvaife odeur. 
… M.Geæoffroy ne rapporte dans fon édition des it- 
:feêtes des environs de Paris , que deux efpeces de 
Coufins ;, quoiqu’ils’y én trouve trois ; le Coufin com- 
toun , & le Coufin à trois torches fur les aîles : nous 
avons donné la defcription du premier ; quant au 
fecond ; on le trouvera dans les bois dès le printemps. 
M. Geoffroy dit l'avoir trouvé à la butte du jardin 
-toyal, où il fe trouvé beaucoup d'arbres refineux. 
… Cette efpece de Coûfin a trois quarts de lignés de lon- 
gueur fur un huitieme de largeur , il eft même al- 
longé & de couleur brune ; les antennes font velués 
comme celles des Coufins communs , & fourchués 
par le bout ; fes aîles font blanches , chargées de trois 
points bruns le long du bord exterieur , defquels pat- 
tent autant de bandés tran{vérfes moins brunes ; l’in- 
fete tient fes aîles couchéés fur fon corps & un peu 
croifées l’une fur l’autre, enforte que les bandes des 
deux aîles fe joignent & fe confondent. M. Linnæus 
prétend qu'il pique très-fort. 

COUVÉE. O entend en économie ruftique par 
‘ce rerme , la totalité des œufs qu’on inet éclore, & 
Ja totalité des poulets qui en proviennent. Toutes les 
Poules après qu’ellés ont fait leurs œufs , veulent 
couver, mais elles né font pas toutes bonnes à cela 3. 
on fe gardera bien de faire couver celles qui n’ont 
que deux ans , elles abandonnent fouvent leurs œufs, 
lorfqu’ils font à demi couvés , où leurs poulets avant 
-qu'ils oient affez forts ;lés Poules qui paroiffent fau- 
vages & celles qui ont des érgots trop longs , n’y font 
pas non plus propres , les uhes s’eFarouchent dès 
qu'on les approche pour les lever , & caflent leurs 
œufs ou. tuent leurs poulets. Les autres en font la. 
même chofe, mais c’eft en maréhant trop rudement. 
T1 faut choifit les Poules qui ne s’effarouchent de rien, 
qui font d’une complexion foite, & d’un naturel très 
éveillé, Un certain auteur récommande furtout de ne 
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pas mettre couver des femelles fofties BRU 
vés pat des femelles d’une autre efpece , il eft, dit-il, 
wrès-rare qu'elles couvent ce quieft commun äux Pou- 
les , comme faifanes & perdrix, &c. Moins on touche 
les œufs que les Poules couvent, plus ils réufliflent ; 
il faut par conféquent atténdre patiemment que le 
terme foit arrivé , & regarder comme dangereufés 
toutes les expériences que font ceïtaines femmes pour 
connoître les œufs qui feront bons. 
_ La couvée des Poules ordinaires eft de vingt-uh 
jours, après lefquels écoulés , on vifitera feulement les 
œufs, & on facilitera la fottie des petits poulets qui 
font renférmés dans des œufs dont la coque eft 
trop dure ; on enlevera l'endroit de cette coque , où 
on fematquera que le bec à fait atteinte, après quoi 
on remettra l’œuf fous Ja Poule qui l’a fait éclore, Iis 
démeurent deux jours fous la mete fans manger, & 
on lés y laïfle alots tranquilles. Les œufs les plus efti- 
més pour couver, font ceux qui font Kés moins vieux 
& les plus pefans ; pour mieux les connoître on les 
mettra dans l’eau , & oh choïifira uniquement ceux 
qui vont au fond. op j 

Pour avoir dés poulets en hiver, il faut choifir les 
eilleures Poules , lés nourtir avec dés alimens échau£. 
fans, & les faire couver dans le lieu le plus chaud dé 
la maifon, portes & fenêtres bien fermées ; on appro- 
thera la mangeaille de la Poule, afin qu'elle ne quitté 

oint fes œufs, ou du moins on les couvre avec des 
Ésss chauds, lorfqu’ellé les quitte pour manger. Une 
Poule d'Inde eft préférable aux Poulés ordinairés poüt 
coùvet pendant l'hiver. 

Quand la Poule veut couver avant le mois de mars, 
on ne lui donne que douze œufs, quinze fi c’eft en 
mars , & autant qu'élle en peut contenir éh avril & 
dans les témps chands, PE | 

On fait éclore en Egypte les poulets dans ün fout : 
cé four , fuivant Je Pere Sicard ME » Eft uù 
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bâtiment dans un lieu enfoncé en terre & conftruit en 
forme de dortoir ; l’allée qui eft au milieu,a quatre ou 


‘çing chambres à fes côtés de part & d’autres. La porte 


de cette allée eft fort baffle & forte étroite , elleeft bou- 
chée avec de l’étoupe,pour conferver une chaleur con- 
tinuelle dans toute l’étendue du four ; la largeur des 
chambres eft de quatre à cinq pieds, & la longueur 
en atrois fois autant. Les chambres ont double étage : 
celui d’en bas eft à rez de chauflée, celui d’en haut 
a fon plancher inferieur , & ce plancher a une ouver- 
ture ronde au milieu ; le plancher fuperieut eft vouté 
en dôme & pareillement ouvert : au lieu de porte, 
chaque érage a une petite fenêtre d’un pied & demi 
en rond ; l'étage inferieur eft rempli de quatre ou 
cinq milleœufs & même plus ; car plus il y en a,mieux 
l'entrepreneur y trouve fon compte ; d’ailleurs cette 
multitude d'œuf contribue à entretenir la chaleur, 
qui fe communique à tous les œufs accumulés les uns 
fur les autres. | 

L'étage fupérieur eft pour le feu, il y eft allumé 
durant huit jours, mais non pas de fuite, car la chaleur 
en feroit exceflive & nuifñble ; on l’allume cependant 
une heure le matin & autant le foir ,c'eft ce qu'on 
appelle le diner & le fouper des poulets. Le feu fe 
fait avec de la fiente de vaches , ou de la fiente d’au- 
tres animaux fechée & mêlée avec de la paille ; on en 
exclut le bois & le charbon, qui feroient un feu trop 
violent, 

La fumée fort par l'ouverture de l'étage fuperieur ; 
mais il faur remarquer que cet étage fuperieur de- 
meure ouvert , on ferme exaétement avec de l'étoupe 
la petite fenêtre de l'étage inferieur, & le trou rond 
du dôme, afin que la chaleur fe communique par 
l'ouverture du plancher dans cet étage d’en bas où font 
les œufs; le huitieme jour pañlé , la fcene change, on 
: fupprime le feu , l'étage où il bruloit fe trouvant vui- 
de ; eft remplacé d’une partie des œufs , qu'on Sue 
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d'en bas, pour les mettre au large & les diftribuer 
également dans les deux étages ; les portes ou petites 
fenêtres de ces deux étages , qui avoient été ouvertes, 
{e ferment ; & on couvre à demi lé trou du dôme pour 
donner de l'air. Cer état des œufs fans feu , €ft aidé 
feulement d’une chaleur douce & concentrée dans 
treize jours ; car ces treize jours joints aux huit pre- 
miers , font le nombre de vingt-un, C'eft environ au 
dix-huitiéme , qu’un efprit vivifique commence à re- 
muet le blanc de l'œuf, & fon germe déjà formé ; on 
le voit à travers ja coque s’agiter , & fe nourrir du 
jaune qu'il fuce par le nombril. 

Deux jours après, c’eft-à-dire , le vingtiéme, le 


pouflin applique fon bec à Ja coque , & la fend ; Pou- 
vrier avec fon ongle élargit tant foit peu la brêche, 


pour aider les foibles efforts du pouflin ; le vingt" 


unieme après midi, ou le vingt-deuxiéme au matin, 
toutes les coques fe rompent ; une armée despetites 
volatiles s’éleve & fe dégage chacune de fa prifon. Le 
fpeétacle en eft agréable; des chambres qui avoient 


paru la veille couvertes de plufeurs milliers de co- 
Fra inanimées , font remplies de prefqu’autant d’oi- 


Eaux vivans, je dis prefque , car le nombre des co- 
ques excede celui des pouffins ; la raifon eft que l’ou- 
vrier oudireéteur du fond, ne répond que des deux 
tiers des œufs qu’on lui confie, par conféquent len- 
‘repreneur ou le maître de la fabrique remettant v. 
fix mille œufs entre les mains de l’ouvricr , n'exige 
de lui que quatre mille pouflins à la fin de l’opéra- 


tion , le refte-eft abandonné au hazard, &ilen pé-. 


rit près d’un tiers. Mais comme il arrive prefque tou- 
jours que les œufs réufliffent au-delà des deux tiers, 
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tout le produit n'eft pas uniquement pour l’ouvrier , 


l'entrepreneur y a fa bonne part ; l’ouvrier eft obligé 
de vendre à celui-ci pour fix medins , chaque cen- 
taine de pouflins éclos au-delà des deux tiers , ce qui 
fait us gros profit à l'entrepreneur. 
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75 a raifon , dit le P. Sicard, d'admirer en France 
cer art fingulier , qui fait éclore en même-tems des 
milliers de poulets ; c’eft ainfi que l'Egypte a trouvé 
le fecret de fuppléer par le moyen de la chaleur d'un 
four, à la lente production naturélle & ordinaire de 
ces pétits animaux ; mais ce qu'il y a de furprenant, 
continue le miflionnaire , c’eft que dans le grand 
nombre d’hommes qui habitent l'Egypte, où 1l y a 
trois ou quatre mille fours à poulets , 11 n’y ait que les 
feuls habitans du village de Bermé , fitué dans le 
Delta, qui ayent l’indufttie héréditaire de diriger ces 
fours ; le refte des Egyptiens l’ignore entierement, & 
la raifoh qu’on eh peut apporter, eft celle-ci; On ne 
travaille à l'opération des fours , que durant les fix 
mois d'automne & d’hiver , les auttes faifons du prin- 
temps & de l'été étant trop chaudes & contraires à ce 
travail. Lors donc que l’automne approche , on voit 
trois ou quatre cent Berméens quitter les lieux où ils 
fe font établis, & fe mettre en chemin pour‘aller pren- 
dre la direétion des fours à poulets conftruits en diffe- 
rens bourgs de ce royaume. Ils y font néceflairement 
employés, parce qu’ils font les feuls qui ayent l'in- 
telligence de.cet aït , foit qu'ils ayent l’induftrie de 
le tenir fecret ; foit que nul autre Egyptien ne veuille: 
fe donner la peine de l’apprendre & de l’exécurer. 

Les directeurs des fours à poulets font chargés de 
faire le choix des œufs qu’on leur met én main, pour : 
ne conferver que ceux qu'ils croÿent pouvoir réuffir , 
ils font aufli ubligés de veiller jour & nuit, pour re- 
imuer continuellement les œufs , & entretenir le de- 
gré de chaleur convenable à cette opération , cat le 
trop orand froid ou le trop grand chaud Ja fait man- 
quer: malgré toute la vigilance & l’induftrie du di- 
rééteur , il ne fe péut pas faire , que dans le grand 
nombre d'œufs entaflés les uns fur les autres dans le 
fourneau , il n’y en ait plufieurs qui ne viennent pas à 
bien ; mais l’habïle direéteur fçait profitér de fa perte; 
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Car alors il ramafle les jaunes d'œufs inutiles, & en 
houtrit plnfieurs centaines de poulets qu'il éleve & 
qu'il engraifle dans un lieu féparé & fair exprès: font 
ils devenus forts & gros , il les vend le plus cher qu'il 
peut , & Ia vente étant faite ,il en partage fidelèment 
Je profit avec l’entrépreneur. 
M. dé Reaumur a donné un traité ex-profeffo fur la 
méthode de faire éclore des poulets fans fe fervir de 
poules, Si on en croit Ariftite , à Syracufe les poulets 
éclofoient fous térré & fans aucune aide. On pourroit 
fe fervir en France de deux moyens pour ÿ parvenir; 
le premier eft bien £mple, il fufhit uniquement de rem- 
plir deux couflins de fiente de poules en poudre fort 
Menue , d'y ajouter enfuite des plumes de poules, 
molles & les plus épaifles que faire fe pourra; on met 
enfüite des œufs fur un des couflins , tournant le plus 
petit bout de l'œuf èn haut, & mettant l’autre couflin 
4 deffus. Cn place le tout dans un lieu chaud, & on 

aifle ainfi les œufs deux jours fans ÿ toucher ; après 
quoi on les retourne jufqu’au vingtieme jour , qui eit 
le temps où ils fe tronvent prefque tous couvés. Enfin 
depuis le dix-néuviémé jour jufqu’au vingt-un , on 
tire délicatement les poulets hors de l'œuf. Fi 

Le fecond moyen auquel on à eu recours & prefque 
toujours avec fuccès pour faire éclorre les poulets , 
c'eft un petit feu fait de fiente feche de vaches ou de 
imottes de taneur ; d’autres y ont encor réufli avec du 
fumier chaud , dont on entretenoit auffi la chaleut pat- 
un petit feu. Sans être encor obligé de faire conftruire 
comme en Egypte des fours uniquement propres pour 
faire éclorre habituellement des poulets , les fours de 
verrerie , les fourneaux où on fait les mines, les fours 
mêmes des boulangets & des patifiers , font plufque 
fuifans. On à obfervé que le trente-deuxieme de- 
gré de chaleur du thermomertre de M. de Reaumur 
répond à celui qui fait éclorre les poulets fous leur 
mére; d’ailleurs on fçait encor qu'il faut vingt-un 
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jours pour que toute une couvée puifle éclorre fous Ia 
poule : on peut fe diriger là-deffus pour la chaleur 
des fours , en cas qu'on y eut recours : les poulets y 
éclofent cependant un peu plus vite , parce que la 
chaleur de ces fours eft plus conftante & plus uni- 
forme que celles des poules. Si on ne fe fert que de 
fumier chaud entretenu par un petit feu ,il y a tout 
lieu de craindre que la plépart des germes des œufs 
n’y périflent ; l'humidité , quelquefois le trop de cha- 
leur, & prefque toujours les vapeurs qui s’en éle- 
vent fans cefle, doivent donner néceflairement lieu. à 
ces accidens ; on peut cependant y remédit:, en pre- 
nant la précaution de remettre les œufs dans des four. 
néaux entourés de fumier, & ouverts par deflus; on 
fera aufli très-bien de choifir & d’apprétier la qualité 
du fumier qu’on employer à cet effet ; on appliquera 
même des enduits au dedans & au dehors des ton- 
néaux , on éprouvera leur chaleur au moyen des ther- 
mometres , on y iménagera l’air par des couvercles 
troués ,on y placera enfuite les paniers d'œufs, en 
forte cependant qu’on puifle avoir l’œil far chacun. 
Quoique le but qu'on doit fe propofer pour faire 
éclorre les poulets. fans poule , foit d'entretenir la 
chaleur à trente-deux degrés du termomettre,cela n’eft 
cependant pas de rigueur ; on ne doit pas croire que 
touteit perdu, fi cette chaleur monte jufqu’à trente- 
quatre & méme trente-fix degrés. M. de Reaumur la 
vû monter quelquefois à trente-huit & même au- 
delà, fans néanmoins que cette trop grande chaleur 
ait été funefte aux poulets enfermés dans les œufs, 
d'autant plus qu'elle n'avoit pas duré fort longtems : 
une chaleur foible qui fubfiftera pendant des jours 
entiers , nemmpêchera pas non plus les œufs de pro- 
duire des poulets ; tout ce qui en pourra feulement 
réfulter , c'eft qu'ils feront plus tardifs. . 

La même couche de fumier qui a fervi de mere 
pour faire éclorre les poulets , peut encor fervir pour 
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eur conferver la vie & les faire croître ; les fours qui. 
ont pareillement contribué par leur chaieur à la naif# 
fance de ces poulets , ne font pas aufñli pour eux d’une 
moindre utilité lorfqu’ils font nés ; on peut réferver 
une partie du deflus des fours pour donner des loge- 
mens aux poulets nouvellement nés dans un air doux 
“a y regne , & les y lafler pendant quelque jours, 
furtout fi c’eft Phiver. | 
M. de Reaumur dont les recherches ont toujours été” 
eonftamiment dirigées vers le bien de l'humanité , pour 
ne pas expoler fes poulets hors des endroits chauds 
où ils font nés, à inventé des efpeces de boëtes qu'il 
_ homme pouflinieres , où on ajoute des petits réduits 
femblable à des pupîtres 3 une peau d'agneau ou de 
mouton , bien garnie dé paille, tapifle le dedans , & 
les poulets. en s’y réfugianr , quand le refte de la 
boëte n’a pas le degré de chaleur qui lui eft néceflaire, 
jouiffenc dans cet afyle de la plüpart des avantage 
qu'une poule pourroit leur procurer. Ils y font très- 
chaudement , & la peau d'agneau ou de mouton qui 
leur frotte le dos dans l'endroit où le plan incliné eft 
plus bas , peut contribuer à les perfeétionner en quel- 
que forte, les fortifier, & les faire croître. Il arrive 
cependant quelquefois que le poulet forcé de flé- 
chir les jambes pour entrer dans le pupitre , devient 
cagnéux ; c’eft ce qui engage plufieurs perfonnes au 
lieu de faire ufage de ces pupitres , de remettre pure- 
ment & fimplement à la conduite d’un chappon, les 
oulets alors fans incubation. | 
COUVRIR , fignifie en terme de manége, fail- 
lir , c'eft à-dire, donner létalon aux jumens. Quand 
on dit qu’on fait couvrir en main, cela fignifie que des 
hommes tiennent l’éralon : & quand on dit qu’on fait 
couvtir avec liberté, on défigne par-là qu'on lâche 
étalon dans des palurages avec Les jumens. La mé- 
thode de tenir les cavales par le:lien ou la bride, n’eft 
pas approuvée"de tous les auteurs , il vaut mieux felon 
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plufeurs les laïffer en liberté ; le poulain eneft beau. 
coup mieux formé. 

CRAMPON. C'eft une efpece de talon .de fes 
qu’on fai quelquefois au bout des éponges de fer des ” 
chevaux ; il yen a de quarrés & d’autres en oreille de 
lievre. Les crampons ont des inconvéniens : en éle- 
vant le talon du cheval plus qu’il ne doit l'être natu- 
rellement , ils l’obligent à marcher fur-la pince, le 

"merf fe trouvant racourci, le cheval s’en fatigue & eft 
fujet à broncher ; néanmoins rien m’eft meilleur que 
les crampons pour aider le cheval à marcher fur la 

glace & dans les pays gliffans , mais dans ce cas les 

crampons en oreille de lievre font les meilleurs ;,on 

abbat pour lors un peu la corne aux talons, afin 

de lever un peu le pied. On a imaginé une efpece de 

crampons particuliers qu'on met & qu'on ôte à vo- 

Jonté dans les cas preffans & dans les lieux où il feroit 

dangereux de marcher fans crampons. On fait un trou 

à l'éponge, on le tarode, & on a un crampon dont la 

vis eit du pas de l’écrou ; on la vifle, & le crampon 

eft en place ; on peut, quand le crampon n'y eft pas, 

mettre une vis dans l’écrou qui ne déborde pas le fer, 

& qui conferve l’écrou. | | 

CRANE. C’eft la boëte offeufe qui renferme le 
cerveau des animaux, & le cervelet, 

CRAPAUD. C’eft un animal amphibie à quatre 
pattes ; il eft du genre & de la famille des grenouilles ; 
il eft different cependant en ce qu’il traîne par terre 
tandis que la Grenouille faute. Nous rappotterons plus 
bas les autres caracteres diftinétifs de cet animal. Il 
eft plus grand que la Grenouille, {a groffeur eft d’en- 
viron ua poing, fa figure eft laide & effroyable, fa 
-tête eft un peu grofle ; fes yeux font faillans & pleins 
de feu , fa gueule eft aflez grande , munie de gencives 
raboteufes qui ne lâchent point prife aifément ; fes : 
pieds de devant font courts, terminés chacun par une 
main fendue en quatre doigts à peu près égaux , & 
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cenx de derriere font garnis de fix doigts, dont le 
premier & le dernier font les plus courts , & liés en- 
femble par une membrane mitoyene ; fon dos eft large 
& plat; {on ventre eft enflé & ample, racheté ; fa 
gorge eft pâle jaunâtre ; fa peau eft épaifle & très- 
difficile à percer, grife, bien jdunâtre , hériflée de 
verrues ou parfémée de taches verdâtres & livides qui 
paroiflent être autant de puftules ; fon æfophage , fon 
eltomach & fes inteftins font femblables à ceux de Ja 
Grenouille. Voyez art, Grenouille : {es poumons font 
plus noirâtres, bien plus compaétes, & aufli moins ve- 
ficuleux que dans les Grenouilles ; fon cœur eft blan- 
châtre , femé de petits points noirs, couché fur le foye 
comme ce dernier left fur les poumons ; l’oreilletre 
droite de fon cœur eft plus pâle, & la gauche plus 
rougetre ; fon foye eft compofé de trois lobes , la 
veficule de fon fiel eft teinte de couleur rougeètre, fa 
raite ft petite ; on remarque des fachets de graifle 
oblongs qui font attachés à fes reins comme dans la 
Grenouille aquatique , fes tefticules font oblongs , 
dont le droiteit d’un blanc grisätre , parfemé de petits 
oints verds, & le gauche eft abfolument bianchître. 
Le Crapaud s’accouple comme les Grenouilles ; le 
mâle monté fur le dos de la femelle , l’embraffe avec 
fes pattes de devant. 
On diftingue deux fortes de Crapauds , les aquati- 
ques, & les terreftres, ces derniers font les plus grands; 
ils fe divifentencor en Crapauds terreftres,de la grande 
efpece & en ceux de la petite. Quoique ces animaux 
naïflent dans l’eau , ils n’y paflent pour l'ordinaire 
que le premier jour de leur vie. Le hafard a fair dé- 
couvrir dans les Crapauds de la petite efpece , deux 
faits très finguliers qui regardent l'accouplement de la 
femelle. M, de Reaumur, de l'académie des fciences 
eft le premier auteur de cette découverte. Le premier 
fait dont il s'agit, eft la difficulté extrême, pour ne 
pas dire l’impoffibilité qu’éprouve la femelle à faire 
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fortir fes œufs de fon corps fans un fecours étranger ; 


le fecond eft le fecours que le mâle porte pour lors à 
fa femelle ; il travaille de toute fa force & avec les 
pattes de derriere, à lui arracher les œufs. Voici le 
méchanique de cet acouchement tel qu'il eft rapporté 
par M. Demours ; c'eft avec les doigts de fes pieds, 
dit M. Demours , que le Crapaud mâle , formant 


pour lots une efpece d'équitation , tire du fondement. 


de fa femelle , les œufs dont le réceptacle eft près de 
la partie inferieure du reélum. Ces œufs forment une 
efpece de chapelet, & font renfermés chacun dans 
une coque membraneufe , qui contient l’embrion. La 
tâche de fa femelle eft de . fortir le premier œuf ; 


c’eft alors que le mâle commence à exercer fa fonc- 


tion d’acoucheur ou de matrone , & il s’en acquitte. 


avec une adrefle qu’on ne foupçonnera pas dans un 
animal qui paroît fi engourdi. Ce mâle pañle entre 
deux doigts tantôt du pied gauche de derriere, tantôt 
du pied droit le cordon du chapelet : & en allongant fa 
patte vis-à-vis le fondement de fa femelle, qui de- 
meure alors immobile , il continue fon ouvrage avec 
vigueur & tou} 

chaque reprife il fait fortir un œuf. 

Le Crapaud s’enflamme de colere pout peu qu'on 
le touche ; il gonfle fa peau comme un ballon, & 
réfifte aux coups qu'on lui porte ,tantil a la peau 
dure. Dès qu'il a faifñi quelque chofe dans fes ma- 
choires ,il ne le lâche plus, à moins qu'on ne lex- 
pofe aux rayons du foleil qu’il ne peut foutenir. Cet 
animal marche feulement & ne fçauroit fauter comme 
la Grenouille :il a le ventre gros , le corps lourd; & 
les pattes courtes, ce qui le rend peu propre à une 
marche précipitée. Lorfqu’il fe {ent preflésil lance 
par derriere au vifage de celui qui le pourfuit,une 


liqueur limpide qu'on prétend être venimeufe, & qui 


paie improprement pour fon venin, Chriftian Fran- 
çois Paulini a publié un traité fur.le Crapaud ;äl 
Fr | | rapporte 


ours avec de nouveaux fuccès , puifqu'à 


L 
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__apPoité dans cet ouvrage qu'il a appris de Simon 
 Pauli, que la liqueur virulente & fluide du Crapaud 


eft renfermée dans une bourfe païticuliere , analogue 


* à la veflie, Si 6h ajoute foi à quelques auteurs, il tranf- 
… Pire de routes les pañries du Crapaud une humeur lai: 
- teufe qui jointe À la bâve qu'il rende par la gueule, 
_ ihfeéte les herbes & les fruits far lefquels il paffe, 1] 


eft arrivé fouvenit que dés Champignons, des falâdes, 
& des fruits ont caufé des indigeftions nauféabondes, 


qui n’avoient point d’autrés caufes à ce qu'on à pré- 
tendu, que la virulence de cetanimal. Ïl eft donc d’une 


hécéflité abfolue de läver les herbes ou les fruits nou- 


Vellement cueillis à terre, feon veut fe préferver de 
*@er accident ; les Crapauds des paÿs chauds font les 


plus darigereux ; on en voit en Italié auprés d'Aqua= 
pendente qui foht auffi gros que la tête d’un homme ; 
& qui portent leurs petits fur le dos. Dans nos lettres 
fur les animaux qui ont parus en 1769 & 1770 chez 
Durand, Libraire , rue S. Jacques, nous avons fait voir 
qu'en France les Crapauds ne font pas fi Venimeux, 
quesles préjugés populaires l'ont fait croire jufqu’à 
préfent; ceux qui font imbus dé cette érreur , don- 
nent pour fyrhptôme du venin du Crapaud, la couleur 
Jaune dela peau fur laquelle le venin s'eft fépandu, 
enfuite l’enflure , la difficulté de tefpirer , l’engourdif- 
lement le vertige, les convulfions”, Ja défaillance les 


* fueurs froides & la mort ; les émétiques ; les lâvemens 


ë& la thériaque paffent felon eux, eñ pareil Eas,comme 
de vrais id RARES AD DO À 
Le Crapaud a la vie fort duré » de même que la gre- 
fouille : percé d'outre en. Outre avec un pieu , il ne 
laifle pas que de'vivre pendabt Quelques! jours. Il ha- 
Bite pour l'ordinaire dans des foffés , des cavernes, des 


 fumiers , dés décombiés, dans les hayés ; fous les tas 


de pierres , aux lieux omibrageux , humides, folitaires 
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& puans ; il fe tient renfsrmé pendant le jour , À moins 


: Qu'ilñe foit excité de fortir par la p'uie, Pendant 
1/4 , À F L 
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l'hiver il .fe retire avec fes femblables dans:un,même, 
trou ; & lorfque le printemps commence à naître, lb 
fe fair éhtendre lé foir par un cri qui elt aflez doux. | 
Cet ahimal eft vorace, & fe nourrit comme les; Gre= 
nouïlles d'infectés, de mouches, de mouchetons., de 
vets , de fcarabées,, de petits limaçons ; il eft auficrés 
friand dela fauge , à l'ombre duquel il fe tient {ou 
vént , de la êigue à laquelle on a donné pour cette 
raifon le nom de perjil de Crapau. ; & fi l’on en croit. 
Linnæus, du ftachys, de l'herbe de S. Chriftophe,& de, * 
la camomille puante. On à trouvé , ce qui eft aflez, 
fingulier , des Crapaux rénfermés dans ,des troncs 
d'arbrés & même dans des blocs de. pierre Un ils 
avoiént, probablement paflé plufeurs années fans. y 
avoit pris d'autre aliment que l’eau qui pouvoit fuinçer. 
à tfavérs le bois ou la pierre. Ambroïfe Paré dans 
fon traité des Monftres rappotte que Îe trouvaut dans : M 
fà vigne près de Meudon, où 1l. faifoit rompre de 
grofles pierres folides, il fut furpris de voir au milieu 
d'une de ces pierres un gros Crapaud vivant , fans 
qu’il fe trouvat dans la-pierre aucune apparence d'ou- 
verture ; il ne put s’imaginer comment cet. animal ” 
avoit pÜ'naître, Croître & conferver fa vie dans cette 
pierre , il en marqua fa furprife aux carriers qui lui 
dirent de ne pas s’en étonner , puifqu'ils avoient déjà 
trouvés plufeurs fois de pareils animaux au milieu 
des pierres fahs aucune apparence d'ouverture. 
: Dans les Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences de 1719. il eft fair mention. d’un ( rapaud. 
tronvé vivant & fain, au milieu du tronc d'un affez 
gros orme, fans que l’animal en eut pü jamais {or- 
tir, & fans qu'il y eut aucune apparence qu'il y fut : 
jamais entré. M. Seigne de Nantes, a trouvéauflien 
1731. un Crapaud dans un chêne qui n’avoit pas 
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plus d'iffue pour y.entrer, n'y d'ouverture pour en 


fortir que celui qui étoit dans Lorme ; il:enva ren 
du compte à l Académie Royale des Sciences : cet 


Sy 
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 ‘étatetir prétend par le temps qui a été” héceflaire 
pour laccroiffement du chêne";-que le Crapaud 
avoit dé s’y/conférver depuis quatre-vingt ou cent 
ans fans air, n'y fans aliment étranger. Nous laif- 
Mons aux phyficiens le foïn d'expliquer ce pheno- 
“mene. On pretend que le Crapaud 2 une antipathie 
“maturelle pour la rhuë ;‘le Buvard , le Lezard, le 
_ Canard, la Vipere & les autres Serpens:, le Chat, 
da Fourmi , la Taupe , d'Araignée ; la Beleie , le 
.: Goudron & le Tabac. Nous n’olons affarérces faits ; 
tout, ce qui eft de für, c'eft que Le Crapaud æñtrejen 

-convulfioh dès qu'on répand du Tabac enpoudre fur 
fon dos , ilen meurt même quelquefois , on: débite 
* plufeurs hiftoires par rapport à :ces animaux, nous 
n'en parlèrons pas ici comme étant. ponr-la plupart 
faufles; nous dirons feulement un mot de cette pré» ” 
‘tendue pierte fi vantée qui doi fe trouver dans da 
tête des Crapauds & qui’ fe nomme par cetteæaifon 
5 trmbenies À on en croit la plupart des: Aurents, 
Ja nature de la Crapäudine ,‘ni le lteusoù or la trouve 
_ l'ne font pas &ncoresbien :connus: Hermolaus Barba- 
4u5, peñfot que c'étoit une pure invention des Aù- 
-teurs de fon temps , ‘& ‘qu’on men sttouve aucun 
“indice dans les ancièns Auteurs ; tels: que Pline, 
:Galien & Diofcoride; Jean Bapritte Potrai, ditavoit 
_ difféquéplufieurs Grapauds,fans découvrir COITÈ PIErTE ; 
_ ‘aufi la regarde-t4il comme minérale avec bémicoup 
, d’autres, Auteurs. Adrien Spigelius &:Anroine Mufa 
D Braflavole aflurent que la’ craphudine :eft. phutér: ün 
| Log qui fe trouve dans 14 tête du Crapands.; qu'une 
pierre. Bæcler la regarde comine un ourfin de mer 
Le pétrifié ; Thomas Browm dans :{on Efjai fur les er- 
| reurs populaires avance avec :préfque rous les mo- 
_.dérnes que la Crapaudine eft vraymênr ah mmneral 
à cou .{e trouve dans plufñeurs endroits de da-terre en 
Allemagne ; l'efpece quieit da plus eftimée ichéz les 
_ veurieux eft felon cet Autéur:;1la ga du loup aa 
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ir poïiflon commun dans les mers feptentrionales, 
qu’on fabrique avec art avant de la fairé pañler pour 
telle, ainfi que l'a publié Gevrge-ent , un des Mé- 
decins les plus favans de fon temps. OTREES 
Le Crapaud d’eau n’eft pas moins horrible à voir 
que le Crapaud terreftre , mais il eft moins veni- 
meux. Valifnieri , Médecin à Padoue, rapporte une 
obfervation qui confirme cette derniere propofition. 
En 1692. des foidats allemands qüi hivernoïent dans 
le château d'Arceti, ayant remarqué au printemps 
que, les gens de campagñe s’'amufoient à prendre 
dans un foflé des grenouilles pour leur fervir d’'a- 
liment, s’aviferent d’en faire autant, mais aulieu de 
grenouilles , ils tirerent de ce foffé des Crapaudss 
Après les avoir préparés & fait cuire comme il eft 
d'ufage dans le pays , ils en mangerent avidemment; 
les payfans qui n’aimoient guères de pareils hôtes, 
sétoient bien aife de les voir manger de ces mets, : 
‘ils n’eutent garde de les en prévenir, ils s’attendoient 
même.à voir tomber tous les foldats en défaillance, 
mais ils furent bien trompés dans leurs attentes , les 
foldats en furent quittes pour une legere éxcoriation | 
aux lévres, au palais , à la langue & au gozier, 
jointe à une fréquente envie d’uriner. Vallifnieri con- 
‘jeéture, de-là , que la chair des Crapauds , dumoinsde 
ceux d’eau , n’eft pas venimeufe. La chair des viperes 
ne l’eit pareillement point ; elles ne font cependant pas 
pour cela douées de venin. Il en eft demême des 
: Crapaud , ils ne font venimeux que pat leur bave ke 
& leur urine ,& non pas ‘en les mangeant. Onavû 
des perfonnes qui fe font familiarifées avec eux & 
- qui après en avoir mangé par gageure ou.par bou- 
_tade ; ont afluré les avoir trouvés auffñi bons que les 
grenouilles. Turner rapporte qu’une perfonne de fa 
Connoïffance ayant par plaifanterie tenu . pendant 
quelque temps la tête d’un Crapaud dans fa -bou- . 
che , eut la même nuit & le jour fuivant, la langue 
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impoflible de prononcer pendant plufeurs jours un 
feul mot :-elle courut même rifque de mourir de 
faim , parce que l’enflure avoit affecté les parties 


poftérieures de la gorge avec les mufçles qui fervent : 


à la déglutition. Redi après avoir ‘cité : plufieurs 


exemples de perfonnes qui fe nourriffent de Crapauds,. 


ajoute que quoique cet animal ne foit pas abfolu- 
ment venimeux , il peut le devenir pour ceux qui 
le touchent. Il rapporte entr’autres cas , celui d’un 
enfant qui ayant rencontré un Crapaud, s’amufa à 
lui jetter des pierres, cet animal ivrité lança quelques 


“goutes de fon urine fur les: lévres de l'enfant , elles 


s'enflerent de la groffeur de deux pouces , fans qu’elles 
aient jamais pû fe remettre dans leur état naturel ; 
fans doute parce qu'on négligea d'y appliquer les 
remedes convenables, : Me NES 
Ambroife Paré, raconte dans fes Œuvres, que 


deux marchands des environs de Touloufe fe pro- 


menans avant le dîner dans le jardin de l’hôtellerie, 
où ils étoient , s’aviferent de cueillir quelques feuilles 
de fauge, qu’ils mirent fans les laver dans Le vin 
qu'on devoit leur fervirs à peine eurent-ils dinés, 
> ré fe trouverent faifis de vertiges & de convul- 
1 


ons ; ils perdirent la vue, tomberent endéfaillance, 


bégayerent , eurent la langue noire, les veux efarés 
Bay 4 1 À bncrdl ” 
& furent faifis d’un vomiilément continuel accom- 
. . £ . L : . 
pagné de fueurs froides , ils perdirent enfin la vie, 


Leurs corps s'étant enflés confidérablement aprèsleur 


‘mort on ne douta plus qu'ils n’euflent été empoi- 
fonnés. On faïlit donc tous ceux qui étoient:dans 


l'auberge , fans en eéxcepter même les conviés; on 
les intérogea; mais tous foutinrent qu'ils étoient in- 


nocens, qu'ils avoient ufés des mêmes mets que les 


défunts , finon qu'ils n’avoient point mis comme eux 
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& les lévres fl extiaordinairement enflées, foit 2. ‘ 

-_ cet animal encolere l’eut mordu , foit qu'il n'eut fait 
que répandre fa bave fur ces parties, qu'il lui fut 
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de la fauge dans leur vim Le Médecin qu'on cons | 
fulta pour fçavoir s'il étoit. podible que cétre plante 
fat empoifonnée, foutint l’afirmaive, ajoutant qu'ik 
pouvoir fe faire que quelque animal venimeux Feut 
infeétée de fabave ou de fa falive. L'événement juiti 
fa la conjecture du Médecin, car on trouva eflece 
| tivement vers La racine de ce pied de fauge, um 
trou rempli de Crapauds, qu'on fit fortir en y ver- 
{ant de l’eau bouillante ; on ne douta plus:alors que 
cetre plante n'eut été empoifonnée par leur bave où 
par leur urine venimeufe. Nous avons rapporté dans 
cet article les remedes qui conviennent lorfqu’on fé 
trouve empoifonné intérieurement par ce venin , mais 
quand le venih n’eft répandu qu'à l'extérieur , il fuffit 
de laver la partie avec de l’uxine , ow de leau-de= 
vie, ou avec de l'eau & duw fek. Le Crapaud d’eau; 
chante comme le coucou, aw rapport de Linneus ;, 
& quand ils chantent plufieurs à la fois, on croit 
entendre de loin une muette de chiens courans qui 
font à la chafle. | A M RATE 
Le Crapaud peut s'employer ‘én médecine ; tant à | 
l’intérieur, qu'à l’extérieur. Sx se sde la plus re 
connue eft d’évacuer les eaux des hydropiques : on 
fait fécher à cer effet des Crapauds: au foleil , ou dans 
un. por de terre neuf, dans un four de boulanger 
on les pulvérife enfuite & on en donne la poudre 
depuis douze grains jnfqu’à un demi gros ; & même 
d'avantage dans, quelques onces d'eau de pariéraire, 
ou bien on en fair un bol avec le firop des cinq 
racinés > cette poudre eft. un excellent diuretique, 
_cft au hazard que fous fommes redevables de ce 
‘ semede, de même que de la plupart des autres: Un 
certain bourgeois de Rome , dit Solenander , eut 1e 
malheur d'être attaqué d’une hydfopifie ; fa femme 
qui craignoit la dépenle, conçüe le deffein malbeu- 
reux de l’empoifonner, elle fiv en conféquence cal- 
cinér des Crapauds dans un pot de verre y elle Les 


s 


tir 


EL 


à Pulvérifa & en donna une dofe afféz confidérable à 


fon mari; ce prétendu poifon lui fit rendre une quan- 
‘tité prodigieufe d’urine ; la femme voyant que cette 
. Premiere’ dofe n'avoit pas fuff , lui en donna une 


: Der fon mari, devint pour lui un reme 


fèconde plus forte; mais cette derniere loin de de- 
venir nuifble , acheva d’évacuer les eaux de l’hydro- 
pique par les urines,& lui rendit la fanté. C’eft ainfñ que 


Ja providence, difent MM. Arnault de Nobleville & 


Salerne, fe joua de l’avarice & de l'impudicité de cette 
femme , & que ce qu’elle avoit deftiné Pa empoifon« 
f lé efficace, 
 Plufieurs medecins o:donnent la poudre de Cra- 
paud dans les maladies peftilentielles , dans les dyffen- 
teries épidémiques , & même dans la petite verole : la 
poudre éthiopique de Bates , n’eft autre chofe que la 


cendre des*Crapauds calcinés ; cette poudre fuivant 


Bates , produit des effets merveilleux dans la petite 
verole ; on la donne à la dofe d’un demigros , & même 
Plus ; queiques auteurs Pa Rd cette poudre comme 
un ‘excellent antidote. Helvetius l’appelle la poudre 
fudorifique ; fi on la,donne à la dofe de quinze où vingt 
grains ; elle appaife les douleurs de la goutte. Un cer- 
tain villageois fe croÿant attaqué de la pefte, fit bouil- 
lir un crapaud avec tous fes inteftins dans du vinaigre, 
ile mangea enfuire & en but le bouillon. Ce rémede, 
tout fingulier qu'il paroifle , produifit l'effet le plus 
heureux , il procura au villageois une évacuation co- 
pieufe d'urine, & il lui occafionna des fueurs abon- 
dantes qui durérent pendant un jour entier, & qui en 


détruifant 1a caufe de la contagion, rendirent la fanté 


au malade. 


* Quelques-uns font mourir des Crapauds dns de 


 l'efprit de vin, & après les avoir retirés, ils lesgmoment 
dans une retorte & d'un feu de reverbere gradgiés ils 


“en tirent un efprit & un fel volatil qui paffent pour ex- 


. cellens fudorifiques & diuretiques ; la dofe du feheit de- 


… puis 6jufqu'à 12 grains dans une liqueur conveuable,& 
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celle de l'efprit , depuis vingt jufqu'à trente gouttes: … 
Ontire encor un fel fixe, mais en petite quantité ; des … 
Crapauds calcinés tout vifs, on l'employe comme al. 
xali. La dofe eft de quatre grains daps lesfieyresinter- | 
mittentes. Un remede qui pafle pour infaillible pour 
laguérifon de toutes fortes de fievre , eft de faire boire. 
au malade du fait dans lequel on à fait bouillir un 
Crapaud éeffeché ; ce remede évacue efficacement la 
matiere febrile par le vomiflement, les fueurs & les 
‘urines. Quand on prefcrit la poudre de Crapauds.cal- 
cinés comme diuretique aux chévaux, c’eft depuis la 
dofe d’un fcrupule jufqu’à deux. Tels font les cas dans 
Jefquels on fait ufage des Crapaux interieurement. 
Voyons aétuellement ceux,pour lefquels on l’employe 
exterieurement ; on prétend, je ne {çais {ur quel fonde- 
ment, qu'un Crapaud pendu au col ou placés fous les 
aiffelles,ou tenu dans la main jufqu’à ce qu'ils’échauffe, 
arrête fouvent l’hemorrhagie du nez. Les Crapauds | 
‘appliqués fur les bubons putilentiels attirent auf, 
dit-on, tout le venin, & guériflent furement le malade,” 
Le Doteur Kramer fait mention d’une obfervation 
pour confirmer ce fait que nous avons cru. inutile de 
rapporter ici. Vanhelmont aflure qu'il n’a jamais ap-. 
pliqué de Crapaud fur les bubons & autres tumeurs - 
inflammatoires, qu'il n’en ait temarqué de bons effets. 
Le même auteur prétend aufñli qu'un Crapaud vivant 
appliqué fur les reins, guérit l’hydropifie en procu- 
rant une abondante évacuation d'urine, MM. Arnauld | 
de Nobleville & Salerne difent avoir vû une perfonne 
guéric des humeurs fcrophuleufes pour avoir appliqué 
deffus un gros Crapaud vivant éventré qu'on avoit faie. 
_jéuner auparavant pendant neuf'jours,-On tint l'ani- 
mal fixe {ur la tumeur avec des compreffés , on l'y 
laiffa neuf jours entiers maloré la puanteur ; on leva 
enfuite l'appareil , & la tumeur fe trouva entierement 
fondue ; mais comme [a peau fe trouvoit écorchée , on 
it deffus du linge blanc, ce qui fuffit au bout de 
quelques juuts pour achever la guérifon, | 


s 
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 "ÆEtmuller dit que le Crapaud feché & réduit en 
poudre eft très-bon pour guérir les cancers , furtout 
ceux qui viennent au fein des femmes & qui fe trou- 
 vent'ulcerés. On en foupoudre la partie malade , ou 
_ bien on mêle cette poudre avec de Porpin & dé la 
| fauge , on l’applique avec un plumaceau après l'a- 
voir humeété avec la falive. Charas, Vanhelmont & 
‘ quelques modernes difent que l’os de Ja jambe gau- 
che de devant du Crapand , appliqué contre la dent, 
appaife la douleur ; cela mérite confirmation. 
On prépare*avec les Crapauds une huile par infu- 
"fon, & une par coétion, Pour faire la premiere on 
‘met infufer une demi douzaine de Crapauds vivans 
dans deux livres d’huile d'olive ; quant à la feconde, 
… elle eft prefqu’aufli facile ; on fait bouillir doucement 
| une douzaine de Crapauds coupés par morceaux dans 
trois livrès d’huile d'olive & douze onces de vin blanc ; 
on @uit le tout jufqu'à confomption de l'humidité 
 aqueufe par * » on coule enfuite l’huile avec 
._ expreflion, & on la garde pour le befoin, On attribue 
-à ces deux huiles une vertu anodine & déterfive, on les 
employe pour les puftules des levres & pour les can- 
 cers des mammelles. Si on en ôint la region desreins, | 
. elles provoquent les urines, & font conféquemment 
_*trés-bonnes pour Jes hydropiques. Sion en croit Schul- 
. zins , elles guériffent toutes fortes de plaies empoifon- 
_… nées: Charles Muftand aflure qu’elles conviennent : 
dans la chute des cheveux , il fuffit feulement de s’en, 
 oindre fouvent la tête après lavoir rafe. Jacobaus 
… prétend & avec raifon que l'huile de Crapaud de quel- 
.* que maniere qu’elle foit préparée , déterge les ulce- 
res, diflipe les taches du vifage &'les tumeurs fcro- 
” phuleufes beaucoup plus efficacement qu'aucun autre 
t remede. Cette huile réfout enfin les tumeurs de toute 
efpece , & appaile les douleurs de quelque nature 
_» qu'elles foienr’, lorfqu’on en oint la partie affectée, 
_" Unlingeimbibé d’efpritvolatil de Crapaud fans être 
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rectifié(nous en avons déjà parlé dans éet aiticle)appli- 
qué tied deux ou trois fois le jour fur les cançersoccul- 
tes des mammelles,paffe pour un excellent fpécifique ; 

‘un pareil remede mérite bien d’être experimenté de 

nouveau. Les Crapauds entrent dans le baume tran- 

‘quille dont on fait quelquefois ufage en medecine. 

M.Adanfon rapporte dans fon voyage du Senegal, 
que quand les negres d'Afrique font incommodés de 
migraine , ou, que l’ardeur'du foleil leur fair mal à La 
tête, ils {e frottent.le front avec des Crapauds vivans; 
ce qui les foulage merveilleufement. * | 
Comme les Crapauds ravagent dans les jardins les 
fraifers , les jardiniers les en chaffent , en y brulanrdu 
vieux quir. #8 sa cher aet il TA 
= :CRÈME. On donne cenom àla partie La plus 
_graffe & la plus délicate du lait. C’eft'avec la Crème 
qu'on prépare le beurre. Voy-art. Beurre.& Lait, 
:  CREVASSE. Ce font des efpeces de fentés qui 
viennent aux plis des paturons des chevaux , dans le 
milieu , & dont il découle par derriere des eaux 
puantes ; il y.a quelquefois de l’enflure à la crevaffe. 
«Voyez ce que nous avons dit dans l’article du Cheval. 
; CRIN . On appelle crins de cheval les-grands poils 
a font attachés le long du cou, & ceux qui forment 
a queue. On Les employeà differens ufages ; on en fait 
des longes pour les chevaux , les cordiers; les bou- 
tonniers ; les perruquiers s’en fervent dans leur art, : 
eils les font fervir fans aucun apprét, tels qu'ils font 
{ortis de deffus l'animal, mais quand ces poils font def- 

* atinés aux bourreliers & aux felliers, on eft obligé de les 
crêéper. On file à cet effer les crins de la criniere des 
chevaux, & fouvent ceux de leurs queues & même cel- 
les des bœufs & des vaches, on enfait des géies qu'on 
tourne en fpirale autour d’un: morceau“détfér , & on 

les met au four , ce. qui les frife. On les déroule en- 
fuite pour en faire des fommiers pôur les lits & les 
chaifes ; le reflort de ces crins les rend très-propres 
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! à'fe rérablir , lorfqu'ils fe trouvent affaïflés par le 
_ poids des perfonnes qui fe font couchées& aflifes def 
fus; quand ils ont totalement perdu leuxrefforr,, ils 
font encor utiles, on en fait de la toile. ©) 
… On dit communément qu'un cheval a rous fes crins,: 
quand on ne lui à pas coupé ni les crins de fa queue, 
: nt ceux de fon col ; plufieurs palferniers nouent, tref- 
fent ou nattent les crins du cheval, furtout ceux dw 
… cou , foit pour l’embelliffément du cheval, foit pour ‘ 
les accoutumer à refter du côté que l’on veut ; les 
. maquignons les coupent toujours devuis la tête de 
… Panimal jufqu’à la moitié du col, pour faire paroître 
- le col. moins gros & plus dégagé. Quand ils font 
_Gbligés de recouper äu bout de quelques remps les 
 crins dé l’encolure qui font devenus trop grands, ils 
nomment cette opération faire le crin ; elle necon- - 
_fifte cependant pas uniquement dans la tonte des crins 
du cou ; car ils font encor les oreilles, ou pour 
_nueux dire, les crins des-oreilles ; ils coupent à cet 
cffet tout le poil qui éft tout autour du bord des oreil- 
. les ; ils font une opération à peu près la même aux 
ieds. di: À frs à DES Pee 
CRINIERE. On donne ce nom aux crins qui font 
fur le haut de l’encolure du cheval. Pour que certe 
. partie de Pencolure plaife aux amateurs, il faut qu'elle 
. foit droite & maigre, & que la criniere fe trouve mé- 
diocrement garnie ; les crinieres larges font un dé- 
. faut, furtout pour les chevaux de fellé, parce qu’à 
moins d'un: foin extratrdinaire ‘elles font fujettes à La 
| galle.: : À AUDI AR A ES CARTE VS 
+ es ’palfegniers appellent criniere, cette couver- 4 
ture de toile qu’on met autour du col du cheval à 
… Pécurie’, pour que la poufiere ne lui tombe pas fur 
_ le cou, On affujetritcette piece de toile par le moyen 
de deux trous dans lefquels on fait pañler les éfeile à 
des ; d’où elle vient s'attacher au licou fur lé devane © % 
dé la tête , &'delà au furfaix fur le dos du cheval, On 


F 
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nomme encore criniere où faute ctiniere, ou faux, à & 


crins ou colliers , les crins particuliers qi on attache à : 
un cheval auquel on a coupé les crins: à: 
CROCHETS ou CROCS. Ce font quatre Aendti 
rondes & pointues ; qui croiffént entre les dents de 
_ devant, & les dents machelieres , plus près cependant. 


des premieres que des fecondes sai p âpart des che- 


| vaux ont des crochets.rarement on en voit aux jumens. 
CROCHU. On nomme ainf uu cheval dont les 
4 pointes des jarrets fe touchent ; les chevaux os | 
font ordinairement très-bk 


CRONES. Les Marie a nr ainfi les en- 


dtoits du fond de leau qui fe trouvent garnis d'her- 
bages , de racines d'arbres & autres chofes de pareille. 


nature 5 les poiffons font dans P “annee de s'y retirer : 


prefque toujours. 

CROTINS. Ce font les exérements du PACA à & 
du mouton; ils fourniflent l’un & l’autre un excellent” 
amandement fur lesterres froides , & ils font fort ti 
les fur certaines couches. 


CROUPE, C'eft la nu train de derriere dei a 


cheval qui répond au haut des fefles de l’homme; on 
eftime les croupes larges.& rondes; la croupe qui f: fac 
voir dans.le mulet une élévation ou arrête fur toute: 
la partie fuperieure; depuis les reins jufqu'à la ces 
cft une marque de force. 

«CROUPIERE, C’eft une efpece d’ anneau de cuir, 
“Ras Dar en païtie ; cet anneau tient à l’extiémité | 
pofterieure : du: harnois , pour y: pafler la queue du 
cheval ; fon effereft de maintenir la felleen place, 

&-d'empêcher qu'ellene viënne en:avant, {urtout 
2. les defcentes. Quand la croupiere eit trop ten- 
due , elle prefle fous la queue; & ne manque pas, 
d’écorcher silne faut pas cependant qu'elle foit trop. 
lâche , elle n'empécheroit pas pour lors la felle de cou- . 
ler. far les épaules aux defcentes; ilfaut encore que le. 

cüleron de la croupiere foir gros pour qu'il ne coupe 


# 


* hi écorche fous la queue, on aura auffi foin d’ôter 
:exaétement le crin de la queue de deffous le cule- 
ron; il feroit dangereux qu'il ne,froiffät la peau fous 
- le culeron , & qu'il n’écorchat le cheval, Toutes - 
les croupieres ne font pas les mêmes ; on les fair de 
differentes manieres ; les moins bonnes font celles qui 
font à boucles, car elles occafionnent fouvent des 
écorchures dangereufes. Les croupieres’ à l’Angloife 
font cependant très-bonnes & même les meilleures, : 
quoïqu'elles ayent des boucles.La botclé pout racour+ 
_cir & allonger eft au milieu dans, ces'fortes de crou-. 
 piéres, & il ne fe trouve point d’ardillon à la boucle 
qui tient à la felle , & dans laquelle paile la crou- 
piere. Les croupieres de chaffe n’ont que deux cram- 
pons/de cuir qui les attachent. à:la felle, Les crampons 
ne doivent pas être trop gros , & tenir bien folide- 
ment, Comme il n’y a point de boucles, on n’a point 
 d’écorchures à craindre, * | er 
CRU , terme de fauconnerie. C’eft le milieu du 
 buiffon où la perdrix fe retire quelquefois pour éviter 
la pourfuitte des chiens. ua ETS 
. CRUSTACÉS. C’eft le nom qu’on donne aux 
animaux couverts d’une croute dure par elle même, 
maïs qui paroîtra cependant molle, fi onla compare 
avec les écailles des Teftacés. On met au rang des 
 Cruftacés l’Écrevifle , le Cancre , l'Homar. 

Les Cruftacés n’ont n'y fang nios ; on leur diflin- 
‘pue une tête, un eftomach, un ventre & des inteitins 5: 
dear têce & leur ventre font immobiles , ils tiennent 
avec tout le corps. Leurs deux premieres dents font 
exierieures, ce font de vraies dents molaires qui leur 
fervent à broyer la nourrituré qu'ils prennent jentre 
les deux dents fe trouve une.efpece de langue ; les 
veux des Cruftacés font fitués an-deflus de la bouche, : 
_äls.n’ont point de paupieres ; leur'tête eft avancée de 
deux perices cornes , par le moyen defquelles ils fe 
défendent contre leurs ennemis , & ils fomdent.la 


ds qu'ils fuivent Ces fortes d’aniinaux ent huit | 
pieds & deux efpeces de bras ; lotfqu'ils perdent quels 
ques-uns de leurs mewbres ; il leur en revient d'au- 
tres; les parties qui font tronquées fe reproduifest 
même quelquefois doubles. Les Cruftacés habitent 
Les étangs marins , les fentes des rochers & lembou+ 
chute des rivieres ; 1ls changent tous les ans de peau, 
“vivent de fange', d'ordure & de chair , & ont d'ordi 
maireune chair très-difficile à digerer , & quieft rou- 
geâtre, Le mâle eft plus gros & plus grand que la fe- 
| melle 3 ils s'accouplent au printemps, & reftent très 
fongtemps dans cet état ; la femelle produit de petits 
| œufs rouges, couverts d’üne légere membrane ; & qu 
font attachés au venme. Les œufs qui font en dehors 
font imparfaits , & prennent avec le temps leur ace 
-croiflement. | | ; PE À 
CURE. C’eft une efpece de pilule qu'on prépare, 
avec du coton , des étoupes & des plumes s'on da fair : 
‘prendre aux oifeaux de proie pour deflecher leur 
“‘“phlegme , & les guérir de diverfes maladies. On mêle 
.. les ingrédiens convenables avec Je coton : pour la leur 
faire mieux avaler ; on amet auprès quelques pecits. 
morceaux de chair , cela s'appelle armer des cures de 
Poifeau. Quand la pilule fair fon devoir, on dit que 
loifeau nent lacure, & lorfqu'il a rendu fa cure, 4. 
pañle pour fe bien porter ;ilne faut point paître un | 
oifeau qu'il n'ait curé , c’eft-à-dire, qu'il ait rendu la 
cure. | L UT 
 CURÉE. C'eit un repas que lon fait faire aux 
chiens & aux oifeaux, fur le gibier qu'ils ont pris. On 
nommé cürée chaude la partie de la bête ,qu'on leur 
‘donne auflitôt qu'elle eff prife, & curée froide , des 
morceaux de pain trempés dans le fang de la bête; on. 
les met fur la peau de l’animal conjointement avec 
_ facervelle , fon cou, ou d’autres morceaux de chair. 
CUREPIED. C'eft un inftrument de maréchal dont 
on fe fert pour nétoyer le deffous dupied du cheval. 


Cet inftrument e(t de fer long de cinq à fx pouces, 
crochu d’un côté, & pointu de l'autre, Quand on a 
_nétoyé avec le curepied les pieds des-chevaux, on les . 
: humeéte avec la fente de vache. 


CYGNE , c'eft leplus gratid de tous les palmipe- 
des ; avancé en âge il pefe vingt livres ; il a depuis le 
commencement du bec jufqu'au bout de la queue, 
cinquante-cinq pouces de long, & cinquante-fept juf- 
qu'au bout des pieds. Les deux exwèmuités de fes aîles. 

. étendues, font diftantes l’une de l’autre de fept pieds 

huit pouces. Tout fon corps eft revêtu.d’un plumage 

. moller & délicat , blanc comme neige , lorfqu'il eft 

vieux , & cendré quand il eft jeune ; les tuyaux des 
grandes plumes de l’aîle du Cygne domeftique ; font 
plus grandes que ceux du:Gygne fauvage ; le bec de 

cet oifeau eft plombé dans la premiere année de fa 
vie, avec un ongle rond à la pointe , & une raie noire 
de chaque côté, depuis les narines jufqu’à la trêve. 

. Depuis les yeux jufqu’au bec on remarque une efpace 

. triangulaire, nud,, noir, dont la bafe regarde le bec, 

\ & le fommet les yeux. #4 


d'UUn 
. Lorfque le Cygne acquiert un certain âge , fon bec 
_ rougit, l’ongle du bout reftant toujours noïrâtre, tan- 
* dis qu’à la bafe il s’éleve une tuberofité charnue , un 
. peu.grañde, noire, remarquable ;, réfléchie en-devant 
ou en bas, le milieu de l’efpace au-deffous des yeux | 
_refte toujours noir. La -bafe du bec du Cygne fauvage 
| eft recouverte par: une peau jaune. La langue de cet 
… animal eft hériflée de petites dents ; fes pieds font de 
couleur plombée , nuds un peu au-deffons des-ge- 
: noux ;le doigt intérieur-eft muniexterieurement d'une 
. membrane, fes ongles font moirâtres; fon eflomac 
Left: fourni de mufcles épais & forts ; fes inteftins fonc 
. grands ,-réfléchis huit foisi& même d'avantage. Dans. 
de Cygne privé la trachée.artere ne penetre point le” 
ernum , mais dans Le fauvage elle eit reçue dans'fa 
avé ; & festrouve réfléchie dans cet endroit en 


* 
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maniere dé trompe , ce qui contribue fans doute feloin 
quelques auteurs , à donner de la force à la voix de 
cet oifeau, Aldrouande explique diferemment luti=. 

lité de la réflexion de la trachée artere dans le Cygne … 


fauvage , il foupçonne que quand cet oïfeau tient pen- 
dant près d'une demi-heure toute la-tête & le col. 


plongés au fond de l’eau pour ÿ chercher fa nourri- 


ture, ayant les pieds élevés vers le ciel , cette partie 
de la trachée artere qui eft renfermée dans la ca 


4 
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vité du fternum , lui fert de réfervoir pour en tirer: 


un air fuffifant propre à refpirer.» 


Avant de finir la defcription exterieure du Cygne, | 
nous obferverons qu’il a le bec fort large pour qu'il : 


puifle prendre à la fois une plus grande quantité de. 
limon, & y faïifir ce qui s’y trouve de vermiffeaux; en 


éparpillant le refte ;le deflus de ce même bec eftencor : 


percé , c’eft par cette ouverture que l’oifeau rejette 


l'eau qui peut fe trouver mêlée avec Les herbes aqua- * 
Q MT © , . + À 
tiques , ou les œufs de poiffons qu'ila pris , & qu'il 

a pourvu le Cygne d'un’. 


avale pour lors. Lanatur 


long col ,; compofé de vingt-huir vertebres | pour. 


qu’il puïffe atteindre par fon moyen au fond de l’eau, : 
ne pouvant pas s'enfoncer pour y chercher fa nour= 


-xiture.. F4 | 4 PT CR 
out avoir fervi demodele pour. 


Le Cygne nes 


brique des navires: Les premiers: 


fabricateurs ont modelé fur le col &.la poitrine de … 


cet oifeau, la proue & la quille ; fur le ventre & lai 
queue , la poupe & le gouvernail ; fur les ailes, {est 


voiles , & fur fes pieds, fes rames. Rien n'eft plus! 
agréable que de voir une troupe de Cygnes au mitiewt 


. des eañX, lorfqu’apzès avoir foulevé avec grace leurs® 


aîles en forme de voiles , le vent les fait voguer: 
avec rapidité. C’eft une efpece de flotte , mais em=! 
plumée : le’ Cygne vit fort longtems: fa femelle pond’ 
cinq à fix œufs, elle les couve pendant près de deux 
mois ; quand Îles petits en font provenus ;, elle. s'y? 
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&ttache éperduement , & les défend avec la plus 


grande vigueur. Après l’accouplement le mâle & la 
femelle fe plongent dans eau à diverfes repriles , & 
courent l'un après l’autre en fe jouant , comme font 
la plépart des oifeaux aquatiqués. Autrefois on ai: 
moit beaucoup cet oifeau dans le royaume , on en 
Voyoit prefque par-tout fur la riviere de Seine. On 
en élevoit furtout une quantité dans l'ifle des Cygnes, 
appellée aétuellement l’ifle Maquerelle. Quelques Sei- 
Bneurs fe font encore aujourd’hui unplaifir d’en éle< 
vêr dans leurs baflins, 4 

Quand les Cygnes volent, c’eft ordinairement par 
troupe 3 ils ont chacun le bec appuyé fur celui qui 
précede ; & fi celui qui marche à la tête fe trouve fati- 


. gué, il prend la queue. Ils fe nourriflent d'herbes , 


d'œufs, de poiflons , &.de grains. On prétend qu'ils 
mangent des grenouilles pour leut:fervir de préferva- 
tif contre une maladie qui les tourmente quelquefois, 
L’Aigle & les Serpens font leurs plus grands enhemis ; 
mais ils font prefque toujours vainqueurs de l'Aigle. 
Les Cygnes fauvages nâgent plus promptement que 
les pis 2 > Ceux-ci étant plus gros & plus pe- 


. fans. Quand ces oifeaux plongent la moitié de leu 


Corps dans l’eau, c’eft, dit-on, ün préfage de beau 


temps , & ils annoncent Ja pluie, lorfqu'ils font fau 


ter l’eau autour d’eux en forme de petite rofée. 

Nous n'avons aucun oifeau aquatique auffibeau que 
le Cygne; il nâge avec beaucoup d’aifance, il a même 
une grace infinie , & une preitance magnifique ; il 
égale en nâgeant, il furpafle même un homme à Ia 
courfe. Albert rapporté que cetoifeau fe plaît plus fur 
les étangs que fur les rivieres , foit parce qu'il s'y 


trouve plus de fanges & d'herbes, foit parce que les 
… Eaux dormantes font:plus favorables pour nâger. Gef 


ner dit que quand lé Cygne paroît l'hiver en Suifle 


* fur quelques lacs ,.ce qui arrive fort rarement, il eft 


à craindre qu'il ne furvienne un grand mr Le 
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{éjour ordinaire des Cygneseft la Scanie )fürtout au 


environs de la ville de Malmæ ou. Mes ; on en 
voit encor en été fur toutes les:rivieres de 

Tour ce que les anciens ont dit de fingulier fur le Cy- 
gne mourant elt très fabuleux ; il eft conféquemment. 
inutile d’en faire mention dans cet article. 

On fabrique avec la peau du Cygne des palatines, des 
houppes à poudréer ; les plumes de fes aîles fervent à 
écrire, & durent fort longtems ; fon duvet eft en ufa- 
ge pour les lits des princes ; on s’en fert furtout pour 
remplir des couflins & des oreillers. ) 
. Le Cygne a la chair coriace & de difficile digeftion, 
capable de produire , au lieu d’un bon fuc , beaucoup 


d'humeurs groflieres & excrementitielles , aufli icette: 


chair n'eft pas fort recherchée. Si quelque fois on 
la fert fur la table des grands, c’eft moins par le bon 
goût qu'on y trouve que par oftentation , parce que: 
cet oifeau eit rare & précieux , il n’eft cependant pas 
moins vrai de dire que les jeunes Cyg 

délicats font un manger qui n’eft pas indifférent. Ar- 
nauld de Villeneuve dit avoir expérience qu’on de- 
vient fujet aux hemorroides, lorfqu'on mange fou- 
vent du Cygne. 


Cet oifeau a quelques propriétés pour la medecine ; 


ones tendres &. 


la Laponie. … 


un jeune Cygne cuit dans de lhuile d’olives jufqu'à ce 


de la chair quitte les os, & coulé enfuite avec une 
orte expreflion , fournit un remede très vanté contre 
les rhumatifmes & les autres affe@tions de nerfs qui 


pronennens de caufes froides. Quand on veut rendre 
e remede plus efficace , on ajoute lors de la cuiflon, 
ae poignées de plantes nervines. La graifle de 

ygne employée en liniment,adoucit la peau,diflipe les 
taches du vifage , calme & réfout les hemorroides, 
La peau eft très ufitée contre les rhumatifmes , pour 
fortifier les nerfs, pour rappeller & entretenir la cha: 
leur naturelle de l'eftomach , pour chaffer les vents, & 
aider à la digeftion, Qn en fair à cer effet des pieces. 

ve \ j 
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cé. 
qu'on applique für la region de l’eftomach, fur la poi- 
trine & fur les parties affe@tées de douleurs rhumati- 
fantes ; par les douces tranfpirations. que cette peau , 
procure, elle ouvre les pores des parties, elle réfoud 
les humeurs qui.s’y arrêtent , & en rétablit les fonc- 
tons, A 
M. le Page en parlant des Cygnes de la Louifiane , 
“dir que ces oifeanx font plus gros que lés nôtres , qu'ils 
_s’'élevent fort haut ; enforte qu'on ne les reconnoît 
‘qu'à leurs cris aigus. Leur chair eft fuivant cet auteur, 
‘fort bonne à manger , & leur graïfle eft un vrai fpéci- 
fique pour les humeurs froides. Les naturels du pays 
employent leurs plumes pour les diadèmes de leurs 
fouverains ; ils en font auffi des chapeaux, & treflenc 
. les petites plumes pout fervir aux femmes de qualité ; 
les jeunés gens de l’un & de Pautre féxe fonr des pa- 
latines avec la peau de ces Cygnes garnie de fon 
“duvet. dt | ii 
On dit encore qu'il y a dans l'Amérique une efpece 
de Cygne dont le pied droit eft comme les ferres d’un 
‘oifeau de proïe , & le pied gauche comme celui des. 
autres (ygnes. Il fe fert du premier pour faifir fa proie 
€n plongeant , & il employe l'autre pour nâger. 


D: GUES, c'eft le premier bois que porte. 
leicethun à 148 | 
DAGUETS, c’eft lenom des jeunes cerfs de. 
la feconde année qui portent leurs premiers bois. 
=: DATI M, on donne le nom de Daim à un animal. 
qui reffemble bearcoup au cerf, il eft cependant. 
-plus petit; il en differe encore par la tête qui eit 
‘plus garnie de bois, & dont les perches & chevillu-. 
res font plates, larges, tournées en avant; la plus, 
haute branche forme une efpece de palme ; onu 
donne à fes cornes felon les différens âges , les mêr 
mes noms qu'à celles du cerf. Le Daim differe aufh… 
du cerf par la queue, qui eft plus longue, & par fa, 
couleur d’un gris jaunâtre fur le dos & blanche fous … 
le-ventre ; cette couleur grife eft quelquefois variée 
de taches blanches , furtout quand l’animal eft jeune.» 
Quoique lefpece de Daim foit voifine de celle du 
cerf, ces deux animaux ne fe trouvent cependant 
jamais enfemble, ils fe fuient au contraire, par con-v 
féquent ils ne fe mêlent point & ne donnent aucune » 
race intermédiaire. L 
Les Daims font d’une nature moins robufte & moins 
fauvage que les cerfs, ils font aufli beaucoup moins, 
communs dans les forêts, on les éleve dans les parcsss 
ils y font pour aïnfi-dire , comme animaux domefti-" 
ques , il fe trouve quelques-uns de ces animaux aux 
environs de Paris & dans certaines provinces de Fran-w 
ce. La tête du Daim mûe- comme celle du cerf, ce-m 
pendant un peu plus tard; cet'animal et à peu-préss 
le même temps pour la refaire; il raiea ufli commen 


 * 
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Que 0,2 DATI ‘::.TOr 
le cerf dans le temps du rût , mais d’une voix baffe &. 
entrecouppée ; il ne s’épuife cependant pas comme lui 
par le rût : les mâles ne quittent pas leurs habita- 
tions pour aller chercher les femelles , ils fe les 
difputent néanmoins à toute outrance ; ils demeurent 
ordinairement enfemble , ils fe mettent en hordes & 
reftent prefque toujours les uns avec les’autres. Dans 
les parcs, lorfqu’ils fe trouvent en grand nombre , 
ils forment pour l’ordinaite deux trouppes qui font 
bien diftinctes, bien féparées & qui deviennent bien- 
tôt ennemies , parce qu'ils veulent également occuper 
le mème endroit du parc; chacune de ces troupes a 
fon chef qui marche le premier , c’eft le plus. fort 
& le plus âgé, les autres fuivent & tous fe difpofent 
à combattre pour chaffer l’autre troupe. Ces combats 
font finguliers par la difpofition qui paroît y régner : 
ils s’attaquent avec ordre, fe battent avec courage , 
fe foutiennent les uns les autres & ne fe croient pas 
vaincus par un feul échec ; car le combat fe renou- 
velle tous les jours, jufqu'à .ce que les-plus forts 
chaflent les plus foibles & les releguent dans le mau- 
vais pays ; ils aiment les terreins élevés & les collines. 

La chaffe du Daim fe fait comme celle du cerf, 
voy. art. Weneur, Nous remarquerons feulement ici, 
que cet Animal ne s'éloigne: pas beaucoup quand on 
le.chaffe ; il ne fait que tourner &- ne cherche à fe 


dérober à la pourfuite des chiens que par la rufe. 


& par le change :. cependant quand il fe voit ferré 
de prés, il fe jette ,a l’eau, mais fans {e hazarder 
d'entraverfer une gtande étendue. Sa chañfe eft peut- 
êtte un peu plus difficile pour les chiens que celle 
du cerf, parce qu'il eft plus leger & que fes voies | 
laiflent fur la terre 8 aux portées une imoreifion 


moins forte & moins durable : er deux mots le Daim 


n'a de reflource que, dans fes rufes qu'il fait varier 
& multiplier : le cerf s'appuie écalement fur {es rufes 


 & fur fes forces. 
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na At: ARASENR de 
… Le Daïm rumine , il fe nourrit de bois & de grains, 
il broute de plus près que le cerf, aufli Le jeune bois 


qu'il coupe repouile plus difficilement. que celui qui 1 


la été par le cerf, Le mâle recherche la femelle dès, 
{a feconde année de fa vie, il ne s'attache pas à la 

remiere, comme le chevreuil, mais il en change 
conme le cerf. La femelle porte huit mois comme 
la biche , & ne produit comme elle, qu’un ou deux 
faons, rarement trois. Cet: animal commence à en- 


.gendrer à deux ans jufqu'à feize & meurt à vingt, 
tandis que le cerf vit vingt-cinq à trente ans. Comme. 


il eft plus petit, il y a apparence, dit M. de Buffon, 
que fon accroiflement eft encore plus prompt. que. 
celui du cerf; car dans tous les animaux; la durée. 
de la vie eft proportionnée.à celle.de l’accroiflement, 
& non-pas. au temps de la geftation » comme. on 
pourtoit le croire, puifqu’ici le temps de la gelta- 
tion eft.le même, & que dans d’autres efpèces comme 
celle du-bœuf, on trouve que, quoique le temps de 
la geftation foit fort long , la vie n’en eft pas moins 


à. à NT . .- 6 ! LEN #4 
courte. L’Auteur du Diétionnaire des animaux , aprés 


avoir décrit le Daim , ajoute qu'il a la queue aufli 


longué que celle d’un veau , il peut effeétivement fe 
trouver une efpece de Daim qui ait la queue de cette 


2 À 


Jongueur, mais l’efpece que nous, avons en France, l’a 


plus courte. | «els, ol 
… On fait grand cas de, la venaïifon de. Daim, les 


> n sf 


chiens la préferent à la chair de tous les autres ant 
Maux, & quand ils ont une fois mangé du Daïim,ils op£ 


beaucoup-de peine à garder le change fur le Daim où 
fur le Chevreuil. Les anciens connoifloient parfaite: 
ment. cet animal , & leurs Apricius en mangoient [a 


Chair avec autant de volupté que nos gourmets. On 
mange cette Chair rotie ,on la pique pour cet effet de. 
gros lard aflaifonné de fel , poiyre, cloux de girofle 


pilés, onla met tremper dans lé Vinaigre avec fel & 
laurier ; on la fait cuire enfuite à la broche à petit 
feu , ayant {oin de l’arrofer de temps en temps avec le 


NS LS CRE : , 6% 
| fiême vinaigre. Lorfqu'il fera cuit , on ajoutera des 
. énchois, capres, échalottes , & du citron verd dans la 
. faucé qu’on liera avec de la farine frite.” 
‘ Ilÿ a encore une autre façon d’apprêter cette chair, 
on la pique de menu lard , on la mét mariner avec 
quelques gouffles d’ail, on l’enveloppe enfuite de pa- 

» piéBs & on la fait rôtir ainfi à la broche ; lorfqu'elle eft 
êuite, on la mange à la poivrade. La chair du faon 
de Daïm fe prépare de même , la marinade doit ce- 

_ pendant être moins forte. e 
©" On a remarqué que la cervelle & la fraife de Daim 
font füurtout un excellent manger. La fiente de cer 
animal engraifle prodigieufement les terres qu'il fré- 
quente , fi on en croit Kolbé dans fa defcription du 
Cap de Bonne Ffpérance. La peau du Daim eft très- 
eftimée après qu’elle a été paflée en huile chez les cha- 
moifeurs ou en megie ; on en fait des veftes, des cu- 
Jottes , des gants. Le Journal Œconomique du mois 
de novembre 1753, indique la (Hastee ont on pré- 
pare cette peau dans les Indes occidentales ; nous l’al- 
— Jons rapporter ici. 


Quand la peau eft ôtée de deflus l’animal , on l’é- 
tend d’abord fur des cordes dans un endroit deftiné 
pour la faîre fecher , on coupe le cerveau du Daim 
que l'on met fur de la mouffe ou du gafon fec , dans 
cet état on le fait fecher au foleil ou auprès du feu 
pour le conferver. Quand le temps de la chañfe eft 
pañlé, les femmes préparent les peaux ;. elles les met- 
tent d’abord bien trémper dans un étang ou une fofle 
. pleine d’eau ; enfuite avec une vieille lame de cou- 
| teau enchaflée dans un morceau de bois fendu en tra- 
_ vers, elles en ôtent le poil, lorfque Îes peaux font 
_ encore humides. Ces peaux étant ainfi préparées , on 
_ Jes met avec une certaine portion de cerveau deffe- 
… ché dans une chaudiere fur le feu , jufqu’à ce qu'elles 
L dyent acquis un degré de chaleur plus grand que ce- 
ui du fang. Cette opération les fait écumer , & les 
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rend parfaitement nettes ; après quoi on les tord. fépa4 
rément avec de petits bâtons , jufqu’à ce que l’on ne 
puifle plus en faire fortir une goutte d’eau. On les, 
laifle en cet état pendant quelques heures , enfin on 
les déterre & on les met fur une efpéce de chaflis 
compofé de deux perches traverfées par deux autres 
& attachées enfemble avec l'écorce même déliees 
perches. On les étend de toute leur longueux fur 
des cordes , & à mefure que les peaux fechent, on 
les gratte avec une hache émouflée , ou bien avecun 
morceau de bois & de pierre applati , afin d'en faire 
fortir l’eau & d’en détacher la graïfle, on continue 
cette opération jufqu'à ce que les paux foient parfai- 
tement feches. Voilà toute la façon qu'on leur donne, 
& une femme feule peut préparer ainf huit ou dix 
peaux par jour. 
 DARD, c’eft un petit poiflon de riviere , qui eft 
long comme un harang , il va fort vite dans l'eau , & 
s'y élance comme un dard, d’où lui eft venu. fans 
doute fon nom. Ce poiffon eft de la famille des poif- 
fons blancs, il eft long de neuf doigts , il a le corps 
large & le mufeau pointu , il eft couvert d’écailles 
moyennes & de petites lignes. La. nâgeoire de l'anus: 
eft compofée de dix arrêtes ; fa couleur. eft entre le 
brun , Le verd & le jaune ; fon eftomach eft petit; fon 
foie eft blanc , on ytrouve attachée la bourfe du: fiel. 
Ce poiffon eft ordinairement fort gras ; fa chair ef. 
molle , mais bonne, agréable au goût, elle paffe même 
pour être fi faine, qu'on dÿ.en proverbe commun, 
Jain comme le Dard, Les pêcheurs donnent au Dard 
Je nom dé l’andoife. : 
 DEBUCHER. C'’eft un terme de vénerie, qui fig-, 
nifie, faire fortir le cerf de fon fort & de fon buiffon. 
DECHAPPERONNER, ceft-à-dire en terme de: 
fauconnerie , ôter le chapperon d’un oïifeau, ou le 
morceau de cuir dont on lui couvre la tête quand on 
Ie lâche, ES PARU 2 4 
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+ DÉCOUSURES, on fe fert de ‘ce mot pour défi- 
_ gner qu'un fanglier a bleffé un chien avec fes défenfes, 
w DÉFENSES ; On entend par ce nom les grandes 
dents de la machoire inferieure du fanglier. Ù 
: DEMANGEAISONS. Elles fe font fentir chez les 
chevaux dans differentes parties de leurs corps , comme 
. àla tête; au col; aux cuifles , aux jambes, & même à la 


fe grattent fans ceffe ; le poil de la partie grattée tombe, 
& elle fe couvre d’une efpece de farine blanche, Lorf. 
que les demangeaifons font violentes’, l'animal s'é- 
- corche fouvent à force de fe gratter , il s'agite & sé 
chauffe, ce qui fait augmenter fi fort le mal, que la 
toux furvient ;&: même la fievre. 
- Les caufes de ces demangeaifons font l'excès dans 
le travail, Le trop d'embonpoint, & une nourriture trop 
échauffante. Pour le cure de cette maladie ; on fai- 
gacra l’animal, on réiterera même la faignée fuivant 
Je befoin ; on lui fera prendre interieurement dés ape- 
7 fe Re ë nai Pre : - 
_ ritifsdélayans , des rafraichiffans, du foie d antimoine ; 
Quant aux remedes exterieurs , les bains font les prin-- 
Cipaux ; on tiendra donc en été lé cheval dans l’eau 
pendant une heure, on le frottera avec de l’eau de 
vie & l’onguent: fuivant. son 
Prenez une livre de fouffre & autant d'huile de noix : 
trois livres de pulpe de racine de patience fauvage, 


broyez le fouffre avec l'huile de noix, & après que læ 


pulpe fera mêlée , longuent fe trouvera fait: 


- On fera auf très-bien dermettre le cheval à l'eau 


blanche & au fon , où à la:paille moulue ou à la fa- 

rine d'orge: Les dattres fe:traitént de même que les 
demangaifons. Voyez auffi ce que nous avons dit de 
ces maladies à l’art. Cheval, : HE DM | 


_… DESERGOTER , fignifie en terme de maréchale 
rie, fendre l’ergot des chevaux jufqu’au vif ; pour 
délivrer les chevaux qui habitent les lieux  maréca- 


eux, des veflics pleines d’eau qui leur viennent aux 


de Les vieux chevaux font attaqués dece mal, ils : 
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| jambes fous l’'ergot. On pratique beaucoup cette opés 


% 


ration en Hollande. Be: 

+ DESSOLER , c’eft arracher la fole à un cheval. La 
fole eftune efpece de femelle de corne au-deffous du 
piéd ; fur laquelle le fer ne doit point portér. On def- 
fole les chevaux pour lenclouure, lencartelure , le 
javar encorné ; les cloux de roue, &c. Cette opéra- 
tion demande un maréchalexpert. 

. DOMESTIQUE , on donne ce nom aux animaux 
privés qu’on éleve danses maifans ou dans les baffe- 
cours ; Les principaux font lé cheval, le chien, le chat, 
la vache , la chévre, la brebis , le porc, &c. Nous 
parlons de:chäcun de ces animaux dansun article par- 
ticulier ;il n’y a que le Chat qui a été omis, c’eft pour- 
quoï nous en allons faire mention ici. Nous rapporte- 
rons aufli quelques petits-détails qui ‘ont été oubliés 
dans l’article duChien ; pour ne rien laïller à defirer 
à nos lecteurs. | GuRA ; 

Le Chat eft un quadrupede qui a pour caractere. 
diftinétif vinot-fix dents, douze incifives , quatre ca- 


naines plus longues ds les- autres, & dix molaïres, 


dont. quatre en deffus, & fix en deflous ; huit ma- 
melles., dont quatre für la poitrine & quatre fur le: 
ventre , cinq doigts aux pattes de devant, feulement 
quatre à celles de derriere. 125 a 

.-ME de Buffon décrit parfaitement le caraétere de’ 
éct animal. Ileft, dit-il, un domeftique- infidele, on 
ne le garde que par néceflité, pour l’oppofer à un’autre 
cnwemi encore plus incommode & qu'on ne peut chaf- 
fer, Quoique cet animal ait de la gentilleffe, furtout 
lorfqu’il efk jeune, il a en même-temps une malice 
innée, un caractere faux , un minois hypocrite, un na= 
turel pervers, que l’âge augmente encore & que l'édu- 


-cation ne fait que mafquer. La forme du corps & le 


tempéramment font d'accord'avec le naturel ; le Chat 
eft Joli, leger, adroït ; propre & voluptueux ; la fe- 
mellereft plus ardente que le mâle dans ce genre 
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d'anumal ,ce qui eft très-ràre : elle l'iivite , elle le 
cherche , elle lappelle elle annonce par de hauts” 
. cris La fureur de fes defirs , ou plutôt l'excès de fes be- 
foins ; & quand le mâle la fuit ou la dédaigne, elle 
: le pourfuit, le mord, le forée pour ainf dire à la fa- 
tisfaire , quoique les approches foient toujours ac- 
compagnées d’une vive douleur & de cris dans la 
Chatte. La caufe de cette douleur dépend fans doute 
de, ce que la partie naturelle des mâles de ces animaux 
étant très-courte,, ils font obligés-de s'attacher à leur 
_ femelle avec leurs griffes &c leurs dents , & les font par 
conféquent beaucoup fouffrir. Cette explication eft 
plus probable que le fentiment de ceux qui difent que: 
cela provient de ce que la femence de ces animaux eft 
brulante. Le gland du mâle eft heriflé de papilles roi- 
. des, piquantes & dirigéessen arriere ; cette méchanique 
! peut très-bien être encor une des caufes de la douleur 
de la, femelle dans l’accouplement. | 
_ Voyons a@tuellement la conformation exterieure & 
interieure du Chat. ILa, comme nous avons déjà dir, 
: cinq doigts aux pieds de devant ; & quatre à ceux de 
de derrieré,;.le,pouce.dans fes pieds 1 devant eft éloi- 
. ÿné des autres doigts & articulé. plus haut. Les doigts 
. ne font gueres féparés.les uns des autres , mais ils fone 
unis en grande partie par des mémbranes ; les ongles 
en font crochus., & ils peuvent être retirés en dedans, 
& cachés entieréinent au gré. de l'animal, Il a la tête 
ronde , lé A eh longs poils de barbe ; l'œil! 
grand; la; prunellé oblongue , la langue garnie de 
pointes ou- de piquans qui la rendent fort rude au 
toucher, la queue très-longue.. Tout le corps eft or- 
dinairement couvert de poils variés de brun, de jau- 
 nâtre & de, blanchètre ; le brun domine fur le dos, & 
le blanchätré fous le ventre ; da queue eft anpullée 
alternativement de noir & de blanc fale & jaunâtre ,8a 
lle eit terrninée..de noir. Telleeft la-robe: des Chats 
fauvages; parmisles domeitiques , il s’en trouve des 


& 


ser. Bon Va 
tougeâtres , des blancs , des noirs, des gris, de deux 
couleurs , comme blancs & noirs, blancs & gris, noirs 
& roux &. mêmede trois couleurs , fçavoir noirs, roux 


& blancs ; on appelle ces fortés de Chatstricolors: on 


a prétendu qu'il n’y avoit aucun Chat mâle de trois 
couleurs , nous n’oferions aflurer ce fait. Il y a encore 
quelques Chats qui tirent fur le bleue , on les appelle 
vulgairement Chats des Chartreux. SECTE 
Blufius & Valentini ont donné une defcription ana- 
tomique des parties interieures du Chat , qui eft très- 
curieufe. Le peritoine du Chat qu’ils ont diffequées, 


étoit très-mince , aflez gras au-deffous: du cartilage | 


xiphoïde ; l’epiploon étoit fort gros , attaché un lobe 


droit du foie, à la fate, à l’eitomach, au duodenum 
fairen forme de bourfe ou de fac. L’inteftin reétum, 
étoit lié à la naïffance de la queue par le moyen d'un 


ligament , parfemé de glandes milidires'; le cœcum 


long d’un pouce. Outre le reétum & le cœcum tout ! 


le refte des inteftins dans les Chats eft uniforme , mais 


qui vont fuivant la longueur du ventricule, font re- 


À 


pliées en rond comme dans l’eftomach du bœu (1e 


foie eft divifé en fix lobes, & du milieu des deux lo- 
bes fitués au côté droit fort la veficule du fiel , dont. 


Fexpulfon des matieres fecales, l’autre qui naît de 
là veficule même du foie. La veine cave va pèr- 
cer le diaphragme; après quoi elle s’infere dans l'o-. 


reillette droite du cœur : aux deux côtés de la veine. 
cave defcendent deux nerfs qui portent le fentiment. 


au diaphragme , lun à droite , l’autre à gauche. La 


le col eft comme variqueux , & le fond approchant 
de la forme d’un œil faillant : cette veficule à deux. 
branches , l’une qui va du foie au duodenum, pour. 
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* veine porte forme deux rameaux 3 fçavoir le me- 


fenterique ; qui va au mefentere , même jufqu’à 


_ l’éxrrêmité de l'inteftin reétum , & Le fplenique qui 


va à là ratte. Du rameau fplenique , il'en part un 
| autre nommé celiaque , parce qu'il embrafle l’efto- 
. mach ; les reins font fort amples , de la grandeur 
. d’unegroffe noix, ayant quelques finus ou cavités pour 


filtrer l'urine. Aux deux côtés de la trachée ‘artere 


defcendent deux nerfs, un de chaque côté, qui vont 

\ :] . 1 . » x . . 4 

à l'orifice fuperieur de l’eftomach, en diftribuant çà 
A À 11 " s 

&c là des rameaux à la trachéé artere & aux poumons. 


_ Les demi-cercles de la trachée artere font en devant 


divifés comme dans l’homme, mais en arriere ils font 
unis par deux membranes , dont l’une eft exterieure & 
charnue , l’autre inrérne & nerveufe qui naît des ex- 
trêmités des cercles. Quand on fend la trachée ar- 


-tere , on y apperçoit différentes glandes , wrofles, pé- 
ütes, blanches, rouges, cendrées , variées ; les nerfs 


ui naïflent de la fixieme paire , s’inferent à la tête de 
P 


trachée artere , & fe réfléchiflent de chaque côté près 
- de l’aorte comme dans le chien. Les ventricules , les 
oreilletes & les vaifleaux du cœur font auffi difpofés 


de la même façon que dans les chiens. Le poumon 


a fix lobes ; les tefticules font revêtus de quatre tu- 
- niques ,dont la premiere eft le fcrotum , la feconde 
le dartos , la troifieme l’erythroide , & 12 quatrieme 
 l'immediate. Au-deffifs de l’os pubis les vaifleaux fper- 


matiques , tant les préparans que les deferans, fortent 
par deux troux hors de l’abdomen pour fe porter aux 
tefticules ; & dès que les vaiffeaux préparans fontpar- 


venus aux tefticules, ils forment le corps qu'on ap- 


pelle epididyme. Les deux veines émulgentes vien- 


nent de la veine cave ; mais la gauche eft près du dou- 


‘ble plus longue que la droite , elle eft aufli plus haute. 
Les ureteres naïilent de la cavité des reins, & vont fe 


rendre au col de la vefhe urinaire qui eit attachée en 


*\deffus au peritoine , & en deflous à l'inteftin reétum. 


} 


Le membre genital, aux deux côtés duquel ont -les | 
tefticules attachés à la peau par le moyen d’uns mem- | 
brane , eft long d’un demi doigt, appuyé inférieure- | 
ment par deux mufcles oblengs dont lun aboûtit vers ! 
de milieu du fphinèter de l'anus. Le dedans de lo- | 
reille eft comme gravé, & l’etrier n’en eftipas percé. ll 
Il y a dans le cerveau deux ventricules ,:donr deux |! 
font circulaires ; l'œil contient beaucoup d'humeur | 
vitré & l'humeur aqueufe.en eftun peu falée au rap- | 
port d'Olaës Borrichius. L’uvée n’eft paint adhérente ! 
en devant à la cornée , de-là vient la facilité qu'ont ces 
animaux de dilater plus ou moïns la pupille, Le nerf | 
_eptique fe porte prefqu’au milieu:de œil ; quoiqu'il | 
décline vers le bas. L’œil eft voilé en partie par une 
membrane épaifle , comme dans la volaille. Selon 
Willughby , on apperçoit au dedans de l'anus deux. 
troux , un de chaque côté ,. d’où fort une liqueur très- 
fetide , filtrée par de petites glandes couchées fur le 
fphinéter, : “ei So 1 0 
Le Chat differe du-lievre & du lapin en ce que les 
glandes font fituées en dedans de l’anus fans avoir de 
vaiffeaux pour rècevoir & contenir la liqueur , comme 
il yen à dans ces animaux ; la verge n’eft point of- 
feufe , elle eft flechiesen arriere, il y a des glandes 
-proftates, mais il n’a aucune véficule feminale. 
.. En Europe les Chattes entrent communément en 
chaleur au printemps & en automne, mais dans les 
Indes elles y font prefque toute l’année; elles font 
Pamour pendant la nuit, on les entend pour lors miau- 
Jer en grondart l’une contre l’autre dans les greniers, 
& roulent leurs voix comme des.enfans qui pleurent. 
- Les mâles tout apprivoifés qu'ils foient , deviennent 
farouches dans ce temps , ils quittent le logis, & vont | 
roder de côté & d'autre. On les châtre afin de les ren- 
dre plus gros, plus doux & plus fedentaires. Boyle 
. rapporte qu'en 1684 un gros Rat s’accoupla avecune | 
Chatte à Londres ; il eft né de cet accouplement des 


! 


t 
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petits qui ténvient de la nature de l’un & de l’auire 
ide ces animaux ; on les éleva dans la ménagerie du 
Roi d'Angleterre, Les Chattes portent leurs petits pen=. 
dant cinquante-fix jours, chacune de leurs portées eft 
pour l’ordinairé de 4, $ ,ou 6 ; elles mettent bas dans 
_unendroit écarté des mâles, parce que ceux-ci font fu- 
jets à dévorer leur progeniture. Élles ont un foin. 
particulier de leurs petits ; elles ne les quittent pref- 
Que point, de peur qu’on ne les leur enleve : elles fe 
jettent avec fureur fur les chiens & autres animaux 
qui voudroient en approcher. Quand on les inquiere 
trop , elles fe fervent de leurs gueules pour prendre . 
leurs petits par la peau du cou & les tranfporter dans 
un autre lieu. Ces meres qui font pour l'ordinaire fi 
foigneufes, fitendres , deviennent quelquefois dénatu- 
_rées & dévorent alors leurs petits qui leur étoient au- 
paraväant fi chers, ce qui doit paroître fingulier. 
On voit des monftres parmi les Chats comme parmi 
les autres animaux ; il s’eft trouvé des Chats à deux 
têtes, d’autres à fix pattes ; on en a encore vû qui 
font nés avec des pattes d’Oye, & d'autres avec des 
cornes fur la rête. Clauderus rapporte dans les ephe- 
merides d'Allemagne, qu'uné Chatte s'étant accou- 
_plée avec un Ecureuil , fit trois petits chats & un petit 
‘écureuil qu'on eftimoit beaucoup pour cette raïfon, 
Rofinus lentilius fait mention d’une Chatte, dont én 
avoit noyé les petits, & qui fe laiffa tetter par un écu- 
treuil, La familiarité entré ces deux animaux fut à la 
fuite fi grande, que la Chatte n’auroit pas pû chérir 
plus dan den fes petits, qu’elle chérifloir l’é- 
 Cureuil , ni l’écureuil fa propre mere. à 
Les Chats font parvenus à leur parfait accroifle- 
ment à l’âge de quinze à dix-huit mois ; ils n’attendent 
pas ce temps pour engéndrer, ils le font fouvent avant 
Vâge d'un an , ils continuent enfüuite de le faire pen- 
dant toute leur vie qui ne paflé guères la douzieme 
année ; ces animaux font cependant crès-durs , très- 
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“vivans & ont plus de nerfs & plus de refforts que 


d’autres animaux qui vivent plus Jong-temps ; ils de 
viennent d’eux-même fans être dreflés , de très-habiles 


L 


chaffeurs ; leur naturel eft enneyni de toute contrain= ; 


te , illes rend même incapables d’une éducation fui- 
vie. La patience & l’adreffe -font les deux qualités 


a les rendent fi propres pour! la deftruétion des | 


ouris, ils reftent long-termps immobiles pour les 


épier, & ce n'eft que trés-rarement qu'ils manquent 


leur coup. Les Chats. voyent très-bien pendant la 


nuit, c'eft par cette raifon que les ténèbres ne les : 


’ 


empêchent pas d’atraper leur proye ; leur, pupille 
fe dilate pour lors fingulierement ; d'ovale & étroite 


welle étoir, elle devient. ronde & large & raffem- : 


ble les rayons lumineux q@i peuvent encore fubfifter, 
On rapporte dans les Mémoires de l’Académie, que 


\ 


‘fi on vient à plonger un Chat dañs l'eau & que 
fi on tourne alors fa tête de façon que fes yeux … 


foient directement oppofés à une grande lumiere, 
il arrive différens phénomenes qui ont beaucoup . 
partagé dans le temps les Académiciens ; 1°. malgré 


ja grande lumiere, la prunelle du Chat ne fe retre-. 


cit point , elle {e dilate aucontraire , mais quand on re- 
tire de l’eau l'animal. vivant , fa prunelle fe refferre. 
2°, On apperçoit diftinétement dans l'eau le fond des . 
yeux de cet animal , qu'on ne peut pas certaine-, 
ment voir à l'air ; Comme ces. deux phénomènes font. 


plus curieux qu'utiles, nous ne nous arréterons pas. 


ici à entrer dans aucune explication à leurfujet, 4 
. Quoiqueles Chats foient des animaux très volon-» 
taires , on peut cependant leur apprendre à faire 
-plufeurs tours de pañle pafle, à danfer en cadence, 
à fauter dans un cerceau, ou par deffus un bâtons 
à contrefaire le mort. Il n'y a que quelques années. 
won a vu à la foire de Saint Germain un concert. 
de Chats dreffés tout exprès. Ces animaux habillés. 
uniformement , étoient portés dans des ftalles avec 
. REA où 
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un papier de mufique devant eux & au milieu EE 
étoit un finge qui battoit la mefure ; à ce fignal ré- 
glé, les Chats faifoient des cris ou miaulemens dont 
da diverfité formoit un fon tout à fait nifible ; cette 
mufique difcordante étoit accompagnée par quelques 
: violons ; beaucoup de perfonnes alloient à ce fpeéta- 
cle fingulier, pour fe défopiler, comme on dit com 
munément, la rate, 7 RTS UE | 
Les Chats font tellement pañflionnés pour la liberté, 
que ee ils l’ont une fois perdue, ils n'ont d'au- 
‘tres fentimens que de chercher à la recouvrer. M. 
J'Emery en rapporte un exemple palpable ; il mir 
un jour par curiofité un Chat dans une cage defer, 
. il y fit entrer plufieurs fouris , le Chat nefe brania 
pas ; il fe tint aflis avec fa gravité ordinaire & ne 
fr aucune action qui annonçât qu'il s'alloit jeter 
fur ce prétendu gibier ; les fouris, au contraire, qui 
2voient d’abord été épouvantées par la préfence de 
_ leur enneini commun , s’approcherent de lui & com- 
-mencerent même a s’apprivoifer ; le Char leur donna 
d’abord pour les reprimer à chacune un petit coup 
de pate, ce qui les étourdit pour quelques mo- 
-mens, mais elles fe releverent bientôt après & re- 
‘vinrent à la charge ; le Char fouffrit le badinage 
, pendant quelque temps fans s’en embarafler beau 
“coup, mais enfuite il en devint fort inquiets M. 
YEmery les fépara enfin en ouvrant la cage ; iln'ar- 
riva rien de tragique dans cette rencontre , aucun 


des animaux ne perdit la vie. sure | 
Comme on éleve les Chats dans les maïfons,.il 
-n’eft prefque perfonne qui ne connoïfle leur: carac- 

tère , leurs rufes & leurs allures , nous en, avons 
_ déjà donné quelques idées au commencement de cet 
* article; ils font fins, adroits, legers, agiles à la cour- 
fe, familiers, careflans, voleurs, gourmands, trai- 
- ares , ennemis mortels des rats, des fouris, des petits : 
_“oïifeaux, des ferpens & des lézards; rien neft plus 
Tome IL RTS FH. " 
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furptenant que de voir avec quel filence, avec quelle 


légereré ils fe gliffent pour attraper un oifeau fans 


en être apperçus , avec quelle fubtilité , avec quelle 
conftance ils font le guer pour attraper une fouris, 
ils dorment volontiers pendant le jour pour veiller 


_de nuit, ils parcourrent tous les coins des bâtimens; 


ils s’exercent à grimper, à fauter, à faire des rufes; 
le poiflon eft aflez de leur goût, quelquefois même 
auffi les lapreaux & les levreaux; ces animaux n'é- 


pargnent pas même leurs propres efpeces, comme 


nous l’avons déjà obfervé, puifqu’ils mangent quel» 


quefois leurs petits ; leurs friandifes & leurs lubri= 


cités font toujours caufe de leur perte ; ils aiment 
les endroits chauds , ils fe tiennent en hyver près des 
foyers & des poëlles ; auffi fe brulent-ils fouvent les 


poils, & font-ils fujets à mettre le feu dans les mai- 


fons ; ils aiment la propreté & fe plaifent à être 


couchés mollement ; ils ont la plus grande atten- 
tion à cacher leurs excrémens , à polir leurs poils’, 


à fe lécher perpétuellement les pattes, le ventte , 


la queue & toutes les autres parties de leurs corps, 


autant ge le peuvent. He 
Charles Etienne & Jean Lieubault, obfervent d’a- 
près les préjugés populaires, que fi le Chat après 


avoit long-temps léché fa pate, la pafle plufeurs : 

fois par-deffus fon oreille, c’eft figne de pluye. Nous 

_ n'avons aucun animal qui craigne plus de fe mouiller 
les pieds que le Chat ; l’eau eft fi contratre à fon : 

tempérament , que quand il fe trouve mouillé, il: 

couft rifque d'en mourir , s’il ne fe léche pas promp- 3 

tement. Le Chat s’affeétionne à la maïfon où il a 

été élevé, il y demeure par préférence à touts au. 

tre , & quand fon maître déloge , il ne le fuit pas. 

dans une autre maifon comme le chien; on a beau 
le mettre dans un fac & le tranfporter.ailleurs, il! 

revient torjours à fon premier damicile. Cet animal 
fe plait à être flatré de la main de l'homme avec. 
NE 


Va 


à ! 
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| lequel il eft familier, principalement à la tête, au 


col & au dos ; pour jouir même plus long-temps: 


de ce plaifir il paflé & repafle fous la main qui le 
 flatte en fe dreffant fur les pieds de derriere 3 1l fe 


frotte encore contre les. jambes des affiftans en rou- 


* flant avec un doux murmure. k 
…  L'ufage des ongles du Chat, de même que de. 
_ ceux du-tigre, dépend d'une méchanique qui lui eft 
| particuliere; ils ne s’ufent pas par le frotement de 
… la marche, l’animal les cache & les retire dans leur 


foureau par le moyen de la contraétion des mufcles 


. qui les attachent, il ne les fait {ortir que quand il 
s'en veut fervir pour frapper , déchirer & s’empreffer 


de gliffer ; l’artifice de ces fortes d'armes ;. offen(- 
ves toût à la fois & défenfives, mérite {pécialemenr 


| d'attention des anatomiftes ; le talon du Chat n'eft 


pas beautoup éloigné du refte du pied ; il s’en peut 


 Roï de France , haïfloit tellement ces animaux, que 
. dès qu’il en voyoit il changeoit de couleur & tomboie 
en fyncope. 


| par conféquent fervir pour s’afleoir aifément ou 
. plutôt pour s’accroupir. 


: Mathiole prétend d’après plufieurs exemples qu'il 


| rapporte que l’haleine des Chats peut caufer ia pul- 
-monie à cebx qui la refpirent. trop. fréquemment. 
Il s’eft trouvé des perfonnes qui ont eu une antipa- 


thie finguliere pour ces fortes d'animaux. Henri If. 


Une obfervation qu’on fait journellement au fujer 


des Chats, c’eft que quand ils tombent de très-haur, 
ils fe retrouvent toujours fur leurs pattes, quoiqu’ils. 
les euffent d'abord tournées ‘vers le ciel & qu'ils 
. patoïflent devoir tomber fur le dos. Les Phificiens 
_ difent que cet effet dépend de ce que dans lipftant 
de la eue ; ces animaux recourbent leurs corps, 
_& font un mouvement méchanique comme pour le 
foutenir ; d’où réfulte une efpece de demi-tour, 


qui rend à leur corps le centre de gravité & les fai 
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tomber fur les pattes : les Chats] 
comme tous les quadrupédes quijont la babine où 
levre inférieure plus courte que la fupérieure. 
. Quelquefois ces animaux enragent, leur morfure | 
eft alors auili dangereufe que celle des autres ani-: 


maux enragés ; mais ils nenragent pas d'eux-mêmes 


comme les Chiens, quoi qu'on ait prétendu mal-à- 
propos que l'odeur des parfums leur occafionnoit cet 
accident. L'odorat des Chats eft aufli fubril que leur 


ouie ; ils aiment l’odeur de la racine de valeriane des 


jardins , de cataire , & de marum : quand ils en fen- 
tent ils y accourent , ils s'en frottent avec plaifir , ils 
lèchent enfuite ces plantes, ils les baifent en les mor- 
dant de tems en tems, en fe roulant deflus, en fau- 
tant tout à l’entour , & en faifant mille fingeries. 

Rien n’eft plus malin au jeu qu’un jeune Chat ; dès 
qu’il apperçoit quelque objet qu'on a fufpéndu , où 


tiré , ou remué ,il y faute incontinent , il tâche ‘dei 


l’attraper , il employe fa gueule & fes griffes ; tantôt 
il recule, ramrôt il avance, il le faifir de nouveau , le 
‘lache, le reprend, le frappe, le jette en l'air. Quand 
il ne trouve aucun objet , il mord: fouvent fa propre 


queue, il la fait même jouer entre fes pattes, il s’en- 


fuit enfuite comme effrayé , & revient tout-à-coup 


avec un air fier & menaçant. Par fes fauts, par fes 


bonds, par fes gefticulations étonnantes , il amufe & 


divertir Les enfans & même les perfonnes raifonnables : 


qui y prennént des momens de récréation. 3 


ï 1 k 


Tout ce que nous avons rapporté jufqu’à préfent | 
goncerne le Chat domeftique ; le Chat fauvage n'en | 
differe que très-peu. IL eft plus gros, plusfort, fes 4 
levres font noires , fon poil eft un peu rude , fes oreil-, 
les font plus roides , fes couleurs font plus conftan- 


tes, & fa queue eft plus grofle. Ilny a en France 


qu’une feule efpece ‘de Chat fauvage : on la trouve, 
dans prefque toutes les contrées ; les Chats d'angolan 
font actuellement très mulripliés à Paris; la beauté de: 
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appent pour boire, | 
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cette race dépend fans doute de l’influence du climae 
dont ils font originaires. Le continuateur de la matiere 

medicale de Geoffroy dit avoir vû chez une Demoi- 
{elle une Chatte qui avoit dix-huit ans paflés, & qui 
 produifoit encore , quoique ces animaux paflent pour 

. ne vivre au plus que douze ans. M. Granger , corref 
pondant de lPacadémie des fciences,, a fait part à M, 

de Reaumur d'une hiftoire particuliere qui mérite 
bien d’avoir place ici par rapport à fa fingularité ; elle : 
 s’eft pañlée au Caire, | ï 
De jeunes gens Cophtes qui buvoient quelquefois 
enfemble , voulant rabartre la vanité d’un. d'entre eux 
qui fe piquoit d’être le plus fort , s’aviferent de Jui dif- 
foudre à fon infcu un gros d’opium dans un verre de 
vin qu’il devoit boire, Ils prétendoient l’endormir par. 
| là, & le faire paroître vaincu en peu de temps ; quel- 
ques heures après avoir pris certe boiffon le jeune 
homme fut en délire , il extravagua & tomba quelque 
temps aprés dans un afloupiflement profond. Le len- 
demain fes camarades l’allerent voir pour jouir de 
_ leur fauffe viétoire ; mais ils furent bien furpris de le 
trouver fans pouls, livide, la bouche fermée , en un 
mot, mourant. On alla chercher le prêtre qui étoit 
en même-tems médecin , il tourmenta inutilement 


, le malade par les remedes les plus violens ; on appella Ù 


f . s 2 
auf M. Granger , mais le malade étoit mort À fon 


arrivée , la maladie n’avoit duré que quinze heures. 
Le cadavre étoit couvert de tumeurs livides aux bras 
: & aux cuifles en forme de louppes , groffes comme la 
-tête d’un enfant de. quatre mois , il en fortoic une 

… odeur infuppoitable: ce qu'il y eut de fingulier , c’eft 
que deux ou trois cent. Chats des maifons voifines de 

{ celle du mort s’y rendirent à la bâte & en foule ; on: 
les prit pour des forciers métamorphofés qui venoient 
enlever le cadavre. M. Granger & le prêtre eurent 
: beau dire que c’éroir de véritables Chats attirés par 
lodeur du corps, quoique très mauvaife, les affiftans 
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n'en futent perfuadés que quand on eut ouvert {a 


porte du lieu où étoit ce corps, & qu'on vit aufftôe 
les Chats fauter deffus & le lecker avec une fi grande 


avidité , que fi on les eut laïflé faire , ils Pauroient 
dévoré. Les maladies des Chats ne font pas encore 


connues, non plus que les remedes qui leur convien- 


nent ; la plus commune eft Le vomiffement , ils n’ont 
pas plutôt rendu leurs alimens, qu'ils fe trouvent 


2 


foulagés ; nous ne rious éteridrons donc pas ici à cette 


occafion. 

Les Egvptiens révéroient les Chats comme un 
Dieu, ils l’adoroient ou fous fa fornie naturelle , ou 
fous La figure d’un homme à tête de Char.Celui qui tuoit 


un de ces animaux, {ôic par inadverterice , foit dé: 


propos déliberé, étoit féverernent puni. S'il en mou 
roit un naturellement ; toute la maifon fe metroit en 
‘deuil, on fe rafoir les fourcils, on embeaurnoit l’ant- 
/ 5 SR RE tt à A à 
mal , on l’enfevelifloit, on le portoit à Bubafle dans 
une maifon facrée ; on l’y inhumoir avec tous les hon- 
neurs de la fépulrure. Herodote raconte que quand 
il arrivoit quelque inconvénient en Egypte , les Chats 
des imaifons étoient agités d’un mouvement divin; les 
propriétaires oublioient le danger où leurs perfonnes 


& leurs biens étoient expofés, pouf confiderer ce que 


les Chats faifoient : fi malgré les foins qu'ils pre- 
noient pour conferver dans cet inftant ces animaux , 


n: 
2 


2 


il s’en élançoit quelques-uns dans les flammes, ils en | 


prenoient un grand deuil. 


Gefner rapporte qu’en Suifle on mange quelque- | 


fois , du moins de cértaines perfonnes, des Chats fau- 


vages ; On les regarde dans ce pays comme unmets … 


délicieux , on léur coupe à ceteffer la tête & la queue. 
Sion en croitle même auteur , onen mange aufh dans 


_ 


la Gaule Narbonnoïfe, mais on les expofe auparavant 


tout écorchés pendant la nuit, un jour ow deux à lait , 
pour qu’étant mortifiés, ils deviennent tendres, & qu'ils 


exhalent en même-tenis leur odeur forte. À Paris on. 
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… mangé communément de la chair de Chat PL 
_ que, elle a ün auffi bon goût que celle du lapin & du 
…  lievre, mais il faut qu'elle foit gtaffe, On emploÿe en 
. médecine l’animal en fon entier & fa graifle. On eft 
- dans l'habitude patmi Le peuple de fendre un Chat par 
… Le dos,& de l'appliquer tout chaud dans la pleurefie fur 
… Je côté douloureux , on l'y laiffe 15 ou 18 heures, juf- 
. qu'à ce que le malade ne puñfle plus en fupporter l’o- 
. deur, après quoi on lôte pour le jetter, Ce cataplafme 
 réuffit affez fouvent , il pafle pour réfolutif & dif. . 
: cuffif, c'éft un des meilleurs topiques qu'on puifle : 
. metrré en ufage dans cetté maladie. Si on en croît 
 “Etmuller, la décoëtion d’un Chat vivant cuit dans l’eau 
jufqu'à cé que la chait quitte les os , gnérrit les ant- 
maux malades, fi on la leur fait avaler. Redelius rap- 
porte qu'une jeüne fille fut guérie d'une fievre tierce 
. opiniäcte, en buvant du petit lait dans lequel on avoit 
… Javé th Chat, ce remede la fit béaucoup fuer, & em- 
_ potra la frevre. On eftime beaucoup la graiffe de Chat, 
_ furcout celle du fauvagé , elle eft chaude, émoilienté, 
pénéttante & téfolutive. On en Fait un liniment fur le 
 hombril des épilépriques , on en frotte aüfli les memi- 
btes atrophiés ;, on facilité par ce moÿen leur nu- 
trition. EU \ | 
| L’oreille d’un Chat vivant, felon l'Emery , réfoud le 
panaris &c eh empêche les progrès, fi on metle doigt 
plufieurs fois le jout dans cette oreille, & fi on l'y 
laiffe un quart d'heure chaque fois. L'Emery fait en- 
trer la graifle de Chat dans l’onguent nervin de fa 
pharmacopée. sai Ra AE Ge à 
Les pelleriers apprêtent la peau du Chat & en pré- 
… parent diverfes foututes. Les peaux de Chats fauvages 
ou Chats harets , font de couleur brune ou grife ; ôn 
en tire beaucoup dé Mofcovie , PEfpagne fournit aufli 
+ ‘uhe quantité de certé pelleterie., ouai 
_ Les Dames Chinoifés ont des Chats domeftiques à 
- éréilles pendantes donc les poils font RE & très-longs: 
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ticité felon M. de Buffon, Les Chats du Cap de Bonne. 


Efpérance font d’une couleur bleue ou plûtôt d’une 


couleur d’ardoife ; les Chats de la Perfe ont la cou=. 
eur des Chats chartreux, leurs poils font longs , doux 
& foyeux ; la queue des Chats angola eft fort lon- 


gue & garnie de poils longs de cinq ou fix doigts. Ces 


{ortes de Chats l’étendent &la renverfent fur leurs dos | 


en forme de panache , comme font les écureuils, 


Le Chien eft aufli comme nous avons dit, un ani- 
mal domeftique. Nous en avons parlé dans fon arti- 


cle ; mais comme nous avons oublié alors quelque 


_chofe qui le concernoit encore, nousl’allonsrappor- 


ter ici. : can QUEXES AR bi: 
On trouve dans la 49% feuille de la gazette falu- 


taire de l’année 1763, un remede qu’on dit excel- 
lent contre l'épidémie qui a regné chez ces animaux 


pendant le courant de la même année. Ce remede 


confifte uniquement à faire prendre trois grains d’é- 
métique dans du bouilion à lPanimal malade , & à lui. 
‘donner du bouillon une heure ou deux après ;.on lui 


fait boire pendant la journée de l’huile d'olive, on 
prend enfuite une ou deux prifes de tabac, on le mêle 
avec de l'huile , on en remplit une petite feringue, & 


. on en injeéte dans les narines du Chien plufeurs fois 
le jour. Si le remede ne ie fait pas éternuer , on rem- 


place le tabac par deux goutes de vinaigre. Nous 


Ces caracteres joints à la diverfité des couleurs ; font … 
des fignes évidens de la longue durée de leur domef- 
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avons .parlé à l’art. Chien de la nature de cette épi- : 


démie. 


Les fieurs Theodore Mayein & Robert Car lbs ont 


publié dans les journaux Anglois de l’année 1751, 


differentes recettes contre la morfure des Chiens en- 


ragés ; ils ont fait précéder ces recettes d’une lifte des ” 
differentes rages ou maladies auxquelles ces animaux» 
font fujets ; ils nomment la premiere la rage chaude, 


elle eit felon eux incurable ; les Chiens qui en font 


e 
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… attaqués fautent {ur tour ce qu’ils peuvent fencontrer, 
_ & ils ne peuvent vivre que quatre jours. La feconde 
… eft la rage courante, elle ne peut pareillement fe gué< 
Minrsebe, n'attaque les Chiens que par intervalle ; ils 
ne laïflent pas cependant quelquefois de vivre jufau’à 


(1 


… neuf mois. La troïfième eft la rage mue ; c'eft une 


L maladie dans”/le fang. La quatrieme eft la rage épi- 
| deptique, elle a fon féjour dans la tête ; c’eft une ef- 
… pece d’épilepfie. La cinquieme eft la rage de flétrif- 
_ fement , elle réfide dans les inteftins qui font pour 
+ Jors extraordinairement flétris La fixieme eft la ma- 
Jadie d’afloupifflement ; elle eft occafionnée par de 
|» peurs vers qui fe trouvent dans l’orifice de l’eftomach: 
.- les Chiens qui en font attaqués , courent en dormant. 
La feptieme enfin & derniere eft la maladie rhumati- 
que, la tête s’enfle beaucoup , & les yeux deviennent 
‘jaenes. Telles font fuivant ces auteurs les maladies or- 
_ dinaires aux Chiens. Les cinq dernieres ne font pas 
proprement des rages , mais cependant les Chiens qui 
, s'en trouvent affeétés , ne mangent pas plus que s'ils 
 étoient enragés. Ils vivent huit ou neuf jours fans faire 
mal à perfonne, après quoi ils crevent faute de nout- 
riture. Les deux premieres maladies fe communiquent 
par l’haleine des Chiens, comme la pefte. Les dex- 
nieres font également contagieufes, elles peuvent ce- 
pendant être guéries. ROSE CT ER | 
Prenez pour recette contre la rage, de la racine de 
ferpentaire de virginie, fleurs de l'herbe de S. Jean cueil-: 
./ lies dans leur primeur , de chacuñe parties égales , ré- 
duifez-les en poudre très-fine , délayez cette poudre 
dans une liqueur appropriée. La dofe pour un Chien 
eft depuis un gros jufqu'à un gros & demi à faire pren- 
dre avant le neuvieme jour depuisla morfure : ou bien: 
Prenez feuilles de rhue arrachées de la tige & 
broyées , fix onces , thériaque de Venife , quatre on- 
ces , ail épluché & broyé pareille quantité , limaille 
- fine d’étain auffi à pareille dofe ; jettez le cout dans du 
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_ vin de Canärie ou dans de bon vin blanc, on dans utie | 
areille quantité de la meilleure bierre d'Angleterre. 
| Later digérer ou bouillir doucement ce mélangeau » 
bain marie pendant quatre heures dans un vaifleaude » 
terre bien bouché ; fans en laïffef exhalet la vapeurs 
éxprimez enfuite ce mélange, & pañlez la liqueur : la | 
dofe eft de quatte à cinq onces qu’on donneau Chien | 
mordu , immédiatement après la motrfure, on réitere 
cé remede -plufieurs jouts de fuite ; on applique le » 
arc qui réfte du mélange fur Ta plaie, & on lere- 
nouvelle tout les vingt-quatre heures. Nous paflons | 
ici fous filence les autres forinnles indiquées contre la : 
rage , nous aurons occafon d'en parler à l’article con- 
cernant cette maladie, LAS PT ESA EE 
DOGUE, c’eft un-Chien de la grande efpece ; très 
aifé à apptivoifer:on s’en fert pour gatderlesmaifons, | 
ou pour combattté contré les taureaux & autres bêtes. 
Voyez art, Chien. cat | 
DONZELLE , c'eft un pétit poiffon de rocher , il 
paffe pour le plus beau de là méditerranée, fon corps « 
eft oblong , menu , dé la groffeur du pouce, fon dos 
eft d’an vér noirâtre, & fes côtés patoiflént revêtus dés 
couleurs de l’arc-en-ciel ; il à les écailles très-fines, 
les nâgeoirés épineufes ; les yeux petits ; fa prunelle 
noire , l'iris rouge ; les dents fort blanches, aigues & 
crochues'; il a l'anus placé au milieu dü ventre, & 
deux nâgeoires au dos & au ventre. Ce poiflon nâge ! 
“en troupe ; on en voit beaucoup à Gênes & à Antibes : 
il vient mordre les perfonnes qui fe baignent dans la 
inet ; on Je pêche à la ligne. sa) i% 
DORÉE , poiffon de $. Pierre, c'eft un poïflonqui | 
habite l’océan & la méditérranée ;il à depuis un pied 
jufqu’à feizé pouces de longueur ; il eft d'une formé 
plate, & d’urie épaiffeur prefque égale dans toute fon 
étendue ; la tête & le dos de la Dorée font de couleur 
brune , les nâseoites noires, & les côtés dorés ; on re- 
marque au milieu de fon corps une tache ronde; 
large d’un demi pouce. 
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… © Ses écailles font fi petites qu'à peine peut-on les 
… &pperéevoit j il regne une ligné tottueufe fort diftinéte 
… de fa têre À fa queue ; fes yeux font grands , au-deffus 
_ defquels fe trouvent deux aiguillons , dont la pointe 
. eft tournée vers là queue ; il en a encore dix autres 
… fur le dos, mais ils font de grandeuts inégales. D’entre, 
| deux aiguillons fortent des poils femblables à des foiés 
… de cochon, à la racine defquels il y a de petits os qui 
réilemblent à des cloux à deux têtes, dont l’une eft 
 rournée vers la tête & l’autte vers la queue. Ce poif- 
_ fon à au bas du ventre une nagcoire foufnie de cinq 
_ äiguüillons , le refte de fon ventre ef garni d'os 
- trañchans comime des couteaux. Au-deflus & au-def- 
+ fous de (es ouies fe trouvent quatre nâgeoires, la 
.… queue fait la derniere de ces nâgcoires , elle eft com- 
_, pofée de quinze piquans branchüus ; quand le poiffon 
… Pétend, fon extrémité eff circulaire, La bouche de la 
_ Dorée eft très fendne & ouverte, accompagnée de 
Quatre ouies de chaque côté ; fes boyaux font menus 
& entortillés les uns dans les autres ; fes œufs font 
rouges, fon foie eft blanc , fa rate eft rouge & pe- 
- tité ; la partie baffle de fon cœur eft rouge, le haut & 
le milieu tirent fur le blanc. os. 
Ce poiflon vit de cadavres & de poiflons vivans : il 
_ s'appelle Dorée à caufe dé la couleur jaune qui pa-” 
roit für fes côtés. Le peuple lui donne le nom de 
poiflon de S. Pierre , parce qu'il s'imagine que cet 
- Apôtre tira autrefois de fa gueule la piece de mon- 
noie qui fervit, fuivant l'Evangile, à payer le tribut 
aux Empereurs Romains, PE AE 
La chair de la Dorée eft moins dure que cellé du 
Farbot, mais elle eft de bon fuc & de facile digef- 
- stion. La pêche en étoic aufli lucrative chez les anciens, 
_ qu'elle l’eft encote aétuellement chez lés modernes. 
._ DRAGON DE MER, c’eft un poiflon de mer 
| nâgeoires épineufes, qu'on pêche évalemeut dans lo- 
. Céau & la méditerranée, Celui de l’ocean eft long 
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n'a tout au plus qu'un pouce de grandeur. Le Dra- | 
_ gon de mer eft long & ferré depuis la têre jufqu'à 
la queue. Le fommet de fa tête va de niveau avec fon 
dos ; fa bouche eft fort grande , lorfqu'elle eft fer- 
.mée, elle paroït pointue ; fa mâchoire inférieure eft, , 
beaucoup plus longue que la fupérieure ; il fe trouve 
une infinité de petites dents , tant aux deux mâchoires 
qu’au palais &à la langue. Ses deux mordans font pla- 
cés fur le fommét de la tête, & munis d’un petit ai- 
guillon ; fes yeux font d’un beau verd, placés auffi fur 
le haut de la tête, ils font aflez voifins l’un de l’autre 
& couverts d’une membrane ; on croiroit à les voir 
qu'ils fortent de la tête, leur iris eft de couleur d'or, 
& les orbites font grands & munis de deux aiguillons. 
La membrane des ouies eft compofée dé fix arrêtes 
larges ; la couleur du doseft plus obfcure que celle 
du ventre qui eft blanche ; les nâgeoïres du dos font » 
fillonnées dans toute leur longueur, & tout le corps 


eft marqué de lignes obliques ; les flancs de ce poif= N. 
fon {ont ferrés , fon ventre imite en quelque façon 
la faulx pour la forme ; fa queue eft fourchue 3; 
quand elle eft étendue, elle paroît égale. Ce poiffon 
a en tout huit nâgeoiïres, deux au dos , autant à [a poi- 
trine & au ventre } une à l'anus & une à la queue. T'ou- 
tes ces nageoires, quoique cartilagineufes , font très- 
fortes, faites en forme d’alênes , rudes & rameufes de- 
puis le milieu jufqu’au bout ; indépendamment des pe- 
tits aiguillons que ce poiflon porté aux orbites des 
yeux , il a fur la tête un autre aiguillon fort & pointu. 
«Le Dragon de mer a quelques rapport avec le . 
fcorpion , quant à fa façon de vivre ; fa chair eft ten-* 
dre, ferme, de bon goût & facile à digerer ; on le pé- 
che dans les mois de Juin & Juillet. Quand il fe fent ; 
pris , il fe débat avec force , & tâche enfuire de fe ca- 
cher fous la bourbe. On regarde ce poiflon comme. 
venimeux , mais tien neft plus faux ; voyez ce que 
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” nous en avons dit dans nos lettres fur les animaux, 
années 1769 & 1770. La piqûre des aiguillous de ce 
_ poiffon eft cependant dangereufe, aufli ne le manie- 

ton qu'avec précaution. Ces aiguillons font la feule 
… défenfe du Dragon de mer contre les pêcheurs. L’ef- 
… prit de vin eft un excellent antidote Contre ces pi- 
+ qires meurtrieres. 3 | 

DUC. C’eft un oifeau de nuit & en même temps de 
» proie ; on diftingue trois efpeces de Duc; le grand, 
| Je moyen & le petit. Les poëtes ont dédié le grand 

* Duc à Junon, il eft, dit M. de Buffon , le roi de 
” certe tribu d'oifeanx, qui craignent le jour, & qui 

ne volent que lorfqu’il s'éteint. Cet oifeau paroît 
au prémier coup d'œil aufli gres, aufli fort, que lPAi- 
gle commun, il eft néanmoins plus petit, & il a les 
./ proportions du corps bien différentes ; les jambes, le 
| corps & la quene du grand Duc font plus courtes que 

_ celles de l’Aigle, fa rête eft beaucoup plus grande , & 
… fes aîles bien moins longues ; l'étendue de fon vol na 
__ quenviron cinq pieds. Rates | 
| - Cet oifeau fe diftingue à fa grofle figure , à fa tête 
| noire, aux cavernes larges & profondes de fes oreil- 

des, aux deux aigrettes qui furimontent fa tête , & qui 

font élevées de plus de deux pouces & demi, à fon 
bec court , noir & crochu , à fes srands”yeux fixes &c 

. tranfparens , à fes larges prunelles noires & environ: 
nées d’ün cercle de couleur orangée , 2 fa face entou- 
rée de poils ou plütôt de petites plumes blanches &c 
décompofées, qui aboutiflent à une circonférence d’au- 

tres petites plumes frifées ; à fes ongles noirs , très- 

_, forts & très-crochus ; à fon cou très-court; a fon plu- 
mage d’un roux brun taché de noir & de jaune furle 
dos, & de jaune fur le ventre , marqué de.taches noi- 

res & traverlé de quelques bandes brunes mêlées 
“aflez confufément ; à fes pieds couverts d’un duvet 

| Cpais & de plumes roufsätres jufqu’aux ongles , enfin à 
Mon cri effrayant, hüihou, hoûhou, boñhou, poûhuu, 


\ 
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qu'il fait retentir dans le filence dela nuit, for{que : 
tous Les animaux fe taifent ; il fe réveille alors , illes … 
inquiete, les pourfuit & les enleve ,ou lesmertèmort | 
pou les dépecer & les emporter dans les cavernes qui 


Jui fervent de retraite, aufli n'habite-t-il que les ro- 
chers ou les vieilles tours abandonnées & fituées au- 


deffus des montagnes. Il defcend rarement dans les ! 


plaines, & ne fe perche pas volontairement fur les ar- 


bres , mais fur Les églifes écartées & fur les vieux chà-. 


teaux. Sa chaffe la plus ordinaire font les jeunes lie- 
vres, Les lapins, les taupes , les mulots , les fouris ; il 


les avale toutes entieres, & il en digere la fabftance 


charnue , il vomir le poil, les os & la peau en pelottes 
arrondies : il mange aufli les fauve-fouris , les lezards, 
les crapauds, les grenouilles & en nourrit fes petits ; 
il chafle alors avec tant d'activité, que fon nid re- 
gorge de provifions : il en affemble plufqu’aucun 
autre oifeau de proie. Tel eft le caraëtére du grand 
Duc d’après le célèbre M. de Buffon, j 
L’efpece du grand Duc n’eit pas fi nombreufe en 

France que celle des autres hiboux, dont il fait partie, 
il n’eft pas même für que ces oifeaux reftent au Pays 
toute l’année , ils y nichent cependant quelquefois fur 
des arbres creux, & plus fouvent dans des cavernes de 
rochers , ou dans des troux de hautes & vieilles mu- 
tailles : leur nid à près de trois pieds de diametre , il 
eft compofé de petites branches de bois fec entrelaflées 
de racines fouples & garni de feuilles en dedans : on 
pe trouve fouvent qu'un œuf ou deux dans ce nid, & 
rarement trois , la couleur de ces œufs tire un peu fur 
le plumage de l'oifeau , leur wrofleur excede celle 


des œufs de poule : Les petits font très voraces , & les 


peres & meres très habiles à ia chaffe qu'ils font dans 
Je filence & avec beaucoup plus de légereré que leur 
corpulence ne paroît le permettre ; fouvent ils fe bat 


=} 


tent avec les Bufes ,& font ordinairement les plus : 


forts & les maitres de la proie qu'ils leursenlevent;ils à 
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 fupportent plus aïfément la lumiere du jour que ve 
| autres oifeaux de nuit , car ils fortent. de meilleure 
| heure le foir, & rentrent plus tard le matin. Le Duc 
_ fe trouve quelquefois aflailli par des troupes de Cor- 
. neilles qui le fuivent au vol , & qui l'environnent par 
” milliers , 1] foutient leur choc, il poufle des cris plus 
forts qu'elles, & finit par les difperfer, & fouvenc : 
pat en prendre quelqu'une lorfque le jour baïffe, | 
- Quoique les Ducs ayent les aîles plus courres que 
… la plépart des oifeaux du haut vol, ils'ne laiffent pas 
… de s'élever affez haut , furtout à l’heure du crépufcule, 
… Maïs ordinairement ils ne volent que bas & à de peri= 
* tes diftances dans les autres heures du jour. 
_ On garde le Duc dans les ménageries À çaufe de 
… fa figure finguliere ; on s’en fert aufli dans la fau- 
connerie pour attirer le Milan : on attache pour cet 
| etfet au Duc une queue de renard, pour rendre fa 
figure encor plus extraordinaire ; il voie à fleur de 
terre, & fe pofe dans la campagne fans fe percher 
fur aucun arbre. Le Milan qui l’apperçoit de loin, 
arrive & s'approche du Duc, non pas pour le com- 
| battre on l’artaquer, mais comme pour admirer, & 
” il fe tient auprès de lui affez longtems pour fe laiffer 
. æirer par Le chaffeur ou prendre par les oifeaux de proié 
. quon lâche à fa pourfüuite, La plépart des faifandiers 
… tiennent aufli dans leur faifanderie un Duc qu’ils mer- 
tent toujours en cage fur des juchoirs dans un lieu 
… découvert, afin que les corbeaux & les corneilles s’af- 
… femblent autour de lui, & qu’on puifle tirer & tuer 
un plus grand nombre de ces oifeaux criards qui in- 
… quietent beaucoup les jeunes faifans , & pour ne pas 
… cffrayer les faifans , on tire les Corneilles avec une 
 farbacane. da ADR PAL Gate Ds da Dior 
| À l'égard des parties intérieures du grand Duc, on 
a obfervé qu'il a la langue courte & aflez large, l'ef- 
… fomach très ample, l'œil enfermé dans une tunique 
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cartilagineufe en forme de capfule , & le cerveau re ee. 
couvert d'une fimple tunique plus épaifle que celle 
des autres oifeaux qui, comme les animaux quadrupe= ‘4 
| des , ont deux membranes qui recouvrent la cervelle. M 

Comme le grand Duc craint peu lechaud &ne 
craint pas le froid, il habite indifféremment les deux : e 
‘continens au nord & au midi ; il s'y en trouve de plu= .% 
fieurs efpeces. anse le nl MS pue 1 NE 

Le moyen Duc, plus connu fous le nom de hibou, # 
eft ja feconde efpece de cette famille ; ila, comme le 4 
grand Duc, les oreilles fort ouvertes, & furmontées M 
d'une aigrete compofée de fix plumes tournées en 
avant ; ces aigrettes font plus courtes que celles du 
grand Duc , & n’ont gueres plus d’un pouce delon- 
gueur : elles paroïffent proportionnées à fataille, car 
il ne pèfe qu'environ dix onces , & n'eft pas plus gros 4 
qu’une corneille, Il a environ un pied de longueur 
depuis le bout du bec jufqu’aux ongles ; trois pieds 
de vol ou d'envergure , & cinq ou fix pouces de 
longueur de queue ; il a le deflus de la tête, du M 


cou , du dos & des aîles rayé de gris, de roux & brun, M 
ja poitrine & le ventre font roux avec des bandes bru- # 
mes, irrégulieres & étroites. Le bec eft cout, noi- 
râtre , fes yeux font d’un beau jaune, fes pieds font 
couverts de plumes roufles jufqu’à l'origine des on- M 
gles , qui font affez grands, & d’un brun noirâtre. Cet 


oifeau a la langue charnue & un peu fourchue ,les 
ongles très aigus & tranchans, le doigt exterieur mo- " 
bile & pouvant le tourner en arriere , .l'eftomac 
aflez ample , la veñcule du fiel très grande, les M 
boyaux longs d'environ vingt pouces, les deux cæcums 4 
de deux pouces & demi de profondeur & plus gr05 M 
À proportion que dans les autres oifeaux de proie ; 7 
lefpece en eft commune & beaucoup plus nombreufe » 
dans nos climats, que celle du grand Duc, qu'on ny. 
rencontre que rarement en hiver : au lieu que le moyen » 
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"Ducy refte toute l’année , & fe trouve même plus aiz 
fément en hiver qu’en été: Îl habite ordinairement dans 
» les anciens bâtimens ruinés ; dans les cavernes des ro- 
. chers,dans le creux dés vieux arbres, dans les forêts des 
| Montagnes , & ne defcend guere dans les plaines. Lorf- 
que d’autres oifeaux l’attaquent,, il fe {ere très-bien & 
des griffes & du bee; il fe retourne aufñffi fur le dos 
| pour fe défendre, quand il eft affailli par un ennemi 
DAODY Fort ti | 
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“on le retrouve même dans le Canada 3 il fe donne ra 
| rement la peine de faire un nid , où même il fe l’épar2 
” gne en entier : ordinairement ces oifeaux pondent 
Jeurs œufs dans des nids de-pies, quelquefois même 
auf dans des nids de bufés ; leur ponte eft de ‘qua- 
| tre ou cinq œufs, & leurs petits qui font blancs en 
_ païfflant, prennent des couleurs au bout de : quinze 
| Jours.” ‘1 ) LAC MESSE 14 
. On fé fert du hibou & du chat-huant pour attirer 
“es oiféaux à la pipée : on a remarqué que les gros oi- 
. feaux viennent plus volontiers à la voix dt hibou, qui 
. eftuneefpece de cri plaintifou de gémiffement grave 
_ & allongé, clow , clou ,'qu’il ne cefle de répeter pen 
dant la nuit , & que Rs petits oifeaux viennenren plus 
‘grand nombre à eelle du chat-huant, qui eft'une voix 
. ‘haute, une efpece d’appeb hôhô ,‘hôh6. Tous deux font 
‘pendant la nuit des geftes bouffons en préfence des 
hommes & des autres oifeaux. 14 © 40 te. 
… Le petit Duc ou Scops eft la troifieme efpece du 
. genre des Ducs. IL eft aifé a diftinguer des deux autres, 
.… d’abord par la petiteffe même de fon cofps ; iln’eft pas 
plus gros qu'un merie; enfuite par le raccourciflement 
» vrès marqué dé fes aiyrettes qui furmontent les oreilles, 
… lefquellés dans cette efpece ne s'élevent pas d’un demi 
… pouce}& ne font compofées que d'une feule petite 
… plume. Il fe reconnoît encore par fa tête qui eft pro» . 
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_ Le moyen Duc eft commu en Europe , én Afié,  : 


* 


portionellement plus petite par rapport au corps que 
celles des deux autres, & encore par fon plumage plus 
élégamment bigaré & plus diftinétement tacheré que 
celui des autres ; car tout fon corps eft très- joliment 
… varié de gris, de roux , de brun & de noïr; fes jambes 
font couvertes jufqu’à l’origine des ongles de plumes 
d’un gris rouflâtre mêlé de taches brunes, Il difere 
encore des deux autres par fa nature, caril fe réunit 
en troupe en automne & au printemps, pour pañlec 
en d’autres climats, il n’en refte que très-peu ou point 
du tout en hiver dans nos provinces , & on les voit par- | 
tir après les hirondelles & arriver à peu prèsenmême= 
tems. Quoiqu’ils habitent de préférence les terreins 
élevés , ils fe raflemblent volontiers dans ceux où les 
mulots fe font le plus multipliés, &y font un grand 
bien pour la deftruétion de ces animaux qui fe multi- 
plient toujours trop, & qui dans de certaines années 
pullulent à un tel point , qu’ils dévorent toutes les grar- 
nes & racines des plantes les plus nécefaires à la nourri 
ture & à l’ufage de l’homme. On a fouvent vû dans les 
temps de cette efpece de fléau, les petits Ducs arriver 
en troupe, & faire une fi bonne guerre aux mulots, 
qu’en peu de jours ils en purgent la verre. Les hiboux 
ou moyens Ducs fe réuniflent quelquefois en troupes 
de plus de cent , mais ces affemblées font rares , au lieu 
que celles des Scops où petits Ducs fe font tous les | 
ans ; comme ils ne reitent pas au pays, ils s'aflem- 
blent pour voyager, & leurs voyages font même de . 
kong cours , ils paflent d’un continent à l’autre : les. 
hiboux au contraire ou moyens Ducs ne voyagent pas , 
pouf l’otdinaire ; on en trouve dans la France pen- « 
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dant routes les faifons, | He: 

La couleur des petits Ducs varie beaucoup fui-m 
vant l’âge & le climat, & peut-être même fuivant le 
‘ féke; ils font tous gris dans le premierâge ,ilyenaw 
de plus bruns Les uns que les autres; quand ils for 
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… duites, ja couleur de leurs yeux paroît ‘encor fuivant 
4 celle dé leur plumages tes gris n’ont les yeux que d’un 
… jaune trés-pile, les aütres les ont plus jaunes bu 


| Couleur de noifette plus brune ; maïs ces légères dif. 


30 férences he fufhfent pas pour en faire des efpeces dif. 
1 “inctes , dit M. de: juffon ; des ouvrages duquel nous Lu 


contre les autres cifeanx , joue un rolle à peu près pa- 
., Teil que celui de l’ancienne Rome vis-à-vis tons les 
peuts princes qui combattoient autour d'elle : elle 
fomentoit la haine & la difcorde Pari eux, & s'en 
#ervoit Enfuite pour énchafnet à {on char de triom. 


_- Noüs allons entrer ici dans le détail de l'éda 
_ “ation qu'on dohne au Duc lorfqu'on veut l'ern- 
… ‘Ployer pour la chafle ; noûs décrirons en mÊme-temps 
. la méthode vec laquelle cette chaffe £e prati ue. Le 
| grand Duc chafle avec Ja plus grande adreflé ; 1 me 
ui faut qu'une nuit-pour faire une ample provifiof 
. Pour iplufieurs jours Ÿ | 

_: La premiere inftru@tion qu'on donne à cet Heat : 
. môéturne, c'eit de l'habitwer à venir mañpet far fe 
poing; quarid il y eft'üne fois accoutumé , 6h le ie 
* «dans une galerie , où fon denx billots de bôis; haurs 
dé deux pieds, à l'an :& à l’autre bout de l’efnpla 
_Cément : on attache utfe cokde de la gtoffeur diripetie 
 Woigt qui traverfe les deux billors, On y pañle tan 4m 
Beau de fer & une Courroie longue de trois pieds}, 


Fe 


qui âriéte Je Duc parles jambes, comiire un ‘oifeau 
de fauconnerie. Cette boucle doit fe mouvoir librs. 
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ment fur "la corde d’unbout du billot à l'autre, 

afin que l’oifeau captif, puiffe changer de place, &. 
4. os fes ébats. Quand on commence à dreffer le : 
M 


ue ; il ne faut pas éloigner les billots de plus d’une | 
toife, l’un de l’autre : on les recule enfuite infen- 
fiblement ; on ne doit pas fouffrir que loifeau fe. 
_pofe à terre , & pour l’accoutumer à voler d'un lieu 
à l’autre, on ne lui donne jamais à manger fur le 
billot où ileft perché ; cet exercice convient non : 
feulement au Duc . mais encore au chat-huant. 
L'oifeau inftruit, voyons actuellement la maniere avec 
laquelle on procéde à cette chafle : on en diftingue 
de plufeurs fortes : la premiere eft fondée fur l’an- 


_ tipathie de tous les oifeaux pour le Duc : dès qu'ils 

en voyent un, ils fe perchent autour de lui, ils chet- 
chent à l'épouventer par leurs ctis, & fouvent s'ils ! 
ont autant de force que de courage , ils fondent | 
avec impétuofité {ur lui &-le déchirent. des 

Quand le Duc eft bien dreffé, on fait provifion | 
de cinq ou fix livres de cordes ,1de la groffeur de 1 
la moîtié du doigt, d’une ferpe & d’une échelle dou- à 
ble; on va dans une plaine où les atbres ‘foient 
clairs femés , & on en choïfit-un qui Soit. éloigné . 
des autres de deux ou trois cent pas, & qui abonde | 
en branches, par exemple ,. un. noyef.de moyenne 
hauteur ; on prendra garde que depuis le:bas de! 


l’oiféau de proie viendroit par là fondre fur le Duc, 
Jorfqu’il eft fous arbre ; on ;rainafle. enfuite toutes, 
Jes-branches & les feuilles qui font arterre ; afin 
de raflürer les_ oifeaux. contre -lefquels: on tend. leu 
piege: v jé + - Î 1 (on ( à DTA - 
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ches au-deffous de l'arbre , difpofées en triangle; 
‘on y faitune fente avec une ferpette,& cette fente 
_ doit être éloignée du tronc de l'arbre d'environ neuf 
. à dix pieds ; elie fert à mettre un coin de bois atta- 


ee 


ché à un filet ; on prend enfuite deux billots, l'un 
doit être fiché en terre fous l’arbre à la hauteur de 
| quatre ou cinq pieds, l’autre fe met à cent pas du 
» premier; on le garnit tout autour de branches d’ar- 
* bres enfoncées en terre , enforte qu’on en forme une 
loge , où deux perfonnes peuvent v. tenir renfermées ; 
» derriere chaque billot doit être ‘un gros piquet où 
on attachera la corde , dont on à fait provifion. 
Quand tous ces arrangemens font pris, un des chaf- 
feur prend le Duc, la corde &: Péchelle, il attache 
un filet en triangle , à trois branches de l'arbre ; lie 
Ja corde au tronc , de maniere qu'elle foit au mil- 
- lieu des deux billots , pafle la corroie quitient enchaî- 
. née les jambes du Duc, & place loifeau lui-même 
| fur le billor de Îa loge, en le tournant du côté de 
l'arbre. de) rs EG AU 
… Lorfque le Duc eft placé, vous vous mettez dans 
la loge pour ne pas être apperçû des oifeaux de proies 
quand il en palle quelques-uns au-deffus de vous, le 
De vous en avertit en penchant la tête un peu de 
côré & en reftant l'œil fixé dans l’air ; on le poufle 
aiors par derriere, on lui fait. quitter le billot & on 
loblige de pañler à celui qui eft au pied de l’atbres 
… loifeau de rapine qui apperçoit le vol du Duc &qui 
. brûle d’en faire fa proie, fond fur lui ; s'arrête un 
‘inftant fur l'arbre ,:où il confidere fon ennemi, & 
… enfin s’élance fur le Duc, mais il donne dans le 
n filer & tombe avec lui. sh 
Telle eft la premiere méthode de chafler avec le 
" Duc, la feconde méthode n’eft pas moins amufante : 
non cherche à cer effet une campagne fpacieufe , dont 
+ la fituation foit élevée, & furtout une place, où il 
ù 1. 
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ny, dit n'y atbres n'y haie à trois cent pas aux en | 


virons ; on y tend deux filets tels que ceux qu'on 
emploie pour prendre les pluviers. Voyez art, Pluvier, 
& conftruits de façon qu’il puiflent fe tirer l’un d’un 
‘côté & l'autre de Pautre. On plante deux billots, 
Pun au milieu des deux formes & l’autre à côté … 
d’une loge qu’on confitruit de branches d’arbres: on 
pale la corde , on pofe le Duc & om obferve le | 
snôême manége que pour la premiere chafle, on y . 
ajoute feulement un geay ou une pie qu'on placé : 
de chaque côté , afin d'attirer encore mieux Foi | 
feau de proie & de lobliger à fe précipiter dans les, . 
: filets. | Rate 2e PO ONE RS " 
Après avoir douné la façon de fe fervir du Duc 
pour la chafle des autres oifeaux, voyons aétuelle- | 
ment celle dont on peut faire ufage pour la chafle | 
même du Duc. Quand on veut chaffer à cetoifeau, . 
& aux différens oifeaux de leurre, on commence pat 
conitruire une petite loge de branchages , où l'on 
puifle fe dérober à la vue du gibier auquel on tend : 
le piege ; on place au-deffus 1 la loge fur une ra- : 
quette propre à jouer à la paume , un pigeon blanc … 
entouré de menues branches d’arbrifleaux couverts … 
de glu : cette raquette doit être attachée avec une 
ficelle que le had tient.à la main , & dont il fe 
fert pour faire remuer le pigeon quand Poccafon 
Vexige ; dès que l’oifeau de proie voit ce leurre, il | 
fond deffus & s’englue. La perfonne qui eft dans la | 
loge, fort à l’inftant & faifit fon gibier , avant qu'il | 
ne fe rompe quelqu’aîle en fe débattant : fi on veut 
le dégluer & le faire fervir à la fauconnerie, on | 
poudre fes aîles de cendre & de fable, & on le laifle 
une nuit en cet état; Le lendemain on bat deux jaunes 
œuf & on en met avec le bout d'une plume aux … 
endroits endommagés par la glu ; cet appareil doit 
icfer un jour & une nuit, enfin on fait fondre un 
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| peu de beurre & de lard, on en graïfe le plumage 
de l’oifeau & quelques heures après on le lave avec 


, 


- de l’eau tiede & enfüite avec du linge bien net; 
 l'oiféau dès ce moment fera en état de prendre fon 
hr + On fe fert encore en fauconnerie d’une autre mé: 
'thode pour cette chaffe : on fait faire des pelottes de 
… laine, groffes comme des perdreaux , couvertes dé 
plumes de perdrix & de lacets de crin ; on attache 
… le piege aux pieds de quelques autres oifeaux dreflés 
à cette chafle ; on les abandonné enfüuite les uns 
| apr=s les autres, & quelquefois tous enfemble ; mais | 
il faut obferver de les tenir tous en fliere ; quand 
_ l'oifeau de leurre les apperçoit, il fond fur eux & 
_ s’embarafle dans les lacets de maniere que les deux 
, oifeaux tombent d’abord à terre ; le fanconnier court 
. alors à l’oifeau de proie, le prend par le millieu du 

* corps fans le preffer & le débarafle ; il pañle delà 


* 


j 


| à l’autre oifeau, délie La pelotte & ceffle de le faire 


” chaffer ce jour là, parce qu'il eft long-temps effa- 
rouché de fa chute. Nous expliquerons à l'article 
leurre , ce qu’on entend par les oifeaux qui portent 
ce nom. Voyez Leurre, Are PR 
DUVET. C'eft la plume des oïifeaux la plus 

coütte, la plus douce , la plus molle & la plus dé 
_ Jicate , qui garnit leur col & une partie de leur 
. Cftomach ; il n’y a prefqu’aucun oifeau dont on ne : 
 puifle tirer du duvet ; les oïfeaux qui en fourniflent 
… Je plus & le meilleur , font les cygnes, les oyes, les 
Ganes; on le leur arrache toutes les années, fans 
. que ces oïfeaux en foient incommodés , le duvet leur 
 répouffe au contraire plus épais, & il en eft même 
| plus doux. + ta ANR RTE | 
On plume les oyes trois fois par an, au mois de 
“Mai, à la S. Jean & à la fin du mois d'Août, quând 
_ la plume tombe d’elle-même ; on ne fai: point de 
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NUCAILLE. C'eft une fubftance dure, qui rever 
exterieurement la peau des poifons , & qui peut s’en : 
détacher par pieces. Elle differe beancoup par la 
- forme, la confiftance & les autres qualités , felon les 
differentes efpeces d'animaux, comme on peut très-. 
bien le remarquer dans la carpe, dans l’huitre & la 
. tortue. Dans le commerce on nomme fimplement 
écaille celle des tortues ; on la colore er la trempant 
dans un mélange d’orpiment, de chaux vive & de cen- 
dres gravelées. Les artiftes la contrefont auffi fur le 
cuivre & fur la corne; pour la contrefaire furle ci, 
vre , il ne s’agit que de frotter les lames de ce metal 
avec de l’huile de noix , & de les faire fecher enfuite 
à petit feu. La contrefaétion de l’écaille fur la corne 
4e fait de deux manieres ; on fait diffoudre à froid de 
- l’orpiment dans de l’eau de chaux filtrée ; on l'apph- 
que enfuite fur la corne avec un pinçeau , on réitere 
fi elle n’a pas pénétré la premiere’ fois, & on fäit.de 
même des deux côtés ; ou bien on prend une once & 
* demi de litharge d’or, & deux onces de chaux vive, 
. on les broye enfemble avec de l'urine ou dans une 
| forte leflive, & on en forme une pâte claire , que 
l’on applique chaude fur la corne, le lendemain on 
» Ôte cette pâte, & on frote la corne avec de l'huile 
… d'olive. ’s FT Re 
u ECREVISSE, c’eft un poïflon infeéte cruftacé. 
On en diftingue en général de deux efpeces ; l'Ecre-. 
. vifle de mer & celle d’eau douce ; on met au nombre ! 
… des premieres le hommard & la langoufte. Nous par= 
… Jerons de ces deux animaux dans des articles qui leur 
… {cront propres, nous noùs contenterons feulement ici 
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de faire mention de l’ecreviffe d’eau) donge 


muni d'une queue bien apparente un peu 


côté ou à reculons; il habite dans destroux,ou dans les 
cavernes de la terre le long des bords des rivieres & h 
des ruiffeaux ; fon corps eft couvert d’une croute peu » 
épaifle , qui lui tient lieu de peau , d'ecaille & d'os, ! 
Galien prétend qu'il n'a ni tête nicol, mais il s'eft \ 
trompé : où font des yeux, le front & les cornes où 
antennes de cetanimal, là eft auffi la tête; les antennes ‘4 
de l’Ecreviffe font au nombre de deux, placées devant 1 
les yeux , elles font articulées dans le commencement, : 
longues , deliées & vont infenfiblement en diminuant 
fe terminer par une pointe très-fine ; elles fe féchiffent 
€n tout fens , de même qu'un poil ou cheveu. Au-def- | 
fous de ces deux grandes antennes, il y ena quatre 


autres femblables pour la forme, mais beaucoup plus. 
menues & très-courtes. Du milieu du front fort une ‘à 
autre petite corne un peu large, dentelée des deux ‘1 
côtés ; ce front eft pointu & âpre comme un aiguil- ‘À 
lon ; les yeux de l'Ecrevifle font fitués au-deffus des ‘4 

antennes ; ils font petits, d’une fubftance de corne, 4 
_ toujours faillans & mobiles obliquement fans paupie- 
res, placés fur Les côtés. Sa bouche eft petite , & des » 
deux côtés fe trouvenr deux appendices velues, pro. À 
pres 2 retenir fa proie. On ne’ lui trouve ni oreilles ni « 
narines , quoique l’animal ait le fentiment de l'odorat … 
Pour chercher fa nourriture ; aulieu de mains & de 
‘bras, l’Ecreviffe à des: pieds fourchus armés de pinces M 

fortes , tenailles ou mordans dentelés, dont elle {e fers ! 
non-feulement pour faifir fa proie & l’approcher de {à 


bouche , maiséncor pour fe défendre ou pour atta- 
uer. On compte à cet infeéte poiflon dix pattes , qui 
mifeme toutes du corcelet, cinq de chaque côté, fé 
chies obliquement , dont les deux anterieures font les 
plus grandes & les plus épaifles , & font fournies cha 
une à leur extrémité d’üne grande pince ésalement 
dentelée. Les deux paires de jambes fuivantes font aufli 
fourchues ou terminées par de petits mordans liffés 
fémblables à des becs d’oifeaux dont la partie fupé= 
xieure fe meut vers l’inferieure ; qui refte immobiles 
ks deux dernieres paires font fimples & fans pinces, 
finiffent en poinres aigues, 
La partie qui fuit le corcelet & qu’on appelle La 
_ queue ou le col eft unie & polie , fans ces petits pi 
… quans dont le corcelet eft armé fur ces côtés. Cette 
. queue eft compofée de cinq tablettes, & eft terminée 
| par autant de pinnules dont les extrémités font velues, 
 & qui fervent au poiflon comme de rames pour nà- 
ger; c'eft-là que réfide toute la force du corps. Sous 
. la queue on apperçoit certaines appendices un peu 
_ velues , quatre de chaque côté avec des pinaules pa- 
_ reillement velues , ou pondent les femelles, qui même 
… les ont doubles pour couvrir & conferver leurs œufs, 
* tandis que le mâle les à fimples & petites. Le mâle 
| porte en outre entre la partie fupérieure de. fa queue, 
_ & fes dernieres jambes, des efpeces de grands éperons 
oïntus & faillans, lefquels. font plus petits & plus 


j (EPA dans les femelles. : 
| à . e : 3" e e A e ‘ 
Quant aux parties internes de l'Ecreviffe après avoit” 
… enlevé la robe ou la croute. avec la mucofité rouge & 
| Ja membrane qui font conchées deffous , on découvre 
: au fommer de la tête le cerveau, qui eft médiocrement 
2mple, d'une couleur verdatre, & contme fendu en 
. deux petits lobes, d'où, progedent les nerfs optiques & 


il 


dl moëlle aflon gée.s du fond de la bouche où fe trou 


. vent deux grandes dents plates & une caroncule qui 
_télfemble à yné langue, part un œfophage. fort couxe 


(é 


Ja 


_ qui va droit au ventricule. Ce ventricule eft ample; 


dans fa cavité trois corps durs pour broyer fes ali- . 
mens , à l’aide de deux paires de mufcles & de deux : 


reçoivent la portion la plus pure du chyle récemment : 
travaillé dans le ventricule, pour la porter enfuite plus w 
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formé d’une membrane épaifle & forte; il contient \ 


] 
glandes qui communiquent avec l’eftomac, & naïf. ( 
fent de fes parois. Ces glandes font remplies de plu- | 
fieurs vaifleaux variqueux en forme de petits inteftins PE 
qui à la fin fe té Mens en un feul tronc. Cefont les « 
parties auxquelles on donne vulgairement le nom de À 
foie tant dans les poiffons cruftacés que teftacés, & en « 
effet elles font l'office du foie & du mefentere , elles | 


14 
‘4 
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defequée dans l'humeur vitale , fi l’on en croit le ! 
favant Villis. Le docteur Sachs dans fa grammarolo- 
gie , rapporte qu'il fe trouve dans l’Ecrevifle un intef- « 


un fimple , contigu à l’eftomac , il a fa naïffance, « 


dit-il , au côté de ce vifcere, il eft d’égale grof- + 

’ 4 > HR 
fêur dans toute fon étendue , & va fe terminer à la w 
queue, par où l'Ecrevifle rend des excremens , & » 


pond fes œufs ; conféquemment l'anus eft fitué à l’ex- | 


trémité de la queue fous la pinnule ; rien même n'éft il 
plus facile que de s’affurer de ce fait. Qu'on applique 
délicatement un petit chalumeau à l’extrêmité de l’in- … 
réftin, & qu'on y foufle de l'air avec force , animal * 
fe trouve à l'inftant forcé pat l’impulfion de l'air fouf- « 
fé, de vomir tout ce qu'il contient de nourriture dans 
fon eftomach. RC. QE DUSACE 
:: La nature à pourvu les Ecreviffes de parties génita- M 


des doubles, elles font en ces animaux plus grandes qué 


dans les autres, pour les réndre plus fécondes, L’Ecres 4 
vifle mâle a fes vaiffeaux fpermatiques qui naïflent dés M 


. deux côtés de l’éfophage, ils defcendent enfuite vers M 


le bas du tronc , & lorfqu'ils font devenus plus com-, 
pates en forme d’épididyme , ils fe terminent en deux M 
parties génitales ; l'Ecrevifle femelle à pareïllement 
deux-ovaires fitués aux deux côtés de l’éfophage & de” 


{ 


Jeftomach, ils vont fe terminer en deux matrices pia- 
cées au bas du tronc. On reconnoît les Ecrevifles 
… de la queue plus évafé, A MEURT LE th 

: On remarque au-deffous du ventricule & des autres 
| vifceres au bas du dos le pericarde, il renferme le cœur 


 fanguifs ; ce mufcle eft conique, de couleur blanchà- 


fibres ou colomnes robuftes & de divers enfoncemens. 
! L'aorte fortant du fommet du cœur , fe partage fur 


Les troncs de la veine cave tant defcendante qu’af- 
cendante , fe réuniflent derriere le cœur, où ils en- 


| trent dans fon ofeillerte ; lé cœur quand il fe relâche, 
+ reçoit de la veine l'humeur vitale , & la poulle enfyite 


| ‘dans l’aorte quand il fe contracte. | 
…_  L'Ecrevifle à plufieurs ouies larges qui lui tiennent 
- lieu de poulmons ; elles font placées & aflujetties au 
| même endroit de chaque côté fous Îa crouie ; leur 
| partie inferieure , qui eft large & moufle , eft attachée 
‘au fternum par des pedicules, tandis qué la fuperieure 
_eft libre. Chaque ouie a trois finus, dont deux font 
_ deftinés à recevoir & à rendre l'humeur vitale ; le 
 troifieme finus allant de la pointe à la bafe, finit en 


un canal commun à toutes les ouies du même côté, 
ce canal va s'ouvrir par une ouverture affez large près 


de linfertion de l’ouie fuperieure , qui eft dans un 
mouvement perpétuel de vibration , il eft deftiné à 
recevoir & à rendre l’eau qui. y abonde ; or dans fon 
+ pañlage l’eau qui communique avec l'humeur vitale, 
|. fe renferme encore dans les cavités du tronc, pour 


tient à fec; c’eft la raifon pour laquelle les Ecrevifles 


L füubfftent non-feulement dans un air ouvert, pendant 


Pi Ro) ver 


femelles d'avec les mâles, en ce qu'elles ont. le bout. 


de cet animal qui palpite & dont la fyftole & ladiaf 
… tole font promptes & fortes comme dans les ‘animaux 


te , fa cavité eft affez ample & garnie de plufieurs 


… le champen deux branches, qui vont vers les ouies.. 


L entretenir la refpiration de ces poiffons » quand onles 


l'Jongtems ; mais même elles peuvent. vivre quelque 
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tems dans un ef ate vuide d'air; en général dans 
les poiflons cruftacés au deffaut des côtes & des 
-. sufcles de la poitrine, les ouies font tellement libres \ 
& dégagées, que les pédicules offeux attachés à la bafe M 
de chaque faifceau avec les muiclés fenferimés dans 

: Jeurs cavités, doivent être regardés comme autant de. 
‘côtes allongées où fufpendues en l'air, ou comme 
autant de pendules diftinéts , Qui étant mis en mouves 4 


ment au moyen de ces mufcles, font faire aux ouies # 
leurs fyftoles & leurs dyaftoles continuelles pour l'inf-v 
prration & l'expiration, 19 MAT TE ET LE 

: On remarque dans les Ecrevifles une finpularité | 
qu'on n'obferve pas dans les autres animaux ; c’eit que « 
quand elles ônt perdus leurs jambes, foit qu’on les à 


ait coupées ou autrement , il s’en reproduit de nou-. 
vêlles, mais plus petites: ces jambes ne recroiffent 4 
‘cependant que lorfquellés n’ont été rompües que juf= : 
. qu la troïfieme & defniere articulation. La mue de | 
ces anifnaux n'eft pas moins digne de l’attention des ! 

* maturaliltes , que la reproduction de leurs jambes, ils w 
fe dépouilient annuellement non-feulement de leurs 
écailles , mais encore de toutes leurs parties cattilagi= 
neufes & offeufes ; ils fortent de leurs écailles, & la 4 
laïffent entierement vuide. Ils éntrent dans cette mue ni 
depuis le mois de Mai jufqu'à celui de Septembre 5 M 
‘quelque moment avant ce tems, ils frotént leurs jam- w 
bes les unes contre les autres , ils fe renverfent fur » 
le dos, ils replient & étendent leurs queues à diffé. w 
fentes fois , agitent leurs cornes, & font encore d’au- | 
tres mouvemens pour {e détacher de lécaille qu'ils « 
vont quitter. Pour en fortir ils gonflent leur corps, il « 
fe fait pour lo: entre la premiere des tables de B M 
queue & la grande écaillé du corps, une ouverture d 

| qui met le corps de ces animaux à découvert ; ce corps à 
€ft alors d’un brun foncé, tandis que la vielle écaille M 
eft d’un brun verdâtre ; cêtte rupture faite, les Ecre-w, 


vient teftent pendant quelque téms en repos après . 
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… Guoïelles font differens mouvemens & gonfent les pañs 


rieure eft bientôt foulevée, mais l’anterieure refte at- 
tachée à Pendroit de la bouche ; dans un quart d'heure 
l'Ecreviffe fe trouve pour lors entierement dépouillées 


* jambes. Les deux premieres font plus difficiles à dé- 
# ; ! ; 


“#0 


+ ftant il fe donne brufquement un mouvement en avant; 
il étend fa queue & la dépouille de fes écailles. Une 
|. quantité d'Ecrevifles périt dans cette opération; quand 
elles peuvent y réfifter, elles reftent foibles pendant 


quelques jours ; la mue finie, leurs jambes font mol- 


des ; la membrane qni recouvre alors l'animal , de= 
* vient en l’efpace de vingt quatre heures une nouvelle 
_écaille auffi dure que l’ancienné, REA 
_. Aux approches de la mue oh trouve dans le Corps 
de l’Ecrevifle , immédiatement au-deflous de fa tête ÿ 
vers l'eftomac , deux pierres applaties, orbiculaires , 
‘ ue comme des pois , arrondies & polies fur une de 
eurs faces & un peu creufées fur l’autre , dont le fond 
eft rude. On a donné improprement à ces pierres le 
nom d'yeux; ces pierres font tendres, fragiles, d’un 
blanc fale en dehors , fort blanches en dedans , fans 


Aucune odèur, ni aucun goût apparent, Elles font plas 


Cées chacune d’un côté obliquement fans:être oppo- 
fées. Les naturaliftes ont les fentimens partagés fur 
ces pierres ; les uns préténdent que les Ecrevifles.s’en 
-défont deux fois l’année , d’autres foutiennent qu'elles 


. tes qui font fous la grande écaille, la partie pofte- 


gainer , leur extrémité étant plus groffe ; enfin cet. 


elle tire fa tête en arriere , après quoi elle dégage fes 
Yeux ; fes cornes, fes bras , & fucceflivement routes fes 


animal fe retire de deffous la grande écaille, & à l'in- 


diminuent à mefure que la nouvelle éeaille fe fortifie “us 


renforté qu’on n’en trouve plus dans PEcrevifle lorfque 


 l'écaille eft entierement formée, ceft par cette raifon. 


“qu'ils ont penfé qu'elles étoient fans contredit l’a= 
“mas ou [a réferve de la fubftance que les Ecreviffes 


_emploÿent pour répatet la perte de leur écaile. : 


FALTTDOTS. 


©: + ‘droguiftes, viennent la plüpart des Indes occidentales’ 
|: On en trouve fouvent uné fi grande abondance aux4 
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 L’Emery a cependant obfervé qu'elles 
‘vent que très rarement dans Jes Ecre vif 


* mais il en’ a vû fouvent dans les Ecrevifles. 


_. n'étoient pas plus grofles que des grains de veffe , elles 


étoient en même-tems fort cendres , bleuâtres au 
) EN SE M RME A RE œ VARE DAT 
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Les yeux d’Fcrevifle que nous achetonstchez le 


doéteur. Godefroy David Mayer nous apprend dans 
‘les Ephémérides d'Allemagne ,la méthode de recueil 
dir les pierres d’écreviffes fur les bards des rivieres , 11 
dit la tenir des marchands revenus des confins de las 
Tartarie & de la Mofcovie. On ramañle principale-# 
ment ces pierres dans la Béffarabie & dans l'Ukraine 34 
les habitans de ées pays obferventles mois où les Ecre- 
viffes font dans leurs bontés,ils choififfent pour lors un 
lieu folitaire & vaîte, ils y font des fofles profondes. 
d'environ 60 ou 70 pieds, & larges de ro ; de 15,ou des 
20 pieds; ils y jettent le plus d'Ecrevifles qu'ils peuvent # 
! & les foulentaux pieds comme on fait le raifin dans less 
vendanges , ils employent fouvent pour les écraferdes! 
efpeces de maïlloches. Is s’en retournent enfuite chez: 
eux , laiflent leurs Ecrevifles pourrir dans les fofles , 
expofées à toutes les injures de l’air & aux rigueurs des 
l'hiver : au retour du printems ils reprennent le tra 
vail, & au moyen d'un crible pour, pafler les ordu— 
res, ces pauvres gens recueillent une quantité prodi 
gieufe de pierres d'Ecrevifie ; ils font toutes leurs ri 
cheltes de cette récolté. : NX nl 
Le rédacteur de l’hiftoire de l’Académie des Scien= 
‘ees obferve que les Fcrevifles onc une fi grande hor 
reut pour les porcs , que s’il en pafle quelqu'un aus 
près d'elles, cela füffit pour les faire mourir. C’ef 
fans doute par cette raifon que dans lé Brandebourg 
où l’on pêche de ces animaux abondamment , les vois 
V7. hs CR OR turieis | 
À 


D + : 


bords des rivicres ,qu’on les ramafle par poignées. L 21 


À "a Eire E FC R parte I 91 
… furiets qui les tranfportent font dans lufage de fair 
* fntinelle La nuit pour empêcher qu'il ne pafle des 


& 


porcs fous leurs charettes. & gi 4 
 - On pêche les Ecrevifles de riviere de. piufieurs 
._  Manieres ; one met à cet effet dans l’eau , & avec le 


A 


tas on furete dans les endroits où fe Jogent les Ecre- 
villes. Cette forte’ de pêche eft fort fimple , maiselle. 
ft dangereufé, car fouvent au lieu de poiflon on. 
"  prend.des ferpens : fi on ne veut pas courir de pareils 
… dangers, on tue un vieux chat ou un vieux lievre:, on 


. le laiffe pourir pendant huit jours dans le fumier ; on 
… le lie enfuite avec une corde & on le jette dans l’eau... 
Je lendemain on retire le cadavre , il fe trouve entie-. 
 Fement couvert d'Ecrevifies ; & pour empêcher: les. 
Ecrevifles de s'échapper quand on retire lappas,, il 
: faut avoir l'attention de mettre le chat ou le lievre 
«au milieu d’un fagot d’épine ou de boïs tortu,, la pé- 
.. che en eft plus fâre & plus lucrative ; une morue fa- | 
_ lée fait le même effer que le char ou le vieux lievre. 
Le fel eft fi fort du goût-de ces animaux, que! quel- 
ques pêcheurs fe contentent de laiffer tremper dans: 
. l'eau de vieux facs qui ont fervi à le renfermer, & ils 
| prennent avec cet appas un grand nombre d’'Ecrevifles. 
… La méthode la plus ordinaire pour la pêche des - 
EÉcrevifles eft celle-ci, Vous avez une douzaine de pe- 
_tites perches, longues de cinq pieds, & groffes comme 
_ le pouce , vous les fendez par le petit bout, & vous y! 
| mettez pour appas une, grenouille ou de la chair 
| Corrompue ; vous prenez enfuite ces perches par le 
. gros bout, & vous portez l’autre bout à l'entrée des 
. roux où vous foupçonnez que fe retirent les Ecre- 
. villes ; s’il y en a réellement , elles fortiront pour s’at- 
. tacher à l'appas ; quand on s'en appefçoit ,on prend 
"une petite truble. ou un panier qu'on attache au bout 
d’une perche, & on la chffe deffous les Ecreviiles fans 
… les coucher , on jeve én même-temps l’appas. & le : 
poiflon ne tombe que pour tomber .dans le filet, 
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On pêche encore lgs. Ecrevifles par le moyen dus 
batardeau , maïs il faut beaucoup de perfonnes pour 
cette pêche ; on fait provifion pour cer effet de bé- 
ches & pioches , & avec cet attirail on va dans l'en. 
droit de la fontaine où l’on foupçonnele plus d'Ecre- | 
viffes. On plante des piquets fuivant lalargeur du \ 
vaifleau ; quandils’y en trouve un nombre fuffifant ; | 
on met en travers une groffe perche pour foutenir le 
fil de l’eau ; on coupe enfuite des gazons , & on les . 
met contre les pieux pour fermer le paflage à l’eau . 
& M à prendre fon cours ailleurs ; on nomme 
cette efpece de digue batardeau , oh met par ce » 
moyen une partie du lit du ruifleau à fec ; l'Ecrevifle w 
qui fe fent enlever fon élement , fort de fa retraite, | 
on peut alors choifir. les plus belles : on prend encore 
de fa même façon les anguilles. il 
ses Eh font fort recherchées pour les tables : | 
quand on veut les avoir bonnes, il faut qu’elles foient , 
- charnues , tendres & bien nourries ; leur chaïr contient | 
un fuc huileux & balfamique propre à nourrir, humec- | 
ter & adoucir les acrêtés de [a poitrine , mais elle eft 
d’une nature aqueufe & d’une digeftion difficile, elle M 
ne convient pas par conféquent aux vieillards dont, 
l’eftomac eft foible & parefleux ; mais Les jeunes gens ! 
&lès perfonnes d’un temperemment chaud, en peu 
ventufer, pourvu cependant que ce foit modérément. ! 
On en fait des foupes & d’autres mets qui tiennent par, 
leur bonté le premier rang parmi les alimens ; lesi 
cuifiniers délagent. dans leurs faufles le corps des Fcre-w 
vifles pilées, pour donner un bon goût. Quand on 
cuit les Ecrevifles , elles deviennent rouges , on les 
rougit encore sie fois lorfqu’elles font vivantes 
onles met à cet effet dans uñ pot, & on les foupoudren 
de fel ammoniac, après quoi on les mêle bien en 
femble ; où bien on les frotte d’eau-de-vie ; fi on les 
net enfuite fur un plat avec des Ecreévifles cuites , on. 
ay obferve d'autre différence, finon qu'elles mars | 
chent. 
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1 On employe ces poiflons inféétes trés-utilemenr dans 
la medecine ; elles font bonnes pour la pthyfie , pour 
 lafthme ; on les croit très bonnes pour réparer les 
‘forcés abbatues , pour exciter l'urine ; pour chafler les 
‘fables & les graviers , énfn pour purifier le fang ; on 
des préféritalors en bouillons, 
Pour faire ces bouillons, on prend des Écrevifles 
vivantes, on les fait étouffer dans l’eau ; après quoi on 
les pile , & on Les fait cuire avec du bouillon de viande 
ou de volailles , jufqu'à ce qu’elles foienr rouges; on 
coule le bouillon par un linge ou par un tamis, on y 
ajoute un peu de beure , de fel & de mufcade fuivant 
l'exigence des cas ; le malade peut continner pendant 
quinze jours l’ufage de cès bouillons : on en augmen- 
tera à volonté la vertu médicinale, en y ajoutant des 
| ee appropriées au genré de maladies ; ces bouil- 
: lons ne font pas feulement reftaurans & propres dans : 
és maladiés fufdites | mais ils font encore très-bien 
‘indiqués contre les dartres & les autres vices de la. 
peau , qui reconnoiflent pour caufe une lymphe grof- 
fiere & actimonieufe 3; ils font encore utiles dans les 
: diffenteries, lorfque les sros inteftins fe trouvent of2 
 fenfés & qu'on cft menacé de la gangrene , on ac« 
“compagne pour lots ces bouillons de lavemens com- 
pofés avec la décottion du fnc de ces mêmes Ecre- 
vifles. Quand on eft affecté d’un vomiffement habituel, 
on récommande pendant plufieurs jours de fui, 
‘quatre ou cinq fois par joût éntre les répas , des 
_ Ecrevifles pilées & bouillies dans le fuc. Etmuller pref- 
“crit la poudre fuivante contre les ulceres des reins & 
. dé la veflie pour réfoudre les grumeaux de fang qui 
… s’amaflent quelquefois dans ces cavités. ne 
Prenez telle quantité qu’il vous plaira d’Ecrevifles, 
“mettéz-lés dans un vasflbaa dé terre non vernilé à 
Péntrée du four,pour qu’elles fe fechent fans fe bruler, | 
vpiléz-les enfuite dans un moitiér de pierre ; la dofe 
Sera depuis un demi gros jufqu’à Ts ï 
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. une eau appropriée. On donne: cette poudre comme 


: qu'à un gross Sr MAO, | 
: Les Écrevifles s'emploient encore à l'exterieur , on : 


un excellent fpécifique contre la morfure des chiens 


‘enragés ; on en prend-deux parties, auxquelles, on … 


« Q 4! 4 4 ; 
ajoute une partie de myrrhe ; & autañt de racine de | 
gentiane pulverifée;on continue pendant quarante jours … 


Tufage de ceremede depuis la dofe d’un demi gros juf- . 
| î DEA AE QUE. 
É \E 


_ les pile, on les applique en cataplafme , & on fait des 


/ 


. démi once d’arittoloche ronde, autant de racine de 


-dentes , accompagnées de douleur de tête, avec me- 


pilées au nombre de vingt,cinq onces de vinaigre rofat, . 


pavot, Un des meilleurs remedes dans la douleur & la 
{ur la partie douloureufe. Etmuller que nous avons 


avec celui de joubarbe ; ce mélange .eft aufli une ex- 


fomentätions avec leur fuc tiré par expreflion; ces. 4 
topiques font très-bien indiqués dans les fievres ar- 


nace de delire & de phrénéfie. Rulandus vante 
beaucoup un frontal fait avec des Ecrevifles vivantes 


À 


. 
& un peu de camphre , ou d'opium ,ou de femence de 1 
chaleur des reins, dans la néphrétique & le calcul, à 
font des Ecrevifles pilées & appliquées en cataplafme | 


déjà cité, donne pour un excellent gargarifime dans | 
la fquinancie, le fu exprimé des Ecreviffes mêlé, 


cellente fomentation dans la brulure & contre les rou- 4 
geurs du vifage. On fait auffi entrer les Ecrevifles dans 4 
les déco@tions vulneraires. Poterius fait ungrand éloge M 
de celui-ci; on prend vingt Ecrevifles de riviere, une Le 


grande confoude; des feuilles de bugie,de pied de lion, 
de fanicle, d’aigremoine & de betoine , de chacunel 

une poignée ; on fait bouillir le tout dans une fuffifante 
quantité d’eau & de vin : on applique exterieurement 
cette décotion fur les plaies avec de la charpie & des 
comprefles qu'on y trempe; & on en donne auf in=. 
terieurement au malade deux fois le jour , fix oncesw, 
chaque fois. ques heures avant le repas , on y ajoute 
une once de {yrop de capilaire ou de limons. Certe… 
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. decoëtion eft três-efficace dans les plaies défefperées 
 & même accompagnées de fraétures d'os & de ruptu- 


_ res de ñerfs & de tendons. ’ 


d Tee 46. j , | 1 CARE 
| Le doéteur Philippe Sachs a donné un traité ex pro 


Jeflo fur les Ecrevifles. | ÉD ao 
Les yeux d’Ecrevifles font encore d’un plus grand 


_ ufage en medecine, que les Ecrevifless ils font abfor- 


1» 


h Dans, aftringens , deflicatifs , propres pour adoucir les 
… humeurs acres ou acides ; ils font trés-bien indiqués 
dans les cours de ventre, les hemorthoïides , le vomi 
_fement; ils font diuretiques & purifient la malle du 


. fang ; on les prefcrit depuis la dofe de douze grains 
! jufqu’à deux fcrupules ; on en forme des tablettes avec, 
_ Le fucre ; la dofe de ces tablettes eft depuis un gros 


_ jufqu'à deux. Les yeux d’Ecrevifles peuventtrès-bien… 
/ remplacer les perles & le corail ; l'efprit de vinaigre 
les diffout pr 


mptement, & l'efprit d'urine n’a aucune 
action fur eux, TA : 


. _ ECUREUIL. C'eft un joli petit animal , dir M. de 


Buffon, meft qu'à demi fauvage , & il mérite d’être 
épargné par fa gentilléffe, par fa docilité , par l’inno- 
cence même de fes mœurs ; il n'eft ni carnaffñer , ni 


: nuifible, quoiqu'il faififfe quelquefois des oifeaux. IT 
. fe nourrit ordinairement de fruits, d’amendes , de noi. 
. fertes & de glands ; il eft propre, lefte , vif, trèsz 


alerte, très-éveillé & très-induftrieux ; il a les yeux 


_ pleins de feu , la phifionomie fine, le corps nerveux, 
les membres très-difpos ; fa jolie figure eft rehauflée 
pos ; la 


_ & parée par une belle queue en forme de panache, 
D ir releve jufques deffus fa tête, & fous laquelle il 


Ar: 
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appareil aufli remarquable , il annonce même de 
grandes facultés pour l'exercice de la génération) Il 


#k 


€ met à l’ombre.Le deffous de fon corps eft garni d’un 


ANT < ° Le 4 Le 3 à A 
… €f pour ainfi dire , moins quadrupede que lés autres. 
.… Il fe tient ordinairement afhis, prefque debout, lorf- 


à qu'il veut manger ; il fe fert de fes pieds de devant | 
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a COR OU S 
comme d'une main pour portet à fa bouche. Dans ! 
cette attitude le corps eft dans une difpofition verti= ," 
cale. Au lieu de fe cacher fous terre, il efttoujours 
en l'air ; il approche des oifeaux par fa légereté sil \ 

} 
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demeure, comme eux, fur la cime des axbres, par- 
court les forêts en fautant de l’un à l’autre, y fait fon 
nid , cueille lesgraines , boit la rofée, &ne defcend à 
terre que quand les arbres font agités par la violence … 
des vents. [l ne fe trouve jamais que fur les grands ! 
atbres de haute futaye ; il craint l’eau plus que la 
terre ; on dit que quand il eft obligé de la pañler,il 
fe fert d’une écorce pour vaifleau, & de fa queue pour 
voiles & pour gouvernail. Il ne s’engourditpas comme 
le Loir pendant l'hiver , il eft trés-éveillé en tout 
temps; pour peu que l’on touche au pied de Parbre. 
fur lequel il repofe , il fort de fa petite bauge , & fuit 
fur un autre arbre. I[ ramañle des noïfettes pendant | 
lPété, en remplit le tronc & les fentes d’un vieux arbre | 
& à recours en hiver à fa provifion ;il les cherche … 
auffi fous la neige qu’il détourne en grattant. Îla la: w 
.… voix éclatante & plus perçante encore que la fouines 
il a de plus un petit grognement Adniécaurenteslenc D 
qu’il fair entendre toutes les fois qu'on l’xrite: ileit 
trop léger pour marcher, il va ordinairement par pe--1 
tits fauts, & quelque fois par bonds. : : #3 
On entend LAS pendant les belles nuits : 


d'été, crier en courant fur les arbres les uns après les 
autres 5; ils femmblent craindre l’ardeur du foleil ;ils ! 
demeurent pendant le jour à l'abri dans leur domicile ,. 
dont ïls fortent le foir pour s'exercer , jouer , faire, 
l'amour & manger. Ce domicile eft chaud ; propre & 
impénétrable à a pluie ; ils s’établiffent ordinairement! 
{ur l’enfourchure d’une jambe ; ils commencent pat M 
tranfporter des buchettes , ils les mêlent, ils les en= 
trelaffent. avec de la mouffe ; ils la ferrent enfuite, ils M 
a foulent & donnent aflez de capaciré & de folidité à 0 
leur ouvrage pour y être à l'aile & en fureté avec leurs 
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petits. Il n'y a qu'une ouverture par le haut, jufte, 
_ étroite & qui fuit à peine pour pañler. Au-deflus de 
. l'ouverture eft une efpece de couvert en cône, qui 
mét le tout à l'abri, & fait que la pluie découle par 
M des côtés, .& ne pédetre points ‘54 ane ne” 
_ Ces animaux entrent en amour au printemps, ils. 
| mettent bas au mois de Mai ou au commencement de 
Juin; ils produifent ordinairement trois ou quatre pe= 
… tits 3 ils muent au fortir de l'hiver s ils font propres , 
… £e peignenc & fe poliflent avec leurs mains & leurs 
. dents; &ils n’ont aucune mauvaife odeur. Quelques 
… perfonnes trouvent du goût dans leur chair, mais la 
 Chaffe en eft très-difficile, 11 n’eft pas rare dc voir l’in- 
 duftrie humaine échouer contre celle de Ecureuil. : 
- M. d'Aubenton décrit ainfi lEcureuil : il a dit-il, 

. Ja tête applatie fur fes côtés , & fort épaifle , le’ nez 
… avancé, la levre fuperieure dirigée obliquement en bas 
… & enarriere ; la levreinferieure très-courte & les yeux 
| gros, ronds, noirs, faillans & placés dans la partie 
. Supérieure des côtés de la tête un peu plus près des 
oreilles que du nez. Son front eft plat, & fon plan 
_ fe trouve dans la mêmé direétion que celui du nez. 
La partie poftérieure du fommet de la tête paroït 
élevée , & les oreilles font placées de chaqüe côté ; 
elles n'ont qu'une médiocre grandeur , maïs elles font 

, terminées par un bouquet de poil qui femble les al- 
Jonger beaucoup ; ce poil eft dirigé en haut comme 
des oreilles’, & un peu’recoutbé en arriere ; il a en- 
 viron un pouce & demi de longueur ; fon cou eft fi 
| court qu'on ne le diftingue prefque pas de fa tête & 
. des épaules ; fon corps paroît gros à proportion de fa 
longueur , {ôn dos eft ordinairement arqué ; fa queue 
 eft longue & touffue, les plus longs poils font placés 
fur fes côtés en forme de panache ; l’Ecureuil releve 
… cette queue, & la porte quelquefois en avant au-def- 
fus de fon corps ; fes jambes ont peu de longueur, 
_ maisfes pieds font grands, & fes doigts ra gros ; {on 
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talon potté fur la terre; la face inferieure de fon ; 
cou, la poitrine , les aiffelles , la face intérieure de) 4 
Pavant-bras., & le ventre font de couleur blanche; la M 
machoire de deflous & la face interieure dela cuifle 
font blanches en entier, ou en partie roufles & en … 
“partie blanches. Les couleurs du refte du corps ne » 
font pas plus conftantes ; les poils de l’Ecureuil font . 
de couleur cendrée à la racine ;&roux ou bruns à . 
l'extrémité , ou! alternativement de couleur grife & de : 
couleur sendrée ou brune , depuis la racine jufqu’aà la 
pointe, enforte qu'il fe trouve du gris dans cinq ou }, 
fix endroits differens fur le même poil. Les plus grands 4 
poils du corps ont près d’un pouce de longueur, & . 
ceux de la queue plus de deux pouces ; ceux des mouf- . 
taches font noirs , les plus longs, ont deux pouces &" 
derni. Nous pourrions. ici rapporter: l'anatomie de ! 
l'Ecureuil, mais comme éet animal n’eft pas de la 
famille des animaux domeftiques, nous aimons mieux 
renvoyer nos lecteurs à la defcription anatomique de 
M. d’Aubenton. 7 air of iront 
On employe Le poil de la queue des Ecuretils pour 4 
faire des pinceaux , mais leur peau n’eft pas une fort w 
bonne-fogrures: iront hé dit 
ECURIF. On donne ce nom à l’endroit deftiné 
pour loger..les -chevaux ; on la place ordinairement # 
dans les fermes .proche des granges , & on pratique | 
par deffus des greniers pour y mettre le foin. .On la. 
. fait quelquefois voutée , elle eft pour lors moins {u=w 
jette. aux accidens du feu ; on gatnit l'aire pour law 
place des chevaux, de-poreaux. & de perches, pour k 
qu'ils ne puiffent point fe donner de.coups. Cette aire 
fera un peu élevée & en pente , afin de faciliter l’é-W 
_Coulement des urines, & pour pouvoir mieux,la net" 
toyer. [Il y.a des écuries où les chevaux fe-trouventw 
tête à tête fur deux rangées, mais celaeft rare. On defon 
tinera danslécurie une placé pour y metitre un litpour 
un domeftique,, & on y pratiquera un enfoncement 
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|, Qu'on garnira d’un grand ratelier pour y fufpendre les 
. colliers des: chevaux, les feiles , fellettes & autres hat- 
* nois fervant à un cheval de monture ou de labou- 
Lirage.rt re PR A D du PS 
-: Une écurie pour être bonne ne doit être ni trop 
… chaude, ni trop froide ; ces deux extrémités font pré- 
| judiciables aux chevaux ;il ne faut pas aufi qu'elle 
 {oit trop humide , c’eft pourquoi nous avons dit que 
. fon aire devoit êtré en pente ; il n’y a rien qui pourrit 
* plus les pieds des chevaux que Phumidité,… ‘%) 
Les palefreniers auront foin de tenir toujours l'é- 
…curie bien nette, ils n’y laiffleront entrer ni volailles, 
ni pourceaux , ni autres animaux fales, de peur que 
les chevaux ne prennent le farcin, ou une autré ma- 
_ ladie: on prétend que le bouc eft néceffaire dans une 
/ écurie , il en chaffe , dit-on ; le mauvais air , & entre-+ 
tient la fanté des chevaux. ME Me ME ha 
+ ÉDERDON, ou ÉDREDON. C'eft une efpece 
de duvet très-fin qui vient du nord ; c’eft la plume 
. «Ja plus courte de ces oifeaux de proie qui fe nomment 
_ gerfaux ou faucons ; 6n la leurtire du col, du ven- 
ære & de deffous: lesaîles , de la maniere que l’on fait 
. en France le duvet des oyes. Ce riche duvet eft très- 
_ léger, très-chaud , & s’enfle facilement, quand il eft 
a (l'air & qu’il n’eft point comprimé , enforte qu'on 
| ‘peutteniridans une feule main de quoi en faire un 
_‘#couvrepied ou une couverture raifonnable ; on en fait 
aufli des robes de chambre & des jupons piqués de 
Me memes et RL. Te 
 ELAVÉ, fe dit d'un poil lorfqu’il et molaffe & 
. blaffart en couleur ; cette couleur eft.une marque.de 
Mifoibleffe:dans:länimalsennt al obus ut A 
.n + EMBUR, c'eft un terme de chafle; on s'en fert 
quand on veut exprimer que dans les allures:d'une 
, bête, les pieds de dérriere furpaflent de quatre doigts 
| ceux de devant; on fe fert aufli de ce terme pour les 
chevaux. . | cé r9 min 
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EMERILLON. C'eft le plus petit de tous les oï< 
: feaux de proie , il n’eft que de la grandeur d’une W 
groife grive, il n’en eft cependant pas moins un oi- 
feau noble , & il tient de plus près qu’un autre, à \ 
Fefpece du faucon, il en a le plumage, la forme & 
l'attitude , dit M. de Buffon ; il a le même naturel la 
même docilité, & autant d’ardeur & de courage ; c'eft 
un excellent oifeau de chafle pour les allouettes , les 4 
cailles & même les perdrix , il les prend & les tranf- L 
porte quoiqu’elles foient plus péfantes que lui ; fou- M 
vent il les rue d’un feul coup, en les frappant delef- 
tomac fur la tête ou fur le cou. HONTE 
: Cette petite efpece fi voifine d’ailleurs de celle du 
faucon par le courage & le naturel, refflemble néan- 
moins plus au hobreau par la figure & encor plus au 
rochier : on le diftingue cependant du hobreau, en ce . 
qu’il a les aîles beaucoup plus courtes , & qu'elles ne 
s'étendent pas à beaucoup près jufqu'à l’extrémité de 
la queue , au lieu que celles du hobreau s'étendent un. 4 
peu au-delà de cette extrémité ; mais fes reflemblan-. 
ces avec le rochier font fi grandes, tant. pour la 
groffeur & la longueur du corps , la forme du bec, 
des pieds & des ferres , les couleurs du plumage, la 
ditribution des taches, qu’on, feroit très-bien fondéà y 
regarder le rochier comme une varieté de l’Emeril- » 
lon , ou du moins comme une efpece fi voifine, qu'on 
doit fufpendre fon jugement fur leur diverfité. Au 
refte , l’'Emerillon s'éloigne de l'efpece du faucon , & 
de celle de tous les autres oifeaux de proie par un 1 
attribut qui le rapproche de la clafle commune des 
auttes oifeaux ; c'eft que le mâle & la femelle font 
dans l’Emerillon dela même grandeur , au lieu que 
dans tous les autres oifeaux de proie , le mâleeft bien » 
plüfipetir quel femelles: ‘530748706800 DM 
EMPIETER. C'eft un terme de fanconnerie quife 
dit d’un oifeau de proie. & particulierement de l'au= 
tour, qui enleve & emporte fa proie avec fes pieds, | 
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…  FNGRAISSER UN ANIMAL, c'eft le nourrie 
de façon qu’il en acquiert beaucoup d’embonpoiat. 

. Nous allons rapporter ici les differentes méthodes 
… qu’on peut employer pour engraïller Les animaux do- 
… meftiques & la volaille : nousallonscommencerparles 
| bœufs comme étant les plus confidérables. Levérirable. : - 
Âge propre pour leur engrais eft depuis fix ans juiqu à 
dix; fi on differe plus longtems , ce n'eft alors que 
. d’une façon très-imperceptible qu’ils augmentent en, 
f chair, & rarement acquierent-ils à cer âge cette abon- 
. dance de fucs & de graifle propres à lameliorer, d’au- 

tant qu'elle éfttrés-dure & très-feche de {à nature. ne 
Ces animaux prennent la graifle en toute faifon, l'été |. 
… eff cependant celle qui eft la plus favorable &la moins 
. difpendieufe. En commencant de lesmettre à l’engrais 
aux mois de Mai & de Juin, on eft fur de les avoir 
. toujours gras à la fin d'Oétobre; fi on fe détermine 
donc à les engrailler dans cette faifon, pour éviter une 
plus grande dépenfe ; on commence d'abord par leur 
faire difcontinuer toutes fortes de travaux , on donne. 
en conféquence fes ordres au bouvier, & on Jui re- 
commande de les mener exaétement & regulierement 
| pâturer tous les matins , afin que ces animaux puif-. 
_fent profiter de la rofée qui fera fur l'herbe ; il les 
… ramenera enfuite à l’étable, loyfque la chaleur com-. 
 mencera à fe faire fentir , pour y ruminer & dormir. 
fraîchement & au large La grande chaleur étant: 
_ tombée , le bouvier les conduira de nouveau aux 
* champs pour tout le reftant du jour ; on préparera 
- pour le foir à ces bœufs de la bonne litiere & de l'herbe 
… fraîchement conpée. Des bœufs gonvernés dela forte ;: 
| en moins de quatre ou cinq mois fe trouveront aflez | 
. gras pour en tirer profit pour la boucherie : on appellé , 
cer engrais ,enprais au Verd + | 
_ Si c’eft au contraire la faifon de l'hiver qu'en choi= 
fit pour les engraiffer, en peut compter qu’il en eou- 
vera bien davantage. Dès Ja S, Martin jufqu'au mois 14 
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de Mai, il faut les tenir chaudement dans l’étable fans 
les Jaiffer fortir, on leur fait donner pour nourriture W 
du bon foin & même à difcretion , rien n'empêche ces M 


pendant que pour ménager, on ne puifle mêler de 4 
paille d'orge en pareille quantité avec le foin; ces Re 
‘animaux ne fe rempliront pas moins avec ce mélange. W 
Sur le foir le bouvier prendra de la farine de feigle, M 
d'orge ou d'avoine, il pétrira cette farine avec de l'eau … 
tiede & du fel , & en formera des pelottes qu'il don- w 
nera à manger aux bœufs. Une nourriture encore ex= M 
cellente pour leur engrais font de grofles raves, on, 
“les leur donne dans leurs auges toutes crues, aprés. 
les avoir hachées , où même on les leur fait cuire. Les : 
carottes, les gros navets, les feuilles de choux, de colfa, , 
de mays même avec fes grains données à ces animaux '# 
en alimens, leur font prendre beaucoup de graifle, M 
Dans le pays Meffein on eft dans l’ufage de‘leur don- M 
“ner du pain de fénevé, dé navette & même de fila= 
mens de fuif:'onnomme à Metz ces fortes de pains # 
ourtes. Le marc du vin dans de l’eau chaude mêlé M 
avec beaucoup de fon , peut auffi très-bien remplir le # 
même but, Quand on engraifle les bœufs dans l'Au-:. 
vergne & le Limoufin, on a grand foin de ne leur, 
donner pour fourage que le foin dont on fait récolte » 
fur les montagnes , & pour autre nourriture du marc. 
d’huîle de noix mêlé avec de gros navets & de la fa-. 
rine de feigle : or fans contredit les bœufs d'Auvergne 
& du Limoufn font ceux dont la chair eft de meilleur 
goûr. Voyez.ce que nous en difons art. Bœuf. Vi 
‘Après avoir parlé de l’engrais du bœuf, nous allons 

.… paffer à celui du veau. M. Ferrand dans fon traité fur 
 les-prairies ambulantes de trefle , expofe la méthodew 
, d'élever les veauxà la Flamande pour les avoir gras: 

_ On les retire, dit-il, d’auprès de la vache, dès qu'ils” | 
\ font bien lechés & bien fecs ; on les met dans une pe=r 
tite niche de planches difpofée en quarré long de. 

| déux pieds & demi de largeur, fur cinq pieds de lon= 
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ménage une porte par derriere & une par devant, & 
on place un crampon de chaque côté ; à un demi pied 


… de la porte de devant on y attache le veau à deux lon- 


TN 


| gueur , cette niche eft clofe des*deux côtés, on lui 


… ges, enforte qu’il puifle fe coucher fans cependant qu'il 


ait la liberté de fe tourner de la tête à la queue: 


. fabrique un peu en pente pour faciliter l'écoulement des 


urines. Dès que le veau a huit jours, on ne lui laifle 


* aucune litiere, on la balaye même fouvent trés-propre- 
» ment. On lui met la bouche jufqu’au deffus des nafeaux 


» cette niche eft garnie par deffous d’un plancher qu'on 


dans un petit panier d’ofier qui s'attache par deffus la 


 «ète avec une liafle , afin qu'il ne puifle pas manger 
. ni même lécher la poufliere. Dés qu’il eit dans cette 


:‘ niche on lui préfente du lait frais tiré dans un vafe; 
on lui met la bouche tremper fur le bord, & avec le 


 -doigt en réiterant on lui en introduit dedans. Peu de 


\-jours aprés il tete le doigt, dont un petit bout fort du 
| ‘lait ; par ce moyen dans quinze jours au plus tard, 
on Phabitue à boire je lait parfaitement bien. On peut 
le nourrir aïnfi tant qu’on veut , il coute peu de foin. 
Au bout de trois mois s’il eft né d’une grofle vache, & 
‘fi on lui a; donné du lait autant qu’il a pu en boire, il 


même tout dépouillé. 


* peut pefer jufqu’à quarante-cing livres le quartier, 


0 


4 Dans la mäifon de campagne de défunt mon pere, 


| fituée au village de Marly à une lieue & demi de 
_ Metz, on pratiquoit exaétement cette méthode pour 
- les veaüx qu'on deftinoit aux bouchers ; jamais les 

-veaux ne térolent leurs meres ; on fe fervoit pour leur 


donner du laït, d’une machine faite exprès en forme. 
. de cone , affez ample pour pouvoir contenir environ : 


dix ou douze pintes de certe liqueur laitée. La ma- 
: «chine étoit garnie d’une anfe à .un de fes côtés, certe 

ranfe fervoit à la tenir à la: main ; au côté oppofé, étoit 
. placéune efpece de table percée en fer blanc , terminée 


L 


en pointe par fa partie {upetieure & enveloppée d'un 
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morceau de cuir maniable imitant én quelque façon! 
Ja mammelle d’une vache ; au moyen de cette ma- 
chine ; on fait avaler au veau du lait à difcretion Si 
_ celui de deux vaches n’eft pas fufifant, on lui donne! 
‘le lait de trois & même quelquefois de quatre. Dans 
, + les intervalles on prend de la farine d'orge avec desu 
; œufs » On En fait une pâte , on en forme des pelotres! 
qu'on fait avaler même par force à l’animal ; les 
veaux ainfi nourris deviennent fi gras, qu'en moins! 
de trois mois ils parviennent au poids de 150 livres & 
même 200. ARE alle de ‘1 
Les moutons s’engraiflent de même que les bœuf | 

au verd & au fec. Parini ceux qui prennent mieux la! 
graifle, on /a remarqué que ce font ceux dont la lainel 
eit courte , fine & tiffue en quelque façon en formeh 
de toile de coton ou d’araignée : on fépare les mou-# 
tons qu'on veut engraïfler d’avec ceux qui font ré=! 
fervés pour nourrir ; on les loge conféquemment, 
dans une bergerie à ce deftinée, & on a aufli pour 
eux un berger particulier ; on recommande à ce 
berger de les conduire aux champs dès la pointe duw 
jour, pour que ces animaux puiflent profiter de law 
rofée du matin, qui eft le fuc le plus précieux pour 
leur engrais; s'il fe trouvoic alors des champs de 
bleds nouvellement dépouillés & couverts d’épis dif" 
perfés çà & là ,le berger ne pourra mieux faire quéM 
de les y faire glainer, On le fera bien fouvent & où. 

_ leur donnera même beaucoup de fel & d’autres ali 
mens de cette nature propres à exciter en eux une 
grande altération. Sur les huit heures du matin, torf- 
. que la chaleur commence à fe faire fentir , on rame 
nera les moutons à la bergerie, car il eft de fair que 
la trop grande ardeur du foleil les empêche d'engraifu 
fer ; on les tiendra au logis jufqu’à trois heures après 
midi , après quoi on les reconduira pâturer jufqu'à., 
bien avant dans la nuit. Quand on veut avoir des mou- | 


tons gras de bonne heure ; propres à en tirer profit, | 
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on apporte toùs ces foins depuis lé mois de Mai juf- 
| qu'au mois de Juillet ; & pour ceux que l’on ne veut 
vendre qu’à l'arriere faifon , on ne les leur apporte 
feulement que depuis le commencement de Juillet juf- 
À ps mois de Septembre ; trois mois de pareils foins 
fufifent pour les engraifler. Quand on a beaucoup de 
parcs à fa difpofition, & quand on en veuttirer un. 
parti avantageux , on achete au mois de Mai à la 
_ pointe des herbes ; des moutons maigrés , mais forts; ? 
On les met au vert dans ces pates ; au bout de deux 
. mois, ils y ont pris pour l'ordinaire une graifle fuf- 
_ fifante , on les renouvelle alots. Trente arpens de 
| Coteaux paflablement garnis d’herbes, fufifent ordi- 


des. 


nairement pour un troupeau de 200 moutons 3onen , 


fait trois levées par an , c’eft-à-dire, qu'on les renou- 
/vélle troïs fois : quand les paturages font humides, 
_ es moutons y prennent plus facilemént la graifle. On 
| peut dans ce cas les changer plus fouvent , mais la 
graifle des moutons qui y pâturent n’eft pas de beau- 
ft bonne. On appelle cet engrais, engrais au 
verd ; quant à l’engrais au fec, qui fe pratique en 
hiver, il faut commencer d’abord par mettre dans 
une bergerie à part dès la fin de Septembre , les mou- 
tons que l’on veut engraifler ; on Les y nourrit de bon 
foin , d'avoine & de pelottes de farine d'orge ou d’au- 
tres grains ; on les fait furtout beaucoup boire , on 
met même un péu de fel dans leur eau 3 lorfqu’on 
veut ménager le fourage dans leur engrais , on peut 
leur donner au lieu de foin ordinaire , du fainfoin fec, 
_ de Ja bonne luzerne , de routes les plantes legumi- 
 _heufes deffechées , où même des raves & des navets. 
* Quand on a fes domaines placés aux environs de la 
. mer, rien-neft plus facile que d'y engraifler même 
crès vite fes moutons, en les ménant paître dans l’ar- 
riere faifon , dans les prairies qui ont été pâturées par 
lès gros beftiaux pendant l'été ; les bêtes à laine y 
prennent la graïfle à vue d'œil, mais il ne faut pas 
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tarder à les tuer quand elles font une fois grafess 
parce que fi cette graifle venoit à fe pañler , ces bêtes, 
créveroient en peu de temps. 4 0 Ne 
Nous ne parlerons pas ici de l’engrais des cochons, 
nous en avons fait mention fufhifamment dans l’artis « 
cle qui concérne ces animaux. Voyez art. Cochon. M 
: Quant à la volaille, 1ly a differentes manieres de 
Pengraifler ; nous n’en rapporterons ici que deux. Lan 
premiere eft bien fimple, elle confifte uniquement 3% 
la tenir enfermée dans une chambre, où la graine k 
ne lui manque point non plus que l'eau ; les meilleurs 
grains font l'orge & le froment ; on lui donnera aufli 


dé 


de temps en tems un peu de fon bouilli. ur TRE 
La feconde méthode demande un peu plus de foin, 
maïs elle eft plus profitable : on prend indifféremment 
dans la bafle-cour quelques volaillesique ce foit, cha. 
pons , poules, &c. on leur plume la tête & les entre" 
cuiflés , on les met enfuite dans des epinettes qui font à 
une efpece de cage faite exprès, dans laquelle la vo ail" 
le fe trouve fort à Pétroit, & féparée chacuneMbune 
de l’autre ; on placera ces épinettes dans un endroit 
chaud'& obfeur ; on crevera même les.yeux à la vo- « 
laille , pour l'empêcher de fe mettre en mouvement 54 
parce qu'il eit de fait qu’une volaille moins elle s'a= \ 
gre , plus elle s’engraille. La volaille ainfl logée On 
aura de la farine de millet , d'orge ou d'avoine : on. 
en compofera une pate qu’on lui Fra avaler par mor 
ceaux deux ou trois fois le jour : dans le commence=h 
ment on ne lui en donnera que peu , & de jour en" 
jour on lui en fera prendre de plus en plus , jufe 
u'àce qu'elle y foit entierement accoutumée ; on". 
loblige enfuite d’en avaler autant qu'elle en peur, 
prendre, f k, À 
Quand où voudra remplir la volaille de cette pâtes, | 
on lui maniera d’abord le jabot ; pour voir sil ett | 
vuide ; & dans ce cas on ne craindra pas de lui donner | 
à manger ; mais fi la digeition n'eft pas encore faites, | 
A on 
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bn attendra que la nature ait fait {es fonctions. Toutes 
es fois qu’on fera prendre de cette pâte à la volaille, 
on en trempera des morceaux dans de l’eau , afin que 
. cela lui ferve de mangeaille & de boïffon tout à la 
fois, | | TE 

On. obferver4 encore de plumer la volaille fous les 


ailes, pour que la fiente ne puifle s’y attacher , & on 


la gafantira par-là de la vermine ; on la laïffera 
{ortir aufli pendant quelque temps des épinettes pour 
la laiffer promener , elle s’épluché pour lots avéc le 
bec , de ce qui poutroit l'incommoder. LUE: 
"ENTRÉES, ce font en terme de chaffe des fumées 
de cerfs & de biches , dont deux n’en font qu'une , & 
qui peuvent fe féparer fans fe rompre. nee Li, 
EPERLAN, C'eft un poiflon qui refflemble affez 
‘pat fa blancheur à des perles, d’où lui éft venu fon 
_ nom; il approche beaucoup par la forme , des petits 
merlans ; & aux nâgeoires près, il eft femblable à 
l'âäble. L'Eperlan habite la mer, & remonte quelque- 
fois dans les rivieres , principalement dans la feiñe. Sa 
chair eft de facile digeftion ; elle eft molle , teñdré & 
d’un goût exquis , elle fent même la violette , maiselle 
eft fort peu nourriffante , les perfonnes de tout âge & 
de tout tempérament en peuvent manger ; ce poiflon 
pullule beaucoup ; quand on lui a enlevé fes écailles, 
on remarque fur fon corps les couleurs de l’arc-en- 
ciel ; les meilléurs Eperläns font ceux qui fe pêchent 
aux environs de Caudebec, dépuis la fin de l'été juf- 
qu’à Pâques. On les pêche à la naffe ou aux grands 
lets ; quelque fois aufli on pratique des batard’eaux 
pour détourner de petits ruifleaux que ce poiflon fuit 
volontiers, & où il eft facile de le prendre. On en- 
voye à Paris l’'Eperlan arrangé & lié fur de petits pa- 
_hiers plats. | 


EPERVIER. C'’eft uñ oifeau de proie dont le plu- 


age varie beaucoup fuivant la diverfité de l’âge. On 
reconnoit l'Epervier à fa grofle tête, à fon bec court, 
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crochu, très-fort, dont la bafe eft couverte d'une peau 
nue , où font placées fes narines ; il eft courbé des fon » 
origine ; fa langue eft large, épaifle , charnue, aflez \ 
fembiable à la nôtre ; fa vue eft très-perçante ; fes 
jambes font fortes, mufculeufes , couvertes de plu- 
mes jufqu’au talon ; fes doigts font an nombre de 
quatre , dont trois devant & un derriere qui eft le : 
moins long ; ils font armés d'ongles forts, crochus & 
aigus , celui du doigt extérieur de devant eft plus « 
court que les autres. La femelle eft d'environ ur 
tiers plus grande & plus groffe que le mâle, elle ef 
mieux faite, plus forte & plus courageufe ; celle de « 
l'efpece commune eft à peu près de la grofleur d'un 
"pigeon, elle eft longue de quatorze pouces ; depuis le M 
bout du bec jufqu’à la queue ; fon bec depuis fon cro+ 
chet jufqu'aux coins de la bouche , à dix lignes de M 
long , fa queue fix pouces & demi , & fon pied un peu M 
plus de deux pouces; elle a plus de deux pieds de vol: M 
fes aîles pliées s’étendent jufqu'aux deux tiers de la * 
queue. La rête & prefque tout le plumage de deffus 
Je corps font bruns , mêlés de roufsitre : l’occiput ef 
varié de quelques taches blanches. La gorge eit 
blanchâtre & variée de taches longitudinales brunes , 
le refté du plumage de deflous eft la plüpart d’un 
blanc roufsâtre , rayé de bandes tranfverfales brunes, 
mêlées de roux, & au milieu de chaque bande eft une 
petite pointe qui defcend le long de la tige de la À 
plume. Plufieurs de ces plumes font terminées par une 
tache faite en fer de lance. L’aîle eft brune, tranfn 
verfalement rayée de brun plus foncé & de roufsâtre «M 
a:plume la plus extérieure ou la premiere , eft la plis 
courte ,; & la quatrieme eft La plus longue : les barbes ! 
extérieures des fix premieres plumes forment une) 
-déntelure comme celle d’une fcie.: depuis fa troi= | 
ième jufqu'à la fixieme inclufivement , les barbes | 
«deviennent tout à coup plus courtes que Îes autres, à | 
l'endroit où finiflent fes moyennes plumes, la queue | 
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€ d'un gris foricé, rayé de bandes laïges trañfvetfae 
_ des brunes ; la membrane qui réunit ta bafe du bec eft 
d'un jaune verd ; le bec eft bleuâtre , & fon érochet 
noir ; fes pieds font jaunes , & les ongles noifs : an a 
donné au inâlé le nom d’émouchet , ou de mouchet 3 ïl 
€ft pour l’ordiriaire beaucoup moins roux; & le blanc 
de deffous fon corps n’eft pas nioins mêlé de roufsätte ; 
le brun de fon dos eft moins foncé que eelui de la fe- 
melle ; il tire un peu fur le cendré, 

* L'Epervier refte totite l’année dans notre pays, l’ef: 
pece en eft même aflez nombreufe eh hiver, il eft très 
maigre , & he pefe pas fix onces, le volume de fof 
corps eit à peu près le même .que celui du corps d’une 
pie ; la ferielle fait fon nid fur les arbres les plus éle- 
vés des forêts , elle pond ordinaitément quatie ou cinq 

œufs, qui font tachés d’un jaune rougeîtré vers leurs 
bouis. Cet oifeau tant mâle que femelle, dit M; de 
Buffon, eft aflez docile , on l’apprivoife aifément, & 
on peut le drefler pour la chafle des perdreaux & des 
cailles; il prend auffi des pigeons féparés de leur com- 
compagnie ; & fait une prodigieufe deftruétion, des 
_pinçons & des autres petits oifeaux qui fe mettent.en 
troupes pendant l'hiver. L'efpece de l'Eperviet ; 
ajoute M. de Buffon, eft plus nombreufe qu'elle ne 
paroît, puifqu'indépendamment de ceux qui reftent 
touté l’année dañs fotre climat, il paroït que dans : 
_ certaines faifons de l’année il en paile en grande quan- 
tité dans d’autres pays. Belon fait mention du paflage 
des Eperviers , & donne la defcription de la méthode 
qu'employent alots les oifeléurs pour les prendre ; i 
| faut lire cet article dans l'ouvrage même .de cet orrir 
thologifte. Les oïifeaux, les lapereaux , les rats ,.les 
taupes , les grenouilles fonit pour iles Eperviers june 
fiourriture excellenté Ondonne parmi Les chafleurs le 
fom d’Epervier ramage à celui qui a vôlé dans les. fo- 
rêts , qui a été à foi, & qui n'a jamais été pris pour 
êtte inftruit. L'Epervier royal .eft de que l'on a 
2 
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pris dans le nid , & qni a été élevé & inftruit pour fa 
chaffe. | % 


Les meilleurs Eperviers pour la chaffe viennent de 
PEfclavonie ; ils muent au commencement du prin= " 
temps ; on les met dans une chambre où ils puiflent 
fe promener librement, & on leur conftruit deux ca= À 


ges ,une au levant, & l’autre au couchant : au milieu . 
de la chambre font piufieurs perches , au haut def. 
quelles on attache de la viande de mouton , de poulest " 
ou de vieux pigeons : on leur en donne deux fois pat 
jour , mais feulement une fois quand on veut les faire. 
vôler pour le lendemain, afin de les affamer un peu, " 
& de les forcer à pourfuivre leur proie avec plus de 
chaleur. L’Epervier n’eft pas fidele à fon maitre, il 
épie fans ceile le moment de s'évader &de recouvrer ; 
fa précieufe liberté : il y a en Egypte beaucoup d'É-u 
perviers , les habitans adoroient autrefois comme une 
divinité ce même oifeau que nous aflerviffons pour en \ 
faire l’inftrument de nos plaïfirs. 4 
L’Epervier eft affez bon à manger, lorfqu'il eft en 
core jeune & tendre ; le ancièns le recommandoient M 
contre l’épilepfie & pour fortifier l’eftomach. Cet oi- M 
feau_pañloit ainfi que tous les autres oifeaux de proie, # 
pour un oifeau immonde chez le peuple Juif : on {el 
fert de fes ferres réduites en poudre depuis la dofe 
d’un demi gros jufqu’à celle d’un gros dans la dyflen-M 
terie ; on en fait une potion avec l'eau de plantain , OÙ de 
un bol avec le fyrop de grande confoude ou de gui- 
mauve. Les excrémens de l’Epervier donnés dans un 
verre d’eau d’armoife à la dofe d’un fcrupule facili=M 
tent l'accouchement laborieux ; quelques-uns en font 
introduire un gros dans le vagin en forme de preffaire 
au lieu de le prefcrire intérieurement. On fait avec, 
ces mêmes excrémens délayés avec du miel un linis 
ment pour les tayes des yeux , cela les diflipe en peu 
de temps : la graifle a la même vertu, elle remédie 
encor aux vices de la peau. (#4 
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.. EPERVIER ou EPREVIER. C'eft un filet à pren- 
dre du poiffon. Il y en a de deux fortes , la premiere 
eft la plus commune , elle embarraffe aufli beau- 
coup moins ; c’eft la feule dont nous parlerons. 
On fait la levure de ce filet de douze mailles de 
deux pouces de large , & on le travaille en rond: 
on fait dix rangs de mailles {ur le même moule avec 
Jequel on fait la levure ; on en prend enfuite un autre 
plus petit du demi quart, pour continuer dix autres 
rangées de mailles , moins grandes que les premieres. 
On change de moule à chaque dixième rang jufqu’à 
\ la fin du filet. Vers la partie inférieure on ne fait que 
des petites mailles propres à pañler le bout du doigt, 
pour pouvoir prendre les petits poiffons de même que 
les gros. À mefure qu’on travaille à la confection de 
ce filer, on jetre des accrues de fix mailles en fix 
mailles au fecend rang d’après la levure , & on fait le 
troifieme fans accrues ; on jette enfüuite des nouvelles 
accrues au quatrieme rang , on travaille le cinquie- 
me fans accroître, & on accroit au fixieme , on fait 
ainf à toutes les autres, jufqu’à ce que le filet ait 
huit ou neuf pieds de hauteur ; quand on ne veut at- 
traper que de gros poiflons , on ne change de moules 
que de quinze en quinze rangées de maille. 
On prend de bon fil retors en trois brins pour faire 
. les éperviers ; quand ce filet eft fait, on le teint en 
brun, & on le monte de corde & de plomb à la ma- 
_aiere fuivante : on à à, cet effet vingt ou vingt-cinq 
livres de balles de plomb, plus ou moins felon l’é- 
tendu du filet, de la groffeur des balles à fufil , & per- 
cées toutes dans le millieu ainf que des grains de cha- 
. pelet pour pouvoir les enfiler de même avec une corde 
médiocrement grofle ; à chaque fois qu'on aura en- 
filé une balle , on fera un nœud à la corde immédia- 
tement auprès , enforte qu'il s'en rencontre toujours 
un entre deux balles, & que le tout reffemble à un 
chapeler, Lorfqu’on à fait un tour ainf Ste de la 
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grandeur du filet, on noue enfemble les deux bouts 
de la corde du chapelet, & avec une aiguille gar= : 
nie de ficelle, on attache ces balles ainfi enfilées | 
tout autour du bas du filet Cela fait, on prend un. 
nombre de ficelles de la longueur de quinze pouces, 
‘on les attache de pied en pied à la hauteur de dix= " 
huit à vingt pouces au-deflus du chapelet & {ur un 
même alignement. Lorfqu'elles feront toutes nouées, 
on leve la corde ou chapelet de balles en haut pour la 
Jier auffi de pied en pied à l’autre bout de chaque fi- « 
celle ; par ce moyen le filet boutfera ou fera un ven- 
tre tout au tour; c'eft dans ce ventre que le poiflon w 
demeuré pris : on attache en outre à la pointe ou au M 
bout du filet une corde longue de deux ou trois toifes 
avec une boucle pour pafler le bras de dedans afin de 
tirer l’épervier hors de l’eau. Voyons aétuellement w 
comment on s’y prend pour jetter l'épervier, 

On pañle la main gauche dans la boucle delz * 
corde attachée à la queue du filet, on empoigne en-. 
fuite de la même main tout l’épervier environ à deux « 
pieds près de l’extrémité d’en bas : on en prend avec la 
main droite le tiers pour le jetter fur l'épaule gauche, 
après quoi on prend un autre tiers que l’on tient dans , 
la main droite en laïffant pendre le refte, On fe leve : 
alors tout droit , on s'approche de l’endroit où l’on veut 
jerter le filer ; on fe campe ferme fur fes pieds, après 
quoi s’élançant un peu à gauche , & fe retournant 
promptement fur fa droite, on jette l'épervier tout 
entier dans l’eau ; on fait enforte qu'il y tombe en 
rond ; ce filet à caufe du plomb dont il eft garni, 
tombe au fond de l’eau , & enferme le poiflon qui fe 
trouve au-deffous. Quand on jette l'épervier , il faut 
fe donner de garde de l’acrocher aux boutons de fon 
habir ; on fait même bien de n’en point avoir, depeur, 
que quelque maïlle venant à s’accrocher , on ne fe 
trouve entrainé par la pefanteur des plombs. L'éper- 
vier demande beaucoup d’adrefle de la part de celui 
qui le jette, 
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EPIZOOTIQUES.. C’eft un terme qui défigne 


Chez les beftiaux, la même chofé que le mot épidé: 


 mique chez l’homme. On appelle donc maladies épi- 


zootiques, des maladies qui fe manifeftent prefque 
toutes par les mêmes fymptômes , & qui affectent 
dans un feul & même inftant la pläpart des animaux 
de la même efpece ; quelques-unes de ces maladies 
occafionnent fouvent de grands ravages , & font périr 
en peu de temps la plûpart des individus qui en font 
infectés. D’autres , quoique pareillement épizootiques, 
ne font pas fi funeftes, mais en revanche elles font 
de plus longue durée. | 
Pendant le courant des années 174$ ; 1746 & 1747 
il regnoiït en Europe une de ces épidémies parmi les 
bêtes à corne , qui enleva plufieurs milliers de ces 
animaux ; cette maladie fe manifeftoit, ainfi que l’a 
: obfervé M. Sauvage, par des boutons qui paroïfoient 
fur la peau des vaches qui en étoient attaquées, On 
employa pour lors avec fuccès le remede fuivant : on 
commença d’abord par ouvrir les boutons qui paroif- 
foient , ou lorfqu'il n’y en avoit point , par faire deux 
ou trois incifions à la peau dans les endroits où l'on 
voyoit de l’enflure, on mettoit dans ces incifions une 
pincée de la feconde écorce du grofellier noir, avant 
d’inférer cette écorce de caflis, on faifoit pafler le doigt 
dans les ouvertures faites à la peau , & on en faifoit 
ainfi fortir le pus qui s’y trouvoit , on renouvelloit 
ces tentes pendant trois où quatre jours , & avant de 
les ôter pour en mettre d’autres, on ne manquoit pas 
de preffer la peau autour des incifions pour faïre fortir 
la matiere que les tentes auroïent attirés : on purifioit 
enfuite les écuries ou étables : on prenoit à cet effet 
une once d’afja fæœtida, une once de camphre, deux 
têtes d’ail, le tout bien pilé & mêlé enfémble : on 
_ partageoit cette compofition en deux , & on en met- 
toir fucceffivement la moitié dans une bañflinoire pleine 
de charbon bien ardent , à quoi on ajoutoit une pincée 
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de bois de genievre ; enfuite après avoir fermé exac4 


tement la porte de létable, on portoit cette bafli- … 


noire fous le nez de chaque bête malade : on a aufli 
éprouvé avec fuccès dans ce temps qu'en enfumant 
les écuries avec de la graine de gentevre mife fur le 


"feu , & du’en jettant un verre de vinaigre avec une 
> ] 


pincée de poivre, fur une thuile ou brique bien rouge, , 


les beftiaux qu’on logeoit enfuite dans cette écurie 
ainfi parfumée , fe trouvoient garantis de la maladie 
contagieufe qui régnoit dans ce temps. Ces remédes 
font d'autant plus furs que M. Sauvage dit avoir été 
témoin de leur fuccès. h; 


Dans le pays Meflein on fe fervoit pour inférer 


dans les incifions qu'on faifoit à ces animaux , au lieu » 


de feconde écorce de caflis, de la racine d’ellébore 


puant, connu plus particulierement fous le nom de « 


pied de griffon. gi 
M. le Clerc, ancien médecin des armées du roi, 
dans fon hiftoire rraturelle de l’homme malade, donne 
Ja defcription d’une maladie épizootique qui affeéta 
les beftiaux de la Hollande en 1744, & 1745, & au 
commencement de 1746. Cette maladie étoit fans 
: doute la même que celle dont nous venons de parler , 


& pour laquelle M. Sauvage a confeillé la feconde. 
écorce de çaflis. Nous allons décrire l’hiftoire de cette. 


maladie épizootique d’après cet excellent auteur. Le, 


‘poil des animaux fe hériffoit ; bientôtaprès il leur fur- 
venoit un tremblément prefque univerfel , les oreilles 
& les cornes ne tardoient pas à devenir froides ; il 
furvenoit une rougeur inflammatoire aux yeux & fur 
Ja corne de la bête malade:quelques-unes avoient cette 
rougeur dès le commencement de la maladie, d’autres 
feulement vers la fin, & crès-peu de temps avant la 
mort, M. le Clerc dit avoir remarqué plufieurs fois 
dans différentes contagions, que les yeux ne devien- 
nent pas toujours rouges , mais que communément ils 


prennent une couleur jaunâtre, & paroiffent s’enfoncer | 
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» dans leurs orbites. La plus grande partie des bêtes in- 
feétées , ajoute ce médecin , avoit un écoulement 
_ de larmes; d’autres avoient les yeux abbatus & fans 
_Jarmes. Dans quelques-unes le nez paroïfloit enflé, &il 
- en découloit une motve continuelle ; dans d’autres les 
. narines étoient rétrécies , très-rouges , fans aucun écou- 
lement ; le même médecin a obfervé quelquefois que 
le milieu du nez étoit de travers avec de petites con- 
vulfions : peu de temps avant la mort, il en découloit 
une humeur fanguinolente d’une odeur infupporta- 
ble ; il a aufli fait la remarque que dans plufieurs la 
levre fupérieure étoit engorgée, & que l'inférieure 
étoit pendante & comme privée de fentiment ; la bou= 
che fournifloit une grande quantité d'humeur & de 
falive ; les gencives rouges, enflammées, pleines de 
| varices , étoient parfemées de petits boutons jaunä- 
tres, d’aphthes , ou de petits chancres, dont le nombre 
augmentoit confidérablement avant la mort de l’ani- 
mal ; cet accident étoit fuivi de l’ébranlement géné- 
ral de toutes les dents. M. le Clerc dit aufli avoir vü 
la même chofe au palais & à la langue qui fe cou- 
vroient alors d’une falive blanchâtre & mouffeufe ; fes 
gencives fe trouvoient aufli quelquefois , ajoute-t-il , 
mais cependant très-rarement attaquées de petits ul- 
ceres : il furvenoit à plufieurs un bubon, ou une dureté 
inflammatoire, vers le milieu du col , aux fanons 
& aux aînes ; les unes pouvoient fe tenir fur leurs 
jambes & fe coucher, d’autres aucontraire avotent leurs 
jambes roides , & ne fe couchoient point jufqu'à la 
mort ; quelques-unes enfin ne pouvoient fe foutenir 

ue fur les jambes de devant ; les pieds de derriere 
étoient fi fenfibles , qu'elles ny pouvoient fupporter 
lattouchement ; pour peu qu'on les frottât avec la 
‘main , elle fe panchoient en arriere. Ce fymptôme eft 
une marque certaine d’une grande douleur ; c’eft la 
réflexion que fait M. le Clerc à ce fujec : le battement 
des arteres , que l'on remarque aifément dans les bêtes 
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maigres, & dificilement dans celles qui font graffes 
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étoit très-fort & très-fréquent au col & furles rem " 


pes , en comparaifon de celui des bêtes faines: Tels 


furent les premieres fignes de la mortalité des beftiaux " 


qui affigea la Hollande. Paflons aétuellement aux 
progrès de cette maladie. 


Vers la fin du fecond jour & ordinairement dans le 


troifieme la refpiration devenoit difficile, & la diff- 
culté augmentoit rapidement ; on remarqua alors un 
mouvement violent & continuel dans le ventre. Tous 
les mufcles du col & de La poitrine étoient dans le tra- 


_vail ; Panimal poufloit des foupirs & des gémifflemens; 


il sendoit par le nez & par la bouche un écoulement 


de morve & de falive : ces matieres étoient pleines M 


d'écume , elles devenoient infeétes & fanguinolentes 
avant la mort : la pläpart des animaux infectés ne 
jouiffoient d’aucun fommeil ; les autres dormoient très- 
peu. Quand nous avons examiné leur cerveau après 
leur mort, continue M. le Clerc , les toiles mem- 
braneufes qui lui fervent d’enveloppe, étoient rougeà- 
tres & enflammées; prefque tous ces animaux s’affoi- 
blifloient fort vite , & paroifloient fubitement comme 
affommés d’un éoup' de mafluë , le quatrieme , le cin- 
quieme & le fixieme jour au plus tard, les urines ne 
différoient que très-peu de l'état fain ; quelquefois 
feulement elles étoient plus colorées, & d'autrefois 
plus claires qu’elles re le font naturellement ; quel- 
uefois aufli l'odeur en étoit très-pénétrante ; les con- 
Ur des excrémens étoient plus variées dans les 
bêtes malades : les unes étoient opiniâtrément confti- 
pées , ou ne rendoient que très-peu d’excrémens fort 
durs depuis le commencement jufqu'à la fin de la ma- 
 ladie ; quelques autres au contraire les rendoïent durs 
ay commencement , & liquides vers [a fin; d’autres 
enfin les rendoient liquides depuis le commencement 
jufqu’au moment de leur mort ; mais en général peu 


de temps ayant qu’elles ne périffent,tous les excrémens 


: 
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dicient plus où moins noirs, jaunes, fœtides & quel- 
quefois purulens ; rarement fe trouvoient-ils mélan- 
gés d’un fanp diffont : on ne remarquoit aucune diffé- 
rence entre le lait des vaches malades & celui des va- 
ches faines : le lait des premieres étoit feulement 
moins abondant , & donnoit plus de crême que ce- 
Jui des dernieres ; mais quant au goût, à l'odeur, à 
la coagulation , à l'ebulition , il n’y avoit aucune dif- 
parité ; la feule remarque qu’a pu faire M. le Clerc , 
c'eft qu'il s'eft apperçu que le lait tiré la veille ou le 
jour de la mort , étoit un peu altéré, & prenoit une 
teinture jaunâtre ; l'odeur en étoit pour lors défagréa- 
ble, & le goût un peu acre ou alkali, Telle eft la 
defcription de la maladie epizootique des bêtes à corne 
en 1745, faite par M. le Cler c, il feroit à fouhaiter 
qu'on nous eut tranfmis jufqu'à préfent dans des rer- 
mes aufli clairs & avec autant d’exacitude & de pré- 
cifion , toutes les maladies epizootiques qui ont regné 
jufqu’à préfent dans le bétail , on auroït plus de con- 
noïflance qu'on en a fur ces maladies. 

Les médecins du collége de Kænisberg , ont auffi 
décrit les fymptômes de la maladie epizootique de 
leurs cantons , qui régnoit à peu près dans le même 
temps. Les yeux de la bête infectée, difent-ils ,'don- 
nent un écoulement de larmes ; les narines fournif- 
fenc uné morve prefque continuelle , elle tremble & 
friflonne ; elle a la tête & les oreilles pendantes &: 
froides : tels font les fymptômes généraux : les vaches 
perdent leur lait peu à peu. Tous les animaux affec- 
tés marchent avec peine , ils fe plaignent, foupirent; 
les uns boivent avec rapidité , & les autres dificile- 
ment ; la plüpart font attaqués de grincemens de 
dents, de difhculté de refpirer , de conftipation opi- 
niâtre ou de cours de ventre : dès qu'un ou plufeurs 
animaux font attaqués de ces fymptômes, on peut en 
conclure que la contagion eft commune, ou qu'elle a 
déjà Faic des progrès. 


… En 1713. il régna en Italie une contagion qui {# 
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dévafta prefqu’entierement de beftiaux ; il en périt 


près de 30000 dans le feul Etat Eccléfiaftique. Cette 


maladie fe manifeftoit dans quelques-uns par des mu- 


giffemens , par une efpece de terreur dont ils fe trou- 
voient faifis , par mille mouvemens différens , qui pa- 
roifloient provenir de cette terreur, & par une fuite 


fubite & précipitée. Parmi ces beftiaux , il s’en eft, 
trouvé qui furent tout à coup frappés d’une mort fou- " 


daine, comme s'ils euffent été atteints de la foudre. 
Les bœufs d’une complexion foible & débile y étoient 


notamment fujets ; on remarquoit dans prefque tous 
une trifteffe profonde ; à peine pouvoient-ils foutenir 


leur tête ; leurs yeux étoient troublés & farmoyans ; 
une quantité furprenante de mufcofité & de falive 
fluoit de leurs nafeaux & de leur bouche ; une fievre 
violente accompagnoit tous ces fymptômes ; un aba- 
tement confdérable ne permettoit pas à ces animaux 
de fe tenir debout ; leurs poils étoient hériflés , leur 
Jangue, leur bouche & leur arriere bouche enflam- 
mées, ulcerées & plus ou moins femées de puftules. 
Tous ces fymptômes n’étoient pas les feuls, d’autres 
les avoient déjà précédés ; les animaux affeétés étoient 
d’abord dévorés par une foif ardente ; bientôt après ils 
refafoient & boiffon & fourage , plufieurs étoient affec- 
tés d’un flux confidérable ; leurs déjéctions étoient de 
couleurs différentes , toujours très-fœtides & quelque- 
fois fanguinolentes ; la plüpart périfloir dans l’efpace 
d’une femaine , ayant une opreflion des plus violen- 
tes ; leur. haleine étoit d’une puanteur infoutenabie , & 
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par deffus tous ces fymptômes , une toux forte fe met- w 


toit encor fouvent de la partie. 

Nous trouvons encore dans les ouvrages de M.le 
Clerc, une relation exacte de la maladie contagieufe 
qui ravagea le Dannemarck. Cette relation fut adref= 
{ée dans le tems à la Société Royale d'Agriculture de 
Paris. La contagion , dit cette relation, fe répand avec 
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beaucoup de rapidité ; les animaux les plus jeunes, 
les plus robuftes & les mieux portans en font les plu- 
tôt attaqués, & meurent plus promptement. Ona re- 
marqué que dans la plupart des fujets la toux eft le 
premier fymptôme du mal; les yeux deviennent ter- 
nes , humides & chaflieux , il endiftille même des lar- 
mes. Le lait tarit dans les ÿaches, & c’eft même la 
marque la plus fure que la maladie les a gagnées. 
Au commencement l'animal a froid jufqu’à friflon- 
ner, à peu près comme dans lepremier période d'un 
accès de fievre dans l’homme, l’ardeur furvient en- 
fuite, & dure plufieurs jours ; elle eft furtout fenfible 
à la nuque, foit par la chaleur même , foit par le ba- 
tement du poulx ; l’animal malade perd l'appétit, maïs 
il boit volontiers , tant que l’inflammation ne l’empé- 
che pas d’avaler ; il fort abondamment de fes narines 
& de fa bouche une matiere baveufe , accompagnée 
d'une puanteur infuportable, & les dents s’ébranlent 
chez la plupart. La conftipation furvient quelque- 
fois , mais dans tous ou prefque tous les fujets, il y a 
diarrhée dans le commencement, Il ne fort gueres 
d’excrémens mais de l’eau. Vers la fin de la mala- 
die les deux dernieres articulations de la queue fe cor- 
rompent & deviennent molaffes. Si on enleve la peau 
qui les couvre , il en fort une matiere purulente & 
fœtide , la corruption gagne de proche en proche juf- 
qu'aux cornes , qui deviennent froides & fe rident. Le 
mal eft à fon dernier terme, lorfque le froid atteint 
les oreilles & les narines ; c’eft alors que d'ordinaire la- 
nimal meurt au fixieme ou fepriéme jour depuis que 
le mal s’eft manifefté. 

L'ouverture du cadavre montre la véficule du fel 
exceflivement grande & pleine d’une liqueur plus fem- 
blable à de l'urine qu’à de la bile : dans quelques-uns 
on a trouvé dans cette poche jufqu'à trois livres pé-. 
fant de cette liqueur ; dans beaucoup de fujets l’efto- 
mach & les inteftins fe font trouvés remplis de vers 
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qui venoient encote à l'ouverture 3; 1l y avoit duffi 


dans les vaiffeaux fanguins , cefrains infeêtes ; qu'ona 


nommé plies , à caufe de leur figuré qui reffémble à 
celle de cé poiflon, quelquefois le cerveau à paru 
entierement diflous en pus & en eau. En plufieuts fu+ 


‘jets les veines étoierit fémplies d’un fang noit ; beau- 


coup avoient Le col enflammé ; dans d’autres l'inflam- 


mation s’eft jettée fut les entrailles ; & après la mort 
ün a vû l’une & l’autre de ces patties gangrenées. 
Les ventricules étoient remplis d’alimens non digé- 
rés ; ces alimens étoient fi défféchés & fi compatts ; 
qu'on ne les divifoit qu'avec beaucoup de peine. Les 
vaiffeaux qui rapiflenr la membrane des eftomachs & 
des inteftins , étoient matqués de taches noirâtres & 
livides , qui indiquoienit évidemment la gangrene, En 
certains fujets le foie & la rate étoient couverts de pe= 
tites tumeurs fi durés , qu’on ne pouvoit les écrafer , 
& qu'elles fembloient au toucher, être des grains de 
menu fable ; le refte de la fubftance de ces vivres 
séroit au contraire fi mollaffe , qu’on ie pénétroit fans 


peine en le preffant ; quelques cadavres n’ont fourni 
aucun indice de maladies. Le fang qu'on a tiré des 


“animaux étoit d’un rouge clair , & déceloit en écu- 


mant & en fumant une grande inflammation ; mais, 


lorfqu'il étoit téfroidi, on n’y trouvoit plus rien de ! 


Jiquide , tour n’étoit qu'une mafle coëneufe qui pouvoit 


“étre tranchée comme une gelée. M. le Clerc ne set. 


pas feulement contente de rappotter les'fymptômes de 
ces maladies contagieufes , il en donne encore l'expli- 
cation, Nous allons fuivre cét aureur dans ce détail. 
1°. Le poil de l'animal attaqué de la contagion , fe 
hérifle ou fe drefle ; cela ne peut provenir que d’un 
filon , & ce friffon indique , fans pouvoir même 5! 


tromper , que la circulation languit dans les parties 


éloignées du cœur, Plus cé friffon fera long & vio- 


lent, & plus aufli la chaleur qui fuivra fera vive & 


‘confumante, - 
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2”, Ces animaux perdent l'appétit 3 mais cela ne 
peut fe faire fans que le venin tranfimis n'ait changé 
& dépravé les fucs de l'eftémach ; car c’eft pour l’or- 
dinaire par cette voie que la contagion fe tränfmet, & 
c'eft auili fur ce vifcère qu'elle exerce fes premiers 
ravages, Ce fait n’a pas befoin d’être prouvé , il porte 
avec lui l'évidence ; plus l’animal fera dégoûté , moins 
il prendra de nourriture propre à rafraîchir fon fang, 
 & à ramafñfer l’acreté du venin ; plus aufli la chaleur, 
linflammation & fes effets connus hâteront fa def- 
truétion. 

3°. Les cornes & les oreilles des animaux malades 

deviennent froides , ainfi que nous l'avons obfervés 
la raifon qu’on en peutapporter , c'eft que les forces 
du cœur fe trouvent trop foibles pour pouvoir pouffer 
le fang & Les autres humeurs du centre vets la circon« 
férence, ( / 
4°. Nous avons encore donné pour fymptômes lens 
flure & la rougeur des yeux, quelquefois même leur 
couleur jaune , leur enfoncement & des larmes qui 
en découlent ; de pareils fymptômes n’annoncent rien 
que de très mauvais ; le cerceau doit pour lors {& 
trouver dans un état inflammatif , les nerfs doivent 
être aufli néceflairement dans un état de fouffrance , 
& les humeurs diffoutes par l’aétion du venin ou pouf 
fées avec trop de violence, fe trouvent avoir pénétré 
des vaifleaux qui n’étoient pas faits pour eux. 

$°. La langue de l’animal eft tantôt aride & féche, 
tantôt couverte d’une efpece de falive blanchâtre écu 
mante. Que conclure d’un pareil fymptôime , finon 
qu'il y a un feu central qui défleche, qui confume les 
_€ftomachs , & les petits inteftins de Panimal, 

Les petits boutons jaunâtres,les varices rouges & livi- 
des les ulcères qui aigent les gencives , la langue, le 
palais & tout l’intérieur de la bouche, dénotent indubi- 
tablement le mauvais état des vifcères & des humeurs 
qui les arrofenr. Aufli remarque-t-on toujours des 
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aphthes ou des chancres à la bouche ou à la gorgé 
dans les fievres putrides & malignes , & raremet l'ori- M 
fice fupérieur de l’eftomach fe trouve-t-il fans le 4 
charbon. | ; 4 
6°. Nous avons donné pour fixieme fymptôme , la 
conftipation de l’animal au commencemerit de fa M 
maladie ; fes exctémens fout durs, noirs & brulés,& 
deviennent daris la fuite liquides & putrides, ce qui . 
annonce une caufe âcre , incendiairé & fongeante. 

La refpiration devient de plus en plus génée dans 
l'animal affecté ; elle ne peut même prefque plus fé 
faire , c’eft fuivant M. le Clerc, l'indice certain d'uriw 
poulmon accablé & enflammé, qui ne peut vaincre [am 
réfiftance des humeurs fur lefquélles il doit néceffaisw 
rement agir ni fe porter à l’action de l'air, principe de 
fon mouvement; dans ce cas péripneumonique la fuño-w 
cation eft imminente. he 

8°, Enfin nous avons donné pour derniers fymp= 

tômes , le tremblement , les mouvemens convulfifs ; Lam 
rigidité ou la foibleffe des fibres des animaux, quine 
peuvent fe coucher ou fe foutenir fur leurs jambes ; 8, 
Jeur prompt abatemenr qui eft prefque toujours fuivi 
de la mort. Tous ces différens fymprômes dénotent ; 
que nonfeulement le venin contagieux exefce fes ra=# 
vages fur les folides & les fluides à la fois, mais qu'ils 
attaque encore dès le premier inftant , lé principes 
même des nerfs. prai* ; 

M. le Clerc, après avoir rappotté les fymiptômes Ses 
les effets de la contagion dans les maladies épizooti=i 
ques des beftiaux , ne s’en eft pas contenté ,il a vouliim 
voir fi fes raifonnermeris étoient d'accord avec l'ex 
périence. Pour s'en certiorer, il a faitavec arte nil 
la plus fcrupuleufe, l'ouverture de foixante-dix ani 
maux, Voici Le réfulrat de fes obfervations. y 

1%. Après la mort, les yeux de l’animäl font prefn 
que toujours rouges ou jaunes, ou patfemés de veines, 
brunes & livides. 2°. Les humeurs qui découlent dés 
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‘rafeauix de la bouche ou des autres patties du corps ; 

“font ordinairement fanguinolentes & très purides. 3°. 

‘quelquefois Le ventre eft doi & tendu comme un 
tambour ; d'autrefois il eft confidérablement diminué 
& affaiflé. 4°. La roidéur des jambes eft très-forte & 
furtout de celles de derriere. 5°, Quand les fymptô- 

-mes de la contagion ont été violens , le cuir de Ja 

“bête écorchée eft un peu endommagé ; ce qui eft ce- 
pendant très-rare. 6°, Le tiflu cellulaire & les endroits 
gras, font fouvent attaqués d’inflammation, de feche- 
trefle ou de noirceur. : 7°, La chair change ordinaire- 
‘ment de couleur y & en prend ‘une brune’ ;-fouvent 

elle contraéte une noirceur: extrême après la mort. 
8°. La glande , connue fous le norffide forme de bou 
clier , qui caufe l’enflure au cou, le bubon ,-eftordi-. 
nairement rouge ; livide, gangrenée ; c’eft univrai bu- 

‘bon pettilentiel. M. le Clercditn’avoir trouvé que de 
la rougeur & de l'inflammation-dans la glande, qui fe 
nomme glande de la gorge. 9°. La fubitance du'cer- 

- veau n’eft que rarement alterée ; mais'les vaifleaux fe 

trouvent variqueux 3 les tuniques , les: voiles .au: les 
membranes qui fervent d’envéloppe à ce viféere ; font 

-prefque toujours enflammées ; principalement dans 

les aninaux qui, pendant la maladie; ont eu des in- 
fomnies continuelles. 10°. Le poulmon n’eft ljainais 

: fäin ; on le trouvé plus:ou moinsinfeété , rouge, éé- - 

“fipelateux:;divide , gangrené:& couvert de taches noi- 

- râtres ; maïs la trachée ärtere .eftitellement infectée, 

-que fa tunique interieure s’en fépare fans effotts. 119, 

: Le mediaftin:,da plevre , le pericarde & le diaphrag- 

“me font toujours où enflammmés-; ou. gangrenés. 

12°, Il eft rare de trouver le cœur entierement fainis 

1l'intemieur , l'exterieur & la fubftance charnue de ce 

“wifcère , portent des marques -de. contagion. M::le 
“Clerc n’a jamais trouvé-fes cavités :vuides 3 ælles font 

‘remplies d’un fang alteré ; où d’un fedimenit qui re£- 
femble à une lie brune, 13°, À l’ouverture du ventre 
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.on trouve toujours le mefenteré enflämimé ; Le foie; 
‘Ja raté font fouvent d’une couleur noïrâtre ou ochra- 
cée ; ils font ridés ; deffechés, quand ils ne {ont pas 
gonflés d'un fäng épais femblable à de l’encté, Il | 
Left très-dangereux d'examiner de près cés vifceres ; la 
-puanteur infupportäble qui s'en éxhale, fait prefque » 
toujours tomber en fincope ceux qui s'en. approchent, f 
14°. Onne trouve dans la veficule du fiel qu'une bile . 
-épaiffe ou crès-diffoute, 15 9, Les differens ventricules 
où eftoinachs offrent différens phénomenes : le pre- | 


mier qui eft connu fous le nom de venter, eft ordi » 
_nairement enfammé , & quelquefois gangrené ; les 
alimens qu’il contenoit pendant la maladie, paroif- ! 
foient arides amefléches. Le fecond reticulus , et 
. quelquefois fain , &: quelquefois énflammé : Parina= 
-ceus , qui éft le troifieme ; eft de couleur de plomb 3 : 
plus cet eftomach avéré infeété de gangrene , plus à 
auffi lerefte des alimens qu'il contiénteft noir, fec 8 
brûlé ; dans ce cas la tunique interieure sen fépare « 
d'elle-même. Le dernier ventricule qui elt le perfec-\ 
tibile ; eft prefque toujours de couleur de minium 3H 
“eft rempli d’une matiere jaune, infeéte ; femblable aux M 
“excrémens. Boërrhave a trouvé dans ce dernier efto-n 
mach , un fang-extravafé , noir , brulé & feride. 1 
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16°: Les inteftins font toujours vuides & fi pleinsu 
d'air, qu'à peine peut-on concevoir comment ils ont 
“pu réfifter à une fi grande extenfion : on les trouven 
fouvent parfemés dé taches livides ; maïs les gros ini 
-teftins font prefque toujours ridés , retirés ou très-flaf-n 
ques 5 dans les animaux qui ont été conftipés pendant, 
Ja maladie’, ils font remplis d’excrémens durs & fem- 
blables aux reftes de la nourriture que contient les 
troifieme eftomach. 17°. Il eftrare de ne pas trouver, 
les rognons ; autrement les reins, fains 3 M. le Clerc” 
ne les à jamais vê que deux fois*enflammés & gan 


* 


grenés. Boërrhave n’a jamais femarqué d’alteration a? 
a veflie | non plus que dans les éonduits ‘urinaires ÿil 


y a cependant des cas où il en atrive, & fürtout dans 
des vaches pleines. M. le Clerc dit avoit remarqué 
‘une-inflammation dans la matrice ; lés veaux qui s’y 
_trouvoientrenfermés,avoient nonfeulement les boyaux 
“ efidommagés , mais leur poitrine & letr ventre étoient 
“encor remplis d’une humeur fanguinolente & de mau- 
vaife odeur. Bras GE Fe 
De toutes ces obfervations; M; le Clere conclut: 
1°. Que le venin contagieux qui affe@e les beftiaux , 
‘fe tranfmet par le moyen de l'air qui eftile. réfervoir 
+ @& le vehicule de toutes lés:vapeurs &-.exhalaifons, 
29, Que les proprietés de-ce venin dépéndent effen- 
* tiellément d’un acre quelconque ;‘uni à un principe de 
| feu que l’on appelle phlogiffique ; univerfellement FT 
pandu dans toute la nature : c’eit lui, dit M. le Clerc, 
; qui eft la caufe de la dilâtation & dela liquidité.du 
corps. De fon union avec un fel alkali volatil , il en 
réfalte un principe actif , tumultuëux ; un venin très- 
. ‘pénétrant & très-communicatif ;, dont la plus petite 
quantité fufit pour exciter 1ne chaleur acre & mor- 
-danté , une inflammation vive gs fe termine par la 
“mortification ou là gangrene ; l'on n’y rémedie pas 
temps. La nature de ce poifon épidémique,eft dose 
. de changer le caractere: naturel ; doux & balfamique 
dés humeurs animales , pour leur communiquer le 
fien propre. Il éxcite dans les animaux inféétés , une 
‘chaleur cruelle, une circulation rapide 3 i-produic 
_Pinflamimatioh , des irritations nerveufes ; des grince- 
mens de dents, un prompt abattement des forces ;.Îa 
gangrene & la corruption, quelquefois avant , ou 
‘immanquablément après ; lamort inopinées + 
Voyons actuellement avec M.:le Clerc le traite- 
+ ment de ces maladies + les indications qui s’y préfen- 
rent à remplir fonc: 1°. de dimintier autant qu'il e 
_ poffible, le cours impétueux du venin, & d'en émoutf 
fer les ftimules. 2°. De prévoir d’abord l'inflammation, 
‘prefque toujours inféparable de Mint ‘rs ; dela 
| | + K 


ER 
‘violence des battemens des vertebres & de 12 grande 
agitation des humeurs, 3°* De maintenir dans unjufte : 
équilibre , l’aétion & la réaétion des folides & des flui= } 
© des. 4°, Enfin de procurer une voie convenable à la \ 
‘dépuration du fang & des humeurs... © M Ÿ 
- Pour remplir la premiere indication, il faut dès » 
l'inftant même de l'apparition dé quelques fymptô-. 
res de ces maladies , faignér la bête malade par une 
grände incifion faite au cou, à la poitrine, ou même | 
aux deux endroits à la fois; on peut tirer dans une 
_feule fois’; cinq , fix 8 même fept livres de fang felon 
Vâge & les forces de lanimal. Le lendemain de la fais M 
gnée , fi les fymptômes n'étoient pas fenfiblement di- # 
minués , on tireroit encore par la même ouverture ‘4 
une égale quantité de fang. Si.après cette feconde | 
faignée , la violence du mal en éxigeoit une troifieme, à 
on la fera fans balancer; pañlé le troifiéme jour, on: % 
ne fäignera plus , la faignée eft pour lors entierement 
inutile & même fouvent mortelle. Quand le befoin eft ! 
urgént ; on peut même faigner deux fois dans un jour. | 
Si l’anital eft conftipé & s’il ne rend que des excre- M 
mens endurcis & brulés, on lui donnera à prendre M 
Loir & matin une demi livre & plus ; d'huile de lin. ë 
bien fraîche & un peu tiede ; on pourra auflitrès-bien M 
luidonner un lavement compofé de deux livres de M 
cette huile; & d’une once, ou même d’une ence & demtw 
de fel'otdinaire diffous dans un verre de bon vinaigre. n" 
Ardéfaut de feringue , on fe fervira d'une veffie de 
bœuf ramollie dans de l’eau tiede ; on la remplira 
avec le lavement, &-à l’aide d’une canule ou: d’un !. 
large chalumeau bien uni, on donnera le remede par 
les vo'és ordinaires en Pre véflie pour le faire 
pénetrer.… : “4 M Lire 283 eh: TS 
+ Afin d'étouffer l’action du venin, & de prévenir l'in) 
—-flamimation ; qui eft Ia féconde indication à remplir; | 
ôn né donnera à l’animal pour toute nourriture, que, | 
dela farine de feigle bouillie dans du petie lait ; s'il 
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n'étoit pas poflible d’en avoir une affez grande quan-. 
 tité, on feroit cuire, jufqu’à confiftence de bouillie. 
du fon & des pommes, quiy, quand même elles ne fe-, * 
| roïent pas mûres, feront cependant toujouts beau. 
_ coup de bien. A défaut de cès deux chofes, on pourtoit 
employer des concombres, des citrouilles, des cour« 
$? & un peu d'herbe verte coupées bien menues & 
_bouillies comme ci-deflus. On donnera trois ou qua 
tre fois par jour, une affez bonne quantité de cette 
nourriture à l'animal malade , & on fe gardera bien 
: de lui préfenter du foin. Sa boiflon ordinaire {era du, 
petit lait put ou même du lait aigre qu'on lui donnera 
_ toujours tiede, d’heure en heure , jour & nuit ; on lui. 
en fera boire à la fois une livre ou environ. À defaut 
de petit lait , ou de lait aigre, on lui donnera de l’eau 
pure, ou une eau de fon légere, & on ajoutera fux 
trois livres de boiffon, un verre d'excellent vinaigre. 
Voici aétuellement les remedes qu’on fera prendre à 
lamimalimaladen "sind ve: De me 
Prenez: nitre purifié , tartre de vin blanc, de, cha+ 
 Cune une livre, crême de tartre quatre onces, cam- 
‘phre deux onces; faites de toutes ces drogues mêlées 
enfemble , une poudre fubtile , dont vous donnerez à 
l’animal malade une demi once chaque trois heures 
- dans une demie écuelle d’eau ou de’petit lait, Si Pani-: 
-mal refufe de prendre de la nourriture, de la boif= 
fon & des remedes ; on lui levera la tête, & à l’aide 
d’une bouteille ou corne percée , on lui verfera dans 
Ja bouche , les alimens ou les remedes , & lon n’a- 
baiflera fa tête, que quand on fera für qu'il les aura 
lavalés. ee he MEN a 
Si Ja chaleur, la fievre, la difficulté de refpirer & 
T'infomnie font confidérables; une heure & demie après 
chaqte prife de la poudre indiquée , on donnera à las 
_nimal deux cueillerées ordinaires du remede fuivant , 
dans un peu de boiffon tiede, TP ONE 
Prenez vinaigre de vin, nek crud F chacun fix 
k | ke 3 
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livres , nître pulverifé démi livre , huile de vkriol: à 
demi once , mettez toutes ces drogues enfemble dans 
un pot de terre verniffé, fur un très petir feu, agitez . 
fans cefle ce mélange pendant un quart d'heure , & ” 
prenez bien garde qu'il né bouille ; retirez enfuite Le. 
pot du feu, laiflez réfroidir ce mélange , & donnez , 
 ainfi qu'il eft dit, | a OSPET 

‘Depuis le commencement de la maladie jufqu’à la 
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fin , il faudra avoir foin de laver & de frotter plu- 
fieurs fois le jour la bouche , les gencives & la lan- 
gue des bêtes malades avec le remede fuivant. 
Prenez excellent vinaigre , eau de vie , huile de lin 
parties égales , faites-y fondre un peu de fel de nitre* ! 
pour fe {ervir plus commodément de ce mélange , on» 
fait ufage d’une petite éponge attachée au bout d'un : 
bâton. MORE HP 0 SNL EL 
Si l'animal eft attaqué d’un grand cours de ventre, « 
“comme cela arrive quelquefois , on fe gardera bien de " 
lui donner de l'huile de lin , elle le relächeroit trop 3 4 
on diminuera aufli d’un tiers & même de moitié , les J 
À 
hs 
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remedes'ci-deffus prefcrits ; M. le Clerc dit s'être fervi M 
très-utilement d’une grande quantité de petit lait, mêlé w 
de farine ou de fon. d LAS D 
‘Quand l'animal malade commence à fe rétablir, où 
uand il paroît même l'être entierement, il ne faut pas M 
Gifpéndté pour cela les remedes, il faut aucontraire « 
en prolonger l’ufage, & ne difcontinuer que peu à M 
peu. Une précaution encore très effentielle eft de frot- ” 
ter doucement deux fois par jour les bêtes malades. 
avec une étrille de fer, on ouvre par ce moyen les. 
ores de la peau, on facilite la tranfpiration, & es 
tete s'échappent & partent par cette voie. 
Les incifions & les cauteres font encore très efica- 
ces dans les maladies épizootiques , on ne peut aflez | 
les recommander. On percera donc, | une bête ! 
à corne eft infectée de maladies contagieufes , la peau | 
qui prend au-deffous dé fon colavec une groffe ai- 
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guille d'acier, de la largeur d'un filet , enfilée d’ure 


Corde faite de fept à huit ligaments ou fils poiffés qui 
ne foient pas retorts, On fera agir deux ou trois fois 


_ Par jour cette corde enduite de Ponguent baflicum, 


on la fera aller & venir dans l’incifion >ayant foin de 


nouer enfuite les deux extrémités, afin que la corde 


ne forte point de l'ouverture. Ce moyen eft fi falu- 


taire, que M. le Clerc aflure n’avoir vü périr aucune 


bête à laquelle on a fait cette opération, On tiendra 
d'ailleurs les bêtes malades le plus proprement qu'il 
fera poffible : on nétoyera régulierement deux fois le 

jour les étables ; on en enlevera le fumier, & on l’ée 
loignera même du village, quand Pair fera {ain ou 
que le vent viendra du levant, on ouvrira les fenè- 
tres de l’étable ; en cas qu'il n’y en ait point, on y en 
pratiquera. De fix heurés en fix heures, le jour & la 
nuit on parfumera les quatre coins de J'écurie avec du 
fort vinaigre ; qu'on jettera fur des pierres ou des bri= 
ques bien chaudes ; on peut auffi y faire brûler alter- 
nativement une bonne pincée d’un mélange compofé 
de poudre à canon, de fel commun , de grains de 


genievre & de bois de laurier concaffés, Tel eft le 
traitement que prefcrit M. le Clerc pour les maladies 


contagieufes des beftiaux ; il eft corforme à la pratique 
médicinale , il a toujours trés-bien réuff, & l'emporte 
de beaucoup fur le traitement pratiqué par les pay- 
fans , qui loin de guérir la caufe, favorife & perpétue 
même la maladie ; Pufage de l'ail, de l'eau de vie, 
du fouffre , de la thériaque pris interieurement, ne 
peut être affez profcrit (bn M, le Clerc du traite- 
ment des maladies des beftiaux, At du 
M. le Clerc entre enfuite dans le détail des précau- 


tions qu'on pourroir prendre pour les garantir de la 


contagion. Nous en avons déjà rapportées plufieurs à 


 Vart. Conragion. Mais comme on ne fcauroit trop s'é= 


tendre fur cet objet qui eft la chofe fa qe intérefante 
dans l'æconomie champêtre } nous allons encore en 
| : CM 4 
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trer ici: avec M. le Clerc dans quelques détails ce | 
* D'abord les chefs de communauté empécheronttous M 


. té Communication d'hommes ‘& d'animaux, avec læ M 
communauté qui eft affigée de contagion ; c’eft [à læ : 
précaution la plus effentielle : on‘infligera même les w 
peines les plus graves à tous ceux qui enfreindront des M 
ordres fi fages , & fi l’on s’appercevoit que quelqu'un. 4 
foit allé dans les lieux infectés , il faudtoit le bannir » 
d'avec les animaux , du lieu fain qu'on veut garantis » 
ona vû quelquefois des bêtes faines mugir& prendre, M 
la fuite devant les perfonnes qui avoient été dans les M 
lieux infeétés , comme fi effectivement elles avoient M 
fenti l'air contagieux qu’on leur apportoit. On évitera. 4 
le commerce avec les bouchers &.les tanneurs dans M 
un tems de mortalité ; on tiendra les. étables.bien pro= M 
pres, & on les parfumera fouvent; on pratiquera l'ou- 
_verture ou le cautere felon la méthode prefcrite ci= 4 
deffus. L'expérience a prouvé que ces précautions gué= M 
riflent les animaux malades , que n’en doit-on pas at-:* 
tendre pour les fains On frottera enfuite & onétrillera, M 
Jés animaux fains, on leur lavera la bouche deux fois M 
par jour , de même-que les gencives , avec le remede, M 
& l'éponge que nous avons déja prefcrit plus haut, 
on éloignera des villages toutes les ordures, les fu 
miers ,&c, On fera trés-bien de mettre dans les écuries. 
faines , ainfi que dans celles qui font infectées ,quel-\ 
ques chevaux avec les bœufs & les vaches ; on a ren. 
narqué que la vapeur du fumier empêchoit les pro 
grès de la contagion des bêtesà cornes.; on empêcherasw 
en outre le bétail de nâger, d’aller .à l'eau dans les M 
lieux profonds, & d’y refter longtems ; on n'envoyéra 
point les bêtes aux champs le matin à. jeun, principas 
lement les jours de rofée ou de brouillards, on atten-#" 
 dra que le foleil air diffipé l’un & l’autre.j.en donnera 
pendant cet intervalle quelque chofe:à manger, aux: 
‘animaux, quand même ce ne feroir. que de la pailless. 
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Toutes ces précautions ne fufifent cependant pas en=. 
core , lorfque la maladie commence àfe manifeiter * 
dans un endroit. . Œu 
* 2 Dès l’inffant même qu'on s'aperçoit qu une ou. 
| plufeurs bêtes font affetées des fymptômes conta- 
. gieux, on doit les aflommer fur le champ , les tranf- 
porter dans un lieu defert fans les écorcher , les mettre 
* au Milieu d’un ras de bois, & les y faire bubles: Lan- 
cifi a propofé anciennement cet avis ; on indemnifera 
| cependant en pareil cas, ceux de fipportent ce dom- : 
mage. 1e 
St cependant la contagion s’ annonce tout à coup, &. 
A elle affecte tout à la fois un. grand nombre d'ani- 
maux, ce/confeil ne-pourta fe pratiquer : on féparera 
en pareil cas les bêtes faines, & on les éloignera le 
plus qu'il fera poffible de celles qui feront malades. 
: Les perfonnes deftinées à oïgner les. malades, n en 
treront point dans les étables de celles-ci , &les éta= 
bles de ces dernieres ne communiqueront point avec 
. les étables des premieres. Le venin s’'infinue aifément 
dans toutes les étoffes, principalement dans celles de 
laine ; la contagion peut facilement fe tranfinettre par 
cette voie, comme la pefte/ fe communique par la 
foie, La mouffeline & le coton, Cette précaution prife ; 
on traitera les animaux infeétés felon la méthode ci- 
deffus- indiquée ; & on tâchera aufli d'en garantir les 
faines , en fe férvant des re dont nous venons de 
parler. os \ 
“a Dès qu'une communauté fe trouvera La le DR 
nage d’un lieu infeété, elle doit bien fe garder d’atten- 
dre que la mortalité arrive ; poûr fe prémunir de tous 

: les fecours préfervatifs & curatifs : ils font fi fimples b 
di faciles à trouver, & fi peu couteux , que la néglis 
* fgence fur cet objet feroit impardopnable , avec d'au. 
ant plus de raifon, que. ces mêmes remedes peuvent fe 
confervér un très - grand nombre d'années , dans ua 
lieu. {ec , fans rien perdre de leur efficacité. ‘a 


Si périt quelques-unes des bêtes malades, on lesens 
 terrera es dans un lien éloigné du villages 
on battra bien les couches de terre qui lescouvriront, 4 
de peur que les bêtes fauvages & les chiens n'aillent M 
ratter & déterrer. ces animaux ; au refte, les pets u 
fonnes qui auront foin des bêtes malades, ne doivent 
point avoir peur de gagner leurs maladies ; la conta: 
gion des animaux ne fe tran{met point aux bommes.; vi 
& fi la mortalité a produit quelquefois de mauvais ef- | 
fets fur l’efpece humaine, c’eft en écorchant les an M 
maux infectés, c’eft par la puanteur, des charognes 
c'eit lorfque des gens. qu’on.peut bien qualifier de, M 
fcélérats , vendent en cachette & à bon marché ,de la 
viande d’animaux attaqués , il eft facile de parer à ces M 
inconvéniens. Il fuffit qu'une police exacte veuille M 
bien y veiller, pour n’avoir rien à craindre de pareils M 
“accidens, à Wii \ 
Quand la contagion aura entierement ceffé , onre- 
commandera à toutes les perfannes qui ont eù foin « 
des bêtes malades , de quitter les habits dont eilesfe M 
font fervies , de les parfumer fouvent avec du fouf= 
fre, & de les pendre enfuite à l'air fous le toît. On 
:. évitèra en outre de conduire les beftiaux dans les m 
lieux où il y a éû contagion, avant l’échéance d’une M 
année enticre ; le venin refte longtems caché dans leu” 
foin & la paille, & le mal ne manqueroit pas de fe re: M 
nouveller par cette voie ; mais on pourra fans aucun 
danger fe fervir de ce foin & de cette paille pour nour=! 
tir les chevaux & les brebis, la contagion n’attaque | 
jamgis que les animaux d’une même efpece. 4 
, M. Baïberet , médecin penfionné de la ville de Bourg | 
& de la province de Brefle à préfenté à la Société, | 
Royalé d'Agriculture de Paris en 176$ un mémoire 
auquel elle a adjugé le prix qu’elle avoit propofé. Ce. 
médecin expofe dans ce mémoire la defcription , les 
caufes , les effets, la curation des maladies épidémi- . 
ques & conragieufes des beftiaux , les moyens de les 
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pa Donne & d'en empêcher le progrès s pour ne rien 
daiffer à defirer fur un objet aufli important : nous al- 
… lons rapportèr ici l'extrait de ce mémoire. 
… ‘Les maladies contagieufes qui ont affe@té le betail 
. endifferens tems, ne font pas de la même nature, dit 
ce médecin; les auteurs qui en ont parlé. leur ont 
_ aflignés differens caraéteres. M. Barberet décritdabord 
. Îes maladies dont cés auteurs ont fait mention; il pale : 
_ enfüite à celles qui ont parû de nos jours ; en vain re 
 monñteroit-on, dit-il, aux fiecles éloignés , pour s’inf- 
truire des épidémies qui ont enlevé le bétail , ce que 
les anciens ‘ont dit à ce fujet, ne nous met pas au fait | 
de ces maladies. Virgile décrit dans fés Géorgiques la 
mortalité du bétail, mais d’une facon poétique & peu 
inftruétive. Celfe rapporte plufieurs recettes pour les 
maladies des chevaux , des bœufs & des brebis ; maisil 
ne donne la defcription d’aucune de leurs épidémies. 
Columelle s'étend aufli plus fur les remedes qui con- 
viennent à ces animaux, que fur leurs maladies épi- 
zootiques , quoiqu'il ne foit cependant abfolument 
muet à ce fujet , ainfi que l’a obfervé M. de Bour-' 
gelas , & en effet Columelle parle au livre 6. chap. $. 
des maladies peftilentielles des bœufs ; il prefcrit ce 
qu'il faut faire, quand un troupeau en eft attaqué , & 
lorfqwil s’agit de préferver de la contagion les ani- 
maux fains ; if fait mention dans le chap. 13 du même 
livre, de la sale , de la rage & de cette efpece de pelte 
 appellée par les latins coriago , & qui s’annonce felon 
Jui par une adhérence très-forte & contre nature des’ 
 tegumens à la colomne vertebrale & aux côtes (quel- 
 queés-uns la nomment phtyfie , & Îe vulgaire la regarde 
_ comme un vraie figne du charbon. ) Enfin dans te ch. 
r4. Il traite de l'éxulcération des poulmons, & par- 
conféquent defa phtyfie, qui fuit ordinairement des 
peripneumonies malignes, inconnues & négligées. La 
gale des moutons , fes caufes prétendues, le claveau 
que cet auteur définit aflez mal, la maladie connue 
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‘ par quelques-uns fous le nom de pofala , & qu'il ap." 
. pelle ignis facer , feu facré, dont les fymptômes ont 
tous les caracteres de la petite verole , enfin les dar 
tres dont le fiege eft fur les levres des agneaux, qui 
‘donnent la mort aux brebis meres qui lés allaitent, n 
font autant de maladies contagieufes qui forment l'ob: » » 

jet du chap. s. de fon feptieme volume. Dans le chap. : w 
8. Il n'oublie pas la pefte des chevres : les troupeaux |. 
de ces animaux, dit Columelle, font plutôt détruits! 

- & ravagés par cétte maladie terrible, que ceux des M 
autres animaux : enfin Columelle eft entré dans le," 
détail des maladies générales des cochons, & même de: « 
la rage des chiens. On va publier inceffamment à 
Paris la traduétion de fes œuvres , qui fuivant M. de: 
Bourgelas , méritent bien d’être confultés de même M 
que celles de Vegece ; ce dernier auteur a donné un | M 
“traité ex profeffo fur l’art Vétérinaire , & particuliere- M 
ment fur l’hippiatrique des chevaux. : 14 
M. Barberet prétend que Ramazzini eft le premier ,Æ 
de tous Les auteurs qu’on puifle valablement confultet.. M 
fur les épidémies sr beftiaux , on trouve raffemblé . M 
dans l'édition des œuvres de Sydenham qui a été. pu-, 
bliée à Geneve en 1736, nonfeulement tout ce que ce M 


dernier a dit fur les épidémies de 1690 & années fui mu 
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vantes, mais encore ce que Schroeck;, Harder, Va- : 
lentinus, Garhliép , Behrens, Rayger, Stesmann,. 
Schethamer, Hoyer, Gerbezius, &c. ont écrit des conf. 
titutions épidémiques dans divers pays & en differens! M 
temps. Tous ces auteurs ont été très exaéts, lorfque le” 
fléau s’eft étendu fur les beftiaux , de ne pas omettre 
cette circonftance. Ramazzini déjà cité , en parlant de 
la.conftitution épidémique de Modene de flannée N 
‘1690, dit que les maladies qui regnerent cette année, 
dans l’efpece humaine s’étendirent fur les animaux de 
toute FER , ilen périt même un très-grand nom-. 
bre après quelques jours de maladies : la nature, dit-il, 
 failoit des efforts pour fe dégager de ce qui l'incom= 


N 


LE 


‘ \ ! 
* 


110 PR: A A: RER à: 
. modoit par une crife ; il leur furvenoit aux cuifles , au 
- cou & ala tête des boutons de petite vérole. qui fai- 
! foient perdre les yeux à la plupart des animaux qui en. 
furent attaqués. Ceux qui n'étoient pas d’abord eñle= 
 vés par la maladie, & qui réfiftoient à la violence, 
 maigrifloient fenfiblement ; il n’eft pas douteux , conf 
“tinue Ramazzini , que les tubercules qui parurent 
_ alors, étoient certainement des boutons de petite vé- 
role ,ils n’en différoient en aucune façon, ni par la’ 
. forme , ni par la couleur, ni par la matiere qu'ils 
contenoient , ni par la groffeur, ni par la maniere 
‘dont ils fe terminoient ; après avoir fuppuré , ils laife 
_ foïent une croute noire, femblable à celle qui rette : 
| après la petite vérole. Cette épidémie continua en 
1691, &‘attaqua fpécialement les brebis ; il n’en 
| échappa qu'un Fe Et Dai Pc 
__ En 1693 la Heffe fe vit enlever fes troupeaux par 
. une phtyfie pulmonaire : au commencement d’un hi- - 
. ver pluvieux, fuccéda un très-grand froid, une cha- 
leut extraordinaire fe fit enfuite fentir au printems, 
_ & remplaça le froid rigoureux , il continua pendant 
| tout l'été ; ces changemens fubits peuvent bien occa- 
flonner cette maladie ; mais dans la Heffe on les at- 
tribua à la rouille , cette rofée corrofive qui infeéta 
_ pendant cette année les pâturages de ces contrées com 
me elle avoit infecté ceux d'Italie en 1690. Cette 
derniere caufe ne doit cependant pas exclure la pre- 
“miére ; le printemps de l’année fut très-chaud , ainf 
. que nous venons de lobferver, les bœufs & les va- 
_Ches étant affe@tés de la chaleur de la faifon autant 
que du feu dévorant qu'allumoit dans leurs entrailles 
a mauvaife qualité des herbes qu'ils avoient man- 
gées , couroient à l’eau la plus froide ; maïs perfonne 
* mignore que Le froïd condenfe, refferte ;les fibres des 
vaïlleaux capillaires fe rapprochent conféquemment 
lestunes des autres, mais elles ne peuvent fe rappro- 
cher qu'elles s’embraffent plus étroitement, qu'elles 
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n'arrêtent & ne fixent le fang qui étant pur auparas, 
vant & très rarefñé, s’étoit introduit dans ces peults Ca= n 
/ naux, de-là l’inflammation; quand elle eft confidéra- … 
bie ; les perits vaiffeaux qui font engorgés éclatent, fe " 
brifent; leurs tuniques & cequ’elles contiennent, fes 
convertiffent en pus par le batement des arreres quim 
les avoifinent : uñe inflammation négiigée donna donc se 
lieu à l'épidémie de la Hefle , elle fe termina par lan 
fuppuration & les beitiaux périrent de cette efpéce 
de puilmonie. HN AMN 14 
En 1712 dans la baffe Hongrie reona une autre 
maladie des plus dangéreufes ; l'hiver de cette année 
fut rrès-froid ; & le printemps pluvieux , avec de gran- || 
des variations dans la température de l’atmofphere :o8n M 
vit dans les mois de Juin & de Juillet , durant leu 
quels Ja chaleur fe foutint conftamment , une quans 
tité prodigieufe d’infectes , de reptiles & fpécialement 
“de ferpens qui firent de grands ravages parmi les. 
‘troupeaux ; leur morfure caufoit une enflure qui sé" 
tendoit très promptement, & qui fe communiquoit à 
tout le corps, & particulierement à la langue. ne. 
La mortalité des troupeaux augmenta dans le mois 
d’'Août qui fut très pluvieux , mais par un autre gente 
de maladie . Celle-ci femanifeftoit par des puftules 
blanches, pleines d’une matiere d’une puanteur infu-u 
portable. Il découloit de la bouche des animaux ma-. 
Jades une humeur d’une odeur cadavyreufe ; ils refpi=" 
roient avec la plus grande difficulté ; les bœufs 8 les \ 
vaches attaqués de ce mal, ne cefloient de mngir,&n 
leurs mugiflemens redoubloient , lorfqu’ils étoient 
prêts de mourir ; on entendoit, pour lors dans leurs. 
entrailles un bruit comme fi les tuniques trop éten-, 
dues eufflent éclaté ; cetre maladie n’étoit probable= 
ment autre chofe que la petite vétole compliquée. On 
trouva dans l’eftomach des animaux dont on fit l’ou> 
verture des boules de la groffeur d'une noïx , remplies 
‘de poils, & recouvertes d’une tunique mémibraneufe 
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_ fidure, qu’ apéine pouvoit-on la couper avec un cou- 
teau; la mortalité s'étendit même fur les bêtes fau- 


vages qu'on trouvoit mortes {dans les forêts 3; les 


“chiens qui mangerent de leur chair, & les hommes 


qui -en furent mordus, devinrent enragés ; ces der- 


mers imitoient mêmé l’aboyement des chiens. L'épi- 


_ démie de 1713 qui fit tant de ravages en Jtalie & en 


Allemagne devoit fans contredit fa maiflance à celle, 
dont nous venons de parler, Auffi la, idifoit-on originaire 


* de Hongrie, d’où elle fut apportée dans ces pays pat 


des bœufs qu'on ÿ amena. Lancifi a publié dans ce 


‘temps un traité fur cette maladie qui affigea les . 
bœufs dans les terres du Pape. Les fages précautions 


de Clément XT: pour lors fouverain pontife ,avoient 
garanti pendant deux ans lés provinces qui lui étoient 
oumifes , de la contagion qu'un bœuf avoit apporté 


‘dans le pays de Padoue , qui s’étoit propagé de-[à dans. 


tous les états de la république de Venife , & dans le: 


Milanois , & avoit enfin pénétré dans le royaume de 


“Naples. Maïs èn 1713. au inilieu de l'été des mat- 
chands de beftiaux conduifirent ne quantité de bœufs 
à la foire de Frufina , ville dépendante du domaine 
Eccléfiaftique > & limitrophe de ce même royaume. 
La tenue de: cètté foire fut-défendue fur le champ, 
mais les marchands ne s’en retonrnérent pas pour cela 
avec leuts beftiaux ; ils lesconduifirent par des chemins 
détournés jufqu’à a Rome , is les y donnerent à très: bas 
prix, & ces animaux ayant enfuite été difperfés de-là 
‘dans tout le pays, route la campagne de Rorne fut 
. bientôt infeétées Depuis le mois d'Oétobre 1713 
temps où commença cette maladie, jufqu'au mois 
d’Août 17143 qui fut le temps de fa fin; on fit le 
“dénombrement dés animaux morts, ils y trouva 8466 
“bœufs de labour, 10125 vaches blanches , 2816 va- 
ches roufes, ; 168 raureaux faillans, 427 jeunes tau- 
“reaux , , ast bœufs hots d'état de labourer , 2362 
“veaux, 862 buflles, tant ee que femelles , & 635 
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veaux nés de buffles, en tout 26252 animaux dans l'e& » 
pace & la durée de neuf mois ; & f. on en croit,» 
“Lancif, ce nombre fut même porté jufqu’à 30000 
‘ainfi que nous l’avons obfervé. Les ordres que fit 
_éxécuter le fouverain pontife produifirent plus d'effet 
que les remedes pour l’extinétion de ce fléau. Nous 
avons déjà rapporté les fymptômes decette maladies 
‘/Lancifñ a obfervé que les bœufs les moins âgés 8 
les plus gras qui travaïlloïent peu ‘8. qui étoient bien M 
nourris, étoient plus aifément atteihts du mal ,&ene 
périfloient plus promptement que les animaux quelem 
travail avoit maigri ; & qui étoient: d'un certain âges 
cet auteur a cru que la plus ou moins grande abonè 
dance des fluides , le plus ou le moins d'ouverture des M 
canaux dans ces animauxen étoient la véritable caufes 4 
car le ferment de la pefte s’infinue:, div-il, plus facis 
lement dans le fang & dans les efprits,.& s'attache 
‘plus fortement aux vifceres, lorfqu'iktrouve une plus | 
grande quantité d’humeurs à corrompre , & des ob=M 
ftacles dans fa route qui Pempêchent de fe frayer un 
chemin au dehors ; c'eft ce qui devoit , continue-t-il, 
‘artiver à ceux d’entre ces animaux qui étoient gras 8 
pleins-derfüacssie gets rite Mode pn 408 
Quoique les bœufs maigres ne fuffent pas à l’abtin 
de la contagion , & qu’ils en mouruflent le plus fous 
vent, quelques-uns n’y fuccomboient pas à l’aide des. 
conduits plus couverts en eux que dans les animaux 
-engraiflés ; ce qu'il yeut de plus étonnant , c'eft que 
‘la plâpart des femelles des Buflessatraquées de la 
pefte , & qui nourrifloient leurs petits «ne -périrént 
- point ; leurs membres étoient tout couverts d'ulceress” 
aucun de leurs petits n’échappa. Lancifi explique cen 
phénomene par la: même raifon ; felon lui le venin 
âcre & rongeant qui s’étoit introduit dans les meresh. 
par les natines &-parles alimens , parvenoient par less 
routes larges & naturelles du chyles&edu fang jufe 
qu'aux plus petits canaux des marmelles ; s- x fe 
ee ._ faifoit 
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… faifoit un dépôt utile & heureux , &. comme le 23 
- ment fe diftribuoit en partie dans le corps de leurs 
: nourriflons , & que le refte s’arrêtoit à l'extrémité 
… des tuyaux la@iferes ulcerés & corrodés par ce même 
… ferment, les meres à la faveur de ces, plaies: falutai- 
| res ,échappoient fouvent à la mort ; à peu près comme 
… certains hommes attaqués de la pefte , qu'une fuppu- 
_ ration avantageufe de bubons conduit à une. guérifon 
HIRIRIÉTE, + HAE PME D PES for ph 
+ Nul fpécifique au furplus contre cette contagion | 
_ Ja plûpart des: remedes adminiftrés furent très nuifi=. 
bles ; ceux qui n’augmenterent pas le ial ne produi- 
firent prefqu’aucun bien ; aufli Lancifi propofa.t-il 
dans une afflemblée confidérable de Cardinaux detuer 
d’abord tous les bœufs le plus légerement foupçon+ 
nés, Voyez art, Contagion. On eut la preuve de la 
. falubrité de cet avis dans le bourg de Caprayola ; on 
tua cinq bœufs infeëtés, & la maladie n'eut point d’au- 
‘tres fuites. Le prince Pamphile & le prince Borghefe, 
quoiqu’à la porte de Rome & dans la province la plus 
infe@tée., garantirent leurs beftiaux de toute atteinte, 
‘en Roule eut communication avec d’autres ; le 
. ‘même moyen en défendit les campagnes de Corneto, 
dupatrimoine de S, Pierre , de lOmbrie, de Pisenum, 
‘de la province Flaminiene ; & la Tofcane ainfi que le 
odenois. C'’eft aufli par cette voie , ajoute Lancifi , 
que les monafteres des Religieufes font le. plus fou- 
_ vent préfervés de la pefte ; lorfqu'elle attaque male 
_ heureufement lefpece humaine. | DRM APTE 
‘La mortalité du bétail qui avoit regné en Hongrie, 
en Italie,&:en Allemagne, n’attaqua pas feulement 
les bêtes à corne, mais elle-exerça encore fes ravages 
fur les chevaux, fpécialement fur ceux qui. étoient 
aux environs d’Ausbourg:, fans cependant s'être. fait. 
: fentir fur aucun de ceux-de-la ville, & fux d’autres 
animaux ; les fymptômes ne furent pas les mêmes 
Tome IL, ; N. 
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que ceux des années précédentes ; il furvenoit au poié 
trail , aux aînes & dans plufieurs autres endroits 
des bêtes infectées des tumeurs dures qui. s'étendoient 
beaucoup , & qui en très-peu de temps les empor- 
toient. On a attribué cette épidémie à la piqûre de 
certains frelons d’une groffeur peu commune , qui fe 
trouvoient en-quantité incroyable dans ce temps ; ces 
frelons s’étoient , dit-on, nourris des cadavres, des 
bœufs qui étoient morts ‘Pannée précédente, & qui. 
n’avoient pas été enterrés aflez profondément , & en 
effet la piqûre de ces infeétes nés.& nourris dans Pine. 
feétion , ne pouvoir être que très-dangéreufe , ainfi 
que le prouve trés-bien l’exemple fuivant. Un homme : 
ayant voulu couper avec une hache le pied d’un che- 
val, mort de la piqûre d’un frelon , & qui n'avoit, 
pas été enterré affez profondément, puifque le pied … 
fortoit hors de terre , fut éclabouflé par une humeur sw 
dont quelques goutes jaillirent jufques fur l'œil , y 
firent naître une inflammation & une tumeur qui S'é< 
tendit enfuire fur l’autre œil, puis fur toute la tête, 
& enfin lui caufala mort. 0 
_ Il périten 173e une grande quantité de beftiaux en 
Bohème, dans la Lithuanie ,daus la Saxe , ta Marche 
de Brandebourg , le Duché de Magdebourg. Nous ne 
fcavons aueuh détail fur cette maladie ;.c’eft peut-être. 
Ja même que celle qui en fit périr en France une 
quantité en 1737. & qui ne fe manifeftoit que par une, 
veffié qui furvenoit à la langue : cette vefhie commen 
goit d’abord par être blanche, après quoi elle devez 
noit rouge , & enfüite elle finifloit par être noire, elle 
dégénéroit enfin en ulcere chancreux , qui .rongeois 
& confumoit la langue en très peu de temps; elle 
avoit beaucoup de rappott avec l’anthrax. Cette mas 
ladie étoit d'autant plus dangéreufe , qu'elle ne s'ans 
nonçoit par aucun fymptôme , & que l'animal quies 
étoit atraqué, bâvoit & mangeoit comme à fon ordi- 
id { 
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maire, jufqu'à ce que le chancre eut fait des progrès. 
_ confidérables , & fouvent on ne s’appercevait du mal 
… qué lorfqu’il n'étoit plus tems d'y remédier, a 
|" Onavû en 174€. dk M. Barberet & dans les années. 
 füivantes jufqu'en 1750, prefque toutes les bêtes à 
cornes mourir nonfeulement en France, mais encore 
dans toute l'Europe, d’une fievre putride , maligne, 
inflammatoire , femblable à celle qui en 1711 & 1712 
_tégna en Allemagne ,en Italie, que nous avons dir y 
avoir été apportée de Hongrie, & qui fut qualifié de 
dyffenterie maligne scette maladie étoit très-dangé- 
reufe, irés-compliquée , & très-difficile à guérir. Elle 
s'annonçoit par une triftefle, une langueur & un ab- 
batement général : on fentoit que les battemens du 
cœur étoient une fois plus fréquens que dans l'état 
_natutel, ce qui dénotoit une fievre trés-vive ; l'ani= 
!mal ayant la tête penchée, avoit peine à fe foutenir 
fur fes pieds, il chanceloit , il battoit des flancs ; fes 
yeux étoient rouges & larmoyans ; fes cornes & fes 
_ oreilles froides ;.il découloit de la bouche & des na- 
feaux une bave épaïffe & gluante : on remarquoit un 
mouvement convulfif depuis la tête jufqu’a l'extrémité 
du dos, & en-outre tous les fymptômes qui açcom- 
pagnoient l’épidémie d'Ausbourg. En comparant cetré 
_ def£ription avec celle de Plralie dont nous avons faic 
mention plus haut, il eft.clair que c'étoit précifément 
la même maladie. : ru en Sr 
… En«1756. nous perdimes dans l'ifle de Minorque 
une grande quantité de bœufs ; ces animaux peu faits. 
à Ja chaleur du climar, puifqu'ils venoient d'Auver- 
| gne , expofés pendant tout le jour aux fayons du fo 
Jeil ardent, devoient en être d’autant plus incommo- 
. dés, que naturellement ils aimoient les pays froids , & 
que C’eft dans ceux-ci qu'ils réufliflent le mieux, Ils ne 
touvoient rien à Minorque qui put temperer dass 
leurs entrailles une chaleur qu'ils ne reflentoient pas 
ailleurs ; ils n’avoient pas de reffource dans l'herbe 
| z 
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fraîche , puifque dès le mois de Maï tout eft fec dans » 
cette ifle ; l’eau étoit peu propre à les rafraîchir ; elle M 
y eft toujours tiede ; ils languifloient donc, ils mai= 

. grifloient à vue d'œil : le foufle qui fortoit de leurs M 
poulmons étoit brûlant, ils finifloient par pifler du 
fans. Le MRC Lo 10 
Plenciz , médecin de Vienne en Autriche, a publié M 

en 1762 untraité fur les maladies épidémiques & con 
tagieufes des hommes ; il eft enfuite entré dans quel- 
ques détails fur la pefte qui attaque depuis trente ans » 
les beftiaux , & qui fucceflivement en a enlevés une 
grande partie dans toutes les contrées de l’Europe ;il 


prétend que œette pefte eft occafionnée par des miaf= M 
mes putrides , vermineux ; il fe fonde pour le prouver! de 
fur des obfervations microfcopiques ; il les a obfer- 
vés à l’aide du microfcope dans les différens ulceresu 
qui de la bouche & du gofer des animaux malades ; 

… s'étendent jufqu’à leurs poulmons & leurs eftomacs.\ 


Rodius , Bidloo , & Boo penfent de même : les pro 
ge de cette maladie cruelle ayant été tels fur la fin 
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e l’année 1761. que les fymptômes en devenoient de 


jour en jour plus graves , M. Plenciz a fait de nous. 
vellesfecherches tant pour.connoître les caufes de, la 
rapidité avec laquelle elle s’étendoit, que pour pou. 
voir trouver les moyens de la combattre, & il ena. 
fait un petit traité qu'il à intitulé , additamentum a@ 
traëlatum de contagio , feu de lue Boviné ad finem vers 
gente anno 1761. epidemid graffante , &c. Les obfeér= 
vations de M. Plenciz font trés-intéreffantes. On peur. 
les mettre en parallelle avec celles que M. Ens a pu= 
-blié dans un de fes ouvrages, intitulé : Difquifitio 
anatomicu-pathologica de morbo boyum oftervicen  féum, 8e 
que M. Michel Sagar, médecin dans le cercle d'Iglaw 


) nee, porté dans l’hiftoire de la maladie 
épizootique qui régnoit en 1764. qu'il nous a donné. 
Cette hütoire ‘eft intitulée : Libellus de aphthis pecort= 
nis anni 1764, cum appendice de morbis pecorum in hac 
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provincia tam frequentibus earumdem que eaufis & me- 
. delis prefervatoriis. Vindebpnæ 1765. apud Kravs. 
En 1762 il régna dans le Dannemarck une maladie 
. épidémique qui y fit beaucoup de ravages, nous en 
. avops rapportés plus haut la defcription. Cette mala- 
… die gagna les frontieres d'Allemagne , elle atraqua 
» les bœufs , les vaches & les chevaux ; elle fe mani- 
feftoit par une veflie fur la langue , & étoit la même 
pe celle qui parut en 1731. Elle parvint jufqu’en 
… France vers la fin de 1762, maiselle y fit peu de ra- 
-| vages: on y apporta un remede prompt. Il parut dans 
. Ja même année aux environs de Beauvaïs, une mor- 
_ talité de moutons caufée par le claveau ; c’eft de tou- 

tes les maladies contagieufes celle qui fe communi- 

que le plus facilement aux bêtes à laine, & à la- 
. quelle elles font le plus fujettes. Voyez ce que nous 


en avons "dit à l’art. Brebis. Par 
M. Borel, Lieutenant général de Beauvais, direc- 
_ teur du bureau d'agriculture de la même ville, a 
marqué fon zele dans cet événement malheureux qui 
_ infeétoit tous les troupeaux de cette partie de la Pi- 
æardie , il à parcouru lui-même uneinfinité de villages 
& de hameaux pour prendre tous les éclaircifflemens 
poffibles fur-les fyimptômes de la maladie, & il les a 
décrit enfuite avec toute la précifion & la claïté pof- 
fibles. Nous croirions manquer eflentiellement à nos 
leéteurs , fi nousne leur faifions pas part ici de fes'ob- 
fervations ; elles ne contribueront pas peu à confirmer 
ce que nous avons déjà avancés à Poccafon du cla- 
. veau , que cette maladie eft la petite véroledes brebis.’ 
Le mal fe manifeftoit, dit M. Borel , par le dé- 
goût & la triftefle de l'animal ; quelques-uns l’a- 
bvoient apperçus vinvt-quatre heures avant l’éruptions 
"les plus attentifs deux ou trois. jours plutôt ; le plus 
‘grand nombre après l’éruption commencée ; le dé- 
goût étoit proportionné au dégré de la maladie,les 
moutons leg moins gravement attaqués à continuoient 
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à manger » les plus malades ne mangeoient rien d'euxé ÿ) 


mêmes, on les fourenoit comme on pouvoit, ils étoient . 
tous très-alterés, & on leur donnoïit à tous de l’eau ; … 


.. dés qu'ils étoient atteints du mal, ils cefloient de ru> » 


+ FE 


» 1, à 1 / FUN TI 
miner ; leurs yeux étoient chargés, enflés , larmoyans, M 


ils devenoient très-obfcurs , fouvent les deux paupie= 


res fe colloient l’une à l’autre, le malade ne voyoït 
2 \ + ° ° $ 00, ER 
plus ; plufieurs, de ceux qui avoient été guéris avoient 


perdu un œil , quelques autres étoient aveugles. M, 


Borel en vit de ces derniers , dont la prunelle étoit 
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tombée en pouriture. Il ne reftoit plus de traces d'ht- d 


meurs , de mufcles , de membranes dans la capacité de M 
l'orbite. Ils jettoïent par les nafeaux une morve épaif= b 
fe , tenace, de couleur de pus, le plus fouvent blans 
che , rarement jaune ; les forces leur manquant pour 


fuivre le troupeau , ils s’abattoient & reftoient au 


è 


lieu où ils étoient , pout aïnfi dire, tombés ; leurs 


“oreilles étoient très-froïdes , cependant cette circonf=m 
4 


tance n'étoit pas générale. Nulle agitation, ils ref= 
toient en place ramaffés dans le moindre volume pofli=" 


ble , abforbés , la tête panchée vers la terre autant 


qu’elle peut l'être, la-queue entre les jambes ; les pates 


ties poftérieures rapprochées des antérieures fans pa= 


roître fouffrir de tranchées, Ils étoient oppreflés en 
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proportion du mal. Quand ils en étoient atteints jufs 
qu’à la mort , ils fe plaignoient dans les dernieres 24 
heures ; les flancs leurs battoient ; s'ils guériffoient,. 
leur laite tomboit aux places où il y avoit eu érup- 


tion ; leur digeftions étoiént à peu près les mêmes 
qu'en fanté , plus feches encore & plus en crottes noi, 
res que dans l’état naturel. Les boutons étoient éxac= 
tement des boutons de petite vérole ,il y en avoit de. 
plufieurs formes & de plufieurs couleurs, M. Borel 
en vit de parfaitement ronds, les uns difcrets, les au= 
tres concrets ; ceux-ci étoient ellypriques, ceux-là 
avoient la forme de petits haricots plats & oblongss 
tous étoient d'abord rouges, mais enfuitélles uns blans 
thifloient, fecrevoienr, purgeoient & falivoient,& cer 
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toient ceux de {a bonne efpece s les autres devenoient, 


violets , s’'amortifloient fans fuppurer , & noircifloient. 


.… Quelques-uns n’avoient pas le temps de mûrir,l’animal 
mourant dès le troifieme jour de l'éruption, & l'on ne 
. trouvoit dans ces boutons qu'une matiere ‘blanche &c 


* folide , comme de la panne de cochon ; lorfque le ve- 


l 


nin de la maladie attaquoit la tête , l'animal étoit plus 
en danger , & périfloic plus vite ; s'il en revenoit , la 


maladie étoit plus longue ; les uns n’ont guéris qu'au 


bout de deux mois , d'autres au bout de fix fe= 
maines, d'un mois, de quinze jours, &cc. Il en mous 


 rût aufli à toutes les GE be son avoit d’abord crû 


que les moutons nourris dans des pâturages humides. 
étoient plutôt attaqués que ceux qui étoient nourris 


dans les fecs 3 mais on vit depuis les moutons des: plais 
nes auflitôt attaquées que ceux des vallées. Le mal 


fut prefqu'auffi général que la petite vérole dans les 
années où elle eft épidémique. La communication 


eut lieu en plufieurs endroits fans fréquentation des 


moutons malades, dans d’autres elle parût être l'effet 


de la fréquentation , ou du moins de l’approximation 


© de deux troupeaux, dont l'un étoit infeëté enfin lérup- 
tion qui n'occupoit pas la tête, paroiffoit fous les aiffel= 


les , fous les cuifles, au ventre, aux jambes , à Panus. 
© Dans le nombre des moutons atraqués,il y en eñt qui 
Je furent légerement ; ce néroient, difoïent les payfans 
même, qu'une petite vérole volante ; quelques-uns 


n’eurent des boutons qu'aux jambes ; d'autres aux 


oreilles feulement 3 il ei en eft trouvé qui n’avoient 
qu'un grain de la grandeur d'un écus de fix livres ; un 
de ces vrains unique fe plaça fur l'oreille d’un mou- 


|| ton à une lieue de Beauvais, & maltraita tellement 


cette partie, qu'elle en eff reftée de travers & re+ 


trouffée. Un autre n’en eut qu’à un pied, l'ongle tom- 
ba , &ilen a été eftropié pour toujours. M. Borel 


cbferva encore que quand un troupeau étoitattaqué, | 


il y en avoir aumoins une moitié où et 20 > qui 
| Dr 4 
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étoient: férieufement malades : la tête leur enfloit;. 
l'intérieur de la bouche étoit plein de boutons ; enfin : 
on n’avoit tenté aucun remede dans la plépart des vil- 
ages, dans la perfuafion où étoient les habitans qu'il. 
n'y en avoit point ; quelques particuliers aflurerent à 
M: Borel que l’air étoit plus avantageux aux moutons 
- malades, que la bergerie, ne 
_ : Ce bon: citoyen ne fe contenta pas d'examiner les. 
fymptômes de Ja maladie des animaux vivans , il ” 
chercha à en découvrir les effets dans les animaux 
morts Une brebis étoit. malade du Jeudi ; elle avoit 
été aux champsavec les autres le Vendredi ; le Samedi 
matin elle avoit ététrouvée morte dans la bergerie ; 
on l’apporta le même jour l’après midi à M. Borel; 
elle avoit déjà des fignes de putréfaétion qui s’annon- 
goient à l'odorat par une fetidité affez grande, & aux 
yeux par la couleur livide & verdâtre qu'on rémar= 
quoit fur le col, fous les cuifles, fous les épaules »& 
par la tuméfa@ion du bas-ventre qui renfermoit une 
trés grande quantité d’air infeéte, Cette brebis n’avoit 
pas de boutons à la tête ; cette partie n'étoit pas en= 
flée:; on n’en trouva, que deux fur la langue & deux | 
deflous ; dans ces mêmes endroits la peau fe levoit 
comme elle fe leve aux langues mifes dans l'eau bouil … 
Jante. En levant les paupieres, on voyoit que la cot- 
née tranfparente étoit du moins terne ou fi épaifle, - 
qu'on n'appercevoit plus au travers l’œil, fa prunelle * 
que très imparfaitement. L'un des yeux étoit plus terne + 


que l'autre. Les boutons étoient en affez grand nom-… 
bre fur le ventre, en dedans des cuifles & des épaur 
les, autour du col & de la gorge ; ils fe montroient ! 
comme des tumeurs ou puftules blanchés, rondes, + 
plates , de deux, de trois ou de quatre lignes de dia. 
metre. Elles n’intérefloient que le tégument, & fui- 
voient Je mouvement qu’en leur donnoit. La matiere . 
qui les formoit, ne s’étoit pas encore fair de foyer, 
comme aux puftules blanches de petite vérole. En les! 
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: ouvrant, elles reffembloient à une tumeur graïffeufe ; 
quelques-unes étoient excotiées dans le centre ; les 


nafeaux étoient FN d’un refte d'humeur fa- 


 nieufe , couleur de caffé ;le bas-ventre étant ouvert, 
 l'épiploon parut d’une couleur terne, blafarde, rou- 


geâtre , la graïfle en étoit caffante fans avoir la con 


 fiftance qu'elle a dans les moutons fains égorgés ; le 


foie étoir de couleur verd obfcur; cette couleur péné- 
troit d’une bonne ligne plus ou moins en certains en- 
! ee 3 115 A LA 
droits dans fa fubftance, & cette efpece d'écorce étoit 
cafflante comme du foie un peu cuit. La véficule du 
_ fiel paroïfloit flafque & avoir contenu plus de bile 


que dans l'état naturel, & une bile plus liquide. La 


membrane interrie lafle & pliffée du premier ventri- 
cule, étoit de couleur verte & parfemée d’une prodi- 
gieufe quantité de puftules blanches, lenticulaires &c 


_ de même couleur que celle qui étoit fur fa peau 
mais d’un diametre plus petit. Ce premier ventricule 


contenoit des matieres liquides & vertes en petite quan- 
 tité. Le ventricule feuilleté, renfermant peu de ma- 
* tieres. Le troifieme étoit très-plein d’alimens aflez 
bien broyés , aufli verds que l'herbe dont ils étoient le 
produit;cette même poche étoitauffi très gonflée parun 
air fort rarefié & infect ; fes inteftins grêles étoient 

… ‘prefque vuides; on trouva dans le colon &'dans le cœ- 
cum desexcrémens d’une moyenne confiftence;les reins 
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étoient attaqués comme le foie , verds & fecs extériens 


| rement ; la veflie contenoit.peu d'urine ;°les poulmons 


_étoient flafqués, d’un rouge obfeur &livide; on yremar- 
quoit quelques petites tumeurs femblables à celles de 
l'exterieur, mais rondes & plus épaifles ; le cœur pa 
_xoïfloit, d’un volume plus gros qu'il ne left dans l’é- 
tatnaturel. Le ventricule droit de ce vifcere conte- 
noit un fans très-noit ; un caillot de ce fang tiré de la 
| veine cave inférieure, était noir à fa partie fupérieure 
la plus voifine du cœur, mais à fa partie inférieure 
durcôté du foie , il étoit jaune & femblable à la coëne 
qui couvre le fang des pleureriques ; on n’ouytit point 
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la tête de cette brebis, tant à caufe de fon état de 
pütréfaction, que parce que le fiege de cette mala= 
die n’avoit pas paru porté dans cette partie, & que 
d’ailleurs elle avoit duré trop peu de jours pour croire 
qu'il s’y fut formé un dépôt. En général , dit M. Bo= 
sel, il paroît que le fang avoit été beaucoup enflam= 
mé, Si un enfant fut mort à la même époque d'une F 
maladie & avec les mêmes fymptômes , on auroit jugé, 
u’il étoit mort d’une petite vérole:rentrée, La ref. 
ne du claveau avec la petite vérole des hom= 
mes eft frappante , foit qu'on l’éxamine dans fes com=. 
‘mencemens & dans fes progrès , foit dans les effèts & 
dans les fuites , on a même vû plufeurs brebis dont 
la peau de la tête, fuftout près des levres, reftoit 
gravée. & couturée comme le vifage d’un homme w 
qui a eu la petite vérole la plus maligne. Telle eftla M 
defcription de la maladie épidémique des brebis qui am 
fegné aux environs de Beauvais. Revenons atuelle- 
ment au mémoire de M. Barberet. (Ce 


La conftitution de l’air & la qualité des alimens 
font , dit-il, la caufe de toutes les épidémies qui af. 
fectent les animaux ; ils refpirent Pair comme nous; 
ils doivent par conféquent être pareillement affectés. 
de fon.intemperie, de fes variations , de fa gravité, de” 
fa légereté, de fon plus ou moins de reffort. Les vas 
peurs ,. les exhalaïfons , & tout ce dontil eft chargé," 
doivent faire plus d'impreflion fur eux que fur nous 
les animaux ne font pas couverts, ils font conféquem- 
ment expofés au contour immédiat de l'air. Tous les 
corpufcules qui voltigent dans l’atmofphère peuvent. 
s’attacher à leurs poils, s’infinuer dans leur corps, & 
caufer beaucoup de défordres. Hypocrate regarde 
l'air comme la fource de toutes les maladies ; Virgile’ 
en parlant des caufes & des fymptômes des maiadies 
du Éetail » fait uniquement mention de l'air , comme. 
la feule caufe. Tite-Live paroît auffñ attribuera l'ait 
une maladie peftilentielle qui enleva les hommes & les 
animaux ; l'air influe donc {ur les beftiaux comme fur 
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les hommes , maïs il n’eft pas l'unique caufe des 
épidémies , quoiqu'il en foit une des principales. Si 
* on parcourt les annales du monde, on verra que ces 
maladies ne dépendent pas toujours de la conftitution 
| de l'air & de fes variations. La pläpart des maladies 
_ peftilenrielles, qui ont détruit en different temps une 
partie des hommes , ont épargné les animaux. Thucy- 
_ dide dans fa defcription de la pefte d’Athênes, ne di 
| pas que ce fleau fe fur étendu kr lesbeftiaux;ilrap- : 
porte feulement que les animaux qui fe nourrifloient 
de chair , ne toucherent point aux cadavres des per- 
fonnes mortes de la pefte, & que ceux qui furent af 
fez voraces pour y toucher, en moururent, ce qui ef 
une preuve tacite que les autres animaux n'en mou- 
rurent pas.| On pourroit rapporter plufieurs autres 
exemples pareils ; les maladies épidémiques des bef- 
 tiaux ne proviennent donc pas toujouts de. Ja confti- 
tution de l'air, car il eft très probable que dans les 
. années peftilentielles l'air n'eut été très-infecté & trés- . 
ptopre à les faire paroître. On peut cependant objec- 
térici au fentiment de M. Barberet, que l'air affeéte 
: differemment ces differens corps, que les maladies ne 
fe communiquent pas des hommes aux beftiaux , ni 
d'u cheval à un bœuf ; mais feulement aux animaux 
d’une même efpece , d'un bœuf à un aütre bœuf ; que 
ce qui eft funcite à une efpece ne l'eft pas à une autte, 
& qu'il y a des peftes pour les hommes, d’autrés pour 
les brebissid'autres pour lesléhevaux , d’autres pour 
les bœufs, c’eft Le fentiment d’'Hypocrate; c’eft aufli 
le fentiment de M. de Dot car des bœufs fains, 
dit ée dernier , placés dans la même écurie où étoient 
des chevaux morveux, n’ont nullement contraétés la 
’morve 3 ces mêmes bœufs ayant dans leurs étables 
des moutons attaqués du claveau , n’ont point partici- 
pés de cette maladie non plus que les chevaux quiont 
féjoutné avec eux , & des moutons fains n'ont eu ni la 
“morve , ni le farcin, ni les maladies putrides & in 
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flammatoires qu'ont eues les bœufs, avec lefquéls ils … 
ont été établés. M. Barberet dit cependant dans ce 
mémoire maloré l’authorité d'Hypocrate ,& en celail ! 
n'eft pas es M. Bourgelas , qu'on doit bien 
fe garder de mettre dans les mêmes écuries des bœufs … 
| fains avec desichevaux attaqués de quelque épidémie, ” 
ou de faire d’autres affociations. On a obfervés que » 
des hommes, qui n’avoient aucun veftige de charbon, … 
ni aucune égratignure à la main, avoient été attas 
qués d’un véritable anthrax en ouvrant des bœufs M 
morts d’une maladie contagieufe; M. Barberet ajoute 
avoir vû prefque tous les bouviers prépofés à la garde 
des beftiaux parmi lefquels régnoîït la mortalité , tom. 
ber dans des fievres malignes accompagnées de gan- " 
grene. "7 Na te, © 0,7" 2 CR 
Si les maladies, conclut M. Barberet, peuvent fe M 
communiquer des beftiaux auxhommes , elles doivent 
: fans doute fe communiquer dés hommes aux beftiaux. # 
Pourquoi donc ces derniers n'ont-ils pas été malades, 
lorfque la conftitution de l’air affeétoit notre efpece,, w 
& paroifloit très-propre à les affecter : Et pourquoi 
‘nous font-ils enlevés lorfque Les faifons fe compor- 
tent bien ? C’eft-là une queftion fort difficile à réfou- 
dre, dit M. Bourygelas , cependant M. Barberet tà-. 
che d’en donnet la folution ; c'eft que toutes ces ma= 
ladies épidémiques , dit-il , ne dépendent pas de la: 
conftitufion de l'air, & que plufeurs viennent de la 
qualité des alimens ; kr. ergoté où La Pat 128 
nielle ,.ne manque jamais de caufer des maladies po- 
pulaires ; l'herbe de même -infeétée. par une rofée 
mielleufe qui fait fur ellele même effet que fur le. 
bled , devient aufli pernicieufe aux, beftiaux, que le. 
bled ergoté le devient aux hommes, La nature de 
cette rofée mielleufe, quoiqu’elle ait été obfervée dans à 
tous les remps , & qu'il en foit queftion tantdans l’hif 
toire facrée que profane, n’eft pas encore bien con- 
nue, nous ne nous attacherons pas isi'à l'expliquer, 
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. MTout ce qu'on fçait, c’eft qu’elle eft occafonnée par 
des brouillards qui brifent le tiffu des feuilles & des 
tuyaux , & qui occafionne par-là l’extravafñion d’un 
“füc gras qui en fe deffechant, fe convertit en une 
_poufhere rouge, qui s'attache aux plantes , & leur 
- fait beaucoup de tort , & en ‘effet. peu de temps 
l'après elles paroïffent gangrenées ; les plantes même : 
les plus faines attaquées de la rouille , deviennent plus 
 pernicieufes que le ranunculus , le tihymale , & l’elles 
“bore. Il femble, dit Ramazzini dans {es obfervations 
fur l'épidémie de Modene , qu’elle foit aufli corrofive 
… que l'efprit de nitre ; les pâturages corrompus par la 
rouille étoient fi pernicieux aux animaux, que des 
troupeaux entiers en étoient enlevés, Cette rofée miel- 
Jeufé n'a jamais'paru fans être fuivie d’une mortalité 
parmi les beftiaux.. En 1693 les herbes en furent in- 
_  feétées dans la Hefle, Bernard Valentin obferva que 
pour lors les bœufs & les vaches ÿ mouroient par trou- 
peaux. En 1712 la rouille avoit corrompu les plantes 
dans Ja Carniole, & dès l’inftant on vit périr les ani- 
maux en grand nombre ; on,remarqua la même caufe 
pour la mortalité du bétail à Ferrare en 1715, & l’ef- 
iCU ia fuivindé prés, 1 s CRU ER | 
De quelque maniere qe lès prairies & les pâtu- 
rages ayent été gâtés, foit par la rouille , foit par 
d’autres accidens, il en réfulte toujours une épidémie 
qui enleve les beftiaux ; la rouille eft aux herbes ce 
que la gangrene eft à la chair. Si la chair corrompue 
caufe des fievres malignes parmiles hommes,pourquoi 
les herbes gangrenées & même fphacelées , n’en cau- : 
feroïient-elles pas parmi les beftiaux : Non-feulement 
elles en caufent, quandelles font gâtées par la rouille, 
mais même fans cette rouille & fans aucune COrrup- 
tion , lorfqu'elles font d’une qualité contraire aux 
beftiaux ; on.en a vû mourir en grand nombre ‘dans 
des endroits marécageux , tandis que les troupeaux 
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-Yoiïfins fe portoient bien, quoique-dans un lieu limi- 
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trophe ; nos prairies font fouvent mêlées de bonnes & 
de mauvaifes plantes , elles font confondues les unes : 
avec les autres , on laiffe à l’inftiné@t des beftiaux 
le difcernement de ces herbes ; mais les plantes fais 
nes font fi voifines de celles qui font nuifibles qu'il 
 Jeur eft difficile de brouter les premieres, fans brou=  : 
ter en même temps quelques-unes de ces dernieres. 
Dans mes lettres furles végétaux 1769 & 1770. j'ai fait. 
Fénumération de la plûpart des plantes qui conviens 
_nent au bétail, & de celles qui leur font contraires.! } 
Confultez ces lettres ; nous pourrons même encore | 
en faire un article {éparé dans ce Dictionnaire pour. 
le rendre toujours de plus en plus intéreffant. Un 
adminiftrateur prudent qui veut conferver fon betail, . 
devroit avoir foin de ne pas fouffrir que les mauvaifes … 
plantes végerent dans fes prés , il ne périroit pas fou= 
vent tant de beftiaux. L'eau , qui fait partie des alissn 
mens, ne contribue pas moins que les plantes rouil« M 
Jlées, quand elle eft d’une mauvaife qualité, à pro=. 
duire ie maladies épidémiques. On lit dans les tran= 
factions philofophiques que pendant la pefte qui.re-. 
_gna à Londres, on ramaffa fur l’eau qui avoit été 
‘quelque temps expofée à l'air dans un vafe , une pel-, 
licule bleue , qui ayant été mêlée avec du pain & don=. 
née à un chien, le fit périr en vingt-quatre heures. Si. 
la corruption des humeurs eft la caufe prochaine des , 
épidémies ; comme le prétend Riviere, eft-il rien der 
plus capable à introduire cette corruption dans les vei=. 
nes ; que des eaux ftagnantes , que ces herbes acres, 
corrofves , infectées par la rouille , qu’un air chargé 
d’une infinité de corpufcules venimeux : quels. bonss 
effêts peut-on efperer ‘des eaux ftagnantes , de ces: 
eaux de marais troubles, épaifles, chargées d’une mul- 
titudé de corps étrangers, qui fourmillent de, vers, ou. 
des infeétes ont dépofé des millions d'œufs, dans lef- 
qu’elles pouriffent un infinité de plantes ÿ& où fouvent 
on à fait rouir du chanvre & du Lin ; ces foxtes d'eaux, 


\ 


_ Join de favorifer la digeftion , linterceptent rs 
toujours , elles ont même befoin de menftrue pour les 
M cie age Ut, à 
… | Mais peut-on dire que ces eaux fe digerent , en ce 
. cas elles paflent dans le fang ; elles produifent des 
- embarras dans fa circulation, & une infinité d'obftruc- 
_ tions ; les vaifleaux capillaires s’en trouvent bouchés 
 & engorgés par un fluide vifqueux ; la eicalation 
mayant plus lieu dans ces petits canaux , le fang rc. 
vient plus promptement au cœur , qui le répouile à 
mefure qu’il aborde. Ses battemens font plus fréquens, 
le fluide arteriel eft mû avec une impetuofité qui aug 
 mente en raïifon compolée de la force ducœur, & de 
Ja fréquence de ces contraétions, ilheurteavec plus de 
” force contre la matiere qui engorge les vaïfleaux capil- 
” Jaires ;cette matiere fe trouve par-là toujours de plus en 
plus engagée dans des canaux qui décroiïffent en diame- 
tre,elle s’y corrompt par fon féjour & par la,chaleur.du 
, lieuouelle eft emprifonnée ; de-laà les fievres putrides, 
malignes ; de-là les inflammations fuivies de fuppu- 
ation ou de gangrene. Ù w 
Les vermifleaux , infectes ou œufs d'infeétes qui 
fe trouvent fouvent dans l’eau croupiffante , doi-. 
vent encore caufer néceflairement beaucoup de dé- 
fordres dans les beftiaux qui emont bû. Parmi ces in- 
Æectes les uns croiflent, picotent , irtitent les intef- 
sins , caufent des mouvemens fpafmodiques & con- 
vulfifs ; les autres meurent, fe poucriflent ; & cette 
pourriture de fubitances animales, pafle dans le fang 
des beftiaux qui ne fe nourriflent que de végétaux, 
ce qui ne peut fe faire.que cela n’occafionne toujours 
de grands ravaÿes, {41 me à) 
Les plantes âcres & corrofives ne font pas moins 
pernicieufes au bétail ; elles agacent , irritent les mem 
branes de l’eftomac , les tuniques des inteftins, & le 
moindre mal quien peut réfulter eft de produire des 
cours de ventre & des diffenreries ; elles font même 
fouvent fi pleines d'acrimonie , qu'elles rongent les 
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tuniques de l’eftomac , caufent les douleurs les plus 
vives, & d’horribles mouvemens fpafmodiques.dans Les … 
inteftins, reflerent ,froncent , déchirent les petits vaif 
feaux fanguins,ou du moins diminuent aflez leur diame- 
tre pour produire des inflammations d’une très-maus m 
vaife efpece. Aufli par les diffeétions anatomiques, » 
apperçoit-on prefque toujours dans les animaux morts w 
de maladies contagieufes, les ventricules enflammés 
& leurs tuniques intérieures parfemées de tâches livi=” 
des , gangreneufés , qui continuent le long du canal , 
. inteftinal. AL ORDER 3724 
© L'air eft encore comme nous l’avons déjà obfervé ; 
une des caufes des maladies épidémiques des beftiaux: M 
& en effet ; dit M. le Clerc , il agit de deux manieres, M 
méchariquement , phyfiquement ; méchaniquement 
par {ôn poids trop confidérable outrop foible , & par M 
fon impétuofité ; phyfiquement par fon trop de cha=" 
leur, de fecherefle, de froideur & d’humidité ; il ar= « 
_nve âuffi que ce fluide fe trouve chargé de fubftances k. 


or: 


(} 


vraiment pernicieufes , il les porte alors & les tranf- 
met dans l’intérieur des corps par la voie des pores ou M 
par célles de ia bouche & des narines, d’où s’enfuivent M 
des fievres peftilentielles , malignes & inflammatoires ; 
aufli parmi les animaux morts de maladies conta=" 
‘gieufes, on n'en a trouvé aucun qui n’ait des mar 
qués d’inflammation & de putréfaétion. L’épidémiew 
de 1690 fe manifefta avec des puftules. En 1693 , les” 
poulmons des animaux affectés éroient ulcerés& en. 
fappuration, ce qui ne peut provenir que d’une ïn= 
flammation ‘antécédente : la maladie qui regna'en 
712 dans la baffle Hongrie parût avec des pultules 
qui contenoient une matiere très-féride ; la puanteur, 
de cette matiere & de l'humeur qui découloit de la. 
bouche & des nafeaux, annonçoit parfaitement la coms 
plication de la putréfaétion avec l’inflammation. L’au- 
teur , qui a décrit la conftitution épidémique d’Aus- 
bourg , dit lui-même que la maladie du betail étoic 
putride 
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: putride & inflammato 
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ire ; & en effet elle étoit accom- 
. Pagnée d’une dyffenterie purulente. À l'ouverture des. 

. cadavres on voyoit l'épiploon:, les ventricules, Les in=° 


 teflins attaqués d’inflammation, & la langue couverte 


… de boutons rouges, La maladie qui a infeété les bêtes 

1 CP Ex p" g » + “ à n7 

| a cornes en 1731 & en 176$, & qui fe manifeftoit par 
une vefñie gangréneufe fur la langue, étoit à n’en pas 


douter , une vraie maladie inflammatoire ; les mala-- 
… dies contagieufes de 1740 & des années fuivantes, 


“étant caractérifées de même que celle de 1715, étoient 
 pareïllement peftilentielles & inflammatoires ; & en ef” 
- fet à l'ouverture des cadavres des animaux ,onremar 


quoit tous lesfffets d’une fievre putride , maligne & 


. inflammatoire. On trouvoit dans le premier ventri- 
cule d’où il fortoit un air infeéte , des alimens d’une. 


très mauvaife odeur , & qui s’y étoient corrompus par 


. leur féjour , l’eftomac même en étoir plein, quoique 
. Jes animaux malades euffent été trois ou quatre jours 


fans manger ; le fecond ventricule contenoit une ma- 


tiere qui fembloit avoir été deffechée ; fes membranes : 
noires , gangrénées fe déchiroient aifément , ainfi que 
Ja membrane intérieure du troifieme ventricule & des 


inteftins , qui étoit femée de taches violettes, & qu: 
conténoit quelquefois du’ pus. On voyoit même en< 
core des hydatides & des taches noires au foie , au 


poulmon & aux meninges du cerveau. Dans les bœufs 


qu'on a ouverts à Minorque en 1756 , on trouvoit 
dans prefque tous les vifceres de l’abdômen, des tfaces 
d'une inflammation terminée par la gangréne ; on pour= 


. roit ‘encore rapporter d’autres exemples pour prous 
_ver Ja nature des maladies peftilentielles & infamma- 


toires. or” L 


La caufe des maladies des beftiaux étant connue , il 
eft facile d’en indiquef le.traitement, Sielles font in- 


flammatoires , les indications qui fe préfentent font de 
temperer dès le commencement la fougue du fang, de 


diminuer {a raréfa@tion : on doit par conféquent avoir 
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pour lors recours aux faignées, mais il.ne faut pas 
les différer , fans quoi les vaiffleaux s'engorgeroient M 
fi fort, que leurs parois en feroient rompus , & l'in- M 
flammarion fe termineroit auflitôc par La fuppuration. " 
: Les boiflons tempérantes & délayantes font aufli très à 
bien indiquées. 7 CNE A 10 it 
: Si au contraire il y a putréfaétion , les remedes éva- 
cuans font de tous Îles remedes ceux, qu’on doit em 
ployer par préférence ; ils débaraffent les premieres w 
voies des matieres corrompues ; les digeftions s'en 
font alors mieux, le chyle en eft meilleur , & les fé-: 
crétions £e rétabliffent. Les boiïflons antifeptiques M 
qu'il convient d'employer dans ce cas, achevent de « 
“détruire le virus qui avoit infecté les humeurs. Tels M 
font les remedes généraux : entrons à préfent avec M. 
Barberet dans des dérails particuliers. PAM A 
+ Sila maladie épidémique qu’on a à traiter chez les M 
beftiaux s’annonçe par une éruption cutanée, où par! 
des boutons de petite vérole , telle que celle de 1690, 
- décrire par Ramazzini ; la premiere chofe qui fe pré- M 
fente à faire eft d’éxaminer le caraétere de cette ma= 
‘ Jadie, car ces éruptions cutanées proviennent, où de M 
la violence de la fievre, des alimens âcres & ftimu-m 
lans & des remedes cordiaux dont on a trop fait d'u 
fage , & pour lors l’éruption des exanthames n’eft pass, 
favorable : ou c’eft le produit d’ün effort de la naturew 
qui chaffe au dehors ce qui l’incommode , & dans ce 
cas ces éruptions font avantageufes ;on ne peut mieux 
faire que de les favorifer. . La fievre eft vive dans le 
premier cas, la chaleur eft très confidérable, & tous 
les fignes de l’infammation paroïflent. Dans le fe. 
cond le poulx eft foible quoique précipité, & fes 
forces font abbatues : on a conféquemment deux indi-. 
cations à remplir ; dans la prémiere il faut recourir. 
promptement à da faignée , aux boiflons rafraichife 
fantes , telles que l’eau, dans laquelle on aura fait 


difloudre du falpêtre, du fel de'prunelle ; la dofe $ 


00 
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ft d’une once de falpêtre fur environ Quinze livres 
… d'eau. : à défaur de falpêtre on y fubftituera du vi- 
maigre ou de l’efprit de vitriol jufqu'à une agréable 
… : acidité. On ne donnera aux animaux malades qu'une 
… nourriture légere , de l'herbe fraîche, du fon bouilli 5 
onempêchera par ce moyen les progrès de l'inflamma- 
tion, & on diflipera par la rélolution , celle qui fe {e- 
… Toit déjà formée. Dans la feconde potion au con 
. ftraire on {e gardera bien d'employer les mêmes re- 
_ medes; les faignées deviendroient crès-dangereufes, & 
_Pourroïent même occafionner la mort de l’animal, 
.&lles feroient difparoître l’éruption , tandis qu’il faut la 
favorifer. On fera prendre par conféquent au bœuf 
ou cheval malade de la Thériaque , à la dofe d’une 
once ; on foutiendra l’éruption , en donnant tous les 
jours à l’animal deux cueillerées de fouffre en poudre 
‘fine , mêlé avec du fon. La boiflon ordinaire fera de 
Veau dans laquelle on fera diffoudre du fel marin : ce 
fel eft diurétique & dépuratif : on fera aux bœufs un 
 feton dans le fanon , en perçant de part en: part. la 
. peau avec un biftouri. On pañlera enfuite à travers 
l'ouverture une languette de toile enduite de bafili- 
cum, ayant foin de nétoyer tous les jours la playe 
& la toile qui fe charge de pus, en tirantà chaque 
 panfément l’une des extrémité de la’ languette , pour 
_ faire fortir de la plaie: la partie de la toile. qui eft 
chargée de pus. Si léruption ne fe fotient pas, on. 
réiterera la dofe de la thériaque , & on donnera à. 
_ l’animal de temps en tenips pour boïiffon;de l’eau dans 
laquelle on aura fait bouillir de la falfe-pareille & du 
_ faffafras, ou de la racine de contrayerva. Si en 1693 
on eut employé dans la Heffe au commencement des, 
maladies contagieufes des faignées , des boïffons rem- 
| perantes', nitrées ou aciduies , ces maladies ne fe {e- 
_roient pas terminées en pluyfie pulmonaire ,comme . 
- elles ont faites. Si on n’avoit pas pû parer par cesre- 
. médes à la prhyfie , oh auroit:pour ge donné très à 
| | ai Une 
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= propos tous Les jours aux'animaux malades une demie 
once de fouffré & autant de cinnabré d'antimoine,, 
qu'en auroit mélangé avec du fon ; on les auroit » 
broffé en même-temps fortement ; on auroit ainfi dé- 


terminé vers les couloirs de la peau , la matiere qui 
auroit produit des abfcès dans le poulmon, : +12 
° nf NAS PELPARES "17 <: 200 
Si M. Barberet avoit été confulté pour les maladies … 
contagieufes qui ont regnés depuis 1740’, jufqu'en 
1750 , & quiétoit les mêmes que celles qui avoient patu n 
dans les années 1711,1712;en Hongrie, en Allemagne, 2 


} 
& en Italie, voicice qu’il auroit confeillé : comine cette M 
maladie s’annonçoit par les fymptômes d'une fievre M 
putride , maligne & inflammatoire , & que le gofier, Ÿ 
les ventricules & les inteftins étoient extrêmement ir-M 

_rités par une humeur cauftique, il auroit prefcrit une w 

“boiffon anti-feptique & adouciffante , & pour prévenir M 
l’inflammation , il auroit commencé la cure par unes 
faignée ; il auroit donc fait avaler matin & foir à l’a- 
nimal malade, un verre d’huile d'olive, de lin ou de. 

! noix , avec un demi verre de vinaigré mêlé .dans une M 


_ chopine d’eau légerement tiede ; il ne leur auroit lai 
donner les deux premiers jours que de l’eau méléeli 
avec du vinaigre ou de l’efprit de vitriol, ou avecune # 
décoction d’ofeille jufqu’à une agréable acidité;il auroit Le 
confeillé la diete , on n’autoit mis tout au plus devant 
_ eux que. quelques poignées de fon maigre,qu'on'auroit 
auparavant fait bouillir:par ce moyen les ventricules qui 
_fe feroient trouvés remplis d’alimens, fe feroient dégors 
gés ; après quoi il leur auroit.fait donner une once de + 
faffran des métaux pulverifé , où pour rendre le remcde : 
encore plus efficace , il auroit fait infufer pendant 
vingt-quatre heures-l’once de faffran des métaux dans : 
une pinte de vin blanc , & il auroit ordonné de leur. 
faire avaler le tout avec la corne ou un entonnoir. La. 
dofe pour les chevaux, bœufs & vaches doit être d'une . 
_ pince, & celle pour les brebis, d’un demi feptier; on 
” auroit tenu pendant le refte du jour chaudement a l'és 
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table les animaux qui auroient eu pris ce remede, & 
_ on ne les auroïit laiflé manger que le foir. Ce remede 
… ft des plus efficaces ; mais quand la maladie eft vio- 
_Jente, il ne fuffit pas ; le feten eft pour lors très-utile: 
| Deux onces de racinés de brione féche & réduite en 
. “poudre, ou une once & demie de celles de cabaret 
Peuvent remplacer le faffran des métaux; quand il 
… s'agit de favorif?r l'écoulement de la bave & de là 
_morve, on fouffe dans les naféaux de la poudre d’ellé- 
Eore ou de maron d'inde, & on lave tous les jours la 
_: Fouche avec le vinaigre chériacal, 9 % 
- : Lorfque nonobitant ces remedes , les accidens de la 
maladie ne diminuent pas, le quinquina eft pour-lors 
très-bien indiqué : on le donnera alors foir & matin à 
Ja dofe d'une demie once; affocié aux deux gros de fel 
. de prunelle , & vingt grains de camphre ; ces -reme- 
* dés, furtoüt le quinquina , fonr d’excellens anti-fep- 
… tiques. À défaut de quinquina on pourra fe fervir d’une 
_ démie once de racine de gentiane avec pareille quan- 
_ titéde füuie de cheminée de cuifine qu'on affociera éga- 
. lemeñt avec le {el de prunelle & de camphre. Le vis 
 naigre thériacal, dont nous avons parlé ci-deflus, peut . 
… aufi fe remplacer par de fort vinaigre dans lequel on | 
aura diflou une poignée de fel, & dans lequel on aura 
_ écrafé quelques têtes d’ail mondé, Quand on ne pra- 
_ tique pas la faignée au commencement de la maladie, 
 onfe gardera bien de la pratiquer à la fuite, elle feroit 
! plus nuifible que profitable, : Hi TE LEE 
- : Lorfqu'on verra au poitrail & aux aînes des animaux 
… malades des tumeurs dures, desbubons, on appliquera 
_ des ventoufes fur ces tumeurs & Ces bubons,pour y atti- 
_ rer une plus grande quantité d’humeurs , on fcarifiera - 
. Ja partie, on la fera fuppurer avec l’onguent de ftyrax, 
le baflicum ou quelqu'autre fappuratif, on fera en 
_ même-temps avaler à l'animal malade tous les jours | 
une demie once de fuie de cheminée dans ün verre de 
vinaigre thériacal : ordinairement la EC des 
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bubons des parôtides eft une crife falutaire qui trs 
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. mine les fievres malfgnes peftilentielles. + . 10 
‘Il ef inutile de rapporter ici ce qu'on entend par | 
visaigte thériacal ;:lé nam indique aflez ce que c'eft. 14 
: Si lon apperçoit fur la langut des beftiaux ane vel 
fie rouge , qui fe termine par devenir noire, telle W 
âu’on l’a obfervé dans plufeuts épidémies , il faut fe, 4 


_ défier de cette veflie ; cette puftule eft.des plus mali+ , | 
gnes , elle fait périr les animaux ea heures, par 
conféquent le remedeendoit être prompt. Oncom- # 
_ mencera d’abord par cerner ‘certe veflie , on la fépa- 
réra de la chair vive , on enlevera la peau & toutce 
qui paroît noir, on lavera enfuite la plaie au moins 
trois fois par jout avec le plus fort vinaigre, dans 
lequel. on aura fait diffoudre du fel, jufqu’à ce qu'elle: 
_ foït:cicatrifee, RES PE 
.. M,: Fradet , ancien fécrétaire de l'intendance.de M 
Chaäalons en Champagne, a publié il y a quelques 


» & 
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années un remede pour prévenir ce mal; il confifte à M 
frotter deux fois par jour la langue des beftiaux, avec 
un linge-trémpé dans la décoétion fuivante. à 


: On: prénd de larhue, de Pabfÿhthe, des aulx, de 
_ Ja fuie de cheminée; de chaque une poignée, du pois 
vie & du fel de chacun deux pincées ; on fait bouil- 
is. le tout pendant cinq ou fix minutes dans une ‘» 
pinte du plus fort vinaigre. Si la maladie eft décla- # 
Vas ‘ f RAT | re te: LU. C2 
rée,, on cerne la weflie &'on l'enleve, comme il eft dit 
 &-deflus: on lave plufieus fois dans la journée la plaie M 
._ avec du vinaigre, dans lèquel on aura mis une poi- M 
gnée d’ail , une poignée de fel , une cueïllerée de pois M 
vre ; de la fuie de cheminée , du vitriol bleu & de : 
2 : k >] "0, W'iN- à TU lol, 0 
Valun de la groffeur, d’une noix mufcade ;le vitriol 
bleu & l’alun font très aftringens. M. Barberet pente 


qu’on pourroit très-bien les fupprimer. : * | À 

. On trouve dans la maïfon ruitique un semede dont 
3 4 e “1, t i ù Vs 4 . . A r 
l'efficacité eft reconnue pour cette éfpece d'épidémie à 


=. 


dans laquelle il paroît une veflie fur la langue ; onra-° 
tifle la portion malade de la langue avec une çucillere 
7 ; 4") - à ER 
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6w une piece d'argent jufqu’à effufion de fang ; on 
‘bafline enfuite deux fois par jour cette même partie 
avec un mélange de vinaigre , de fel, de poivre, d'ail 
& de poirée bien pilés. M. de Bourgelat en parlant de 
œette méthode, dit qu'elle eft fimple & qu'elle paroît 
affez bonne , mais il ajoute qu'elle-eft infuffifante dans 


. Le cas où le mal auroit fait quelques progrès, Il ai- 


-Meroit même qu'on lui en fubftitua une autre qui eft, 
dit-il , plus conforme aux vrais principes , & qui a été 


| pans dans la généralité de Moulins ; fur trois cent 


bêtes à cornes qui toutes ont été guerries. La pre- 
miere. chofe dont on.s’eft occupé dans cette méthode, 

a été d’adminiftrer aux animaux fains des remedes pré- 
fervatifs. On les a faignés en conféquence à la jugu- 
laire , & on a fait fuivre cette opération de lotions fré- 


4 ne fur la langue , de boïffons ,acidules nitrées & 


de parfum. Pour là lotion on prenoit du vinaigre, du 


poivre,dufel,de Paffa fœtida concaffé,on mêloit le tout 


enfemble ; après quoi on le laiffoit macerer & on le 
remuoit ; on frottoit enfuite la langue & toutes les 
parties de la bouche dans les deux machoires avec cette 
liqueur ; on étüvoit fpécialement la langue deffus , def- 


: fous & dans les côtés avec un linge qu’on en ayoit au- 


paravant imbibé ; on ajoutoit aufli quelquefois une 
demie once. de fel ammoniäc à cette lotion qu’on réi- 
teroit felon les circonftances, La boiflon étoit de l'eau 
blanche, ainfi qu'on la fait ordinairement; on y met- 
toit une once de chriftal mineral & du vinaigre de vin 


 jufqu’à une agréable acidité, On parfumoit les ÉCU= 


ries avec du vinaigre évaporé fur des charbons ar- 
dens ; où bien on brüloit fur un réchaud une poudre 
faite avec quatre poignées de baies de genievre , une 
once de mirrhe & deux poignées de racines d’aulnée, 
pareille quantité de feuilles d’abfinthe & de fabines 


on faifoit en outre macerer dans fuffifante quantité de 


vinaigre des baies de genievre qu'on donnoit à la dote 
d'une poignée dans du fon deux fois par jeu 
| 4 
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 Dans.les endroits où la maladie éxercçoitle plusfes 
tavages, on prefcrivoit un breuvage compofé de deux- 
poignées de feuilles de rhue qu’on infufoit dans une- 
pinte de vin rouge ; on y ajoutoit quelques goufles 
d'ail, des baies dé genievre, & deux gros de camphre.. 
On en donnoit tons les matins à jeun une corne à cha- 
que animal, & par ce moyen on étoit parvenu dans Le 
Bourbonnoiïs à préferver 225 bœufs ou vaches , dont 
plufeurs avoient même communiqués avec les ani-° 
maux malades, fs # 


Voici actuellement le traitement dont on fe fervoit - 
Jorfque les animaux étoient malades. Onne faignoit 
point , on recommandoit les parfums , & pour ce qui 
concernoit la tumeur , on l’emportoit par préférence 
avec le biftouri , ou les cifeaux, plutèt que de lara- 
tifler fimplement. On ordonnoit des fcarifications dans 
le fond & fur les bords de lulcere. On failoir étuver 
environ cinq ou fix fois par jour la partie ulcerée & 

Ja langue entiere avec de la teinture de mirrhe & d’a- 
loes , ou ayec de l’eau de vié chargée de fe] ammoniac 

& de camphre, à la dofe dé demie once de l’un & de 
Pautre fur huit onces de cette même eau. Lecamphré 
s’y diffout infenfiblement en le triturant peu à peu dans 
un mortier, & en augmentant la dofe de l’eau de vie : 
à mefure de la diflolution. Des lotions faites avec le - . 
vinaigre thériacal & camphré feroient aufli très-bien 
indiquées ; on pourroit eh faire avaler uné ou deux 
cueilleréces. Toutes les fois qu'on les employeroit 
on prefcriroit encore intérieurement les alexiteres 
fuivans, OMR A y M PR ET à 

… Prenez racines de contrayerua & d’aulnée en pou- 
dre de chacune. trois gros, une vipere feche aufli en 
poudre ,camphre un gros, mêlez avec fufifante quan- 

uté d'extrait de genievre , formez une pilule, donnez 


à l'animal : ou bien: 


2 


. Prenez racines de dompte venin , d’imperatoire " 
y { ? gi . ” PA c ® 
d'aunée, d'angélique,de chacune une demie once, faites 


7 : 


: 
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_ Pouillir dans deux livres dé vinaigre rofat jufqu’à di- 
_ minution d’un tiers. Ajoutez à la colature une once 


: d'orvietan, partagez en deux dofes , dont l’une fera 
- donnée le matin à jeun , & l’autre Je'foir, ayant foin 


c+ 


7 
2 


: 


ñ 


de bien couvrir les bêtes malades pendant l'effet du 
_remede. On aura au furplus bien foin de les bien pan= 
fer. & de les bien étriller , foit qu’elles foient encore 


fainès, foir qu’elles foient malades: on vifitera plufieurs 


fois le jour leur bouche pour juger de leur état ; car 
ceft principalement fur la langue que .fe manifeite 
cette maladie. oe 


-. Le claveau, felon M. Barberet, eft la maladie la 


“plus dangereufe qui après la pefte, puifle infecter un 
‘troupeau. Il @h donne le traitement, mais nous ne 
nous y arrêtérons pas ici.en ayant {ufifamment 
parlé en traitant des maladies des brebis. Voyez art. 
Brebis., PA DU ESA , 
M. Barberet entre enfuite dans des détails pour pré= 
ferver les beftiaux des maladies épidémiques;lorfqu'elle 


ft l'effet de la conffitution de: l'air, il eft très difficile 


d'en garantir les animaux. Ils fontcontinuellement ex- 
pofés à fon contraët immédiatils Le refpirent.il s’intro= 
duit avec les alimens dans les entrailles, 1l pénetre 
dans les veficules aériennes du poulmon , où il dépofe 
‘ de même que fur toute la furface du corps les miaf 
mes dont il eft chargé, il agit fur lui n. fon plus.ou 
moins d’élafticité & felon qu'il eft plus divifé & plus 
xarefé ; on peut cependanten corriger les mauvaifes 
qualités par le moyen des anti-feptiques, des acides ful- 
phureux, & nitreux. On fera en conféquence brüler 
dans les étables du fouffre mélé avec du falpêtre , ow: 


‘on y fera bouillir du vinaigre jufqu’à ce qu'il foi to- 


_talement évaporé, ainfi que nous l’avons déjà ob 


_ fervé ; on y brulera ençore des baies.de genievre, de la 


_myrrhe , de loliban, de laffa fœtida : on n’employera: 
cependant ces derniers parfums que pendant l'hiver : 
ils Lont d’ailleurs, dit M. Barberet, moins eflicacesque. 
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les acides 3 on tiendra auffi les étables les plus nettes # 
5. u'il fera pofhble;, on obferverä enfin tout ce qui eft M 


/N 
Die 


éjà prefcrit dans cet article parmi lés rémedes prés 
fervatifs , & à l’art. Contagion. On difpofera encore 
les animaux de façon à n’en être que très-peu affecz 
tés. Si la conftitution épidémique eft inflammatoire ;, 
on leur fera une faignée , on leur donnera de temps en 


fœtida , ou enfin avéc les racines de bone, de caba- M 
rét , on leur donnera des boiffons acidules , antifepti= M 
ques, on les broffera fouvent pour faciliter la tranf= 4 


_piration, Ait Mara | Ent. 
% h e. e Car . Eh 
* Quand les maladies Le viennent de la  # 


. mauvaifé qualité des alimëns , il eft plus facile d'y A 
- remédier , que quand elles font occafionnées par l'air, M 
En banniffant des prés & des pâturages les plantes nui= M 
fibles , en empêchant qu'on n’abreuve le bétail dans M 
des eaux croupiflantes & corrompués, on parvient à M 
détruire la fource de beaucoup de maladies ; on pren= M 
dra garde ao que lés beftiaux ne pâturent, lorfque 
les herbes fe trouvent chargées de rouille. : ‘4 
--Si on n'eft pas afléz heureux pour garantir lestrou= 
peaux des maladies contagieufes , on tâchera du moins M 
d'en empêcher les progrès ; on interceptera à ceteffet 4 
toute communication des animaux fains avec ceux. 
qui font infectés ; & on obfervera à ce fujet toutes les . M 
autres précautions que -nous avons déjà indiquées M 
prudemment, & par lefquelles M. Barberet finit fon 
mémoire, RL AE NE ail F5:5e 
M. le Clerc dans fon ouvrage fur les maladies épis 
/  démiques qui ont défolé la Ruffie, indique lamarche 
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a 
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4 plus induftrieufe pour connoîtte la nature des ma- 
 Jadies épidémiques regnantes. Un malinopiné, dir ce 
médecin obfervateur , fe déclare tout à coup par des 
 fymptômes & par des phénomenes terribles , il fe 
| éômmunique de proche en proche. Les effers de ce” 
mal, quelques compliqués qu'ils puiflent être »rn'ap- 
. prennent le temps ,l'ordre.& le moyen de corriger le 
vice d’une caufe inconnue, La nature me montré 
… auflipar les crifes ,la voie par Jaquelle le mal veut 
être expulfé ; je réfléchis encore fur les qualités de 
. Pair qui nous environne, fur la fituation des lieux , la 
différence des terreins ; le genre de vie des habitans, 
les’ maladies préfentes des animaux , des végétaux ; la 
proximité /ou l'éloignement des mines, des marais, 
dès éaux croupiflantes ; & fi je n'y trouve pas la fource 
du mal , je rétrograde , & je la cherche dans des 
: caufes éloignées. Je me rapproche des faifons ante- 
| rieures à l’épidémie ; j'examine le temps. l’ordte , le 
-cours ; la durée ; lanticipation, les changemens , Ta 
température, & enfin les qualités mixtes où exceffi: 
vés des faifons & des vents qui ont dominé alors : je 
réfléchis enfuîte fur la nature des maladies auxquelles 
les variations ont donné lieu; je ne perds point de vue 
la dévénération de ces mêmes maladies. 


| Si dans mes recherches je trouve enfin une ou plus 
fiéurs caufes capables de produire le mal qui m'étoit 


m 


inconnu, je rapproche les effets du mal, du pouvoif . 


-üi 


.! de la caufe, & après les avoir confrontés , je conclus . 
d’après la réffemblance ‘ou l’analogie. Les vents du 
 fud'& du midi ont-ils regné longtemps ? Je dis; que 
Ja natute de ces vents eltpeftilentielle , elle peut donc 

produire des fievres peftilentielles. Les qualités mixtes 
ou exceflives des faifons , la chaleur & lPhumidité com- 
binées enfemble , ont-elles donné lieu à la maladie » 
Leurseffets bien connüs, m'indiqueront l'état des flui- 
des & des folides pendant & après une pareille confti- 
tütion’ de l'air, C'eft ainfi qu'on peut analyfer toutes 


‘ \ pr 
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les caufes ; le mal étant reconnu autant qu'il peut l'E 
tre humainement , continue M. le Clerc, je tire mon 


indication ; je munis le corps infété contre la nature 


du venin préfent, en lui faifant prendre de préférence. 


es, 
= 


les remedes qu’on a employés avec le plus de'fuccès 
dans les maladies caraétérifées par de pareils effets. 
Tel, ef le, moyen de parvenir à la connoiflance d’un 
venin dont la rature ne fe manifefte point à nos fens. 
L'intemperie d’une faifon me donne-t-elle lieu de pré- 
fumer qu’elle eft la caufe .efficiente d’une maladie 


quelconque ? Je recours {ur le champ aux hydrofco- 


pes & aux engyfcopes. Les premiers me font connoî- 
tre l'état a@uel de lair: lès feconds: n'orientent fur 
la nature particuliere des fels & fufions répandus 
dans l’atmofphere.- J’expofe encore \à l'air tous les 
corps. que les fels de l’atmofphere peuvent altérer. 
comme les foiés teintes de couleurs particulieres qui 
feront terniès: par les fels nitreux , fulphureux & hoi-. 


Gçies par .les vitrioliques. J’obferve de plus les altéra- 
tions que les vapeurs. de la rofée produifent fur le 


linge blanc avant d’avoir paflé ‘par la lefcive & le 
favon, &c. Telle eft la méthode de M.le Clerc pour 
la connoiffance des maladies épizootiques. M. de 
Boutgelat s'exprime ainfi fur cette méthode. Que.de 
précantions , que de fagefle, que de. prudence , quel 
art dans une pareille maniere d'examiner , de recher- 
cher & ‘agir! Mais il ne faut rien moins , ajoute-t-il 
que la force & le courage de dévorer les ennuis & les) 

difficultés de l’obfervation pour percer l’obfcurité des 

caufes abftraites & cachées. . 


2 


M, Definars, médecin penfionnaire de la ville de: 


! . : ue 
Boulogne, a publié en 1767. un mémoire fur la mot 
talité dés moutons qui a regnée dans le Boulonnois 


les années 1761. & 1762. Nous en-allons donner ici 


‘extrait pour ne rien-omettre dans cet article de tout 
ce qui peut concerner les maladies épizootiques.+ 
HR É ad r / 
1°. La maladie des moutons y a commencé vers. 


(EX Là 
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la fin d'Oftobre de l’année 1761 , a contintié durant 


tout lhiver & jufqu’au miliea du printemps , elle a 


fait plus de ravage aux mois de Janvier & de Février 


que dans les précédens , & s'eft rallentie’ peu à peu en 


Mars & Avril. 2°. Dans les cantons bas, humides & 
4 - | Le S k 
marécageux , tels que les fonds de Baïinetun , Carly, 


 Ifques, & en général dans tous ceux qui ont été inon= 
dés au mois de Mai de l’année 1761 ; on a fouffert les” 


plus grandes pertes ,tandis que dans les lieux éle- 


vée , fecs & fabloneux, & furtout le long des Dunes, 


de Camiers, Danés ; Ambleteufe’, les troupeaux ont 


été généralement préfervés de la maladie. 3°, Les 


agneaux ont été plus fujets à la maladie que les me- 


res. 4°. De tous ceux qui ont été manifeftement atra- 


qués , il n’en eft RE aucun. $°, Ce$ animaux 
Pise . . 7 
périfloient par hydropifi 


maladie s’annonçoit par des bourfes pleines d’eau qui 
fe formoient deflous la machoire inférieure ; le ventre 
fe remplifloit pareïllement d'eau ;1es principaux vifce- 
res du bas ventre étoient corrompus ; le foie donnoit 
des indices d’une pourriture complette. On y obfervoit 
une grande quantité de vers plats que lesgens du pays 


ri dogues. Nous avons parlé de ces vers , art. 


. 


Brebis.. 6°. Les moutons attaqués de lamaladie , ont. 


continué jufqu’à la fin de boire & de manger avec af- 
fez d’avidité ; ils léchoient les pavés des bergeries, & 
mangoient la terre.7°.Leur embonpoint diminuoit peu, 
mais les chairs étoient pâles, & n’avoient pas leur fa- 
veur ordinaire;& en général tous les moutons tant fains 
que malades qui ont été mangés pendant l’automne 
& l'hiver ; étoient fort infipides. 8°. On a effayé pet 
de rémedes , mais aucun de ce petit nombre wa réufli. 


: 9°, Les autres beftiaux tels que les chevaux , vaches, 


porcs, n’ont point été attaqués de cette maladie, mais 
les avortemens ont été .très-fréquens ; plufieurs ont 


été attaqués de feux opiniâtres. Tousces faits font les 


+ 


e & par pourriture y ON tFOU- | 
_ voit fouvent de l’eau à la crête entre cuir & chair. La 


f 7 fn, 1% f { 1 *} 
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pan, , Rp de 
-réfultats des lettres où mémoires envoyés par Mrs, les 
Curés des endroits où regnoit la maladie, :  * 


. M. Definars recherche la caufe dans les intempe-+ 
ries des faifons. Les pluies, dit-il, commencerent des 
‘le mois d'Août dé l’année 1760, & les vents du fud- 
oueft diminuerent jufqu'aù mois de Marsy & furent 
peu interrompus par ceux du nord. À peine gela-til 
pendant tout l'hiver ; aux mois de Mars & Avuilles 
vents du nord reprirent le deffus, mais ceux du fud 
: qui fuccéderent en Mai, ammenerent des orages avec 
des pluies fi âäbondantes , que tofs les vallons furent . 
inondés , & la crue des eaux fut plus confidérable 
qu'elle n'avoir été de mémoire d'hommes, prefque 
tout lété, fut pluvieux. Dans les mois d’Août-& de 
“Septembre il y eut des jours crès-chauds , les vents du , 
nord foufflerént rarement ; les orages ayec tonnerre 
furent plus fréquens que dans les années précédentes ;. 
 lantomne & l'hiver de rechef pluvieux avec des vents 
méridionuaux. Examinons a@tuellement avec M. Def 
mars les effets d’une pareille cofftitution de lat- 
mofphere. , | BAPE 
 Sile froid & la fécherefle qui eurent lieu dans les 
mois de Mars & d'Avril , n’avoienrmoderé les caufes 
de putridité , cette année ne pouvoit manquer de de-" 
venir funeite par des épidémies malignes ; mais d’un 
autre côté le froid &la fécherefle qui ‘fuccédent à 
un hiver doux & pluvieux , produifent des avorte- 
méns ; les enfass qui naïflent pour lors, meurent peu 
après , ou font foibles & valétudinaires ; les tempé- 
ramens pituiteux font en outre attaqués en été de die 
fenteries , lienteries, hydropifies ; ceux qui font bi- 
heux, d’ophtalmies feches., & les vieillards de cathar- 
res qui des. enlevent entierement, On fit dans cette 
année des remarques qui avoient ‘quelqu’analogie » 
avec celles qu’on fit fur les hommes, les veaux &les_ 
agneaux étoient plus rares , plus foibles & plus petits 
que dans les années communessles ovipares {e fentirent 


La 


\ 


ou, API D pad 
_… auf du vice de la conftitution, les couvées de Mu d 
_ manquerent , & le gibier fut peu commun. Ces prin- 
_ cipes pofés, M. Defmars répond À la queftion qu'on 
_  pourroï lui faire : qu’elle elt l’efpece parmi les qua- 
. drupedes,qui a dû le plus foufftir des vices de la conf 
ttution. [l eft probable que c’eft. celle qui par fa ne 
ture ou fon temperament , fon régime , le lieu de fon, 
habitation. feconde d’avantage l’aétion des intempes 
_ries'de la conftitution , car c’eft la réunion de ces cau- 
fes particulieres qui forme la caufe complerte des 
maladies. RES pu Er 

La brebis pafle pour être de tous les quadrupedes 
da plus ftupide, elle s’égare fans nul deffein en par- 
_ Courant des endroit incultes , dans les froids les 
plus rigoureux elle fort des étables & elle periroit 

au milieu des neiges plutôt que d’y rentrer, fi le ber- 

ger n'avoit pas l'induftrie de faire pañler d’abord les 
beliers, que lés femelles ne manquent pas de fuivres 
toutes ces obfervations font d’Ariftote. Cet auteur re- 
marque en outre que les brebis reftent couchées ou 
qu'elles dorment moins que les chevres ; que lé moin. 

dre bruit les raffemble , & qu’une brebis pleine , qui 

ne rejoint point le troupeau , lorfqu’il vient à tonner, 
avorte dnfailliblement, Ces'animaux , dit M. de Buf 
fon , font d’un temperament très-foible , ils font par: 
conféquent plus fujets que les autres aux intemperies 

de Pair ; dès qu'ils courent ils palpitent & font bientôt 
eflouflês ; la grande chaleur , Pardeur du foleil les 
incommodent. autant que l’humidité, le froid &la 
neige, ils font fujets à grand nombre de maladies, 
dont la plupart font contagieufes. Les années d’une 
humidité exceflive ne font pas les feules qui détrui- 
fent les troupeaux ; le froid &:la fecherefle de l'année 
1740 , ainfi que l’a obfervé le doteur Huxhäm, firent 
périr prefque tous les troupeaux dessenvirons de Ply- 
mmouth, Le lieu deftiné pour la pâture de ces animaux 

& les régimes qu'on leur fais garder felon les diffe- 


* 
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rentes faifons , peuvént encore contribuër à faire con- %: 


. 


_ noître les caufes de l'épidémie dont il s’agit, & qui . 


; / A ? 


fair aQuellement l'objet de nos recherches. 

Les côteaux & les plaines élevées au-deffus des col- 
lines, font les lieux qui conViennent lé mieux aux 
brebis ;la-pâture dans les endroiïts.bas ; humides & 
marécageux ne leur eit pas favorable. La nourriture 
qu’on leur donne pendant l'hiver à létable , font des 
{ons , des navets , du foin, de la paille , de laluzerne, 
du fainfoin, des feuilles d’orme, de frène, &c. onles 
fait fortir ‘prefque tous les jours dans cette faifon, à 


moins que le temps ne foit*fort mauvais, plutôt pour 


les promener sa pour les faire pâturer. On ne les 
conduit aux champs que fur {es dix heures du ma-, 
tin, & on ne les «y laifle que quatre ou cinq heures 5 
on les ramene vers les trois heures. Mais au prin- 


‘témps & à l’automne on les laïfle plus long-temps 
‘à la campagne , on les fait fortir de la bergerie 


dès que le foleil-a diflipé la gelée & l’humidité, & 
on ne les y ramene qu’au foleil couchant ; dans ces 


-deux faifons,, on ne les fait boire qu’une fois par jour 


de même que pendant l’hiver, un peu avant que de 
les faire rentrer à la bergerie ; on prépare dans leur 
ratelier du fourage à leur arrivée, mais cependant en 
quantité moindre que pendant l'hiver. On ne leur, 
donne aucune nourriture à la bergerie pendant l'été, 
les brebis prennent pendant cette faifon toute, leur 
nourriture aux champs; on-les y mene deux fois par 
jour , & on les fait boire aufli deux fois ; on les fait 
fortir de grand matin ; on ‘attend que la rofée foit 
tombée pour les laiffer paître pendant quatre ou cin 


‘heures ;-on les fair enfuite boire , & on les ramene à 


la bergerie, ou dans quelqu’autre endroit à Pombre ; 
fur les trois ou quatre heures du foir on les mene 
paître une feconde fois jufqu’à la fin du jour. Telle 
eft felon M. Defmars la méthode qu'on doit fuivre 
pour gouverrier les moutons dans chaque faïfôns, 

mais 
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afais malheurèufement on ne l’a pas pratiqué ; ajoute 
ce médecin, dans le pays où a regné l'épidémie , & 
c'eft de-là qu'il cn déduit fes caufes. 4 
. 1°, Le bas Boulonnois, à l’exceprion des Dunes, eft 
naturellement humide , il ne s’y trouve que trés peu 
de terreins fecs ; le ferpolet & les autres herbes odori- 
férantes , telles que les différentes efpeces de cala- 
ment, l’origan , le clinopodium ne fe voyent pas dans 
les terres cretacés du haut Boulonnois. | 
2°, La médiocrité dé la récolte, le grand nombre 
de beftiaux que le défaut dé vente a fait refter dans le 
pays, exigeoient des attentions d'économie fut la con- 
fommation des fourages ; en a continué , c’eft toujours 
d'après M. Defmars que je parle ici, de mener paître 
de bonne heure & de ramener tard en automne comme 
en été, afin que le mouton prit aux champs prefque 
toute fa nourriture, & que fes provifions fuilent épar- 
gnées ; ce qui n'auroit point eu de fuites funeftes dans 
une année bien temperée , a été dans une année trop 
humide,la principale caufe de la perte de ces animaux; 
le troupeau frentroir au bercail fi mouillé , qu’à peine 
pouvoit-il reffuyet , & la nourriture qu’il prenoit toit 
beaucoup trop chargée d’eau ; enfin les fourages fu- 
rent en général de mauvaife qualité ; les pluies per-. 
pétuelles multiplierent tellement les limaçons depuis 
‘la récolte de 1760 jufqu’après la derniere moiflon, 
qu'une partie des ronds grains en fut dévorée,& Eat 
refta fut gâté parles infeêtes, qui lors de Ja moiflon 
fe réfugierent & furent enveloppés. dans les waraës 3 
un brouillard épais de plufieurs jours. en Juillet & en 
Août enniella en outre les autres grains, tels que les 
bleds, avoines & fucrions , & laifla fur, la paille une 
efpece de poufliere qui eft un vrai poifon pour les 
beftiaux. Toutes ces caufes ont contribué indubitable- 
ment à la maladie dont il s’agit a@uellement ; M. Del 
mars en explique ainfñ les différens fymprômes : la mar 
ladie s'eft. déclarée dans le Boulonnoiïs vers la fin 
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d'Octobre , & les mois de Décembre; Janvier & Fé: 
vrier ont été ceux ou cette maladie ‘a enlevé une 
plus grande quantité de moutons. Les anciens expli- 
quent parfairement bien pourquoi après un hiver hu- 
mide & tiede , & un printemps froid & fec, les liente= 
ries & les hydropifies ne manquent pas de furvenir 
dans les maladies d'été & d’automne ; les corps après 
avoir contratés dans un hyver doux & pluvieux une 
humidité exceflive, e trouvent tout à coup reflerrés 
par le froid & la féchereffe du printemps ; Pété qui 
fuccede immédiatement après avec des vents de fud, 
& par conféquent humides, ne produit point un defle- 
chement fuffant ; des fienteries & des hydropifies 
doivent donc être néceffairement une fuite des mala- 
dies d'été ; ce qui doit encore d'autant plus fe réali- 
fer , fi l'été eft pluvieux tel qu'a été celui de 1761 , & 
fi l'automne fuit la même température , les corps font 
immanquablement menacés d'inondation, au moins 
dané cette derniere faifon. M. Defimars conclud de 
cette explication , que les faifons ont beaucoup con- 
couru pour établir l’époque du commencement de 
cette maladie en automne , & fes plus grands progrès 
en hiver : cet auteur examine enfuité pourquoi les 
agneaux ont plus fouffert que les meres , & raifonne 
ainf : les animaux les plus foibles font les moins ca- 
pables de réfifter, mais ceux-ci étoient foibles par 
* Jeur Âge, & enfuite par les circonftances dans lefquel- 
les ils étoient nés; car les anciens ont toujours obfer- 
_vé, que les animaux qui mettent bas leurs petits dans 
un printems ec & humide, courent rifque d’avorter; 
ou de faire voir le jour à des productions foibles & va- 
létudinaires. Cependant les faifons n’ont pas contri- 
bué feules à l’hydropifie des moutons , le vice des 
alimens y a encore eû beaucoup de part; en effet, 
lorfqu’une nourriture trop humide fe joint aux vices 
de l’atmofphère, la maladie doit être immanquable. 
a tranfpiration fupprimée d’une part, dit M. Def 
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mars , les vaifleaux remplis d’ailleurs de fucs me 
infipides , privés de fermenration, qui pourroit encore 
. vaincre les obftaclés ; cés caufes ne fuMifent-elles pas 
pour produire la ftagnation ; & enfuite l'épanchement 

qu'on à obfervé dans les moutons malades. 

: M. Defimars iecherche enfuite la ,caufe qui a pû 
rendre les chaits des moutons pâles &' infipides; la 
diffotütion du fang eft', dit-il, une fuite immédiate de 
cette huinidiré exceflive ; conféquemment la couleur 
de ce liquide , de même que céllé de toutes les parties 
qu'il abreuve , doivent S’altérer , demeurer pales, & 
les chairs des animaux fades & infipides ; le foie doit 
auffi éprouver la plus forte difcrafe , & fa chaleur 
éombinée avec une humidité furabondante , le'difpofe 
nécéffairement à la corruption; aufli avons-nous dit 
plus haut, que le foie dé ceux qu'on avoit ouvert, pr - 
FOOT DORE, ne | | 
7 Quant aux vers platsiqu'on à aufh remarqué à l’ou- 
verturé de ces animaux , on ne peut pas dire que leur 
préfénce foit particuliere à la maladie dontil s’agit, 
puifque M. d’Aubenton en a obfervé dans tous les 
foies des moutons & des agneaux fains ou malades. Tout 
ce qu'on peut feulement en conclure , c’eft que le foie 
dés brebis eft naturellefnént füjet à la corruption.” * 
“Nous avons rapporté parmi les fymptômesde cette 
ialadie, que les moutons qui en étoient attaqués, 
ne ‘laïfloient pas de ‘boire & de manger jufqu'a la 
fin, & plus on les nüürrifloit abondamment , plus [a 
maladie faifoir de progrès , & l'animal périffoit beau- 
coup plutôt, il féchoir les pavés de la bergerie, & 
mangeoit de la terre. L’appas naturel dans lés ani- 
maux ; ou le defir des alimens , eft une fuite de la dif- 
fipation des fucs, tant par les évacuations fenfibles , 
que par la tranfpiration infenfible ; de-là nait la faction 
des fbres de l’eftomac & le fentiment de la faim ; les 
appétits viciés font éncore caufés par des fucs acides 
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qui mordent & picotent l’eftomac ; cette mordication 
produit à.peu près le même fentiment que la fuétion, 
je veux dire la faim ; c’eft cette derniere caufe qui 
exiftoit dans,.les moutons hydropiques , & qui les 
portoit à lécher les parois des murailles, & à manger 
de laterre. Aufli l’animal ne maigriffoit point, quoi- 
que fa perte fut d'autant plus accélerée, qu’il étoit co- 
pieufement nourri , il étoit même très-gras & en em- 
bonpoint. Cela n’eft pas furprenant ; rien ne contribue 
plus à l'engrais des moutons, que l’eau prife en grande 
quantité ; mais tout le monde fçait que la gratile des 
moutons n'eft qu'une bouffifure, un œdeme qui les fa't 
périr en,peu de temps, ce qu'on ne prévient qu'en les 
tuant immédiatement après qu'ils.en font fufifamment 
chargés, & qu'on ne peut jamais les engraifler deux 
fois. M. Defimars fait naitre à ce fujet la queftion 
de fçavoir.,d’ou dépend cette propriété du mbuton, de 
ne pouvoif s'engraifler deux fois. Cela provient, dit-il, 
de la nature de fon fuif, qui lorfqu'il eft accumulé 
jufqu’à.un certain point , peut arrêter la tranfpiration 
de l'animal, & faire regorger les fucs vicieux vers le 
foie. [1 y a cependant, ajoute M. Defmars, des mala- 
dies caufées par des froids & des féchereffes excefli- 
ves, telles que celles de l’année 1740 aux environs 
de Plymouth , qui firent pétir une multitude innom-- 
_brable. d’agneaux & de moutons 5 dans ces fortes dé 
maladies, l’animal parvenoit à une extrême maigreur , 
le foie s’enfloit & durcifloit beaucoup , & la véfiiule 
du fiel acqueroit une grandeur énorme. is 
La maladie épidémique.du Boulonois étant connu, 
voyonsà préfent avec M. Defmars quels font les pré- 
fervarifs &c.les remédes qu’on peut employer dans un 

cas pareil. .. ve VAR 
Il .eft: bien difficile de réformer les faifons , & de 
changer les tempéramens des animaux; l’art peut ce- 
pendant nous apprendre les moyens de s’oppofer aux 
qualités nuifibles de l'air ; cout le monde fçait que cet 
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élément fe cotrompt'en fe rempliffant d’exhalaifons 
animales , & que réciproquement l'air purride cor- 
rompt les animaux qui l’habitent ; ces effets récipro- 
ques fe manifeftent en moins de temps dans les an- 
nées humides , lorfque les vents font méridionaux , & 
l'air calme ; on fera donc bien de prendre d’abord des 
précautions fur les lieux de l’habiration des moutons. 
M. Hañtfer veut que les étables de ces animaux foient 
bâties fur un terrein fec & élevé, & qu’elles foient af 
fez grandes pour être plutôt froides que chaudes. Voyez 
ee que nous avons dit art. Brebis & Bergeries. Pour 
trente brebis, il les faut longues, felon cet auteur, 
d'environ vingt pieds , & hautes de neuf ou dix ; il y 
faut mème des fenêtres & des lucarnes, ou quelqu’au- 
tre ouverture qui puifle favorifer le renouvellement 
de lair..Il y a pareillement des précautions à prendre 
fur les endroits où on les mene paître ; les côteaux & 
les plaines font , comme nous l’avons déjà obfervé plu- 
fieurs fois,les lieux qui leur conviennent le mieux,on ne 
les menera donc pas paître dans Les endroits bas , hu- 
mides & marecageux ; on choïfira en outre pour le 
matin & le foir les expofitions favorables , pour les 
mettre à l'abri de la grande ardeur & de la chaleur du 
foleil ; les bruyeres feches, où il fe trouve un peu 
de bois, conviennent beaucoup. Mais ce n’eftpas en- 
core en cela feul que doivent confifter tous les moyens. 
de préferver les moutons de la pourriture, la maniere 
de les nourrir y contribue auffi beaucoup;on ne les laif- 
fera pas paître dans la rofée qui contient principale 
ment dans les lieux bas & humides , des principes pro: 
pres à accélerer la pourriture ; en un motl'objet prin- 
cipal auquel il faut avoir égard, confifte uniquement 
à fçavoir retarder par des précautions convenables , la 
difpofition que ces animaux ont à fe charger d'une 
graifle qui leur devient funefte. à: 1e 
- Le fel, dit M. Definars eft falutaire aux brebis ; ou 
cefle de leur en donner deux eu qois jours après 
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qu’elles ont été couvertes, parce que fon ufage con 
tinuel , ainfi que des autres nourritures chaudes , ne 
manque pas de les faire avorter; il corrige l'exceflive 
humidité dans les mauvaifes faifons, lorfqu'il eft donné 
modérément ; Le fel gris eft préférable au {el blanc; la 
partie terreufe avec laquelle il eft combiné, à une cer- 
taine aftrition favorable aux indications à remplir 
dans la maladie, dont il s’agit aétuellement, elle fixe 
d'avantage l’aétion du {el , & le rend moins cauftique. 
11 feroit encore très-utile de faire recueillir dans lesen- 


convenir , même celles de fapin, pourvu qu’on les 
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efficaces ; toutes les parties de l’orme font aftrin- 
gentes & déterfives ; la femence de frêne mife en pou- 
dre eft excellente contre la jaunifle & l’hydropifie ; 
les feuilles de tilleul font deflicatives ; le geneft chaîfe 
les férofités, il eft également indiqué dans les obftruc- 
tions du foie, de la rate & du. méfentere. En géné- 
ral, dit M. Defmars , toutes les feuilles d’un goût 
auftere & d’un tiflu ferme & folide , femblent propres 
à corriger l’intempérie qui domine dans la maladie 
des moutons du Boulonnoïis , en deflechant la trop 
grande humidité , & réprimant les progrès de la pour- 
riture ; il ne faut cependant pas attendre que la mala- 
die ait jetté de trop profondes racines ; dès l’été même 
il en faut donner aux moutons, lorfqu’on a tout lieu 
de craindre les funeftes effets des faifons trop pour- 
riffantes. | | 

Quoique toutes les précautions que nous venons 
d'indiquer d’après M. Defmars foient très bonnes , la 
tranfplantation du troupeau eft. cependant le moyen 
le plus für ; on le fait pafler des endroits bas & hu- 
mides où il fe trouve , dans le voifinage des dunes, où 
fur des colines cretacées , mais il ne faut pas attendre 
que la maladie foit entierement déclarée. Les habi- 
tans des campagnes qui remarquent des retours fi fré- 
quens de mortalité dans leurs troupeaux, peuvent ti- 
rer de juftes conjettures fur ces fâcheux évenemens, 
Un hiver doux & pluvieux fuivi de quelques femaines 
de froid & de fécherefle au printemps ; & tout à coup 
des pluies, des vents méridionaux, & furtout des ora- 
ges fréquens avec tonnere & des chaleurs étouffantes, 
des inondations, font des préfages aflez certains de 
mortalité parmi les beftiaux. Si tout l'été fe pañfe 
ainfi, & fi un automne pluvieux vient encore à fuc- 
céder, que ne doit-on pas craindre ? Une perfonne 
prudente peut prendre alors fes précautions. | | 

M. Haftfer propofe pour médicament dans les 
maladies des moutons , le fuivant : on Pis en au 
pit 
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tomne une fourmilliere , qu’en mét dans un four aveé 
les fourmis , le imaftic , le feuillage & les brins de bois 
pour y fécher ; on la réduit en poudre , on la con- 
five dans un vaifleau où il y ait eu du fel, & pour 
en faire ufage , on la mêle avec du fel & de l’avoine, 
On a remarqué que les brebis guerries pat l’ufage de 
cêtte poudre , d'une maladie qui regnoit en 1748, 
avoient confervé le foie très-fain, tandis que dans les 
autres ce vifcere toit rempli de cloches d’eau ; le fel 
diflou dans de l'urine d'animal, fert d’émetique à ces 
animaux, & l’antimoine ou le fouffre mêlé avec de la 
lie de bierre leur fert'de laxatif, : k 
Après avoir rapporté l’extrait du mémoire de M. 
Defmars fur la maladie épidémique des brebis dans 
le Boulonnois, paflons à une autre maladie, mais 
des plus formidables, qui attaqua en 1762 les beftiaux 
de la paroiïfle de Mezieux province du Dauphiné ; les 
bœufs & les vaches en furent principalement frappés 5 
1 n'y eut qu'un très-petit nombre de chevaux & de 
mülets qui en furent atteints. | 
” Le refus de toute efpece d’alimens folides & mêm 
liquides , une tête appéfantie, des oreilles bafles, des : 
yeux larmoyans ; un poil terne, une conftipation dé- 
cidée , une enflure douloureufe aux environs de la 
ganache & le long du col , un pouls plutôt concentré 
que fréquent , un flux d’une humeur écumeufe par la 
bouche & par les nafeaux de quelques-uns , furent les 
fignes qui fe montrerent en vingt-quatre heures , & 
qui fubfiftoient l’efpace de deux ; trois & quatre jours, 
aù bout defquels un grand batement de flanc & la foi- 
blefie des malades annonçoient une mort inévitable & 
prompre, Telle’eft 1a defcription qu’en a publié M. de 
Bourpelar dans fes notes fur le mémoire de M. Bar- 
berët : nous allons rapporter ici d'après cet excellent 
auteur ;toutes les autres circonftances qui caraétéri- 
foïent cette maladie , avec les moyens qu'on employa : 
por parvenir à fa puérifon. PR rs 


\ 


LE À VOIE 
Des faignées pratiquées aux oreilles , des cordiaux,. 
des breuvages adminiftrés comme purgatifs, fans néan- 
moins contenir aucuns mixtes & aucunes fubitances, 
capables de produire de tels effets, furent conftam- 
ment , mais inutilement mis en ufage par des maré- 
chaux & des payfans. Les progrès du mal & fes ra- 
vages engagerent les habitans de recourir à des per. 
fonnes plus éclairées. : 
… Un premier degré de putréfaétion fe manifeftoit 
affez généralement dans l'arriere bouche, dans tous 
les mufcles du pharinx & du larinx, dans le tiffu cel- 
lulaire qui les entoure ou qui les fépare , dans œ{o- 
phage, dans la trachée-artere, par une lividité réelle, 
& par plus -ou moins d’engorgement. Dans quelques 
cadavres l’épiploon étoit affecté, dans d’autres quel- 
ques-uns des inteftins ; dans ceux-ci la rate avoit été 
fortement engorgée , dans ceux-là ni le foie ni les 
poumons n'étoient dans un état naturel , & dans tous 
la digeftion étoit dépravée, commeelle left ordinaire- 
ment dans les cas de maladies graves ; leur panfe étoit 
remplie d’un fourage dont ils s'étoient alimentés avant 
que le mal fe fut déclaré en eux. La couleur rouge, 
brune & quelquefois noire , 1e gonflement , la confif- 
tance molle des parties de la gorge dans le pius grand 
nombre des malades , étoient les fuites d’une inflam- 
mation violente, non phlegmoneufe ou éréfipelateufe 
qui auroient excité plus de fievre , & qui d’ailleurs fe 
feroit annoncée par une douleur plus marquée & au- 
trement que par la lividité , mais d’une inflammation 
fourde , d'un engorgement produit pat la ftupeur des 
parties, Cet engorgement s’étendoit fouvent à toutes 
les glandes de la ganache & de l'encoiure, ce qui 
formoit des tumeurs confidérables au dehors, qui dans 
plufieurs animaux parviarent à fupuration ou fponta- 
nement ou par les fecours de l’art. IL y en eut dont la 
gorge ne fut point dans un état auffi fâcheux ; des tu- 
meurs furvenoient indiftinétement dans routes les par- 
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ties de leurs corps, mais on ne les regarda pas moins 
comme des dépôts critiques, & comme des accidens 
d'une maladie qui avoit la même caufe & le même 
caractere ; & en effet le même traitement, à la diffé- 
rence près de la méthode curative particuliere qu’éxi- 
gerent ces dépôts , de foixante-deux malades en fauva 
cinquante-trois , tandis que de quarante-neuf , dit M. 
de POUR » qui avoient été entrepris par des voies 
que fuggere une routine aveugle, pour n'échappa à 
la fureur du fleau. 

L'été avoir été très-vif, la féchereffe étoit extrême; 
les feuls pâturages où l’on pouvoit conduire les bef- 
tiaux , étoient aux environs d’une mare ou d’un endroit 
bourbeux , contenant une eau infeéte & croupiilante. 
Le lieu le plus voifin de celui-ci étoir um gravier 
échauffé par l’ardeur du foleil , & fermoit pour les 
animaux qui y étoient la plus grande partie de la jour- 
née , un {jour vraiment brûlant : ainfi l’exceflive cha- 
leur , la mauvaife nature de lherbe , & plus encore les 
mauvaifes eaux furent les premieres caufes du mal ; 
d’une part les humeurs étant confidérablement échaut- 
fées & rarefiées, il y eut néceffairement une très- 
grande déperdition de la portion la plus fluide & la 
plus fubtile du fang ; de l’autre des alimens pernicieux 
& des eaux corrompues augmenterent. la difpofition 
à la putridité. L’arriere bouche, le larinx & le pha- 
tinx offrant un paffage continuel à un air très-chaud , 
& l'humeur AR Ar qui lubrifie ces parties, 

étant moindre , puifque le fang en étoit en quelque 
- façon dénué, & que d’ailleurs les cripres qui le four- 
He devoient être néceffairement deflechées , elles 
devenoient très - fufceptibles d’inflammation. Si on 
ajoute, à cette circonftance , continue-tonjours M. de 
Bourgelat, la dépravation des humeurs à raifen d'une 
* nourriture & d’une boiflon , pour ainfi dire , veni- 

meufe, on ne fera pas furpris de la dégénération de 
-cexc inflammation de la gorge ent une fquinancie 
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vraiment gangrénéufe. À l'égard des animaux dans 
lefquels elle n’a jamais été aufli vive, qui ne périf- 
foient pas aufli promptement que les autres, & fur le 
corps defquels il furvenoit indiftinétement des tu- 
meurs peu douloureufes, & fe prêtant la plüpart diffi= 
cilement à une bonne fappuration, on a dû voir en eux 
les réfultats des mêmes caufes, ou plutôt de cette 
même dépravation , par le moins de fubtilité des hu- 
meurs & ie leur aptitude à la concrétion & à des fta= 
fes dans des canaux privés de leur élaiticité ordinaire. 
Quoiqu’il en foit , s’il étoit impoñlible de détruire 
une caufc qui réfidoit dans lintempérie de la faïfon, 
il falloit du moins rendre fes effets moins nuifibles, 
remédier à la perverfion que les humeurs avoient fouf- 
ferte , appaifer l’inflammation de la gorge , exciter 
dans ces parties, eû égard à certains animaux, la fé- 
paration du mort d'avec le vif, & difliper dans quel- 
ques autres les tumeurs dures & plus ou moins volu- 
mineufes , qui paroïfloient indifferemment fur la fur 
face de leur corps. Qi 
On s’occüupa d’ebord du foin le plus important, & 

le premier qu'on doive toujours fe propofer dans ces 
fatales conjonctures , c’eft-à-dire , de celui d’interdite 
toute communication des beftiaux fains & des beftiaux 
malades. Le moyen le plus affuré-d'éviter la conta- 
gion , eft en effet de a fixer ; les bêtes qui y avoient 
jufqu’alors échappé {furent donc conduites hors des 
étables infectées, après avoir été fortement bouchon= 
nées avec des bouchons de paille expofé auparavant à 
la fumée du thim, du romarin, de la fauge & d’autres 
lantes aromatiques , fur lefquelles on avoit jetté une 
le quantité de vinaigre pendant qu'elles étoient 
enflammées. Les écuries dans lefquelles onles plaça, 
furent nettoyées de tout le fumier qu'elles conte- 
noient , & parfumées avec des bois de genievre & de 
faurier écrafés & macerés dans du vinaigre de vin 
que l’on fit bouillir fur des charbons ardens; d'autres 
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le furent par la feule évaporation du.même vinaigre s 
on cirçonfcrivit enfuite, pour ainfi dire , la maladie 
pour la renfermer en quelque forte dans le lieu où 
malheureufement elle régnoit , & pour en borner les 
progrès, Ce Ji avoit été pratiqué relativement à ces 
animaux ,le fut relativement à ceux qui habitoient les 
confins du village ; tous furent encore faignés à la ju- 
culaire , & au moyen de cette évacuation , de la boif- 
fon ordinaire que l'on eñt la précaution d’aciduler 
légérement , & de l'attention que l’on eut de diminuer 
la quantité de nourriture ; de ne pas envoyer trop tôt 
les animaux aux pâturages, de ne pas les y laïffer trop 
tard à la chaleur ou au moment de la nuit ; enfin de 
les faire abreuver infenfiblement plutôt de l’eau du 
rhône que de celle de mare, on compta plus de 309 
bœufs ou vaches qui furent conftamment préfervés des 
atteintes d’un venin, qui n’entrepañla pas les limites 
qu’on venoit de lui prefcrire. TRES 

Ces opérations faites , on en vint aux animaux in- 
feltés ; on ufa des mêmes parfums dans les étables, 
qui furent également & foigneufement appropriées ; 
la néceflité d’y renouveller l'air parut indifpenfable ; 
par un défaut d’aétion & d’agitation , il s’altere & fe 
corrompt bientôt lui-même comme l’eau, le fang & les 
humeurs : or dans des étables trop communément mal 
conftruites , bafles & peu airées, la fréquente refpira- 
tion & l’augmentation de la trahfpiration animale lui 
font perdre une portion de fon principe vital , c’eft-a- 
dire, de fon élafticité, il croupit en quelque façon & - 
les parties putrides qui s’exhalent des corps malades, : 
& qui ne peuvent fe difliper aifément, accelerent & 
multiplient inconteftablement les caufes & les effe+ de 
Ja corruption. Plufeurs de ces animaux furent fai- 
gnés à la jugulaire , maïs une fois feulement; & dès 
les premiers momens de la maladie : on fe garda bien 
d'en faire à ceux dans lefquels les fignes de putridité 
étoient apparens ; l’eau blanchie par Le fon leur fut 


d -EPI. .… 237 
offerte pour toute nourriture ; elle fe prépare ainf 
Prenez {on de froment une jointée, trempez les deux 
mains dans un feau plein d'eau , tenant toujours le 
fon ,imbibez-le de cette eau , comprimez-le à diverfes 
reprifes , & laiflez tomber dans le même feau l’eau 
- blanche que vous en retirerez , trempez & preflez de 
nouveau jufqu'à ce que l’eau que vous exprimerez 
cefle d’être colorée ; jectez alors la jointée de fon dans 
l'eau, elle ira au fond ; reprenez-en de nouveau à dif- 
ferentes fois , felon la blancheur que vous voudrez 
communiquer à la boïflon. a | 
On ajouta pour les uns dans celle-ci & dans chaque 
Teau une once de chriftal minéral : on l'acidula pour 
les autres comme on avoit acidulé celle des animaux 
fains & à préferver : le vinaïgre érant de tous les açi- 
des végéraux celui qui divifant & fondant le plus puif 
famment , eft le plus contraire an mouvement intef- 
tin d'où réfulte {a putréfation , &, par conféquenrle 
plus propre à affoiblir immédiatement la force véné- 
neufe de la conragion., ; 
_ Les lavemens rafraichiffans ne furent point ou- 
bliés ; on en adminiftroit deux par jour à chaque ma- 
Jade ; ils étoient compolés de feuilles de mauve, de 
parietaire , de mercuriele de chacune une poignée 
que l’on faifoit bouillir dans cinq livres d'eau com- 
mune jufqu'à réduétion d'un, quarr. On délayoit 
dans la colature deux onces de miel commun, & on y 
ajoutoit huïle d'olive deux onces, chriftal mineral 
une onCe pour un lavement. Ed 


Les injeétions anri-putrides que. l’on poufloit deux 


& même trois fois le jour dans les nafeaux & dans la 
bouche , étoient une décoétion de plantain, de ronce 


& d’aigremoine : on prenoit une poignée de feuilles 
de chacune de ces plantes, on les Lu bouillir pen- 
dant une demi heure dans quatre livres d’eau com 
mune ; on jettoit dans la colature deux gros de fe! 
ammonac, & quelquefois au lieu de çe fel, on f 
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méloit deux onces d’oximel fcillitique ; on comprend 
que la portion de cette liqueur qui étoit lancée dans 
les nafeaux , abreuvoit & humeëtoïit les parties de l’ar- 
riere bouche , qui dans la plüpart des animaux étoient 
celles qui fetrouvoient les plus véritablement endom- 
magées, On fit encore humer de temps én témps à 
ceux-ci l'efprit volatil de fel ammoniac, pat ce moyen 
des filandres blanchîtres , qui vfaifemblablement n'é- 
toient que des exfoliations membraneufes ,s'échappe- 
rent & furent dérachées entierement. 

On acceleta autant qu'il fut poflible la fuppuration 
des dépôts formées à l’exterieur ; le cataplafme ma- 
turatif que l’on employa fut le levain mêlé avec un 
tiers de bafilicum. Quand il parut infuffifant, on lui 
en fubititua un autre fait avec fix oignons de lys cuits 
fous la cendre , quatre onces de racines de fys blanc, 
& quatre poignées dé feuilles d'ofeille , que l’on fit 
cuire dans quatre livres d’eau commune , & qu'on 
pila enfuite dans un mortier. On y mêla deux oncés 
d’axonge de porc , & pareille quantité de miel com- 
mun , de vieux oing & d’onguent bafilicuim ; enfin fui- 
vant les circonftances , on y ajouta demi once de gal- 
banum diffou dans du vin, & une égale dôfe de gom- 
me ammoniac pulverifée. Dès qu’on appercevoit de 
la fluétuation dans ces tumeurs, on les ouvtoit avec le 
biftouri ou avec un bouton de feu , mais plus fonvent 
avec le cautere actuel qu'avec l’inftrument tranchant; 
foit dans l'intention d’exciter une plus ample fupura- 
tion, foit dans la vue de procurer un changement plus 

fubit dans la qualité pernicieufe des humeurs, 
Leur reflux dans Ê mafle pouvant être funefte, on 
en prévenoit les ravages en purgeant au plutôt les ma- 
lades que lon difpofoit à recevoir le breuvage pat un 
ou deux lavemens purgatifs auxquels on ajoutoit trois 
onces de catholicon. Le breuvage étoit compofé d’une 
once de feuilles de fené que l’on faifoit infufer l’ef- 
pace de trois heures dans une livre d'eau commune 
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bouillante ; on couioit & on jettoit dans cette infufion 
une once d’aloës fuccotrin concaflé que l’on faifoit 
infufer pendant la nuit fur la cendre chaudè , & que 
Pon donnoit tiede avec la corne , le matin à l'animal, 
Ce même breuvage leur fut reitéré felon le befoin, & 
termina enfin la cure des uns & des autres, 
- En 1763 il regna dans le pays de Brovageais, élec- 
tion de Marennes , généralité de la Rochelle , une 
maladie épizootique qui y fit beaucoup de ravages. 
M. Nicolaw , doéteur en médecine en a publié un dé- 
tail très-circonftancié, dont nous allons donner ici co- 
pie pour ne rien omettre de ce qui concerne ces fortes 
de maladies ; notre but étant de raflembler dans ce 
corps d'ouvrage toutes les différentes pieces fugitives 
dans lefquelles il s’agit des maladies épizootiques des 
beftiaux. 

Les paroïfles, dit M. Nicolaw , où la maladie des 
beftiaux ‘exerce fa fureur , font fituées aux environs 
d’un terrein bas, de étendue de prés de trois lieues; 
il formoit autrefois une vafte & belle faline , où la mer 
s'introduifoit au moyen d’un canal., nommé le havre 
de Broüage, lequel n’exifte plus que depuis fon em- 
bouchure jufques devant la ville de Broüage , qui eft 
aufhi fur le bord de ce terrain. Le havre de Broüage 
s'étant comblé, peu à peu, & la mer par conféquent 
ne fourniffant plus fes eaux dans les marais , où on les 
ramafloit pour faire du {el, le {ol eft demeuré entre- 
coupé , inégal , rempli d’enfoncemens qui confervent 
encore les noms de jars , de conches, de champs, 
d’aifes , &c. qu'ils avoient, étant marais falins, & de 
terres élevées , nommée Boffes, qui.font des rejets du 
fond creufé pour la conftruétion des marais : des par- 
ties de tes enfoncemens, par le laps de temps, fe font 
comblées imparfaitement;d’autres exiftent encore pref- 
que dans leur entier ; tous dans les temps pluvieux, 
furtout en hiver, font garnis par les eaux pluviales, 
qui n'ayant aucune iflue, y croupiffent jufqu’à ce que 
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Pair & la chaleur du foleil de l'été les ayent faits éva< 
porer. Les plus profonds qui fe deflechent raremernic, 
forment autant de bouïbiers remplis d’herbes aquati- 
ques qui croïflent dans un eau boueufe ; laquelle fert 
cependant à abreuver le bétail. Le tout préfente une 
grande prairie grafle & marécageufe qui nourtit les 
bêtes deftinées aux boucheries, aux voitures, & à la cul- 
ture des biens de campagnes du pays Brouageois. Ce: 
font ces troupeaux confidérables de Jumens, de bœufs 
& de vaches, dont la mortalité excite les regrets, &c: 
caufe en partie la mifere de nos habitans. | 
Les cloaques dont je viens de parler , répandent 
bien loin des exhalaifons fades qui infeétent Patmof- 
phère, & rendent les habitans à la fin de l'été fujets 
aux fievres intermittentes, putrides & malignes ; on 
fent une puanteur dans l'air qui fe manifefte furtout 
dans les beaux jours au lever du foleil. 
_ Cette année les pluies ont été très-abondantes & 
prefque continuelles durant le printemps & l'été ; la 
fraîcheur de l’air s’eft perfévéramment foutenue. La 
plus grande chaleur r’a fait monter la liqueur du ther- 
inomètre de Réaumur , expofé dans une chambre. 
donnant fur le nord , qu'au r8 & 19 degrés. Nous 
avons efluyé aufli le 3 de Juillét un ouragan ac- 
compagné de grêle d'une groffleur prodigieufe qui 
a détruit dans plufieurs endroits touté la récolte, & 
eadommagé les édifices. La pläpart du gros bétail que 
la mortalité nous éhleve , y fut expofée, & l’efluya ; 
mais les brebis & les cochons qui meurent éralement, 
én étoient à l'abri ; d’atlleurs la mortalité avoit com- 
iMencé avant Ce temps. moe 2 LL 
Les prairiés ont fourni cette année un pâturage 
abondant, artofé par les eaux pluviales, qui oft même 
empêché qu'on ne fit la récolte du foin, lequel a péri 
“ans être fauché, ou a pourri aprés l'avoir été, parce 
que , d’un côté, la pluie, l'humidité de ‘la terre & le 
défaut de chaleur n’ont pas permis de le faire UT 
d'un 
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d'unaûtre côté la terre trop molle né pouvoit fuppor- 
ter le poids des voitures ; ceux qui ont tenté de l’en 
retirer, ont perdu leurs peines & leur temps ; les bef- 
tiaux font demeurés expofés jour & nuit aux intempe+ 
ries des faifons qui ont'été fi renverfées , que l’ordre 
de la nature femble en avoir fouffert. Tous les fruits 
tant d’été que d'automne ont manqué , & les arbres 
actuellement fleuriffent comme au printems, (3 Sep= 
tembre 1763.) | À 

La plüäpaït des herbes qui croïffent dans ces en- 
droits, ne mont pas paru mal faines pour les be 
tiaux, & quand il en croîtroit de telles , la caufe prin- 
cipale de Pépidémie ne doit pas leur être imputée, 
puifque les brebis qui ont pâturé ailleurs, & quelques 
chevaux qui n’ont vêcu que de foin fec , en font égale- 
ment affeétés , ainfi que les cochons qui n’en ont pas 
fait leur nourriture. 

La mortalité s'étend jufques fur les autres animaux 
domeftiques , fans excepter la volaille , laquelle périe 
dans un hameau de S. Sÿmphorien, Cependant quel- 
que générale que foit l'épidémie , il y a lieu de pen- 
fer qu'elle n’eft pas contagieufe, 11 eft mort dans plu- 
fieurs paroiïfles nombre de chiens qui avoient manpé 
des chairs de beftiaux morts , mais il en eft mort auffi 
quin'en avoient pas mangé ; & plufieurs n’ont ceflé 
d'en manger chaque joûr, fans en être incommodés, 

Au mois de Mai dernier il avoit paru fur le betail à 
corne quelqués maux de langue dans une paroïfle , & 
celles qui l'avoifinent. Ce ne fut alors qu'une ter- 
reur pañique, ils ceflerent fans faire de ravages. En 
Juin & au commencement de Juillet, l'épidémie ré- 
guante fe manifeita fur lestroupeaux dés brebis qu’elle. 
“a ravagés dans certains endtoits , jufqu'au point de 
n’en laifler aucurie ; déns d’autres, le peu qu'il en 
tefte eft abandonné fans pañteur, au feul foin de la 
providence dans les champs où elles périflent comme 
mouches. Ces animäux , naturellement délicats & 
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foibles font auflitôt perdus qu'on les reconnoit maf24 
des. La mortalité des bœufs., des jumens & autres ani- 
maux, a-principalement reÿné dans deux paroifles de- 
puis la fin de Juillet ; elle s'étend maintenant de toutes 
parts, quoiqu'avec moins de ravage dans certains 
lieux -que: dans d’autressis + 0 st RS 

Le: prémier fymp ôme qu’on leur reconnoît. eft le 
défaut d’appétit ; ce n’eft pas à dire pour cela, qu'il 
n'y en ait d’autres qui précedent, mais les pafteurspeu 
experts ,ne les diflinguent point: Ce prélude:réveille 
d'attention : on les! voit trittes, la, tête baiflée, le poil 
redreflé fans Le luftre ordinaire, Les flancs applatis & 
battans:;le ventre tendû-& plein , tout Le corps tiraillé 
& paroiflant vouloir faire des efforts pour uriner ; 
les urines qu’ils rendent, font. fouvent claires eomme 
de l’eau; l'excretion des -miatieres eft plus rare, la 
rumination cefle dans le bétail à corne 3: quelques 
heurés après, s’il ne furvient point de tumeurs à la 
- Luperficie du corps, les friflons les faififfent,, ils trem- 
blent,leurs yeux fe terniflent & deviennent larmoyans, 
il fort une bave tenace de la bouche & des narines, 
ils fe couchent & meurent tranquilement ;. où agités 
de convulfions plus ou moins vives. Dans ces extré- 
:mités, ils, allongent fouvent.la tête, ils font effouflés, 
ils pouffent:de longs foupirs; quelquefois aufli ils 
touflent., Ces fymptômes viennent fouvent avec tant 
de rapidité ; que la bête périt fans qu’on les-air vûs ; 
plufieurs bœufs-ont fuccombés fous le joug ; plus le 
cours de ces accidens eft. prompt , plus le danger eft 
grand & fans reffource. La violence des friflons..eft 
toujours funefte, Lorfque la véhémence des fymptô- 
mes fe déclare avec plus de lenteur , il n’ÿ a..ordi- 
nairement point de friflon, mais s’il en arrive , ils font 
de mauvaife augure , proportionellement, plus ou 
moins , felon leur durée & leur rigueur. Dans le dé- 
veloppement des fignes., ilarrive fouvent qu’il paroît 
des tumeurs qui fe manifeftent indifferemment. fur 
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toute fa fuperficie du corps,; elles font. quelquefois 
fixes dans Ja premiere partie ou elles fe font décla- 
reés ; d'autrefois elles difparoïflent pour fe montrer 
ailleurs ; f elles s’évanouiffent, l’animal périt; fl au- 
contraire l'animal confervant fes forces, elles fe mul- 
tiplient par l’habitude du corps fur les parties les moins 
effentielles à la vie, on peut fe flatter d’efpérance, 
L’experience journaliere cominence à prouver que la 
guérifon dépend effentiellement de la bonne iflue des 
tumeurs & de leur caractere le plus approchant de ce- 
lui du phlegmon. Les tumeurs font humorales plutôt 
que phlegimoneufes où inflammatoires , l’inertie des’ 
folides organiques & la putréfa@ion des bumeurs les 
sendent telles dans les animaux attaqués de Pépidémie, 
.. La manifeftation des tumeurs femble d’abord af- 
fecter les mufcles : on fent fous la main dansla partie 
attaquée, les chairs devenues dures fans être beau- 
coup enflées , bientôt après il s’infiltre dans le tiflu 
cellulaire des environs , une humeur qui en relà- 
che les fibres, les énerve, & éleve le cuir en boffe.’ 
Si l'on ne. fe hâte de faire une ouverture pour la 
tirer de-là, fon féjour ptoduit la gangrené qui ne 
manque pas de gagner plus loin , ou fi lé mal eft: 
près de quelques vifceres néceffaires à la vie, la'bête 
ineurt avant qu'il ait fait de plus grand progrès. Ces” 
fortes de tumeurs font flafques, il ne s'en écoule qu’une" 
férofité roufle & fanieufe, S'il sy établit une fuppu-’ 
ration louable, tout va au mieux ; les forces de Pani-" 
mal reviennent, il recouvre l’appétit pour mägers f 
au contraire il.n°y a que l'écoulement fereux fans up” 
puration , la guérifon vient lentement , les bêtes lan< 
guiflent ; font triftes & abbattues ; jufqu'à ce que les’ 
chairs vives reprennent infenfiblement leur reflort, & 
fe féparent de tout ce qu'il y à de gangrené, qui 
tombe pour laïffer paroître une plaie bien colorée, . 
-que les bœufs alors ont eux-mêmes foin de nettoyer 
avec leur langue pour la faire cicatrifer. 
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11 ÿ a au furplus une remarque à faire au fujet dé 
là gangrene dés tumeurs , elle eft d’une efpece par- 
euliere. Le tiflu céllulaire & les chairs fonc plutôt 
macérées que pourries ; elles ont une couleur pâle , ti- 
rant fur lé livide, & elles confervent une confiftence 
aflez ferme , sado leurs fibres foienc défunies , 
énfoite qu'on peut diré que c’eft plutôt une macéra- 
tion qu'une putréfaétion. Il n'en éft pas de même dé 
lefcarre qui tombe avant la cicatrifation des plaies ; 
elle eft noire , tout-a-fait corrompue & féride. Si ces 
fumeurs demetent donc dans leur érat de relâche- 
ment & de flacidité naturelle , on à toujours à craindre 
que l'humeur ne tombe dans la imaffe du fang, & par 
conféquent qu'elle ne produifé les ravages qui font 
ordinaires, quand elle ne peut fe faire jour au de- 
hors. Cela eft arrivé à plufeurs bêtes de toute efpece 5 
elles font mortes par l'interruption de l'écoulement 
des, férofités , d’autres parce qu'il na pu s'établir 
qu'imparfaitement. La grande fenfibilité des chairs 
malades eff toujours de bon augure; au contraire 
plus elles font infenfbles , plus il y a auffñ fujet de 
défefperer. Quand ces. bo es , d’applanies qu'elles 
£ont au commencement , fe circonfcrivent & s'arron- 
diffent , devenant en même-témps fermes & reniten- 
tes, C'eft un figfe non équivoque que la nature agit 
eficacement, & qu'elle prend le deffus fur fa caufe 
qu produit le mal,, dont elle veut bientôt fe débaraf- 
er , en changeant le dépôt d’humoral qu'il étoit , en 
dépôt phlegmoneux , lequel n'eft jamais. dangereux » 
lorfqu'il.eit bien placé & bien conditionné ; l'expé- 
rience l'a toujours prouvé fur le corps humain , & le 
prouve déjà fur le corps des animaux attaqués de la 
maladie dont il s’agit. L'état de foibleffe & d’abbate- 
ment où ils étoient avant ces heureux fignes, Change 
peu à peu lorfqu'ils fe montrent ; la putréfaétion des 
humeurs s'évanouit infenfiblement, ainfi que tout ce 
qui l’annonce. Les mouches de differentes efpeces , 


CPE . 24$ 
qui attirées par l'odeur des maladies ,'s’attachent en 
plus grande abondance, à proportion de laffaifement, 
au betail hors d'état de.les chafler en ridant la peau 
ou autrement , s’en éloignent aufli à proportion que 
Les circonftances font eonnoître le retour de la vigueur; 
des allures vives fuccedent à feur air morne , l'envie 
de manger & la gaieté reviennent. L'humeur contenue 
dans le dépôt, montre quelquefois un caractere d'in- 
figne acreté ou caufticité, M. Droühet, Chirurgiende 
Pont-l'Abbé , a obfervé qu'ayant ouvert un de ces dé- 
pôts à la partie fupérieure interne de la cuiffe d’un 
bœuf, ce qui en découla , détacha le poil vingt-quatre 
heures après, comime fi la partie avoit été trempée 
dans l’eaubouillante. La peau dépouillée paroïfloit fort 
rouge & bien enflammée, Ces .dépots fe font indiffe- 
remment fur toutes les parties du corps , ainfi qu’on l'a 
déjà obfervé ; ceux qui fe jettentfux les vifceres ; font 
mortels. Parmi les externes, ceux qui fe montrent 
au poitrail des chevaux dans l'endroit que les maré- 
chaux appellent l'avant cœur, font des plus mauvais 5 
au contraire ceux qui affectent Le fanon où cette mem- 
brane pendante du poitrail des bœufs que nos payfans 
nomment La banne , font les moins dangereux. Ceux 
qui viennent au mufeau , à la bouche & au fonde- 
ment de toute efpece d'animaux ; donnent un préfage 
funeite ; c'eft furtout dans ce dernier cas que Le betail 
répand en mourant ou après la mort le fang par les 
_ narines , par la bouche ou par le fondement, ou fou- 
vent par tous les endroits enfemble. Un des fympté- 
mes les plus ordinaires reconnu par l'ouverture des 
cadavres , eft le défaut de digeftion. On trouve le plus 
{ouvent le trajet du canal inteftinal vuide, tandis que 
les eftomacs font pleins & comme farcis d'herbe qui 
eft plus ou moins durcie dans Le liuretdesanimauxru- 
minans ; cela arrive quoiqu'ils ayent ceffé de manger 
plufieurs jours avant la mort, où quand bien même, 
furpris par une mort fübite , ils n’auroient pas difcon- 

tinué de manger. “Q3 
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1 Lefang qu'on tire aux bêtes malades fe fige facile: 
ment , & fe couvre bientôt d'une coenne épaille , dure, 
de couleur blanchètre, tirant un peu fur le jaune. Les 
‘faïgnées mal placées & au hazard, onttoujouts eu des 
uités füneftes, Quelques-anes faites à propos ont été 
falutaires, & leurs bons-effets fenfibles. La plüñpart des 
breuvages employés jufqu’à préfent ont paru accélérer 
la mort felon lé rapport des: perfonnes qui en ontle 
“plus donné. RCE LE 40 | 
IL feroit à fouhaiter qu’on -put découvrir la caufe 
qui a produit l'épidémie, niais ce feroit perdre un temps 
précieux que de s'attacher à en: faire la perquifition, 
puifqu'il a-toujours paru comme impoflible de décou- 
vtir la fource de routés les maladies épidémiques , 
ce n'eft que par l’heureux effet du hazard qu'on en a 
découvert quelques-unes plutôt que par le travail des 
recherches pénibles & dé la méditation. [1 femble qu’on 
devroit attribuer le fleau dont je fais le détail ,a a 
grande humidité de l'air trop longtemps continuée par 
les pluies & les brouillards qui n'ont ceffé toute cette 
“année de:troubler la végétation & la fructification des 
plantes: Ajoutez à cela que la terre trop profondé- 
ment humeétée par une furabondance d’eau , a pû 
répandre dans l’atmofphere des vapeurs non ordinai- 
res, qui auront aufli affeté extraordinairement toute 
l'économie animale : quelqu’apparente que foit cette 
idée , je ne m'y attacherai point. LB rs 
Pour agir méthodiquement à développer ces mala- 
* dies, on doit y confiderer trois périodes : le commen- 
cement ou l’invañion , le fort ou l’état, le déclin ou 
la fin : jufqu’à préfent je ne crois avoir décrit que les 
deux derniers tems , c’eft-à-dire , l’état & le déclin : je 
_penfe qu'il eft évident par le narré des fymptômes, 
que la maladie des beftiaux eft dans fon fort, lorf- 
quelle fait connoître dans leur corps un caraëtere 
d'inertie des folides & d’infigne dépravation des hu- 
«meurs. De Ja deftruttion del vice dépend le declin 
qui doit conduire à la guérifon ; l'invañon , temps le 
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plus propre à prévenir l'orage, demeure comme in- 

connue par le défaut d'intelligence & de fçavoir des 

pérfonnes habituées à manier les beftiaux fans craindre 
leurs cornes & leurs pieds. Cependant ,lorfque le mai 

eft porté à fon plus haut degré , la nature eft près de 
fuccomber ou de remporter la viétoire ; il faut donc 

qu'avant cela elle fe foit mife en jeu , & qu’elle ait fait 

des efforts pour fe débarafler de ce qui ‘la menace de 
fa ruine ; ce feroit donc alors qu’il faudroit lui donner 

les fecours les plus utiles pour dérourner &‘affoiblir 

les forces de fon ennemi, qui fe dérobe aux yeux, 
mais qui ne fe cacheroit point au taét d'un maré- 

chal'expert , qui s’approcheroït de ces animaux fans 
crainte ; dans nos cainpagnes nous manqguons de tels 
artiftes , nous pourrions les guider avec fruit , & éten= 
dre leurs connoiffances. - 

Au défaut des {ymptômes pour découvrir le premier 
temps de l’invañon de la maladie, il faut tâcher de le 


développer par analogie avec le corps humain. L’épi-. 


démie a une: fi grande reffemblance avec ce que nous 
appellons dans l’homme fievre patride , maligne , 
pourprée & peftilentielle, que je ne balance pas de 
Jui donner les mêmes noms chez fes animaux qui en 
font attaqués. En effet, ne voyons-nous pas dans 
 Phommeque ces fievres font accompagnées des phé- 
uomenes d’abattement des forces , de taches pour- 
prées , de tumeurs d’un mauvais caraétére , de dépôts 
irréguliers , de déchiremens d’entrailles , de défaut 
d'appétit, de vice des déjeétions , dé mort venue avec 
célérité. Les ouvertures des' cadavres des animaux 
fourniffént des preuves de reflemblance. Or les méde+- 
cins fçavent que ces accidens terribles font précédés 
dans l'homme par une fievre violente ; ils le font pa- 
reillement dans les animaux. Un payfan, ajoute M. 
Nicolaw , chagrin de voir périr fes beftiaux , & exami- 
nant une vache pour découvrir s'il ne lui venoïit point 
de tumçur, mit La main entre les jambes de devans 
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aux endroits qui font aux parties latérales du haut de 
la poitrine , il apperçut une fréquente & forte pulfa= 
tion des arteres qui répondent aux arteres axillaires 
du corps humain. Cet animal mangeoit encore, mais 
il ne tarda pas longtems à perdre l'appétit , on le recon- 
nut dès-lors malade , bientôt après il mourut. Les pul- 
fations des arteres fréquentes & violentes , que ce pay- 
fan obfervoit , annonçoient fans contredit la préfence 
d'une fevre confidérable , & défignoient le premier 
degré de la maladie qu’on ne reconnoit fouvent pas. 
C'eft alors qu'une diete fevere, les breuvages acidu= 
les & nitreux , les lavemens émolliens , la Éignée fe 
roient merveille ; on préviendroit par-là l’affaifle- 
ment des folides , & l’épaifliffement des humeurs. 
Leur quantité diminuée de ce qu’elles auroient d’ex- 
cedent , ne porteroit pas les vaifleaux au-delà de: 
leur reflort , & ne les empécheroit pas d'agir fur elles 
pour les divifer , & entretenir une libre circulations 
les liqueurs attenuées & divifées ne tendroient pas à fe 
coaguler, comme il paroît par la coenne épaifle qu'a le 
fang qu'on la tiré des veines ; il arriveroit de-ià qu'on 
n’auroit pas tant à craindre les ftaefes , les arrêts, dont 
la fuite néceffaire eft la purréfa@tion :en prenant ces 
précautions , les progrès du mal feroient plus lents, 
& on auroit le temps de placer fes remedes furement 
& à propos ; mais tant foit peu qu'on népglige le mal, 
les humeurs tendent à la coagulation , elles commen- 
cent à entrer en putréfaction , & toute l’économie ani= 
male eft dérangée ; la nature affaiflée & proche de fa 
ruine , fait tumultueufement fes derniers efforts pour 
{€ débaraffer du fardeau qui l’accable. Elle agit fans 
ordre, jette les humeurs de toutes -parts, les dépofe 
dans les endroits les plus foibles , &:les laiffe danses 
parties où elles fe trouvent le plus engagées 3 fi c’eft 
dans les vifceres ; elles caufent inévitablement la mort; 
fi c'eft dans l'extérieur du:corps , elles forment des dé- 
Pts toujours d’un inauvais caractére , plus ou moins 
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affectés d’un vice gangreneux, à proportion de la vi- 
gueur de l'animal , & de la force avec laquelle les 
vaifleaux peuvent agir ; c'eft alors qu'il faut réveiller 
les forces de la nature affaiflée, & les foutenir én em- 
ployant dans les breuvages les ftimulans fans trop d'a- 
creté , les cordiaux & les anti-gangreneux. Dans pa- 
reilles maladies qui attaquent les hommes, après avoir 
préparé les malades par la faignée & les diettes hu- 
mectantes , on employe avec fuccès les cauftiques & 
les purgatifs avant que l’abbatement foit venu; ils 
paroîtroient pareillement indiqués pour les beftiaux , 
mais leurs entrailles fe prêtent difficilement à l'effet 
des purgatifs , & la ftruéture de leur eftomac rend 
le vomifflement impofñfible. Ainfi ces fortes de médica- 
mens , dit M. Nicolaw , ne peuvent pas être utiles, 
ils leur deviennent nuifibles.en augmentant l'irritation 
à laquelle ces fortes de beftiaux font déjà difpofés. Les 
animaux qui ont l'eftomac figuré ou formé comme 
celui de l'homme , vomiffent ; & on a pareillement 
retmarqué que des chiens & des cochons attaqués de 
l’épidémie , ont été gueris à l’aide du vomiflement. 
Les tumeurs éxigent un traitement particulier ; la 
qualité putride & acre qu’elles contiennent, demande 
qu'on les ouvre fans perdre de temps auflitôt qu'elles 
paroïflent ; plus on differe , pluselles deviennent mau« 
vaifes ; on multipliera les ouvertures à proportion qu'il 
en paroîtra de nouvelles ; on attitera même l'humeur 
dans les parties les moins dangereufes, en y ‘faifant 
des cauteres ou des fetons, lorfqu'il y a même des 
tumeurs. On fortifiera en même-tems toutes les chairs 
par quelque fomentation anti -gangreneufe , telles 
qu'une décoction du fcordium faite avec le vin, & ai- 
guifée de fel commun ou même de fel ammoniac. On: 
panfera les plaies avec du fuppuratif, dont on envelop- 
pera un morceau de plante plus ou moins acre, felon 
qu'il paroit néceffaire d'attirer l'écoulement de Fhu- 
meur ou de le favorifer fimplement : l'herbe aux 


eo E FRST3 | | 
gueux, l’ellébore noir , la racine d’'iris' peuvent très< 
bien convenir dans ce cas ; la plaie: étant devenue 
belle, on la panfe fimplement avec une mêche gar- 
nie de fuppuratif ou de thérébentine. M. Nicolaw ob- 
férve à la fin de fon mémoire ,que les beftiaux n'ont 
jamais parus plus gros ni en meilleur état qu'ils lé- 
toient cette année. L’épidémie. a femblé attaquer prin- 
cipalement ceux qui étoient les: plus beaux. & les plus 
dodus ; c’eft .ce qui étoit caufe que les differens parti- 
culiers les voyoient périr à regret. M. Nicolaw a fait 
l'ouverture de plufieurs cadavres de ces animaux. En 
voici le réfultat, | | 
Premiere ouverture. Le 23-Août 1763 , un bœuf 
apartenant au fieur Fief-gallet , fermier de la terre de 
S. Fort, mourut vers les quatre heures après midi; 
nous le vimes couché comme s’il étoit fur le point 
d’expirer. IL mourut après avoir eu quelques légeres 
convulfions ; fon corps n’enfla point., & ilne-parut à 
lexterieur aucune marque de maladie, L'ouverture 
faite immédiatement après la mort, toutes les chairs 
fe montrerent faines , ne répandant aucune imauvaife 
odeur ; après avoir coupé le Rernum & percé la ple- 
vre , il fortit de la poitrine une petite quantité de vent 
fans mauvaife odeur ; le médiaftin , la plevre , le 
diaphragme, le cœur & le poumon fe trouverent au 
naturel...Lorfqu’on enleva ces vifceres,, il fe répandit 
une quantité de fang qui n’étoit point coagulé , mais 
diflou , le poumon avoit feulement quelques hydati- 
des à fa fuperficie, remplies de férofités limpides ; d'ail 
leurs il n’y.avoit rien dans {a couleur ni dans fa.confif- 
# tence, qui fut extraordinaire,tant interieurement qu’ex- 
térieurement, La langue,lz bouche & l'efophage étoient 
fains , dans le bas ventre l’épiploon ou tablier graifleux 
étoit aufli fain ; la rate avoit quelques taches de gan- 
. grene fur la face qui touche au livret & à l’abomafus. 
La confiftence de la bile paroïfloit un peu claire, & 
la couleur un peu plus pâle qu’elle ne devoir l'être, 
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Les eftomacs & les inteftins ayant été déchirés par le 
peu de dexterité du maréchal ferrant, il ne fut pas pof- 
fible de les examiner affez exaétement ; cependant l’a- 
bomafus parut totalement fphacelé, le pfautier ne l’é- 
toit pas autant , mais La membrane veloutée féparée 
tant de fes feuillets que de fes parois, étoit en partie 
fur les alimens , & en partie mêlée avec eux ; ils 
avoient la confiftence plus dure qu’elle ne doit natu- 
rellement l'être , & comme maftiquée ; les recherches 
ne furent pas pouflées plus loin. Les eftomacs & les 
boyaux percés & déchirés , ne rendirent prefque d'au: 
tre odeur que celle qui eft ordinaire aux excrémens 
du bœuf, nyar à 
Seconde ouverture, Une vache appartenant au même 
Fief-gallet , fut reconnue malade le 22 ; on nous l’an- 
nonça mourante le foir du 23. Comme nous allions 
‘pour examiner , elle monta avec rapidité fur un tas 
de fumier fort élevé où elle tomba agitée de violentes 
convulfions , & mourut toute effouflée vers les fept 
“heures du foir , rendant de la bave tenace par les na- 
tines & par la bouche ; nous en fimes l’ouverture le 
24 à huit heures du matin; elle avoit le ventre enflé, 
‘ce qui provenoit en partie de ce qu’elle étoit pleine, 
& en partie des vents contenus dans le peritoine. Elle 
ne répandit aucune odeur fetide , ni ne manifefta rien 
contre nature dans toute la fuperficie de fon corps 
écorchée , tant le diffu cellulaire fe trouva fain. Le lait 
qui fortit des mammelles étoit blanc, lié & clair ; la 
tête & la poitrine fe trouverent au naturel , mais le 
fang qui fortit des gros vaiffeaux en abondance ,éroit 
diflou & non pas coagulé ; il fortit tant de la poitrine 
que du bas ventre, une petite quantité de vents qui n’é- 
soient point puans. Les eftomacs fe trouverent diften- 
dus , pleins d'herbes, excepté l’abomafus , qui conte- 
noit une liqueur boueufe, brune , en petite quantité ; 
en général l’herbe contenue dans les autres eftomacs, 
nétoit pas aufh feche & aufli maftiquée que dans le 
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bœuf. Elle le paroïfloit cependant affez pour rens 
dre la digeftion extrêmement difficile. L’interieur tant 
de l’omafus que du reticulum , du liber & de l’abo- 
mafus , étoit dépouillé de la membrane veloutée qui 
fe trouvoit fur la maffe des alimens, & roulée avec 
eux ; le livret outre cela , avoit plufieurs feuillets dé- 
truits, noirs & tombant en lambeaux an moindre attou- 
chement. Tout le trajet du canal inteftinal étoit vuide 
& enflammé, ainfi que le méfentere. L’interieur des 
boyaux étoit aufli dépouillé de fa membrane veloutée; 
dans plufieurs endroîts tout le boyau fphacelé & cor- 
rompue déchiroit pour peu qu'on letiraillät; une pot- 
tion de l’épiploon étoit macerée , noire & tombant en 
lambeaux, l’autre partie étoit faine ; la veflie, la matrice 
de même , ainfi que le fœtus & fes enveloppes 3 d’aits 
leurs toutes les chairs étoient belles , fans mauvaife 
odeur ,& il eft a remarquer que ces endroits corrom= 
pus ne fentoient pas non plus fort mauvais. | 
Troifieme obfervation. Un cheval appartenant à M. 
Guiliot ; ancien Lieutenant Général de l’Amirauté à 
Marennes, le 28 & le 29 Août, fut reconnu malade. 
Il fe manifefta d’abord à la partie latérale gauche du 
poitrail une tumeur qui s’étendit bientôt fur tout le 
deffous du col. Un maréchal ferrant cauterifa une 
grande partie de cette tumeur dans l'endroit le plus 
bas, en ma préfence, avec un fer rouge , qui détrui- 
fit le cuir jufqu’aux chairs. Durant cette opération 
Je cheval ne donna aucune marque de fenfibilité ; il 
étoit cependant fenfible à la piqûre des mouches dans 
les autres endroits du corps ;il ne fuinta rien de la 
plaie, & il mourutle 3x, vers les $ heures du foir. 
Nous en fimes l’ouvertute le premier Septembre de 
bon matin ; il étoit puant & avoit le ventre enflé ; il 
en fortit quantité de vents de très-mauvaife odeur. 
Tous les vifceres ne montroient rien de remarquable, 
excepté quelques taches d'inflammation ; l’eftomac 
feulement étoit plein de foin, quoique cete bêre eûe 
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demeuré fans manger trois jours avant fa mort; les 
inteftins étoient vuides. Le pericarde étoit rempli 
d'une grande quantité de lymphe un peu fanguino- 
lente dans laquelle le cœur étoit noyé, & la bafe de 
ce vifcère en étoit abreuvée , fpongieufe & comme 
macetée. Tout le devant du cou depuis le poitrail 
jufqu'à la ganache, c’eft-à-dire , toute la tumeur n'é- 
toit fous le cuir qu'un amas de fibres , les unes blans 
Chés, d’autres lividés , toutes macerées & abreuvées par 
une lymphe mucilagineufe, femblable à de la morve 
ün peu toufle. Les chaits des environs étoient aufli 
trés-humides & lividés ; ailleurs elles étoiént faines. 
… Quatrieme ouverture. Une brebis trouvée tout au- 
ps de S. Agnan le 2 Septembre , étoit encore chau- 
é , felou toutes les apparences elle venoïit de mou- 
tir. La peau, qui fe trouva dépoutvue de laine entre 
les quatre jambes, étoit parfemée d’exanthemes rou- 
gés & poutprés. Il y avoit fous la gotge, entre lés 
deux branches de la machoire inférieure ; une tu- 
meur plus grofle que le poing , qui étant ouverte, 
2, répandue beaucoup de férofités roufles , dont tout 
le tiffu cellulaire étoit infiltré aux environs fous la 
peau & dans l’intérieur dés mufcles. Cette humeur n'é- 
toit autre chofe qu’un amas de férofités & de fibres ma- 
cerées depuis le deffous de la gorge jufqu'à la bafe du 
cerveau, quien étoit aufh abreuvé ; d’ailleurs il ny 
païoïfloit pas de marque de gangrené, fans doute 
parce qu'avant qu'elle fut venue, l'animal foible &c 
délicat n’avoit pu réfiftér plus longtems fans. fuccom- 
bér à la mort, le refte du corps étoit fain tant en dé- 
dans qu’en dehors , éxcepté que les inteftins fe trou- 
voient vuides. Les trois derniers eftomacs n'étoient päs 
trop, pleins, mais. l’omafus renfermoit une gran- 
de quantité d'herbes. Lé foie avoit quelques fchirro- 
fités anciennes & indépendantes de da maladie épi- 
démique ; la veficule du fiel avoit fa couleur naturelle 
dé même que la bile; k refte étroit enflé & gorge 
d’un fang noir. | 
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inquieme ouverture. Le 7 Sept. nous éxaminimes 
fix brebis mortes dans un champ de S. Agnan. Les 
cinq premieres n’avoient à l'extérieur du corps d’au- 
tres fymptômes que des taches. pourprées dans des 
endroits dépourvus de laine entre les jambes : la 
fixieme en avoit beaucoup plus ; outre cela , le fang 
lui fortoit par les narines & par le fondement qui 
étoit enflé à fa circonférence : nous choifimes celle- 
la pour en faire l’ouverture. La tête & tout le refte 
du corps fe trouvoient fains & fans inflammation. Le 
premier eflomac appellé omafus , étoit diftendu & 
farci d'herbes ; le reticulum ou refeau en conte- 
noit moins à proportion , le. livret en avoit une pe- 
tite quantité un peu durcie ; la franche mule contenoit 
une liqueur bourbeufe de couleur verd brun ; fes pa- 
rois étoient rouges , & fes rides un peu gangrenées. 
Le trajet du canal inteftinal contenoit des excrémens , 
les bords de l'anus étoient infiltrés de férofités & fes 
veines gofgés de fang. | L | with 

Sur lè mémoire circonftantié de M. Nicoiaw que 
nous venons de rapporter; l’école Vétérinaire drefla 
une confülration qui fut envoyée dans le pays où re- 
_gnoit l'épidémie, On ne peut attribuer cette épidémie, 
dit cette confultation, qu'aux differentes caufes qui ont 
été envifagées avec la plus grande fagacité dans le 
“mémoire de: M, Nicolaw., il eft donc évident que 
Ja maladie qui ravage le pays Brovageais, confite 
dans une perverfion totale. des humeurs , ainfi que 
dans le relâchement, dans l’inertie & dans le fyRème 
des folides. Le changement arrivé dans ceux-ci peut 
être primitivement l'effet du vice actuel du climat, & 
cet effet avoit été fecondairement augmenté par la dé- 
pravation des fluides qui doivent en maintenir la force. 
& le reflort. Si les troubles follicités dans l’économie 
animale ne paroïflent. pas conftamment particuliers à 
quelque partie , la raifon en eft fimple, puifque c’eft 
le fond du temperament qui eft effentiellement af- 
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Feté, & que la machine enciere eft alterée dans fou 
principe ; de plus , dès que ce défordre n'a pas lieu 
fur une feule partie , il n’eft pas furprenant qu’on ne 
Sapperçoive pas du mal dès fon commencement , & 
que les animaux fuccombent fubitement fans qu’au- 
Cur accident apparent ait précédé une/chute qui n’ar- 
xive qu'auflitôt que l'harmonie eft détruite au point 
d’éteindre le principe vital. Tous les progrès.fe font 
donc ici fourdement. La marche de la maladie eft- 
elle moiïns obfcure dans quelques-unes des brutes 
attaquées ? Eft-il en elles quelques parties fur lefquel- 
les fon aëtion s'exerce fenfiblement plutôt où plus tard 
& avec plus de fureur ? Ce ne peut être qu'à raifon 
d'une infinité de caufes occafionnelles , capables de 
rendre un organe plus foible &'qui le difpofent dès- 
lors à recevoir les funeftes impreflions de la déprava- 
tion générale ; enfin le mal fe manifefte, il paroît tous 
les fymprômes effrayans qui l’accompagnent. Ces 
fymprômes font un enfemble de tous les caracteres de 
Ja putridité la:pius complette, & la fievre qui y eft 
jointe peur être déclarée une flevre putride & gan- 
gréneufe, | | 
Pour ce qui concerne les tumeurs qui fe montrent 
au-dehors:, elles doivent certainement être regardées 
comme une crife falutaire , furtout lorfque les foli- 
des ont encore aflez de force pour déterminer vers le 
dieu où l’engorgement a commencé , une afféz grande 
quantité des humeurs viciées, & pour en délivrer d’au- 
tant Ja mañfe. | 
Quant à: la perverfion des fluides, elle dépend des 
* à fucs mal élaborés & d’ailleurs. effentiellement -éloi- 
gnés des qualités requifes & néceflaires pour être 
,Changés en un fang pur &-louable : mais nous pen- 
ferions, quoique ce ne foit pas le fentiment de M. 
Nicolaw, que cette perverfion confifte plutôt dans la 
défunion & dans la diffolution des parties , que dans 
leur: coagulation , ce qui paroït même confirmé par 
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l'ouverture des cadavres. Ce dérnier événement étant 
plus particulier aux fievres inflammatoires dans lef- 
quels les folides irrités , crifpés & redoublantde force, 
produifent plus de chaleur, plus de diflipation de la 
partie féreufe , & fufcitent par une fuite immanqua- 
ble , l’épuifement de ce qui demeure foumis à l’aétion 
des vaïileaux. Er | 

Tous ces faits & tous ces principes fuppofés , nous 
ne voyons aujourd’hui qu'un plan de traitement à fui- 
vre pour triompher du fléau dont il eft queftion. Les 
remedes capables de rapeller les folides à leur ton; 
d'en folliciter l’élafticité, de fournir au fang des par- 
ties balfamiques propres à maintenir l'union de fes 
principes , & à en prévenir, comme à en empêcher la 
diflolution , font les reflources principales auxquelles 
on doit avoir recours. À l'égard des tumeurs criti- 

ues , il s’agit de les conduire à une heureufe rermi- 
maïfon , & les évacuans racheveront la cure ; car il : 
n’eft pas poffible d’efperer fans ce fecours & dans une 
maladie de cette-éfpece d’expulfer toutes les matieres 
dégéneréés ; & de rappelier entierement .les liqueurs 
à leur premier état. Nous obfervons encore que cette 
maladieeft fondroyante ; & que le moment où elle fe 
déclare eft l'anéantifflement de la machine qu’elle a 
infénfiblement & fourdement fappé; ainf tousles délais 
feroientdangereux,& on ne fçauroit differer de la com- 
battre, on defire de la vaincre ; nous regardons donc 
tous les animaux de cette malheureufe contrée, 
même ceux qui paroiflent les plus fains, commé por- 
tant en eux de finiftres atteintes du mal, & en confé- 
quence on propofe de les foumertre à un traitement 
préfervatif. Jr: SR 

Les moyens de corriger les vices de l’air, & de re-, 
médiérà celui des eaux, doivent d’abord occuper. On 
brulera fréquemment hors des maifons & furtout dans 
les cndroiss où font fitués les étables, les écuries , les 
bérgertes, des plantes qui exhaleront beaucoup Rs 
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On préferera à cet effet le genievre ; on pourra ÿ 
joindre & y fubftituer le geneit , le bouleau , le peu- 
plier , felon que les bois feront plus ou moins com- 
muns dans le pays, on les choifira même verts. Rien 
n’eft plus capable de purifier l'air, que l’évaporation 
des parties falines & fulphureufes ; M. le Clerc con- 


feille à- cer effet de faire tirer le canon dans les villa. 


ges fains , mais très voifins des villages infectés. On 
aura en fecond lieu la plus grande attention à la 
propreté des lieux qui fervent d'habitation aux ani- 
maux ; on les nétoyera exactement de tout le fumier 
qu'ils contiennent & que l’on enterrera ou que l'on 
brûlera avec foin ; on les blanchira, on y brülera fré- 
quemment du genievre , du thim, du laurier ; on 
pourra encore tenter d'y brûler du fouffre, mais ce. 
‘ne fera qu’autant que les animaux en feront dehors, 
- On féparera en troifieme lieu avec la derniere éxac- 
titude les animaux fains des animaux malades : il s'ex-, 
hale toujours des corps de ceux-ci des corpufcules mot- 
bifiques qui infeéteroient infailliblement ceux des pre- 
miers qui ne feroient qu'à une légere diftance d'eux, 
& qui envelopperoient ou augmenteroient la difpof- 
tion qu'ils ont à participer à la maladie épiféotique ; 
on doit par la inême raifon enterrer & mettre dans. 
des fofles très-profondes les animaux qui font morts; 
& même s’il eft pofhble ;, couvrir de chaux immédiate- 
ment les cadavres. TA 
On comprend facilement en quatrieme lieu que 
ce fléau fatal ne peut cefler dès que l’on continuera 
de donner aux animaux des alimens corrompus, tels 
_ que peuvent être les foins dela récolte précédente ;on 
:_ feroit heureux d’avoir des fourages des auties con-, 
trées, mais ne le pouvant, il importera de donner 
très-peu à la fois de ceux qu'on a. Il eft plus avantar 
geux de laifler maigrir les animaux que de les expo= 
{er aux pernicieux effets qui réfultent d’une telle nour= 
riture, furtout quand elle n’eft pas épargnée. | 
Tome II, 3 sé nu 
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© En cinquieme lieu, les beftiaux ne devroient êtré 
abreuvés que d’une eau courante. La chofe peut être 
impraticable ; en ce cas il faudroit corriger les mau— 
vailes qualités de celle qu’on leur fait boire en y mê- 
lant du vinaigre de vin Jufqu'à une certaine acidité, 
ou du moins en plongeant dans une certaine quantité 
de cette même eau un fer roupi au feu , & en l'y étei- 
gnant plufieurs fois. S’il étoit poffible de la faire bouil- 
Fr, de la blanchir , de ne nourrir même les animaux 
du pays qu'avec du fon, & avec une lévére quantité de 
gitine ce régime feroit très-falutaire , mais il paroît 
lificile de pouvoir s’y conformer. 

En fixieme lieu enfin on les panfera & on les bou- 
chonera fortement .plufieuts fois par jour avec des 
bouchons de paille , afin d’exciter par-là lofcillation 
des vaifleaux cutanés, & d’animer la circulation, ?* 

“Les meilleurs médicamens préfervatifs font les 
baies de genievre mêlées dans du vinaigre de vin : on 
prend deux poignées de, ces baies, on les écrafe , on 
les laiffe infufer pendant vingt-quatre heures dans une 
pinte de cette liqueur ; on la donne en deux jours à 
Panimal , partie le matin, partie le foir, c’eft-à-dire , 
un quart de pinte chaque fois ; on réitere ce remede 
de huit en huit jours à ceux des animaux dans lef- 
quels, on n’appercevra aucun figne de la maladie 5 
mais pour ce qui eft de ceux dans lefquels on entre- 
voit des fignes mêmes légers d'abbatement , on leur: 
adminiftrera le remede fuivant. Prenez quiniquina en 
poudre , limaille de fer de chacun deux gros , fel am- 
moniac un gros , mêlés dans un quart de pinte de vin . 
ou dans une même méfure d’une forte décoétion de 
baies de genievre dans de l’eau, donnez avec la corne 
le matin & autant le foir pendant huit jours. 

_ Paffonsa@tuellementaux médicamens curatifs après 
avoir parlé des préfervatifs, La faignée paroît plutôt 
contr-indiquée qu’indiquée ; elle augmenteroit inévi- 
sablement {a proftration des forces, l'inertion des folis 
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des, la ftafe des flnides ; & la putréfaétion. Quant aux 
_ émétiques,, ils féroient certainèment très conVenables, 
_ mais ni le cheval ni les animaux ruminans ne voini- 
fent point : cette reflource eft donc interdite. On fépa- 
rera auflitôt l'animal malade d'avec tousles autres, on 
Je privera de tout aliment folide ; d'autant qu'il eft 
évident par les obfervations faites fur le ventricule des 
. cadavres , que la digeftion eft en défaut ; d’ailleurs les 

_ruminans malades ont prefque toujours cette fonétion 
 léfée. On fera difloudre dans la/boiffon blanche or 
*dinairé de l’alun de roche, la: dofe fera d’une ‘demt- 
once par jour : on donnera le remede qui fuit le plus 
tôt qu'on pourra. s | HIINUS 
Prenez gomme ammoniac & affa fœtida groffiere- 
ment. pilés, de chacun demi-once ; faites diffoudre $£ 
‘jour cet effet légerement bouillir dans demi pinte de 
vinaigre. S’il fe trouve des corps étrangers à fa gom- 
me , coulez la diffolution au travers d’un linge clair, 
finon donnez<latelle qu’elle eft À une chaleut füppor- 
“table , continuez plufeurs jours de fuite une fois feuL 
lement : dans lés cirçonftances ou Je mal feroit plus 
grand & ou à peine on auroit Le temps de préparer la 
diffolution précédente , on aura recours à l’efprit vo+ 
latil de fel ammoniac ;onen donnera une demi cugil- 
Jerée à bouché que lon éreindra dans un quart de 
inte de vin ou d'infufion de enievre , & cela trois 
as le jour. Säl arrive de Ja fueur, on la foutiendra 
par une once de rhériaque où d’orvieran, que Por 
délayera dans les mêmes véhicules. Dans cette ‘vue 
on aura foin de couyit Panimal , & fur la fin'de'Fàa 
crife on abattera la faeur avec le couteau de chaleur’, 
& on le bouchonnera enfuire avec force. 


” Lestumeurs critiques exigent les plus grandes at- 

téntions : dès qu'on en trouvera fe moindre figne; on 

ne. négligera rien pour attirer Phumeur au dehors; on 

appliquera fur celles qui font dures dans le principe 

& qui ne paroiflent point difpofées à SRE 
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Jes cataplafmes les plus capables de réveiller l’ofeil 
Jation des folides , & d’occafionner une inflammation 
à la partie, Les épipaftiques ou veflicatoires rempli- 
ront cette indication, "\ 
Prenez mouches canthatides demi once, euphorbe 
deux gros, le tout pulvérifé ; mélez avec demi livre 
de levain ou fimplement de pâte fermentée & fufhifante 
quantité de vinaigre pour un cataplafme d’uné confif- 
rence convenable , que l'on maintiendra douze heures 
fur la partie tumefiée , & que l’on réiterera une fe- 
conde fois , fi la tumeur ne paroit pas difpofée à être 
ouverte. | Ë | Va 
Dès qu’on appercevra de Ja fuétuation ou feulement 
de la moleffe , on pratiquera une ouverture avec le 
cautere actuel plutôt qu'avec l’inftrument tranchant; 
le cautere cutellaire eft préférable au bouton de feu ; 
on l’appliquera rouge fur la tumeur d’une extrémité à 
l'autre, & jufqu’au foyer de la matiere. Les panfe- 
mens feront faits avec l’onguent ægyptiac, & le fuppu- 
ratif mêlés à parties égales, & on n’oubliera pas de 
faire à chaque panfement, c’eft-à-dire , deux fois le 
jour , des lotions avec de l’eau & de l'eau de vie , dans 
Jaquelle on ‘aura fait fondre deux gros de fel commun 
fur. une pinte d’eau commune , & une demi pinte 
d’eau de vie, pee APE. TOR | 
La fuppuration une fois établie, le pus étant Joua- 
ble & la pourriture n’étant plus à redouter , on pan- 
fera la plaie plus fimplement avec longuent digeftif 
ordinaire fait avec la térébenthine & un jaune d'œuf 
battu , l'huile d’hypericum , & l’eau de vie. Enfin dès 
que les grands accidens de la maladie ne fe montre- 
ront plus , & que la fuppuration des tumeurs teñdra à 
fa fin, on employera néceflairement & on réiterera 
Les purgatifs. Ces évacuans peuvent êtreemployés fans 
crainte, & le préjugé feul peut en faire abdiquer l’u- 
Aage. Au refte comme tous les remedés recomman- 
dés font des remedes échauffans, on aidera l’excrétion 
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des matieres qui pourroit être retardée, pat le moyen 
_de plufeurs lavemens fimples que l’on placera entre 
ces remedes une ou deux fois feulement, & en quel- 
ie tems que ce foit , à l'exception de celui des 
_fueurs , pendant lequel ils doivent être rejettés. On 

proportionnera la dofe des remedes à la petitefle & à 
l'âge plus ou moins avancé des animaux. 
Telle eft la confultation de l’école Vétérinaire pour 
la maladie fur laquelle M. Nicolaw a rédigé'le mé- 
moire que nous avons aufli rapporté : elle en vient de 
publier une autre pour la maladie a@tuellement re- 
gnante en France (1771.) que nous allons aufli tranf- 
crire dans cet ouvrage pour le rendre encore plus 
intéreffant. ! AR CAT 
-, Cette maladie, dit l’école Vétérinaire , paroît être 
üne fquinancie gangreneufe, du moins fion en juge 
if les fymprômes. Dès les premiers momens, le pouls 
es bêtes attaquées fe trouve fortement élevé & bat 
beaucoup plus vite que dans l’état de fanté. Pour pou- 
voir en juger, il fuffit uniquement de porter le doigt fur 
lartere qui pafle près de la tuberofité de Ia machoire 
au-deffous du mufcle maffeter. Une chaleur très-vive 
fe fait remarquer aux cornes, aux oreilles, aux ex- 
trèmités & prefque dans toute la fuperficie du corps ; 
mais elle n'eft pas d'abord accompagnée d’une grande 
fécherefle ; les yeux de l’animal malade font vifs, lar- 
° moyans, & ont la conjonétive enflammée. L'animal 
rumine comme à l'ordinaire ; fes excrétions font les 
mêmes que lorfqu'il jouit d’une pleine fanté : fon lait 
n’eft point dépravé ; il continue de manger, mais ce- 
pendant moins qu'à l'ordinaire. Si on ni tire du fang, 
il paroîe couvert peu de temps après qu'il a été frappé 
par l'air, d'une Po couleur de rofe d’environ 
une ligne d’épaifleur , en enlevant cette pellicule , on 
trouve deffous un fang très-épais & d’un rouge foncé. 
Ce font ii les fymptômes du premier jour de la ma- 
ladie , ils empirent le fecond. Une toux feche furvien 
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Parriere bouche & 1a membrane, qui tapifle les foffes 
. nafales fe trouvent légerement nas ; le flanc 
de l’animal eft agité ; le pouls annonce une fievre 
plus violente ; 1l bar foixante, foixante cinq & foixante- 
dix fois par minute, La chaleur devient piquante & 
feche, le fait paroït légerement terne & plus épais 
qu'il n’étoit dans l’état naturel & dans le principe du 
mal ; le dégoût , l'inappetence fe font appercevoir ; la 
rumination a lieu , mais à des diftances de temps plus 
éloignées. C’eft dans le troïfieme jour que la maladie 
fe déclare entierement & qu’elle eft dans fon état. 
Tous les fymprômes précédens augmentent confdé- 
rablement : la toux eft plus fréquente & plus impor- 
tune ; la refpiration des plus laborieuïes', & quoique le 
mouvement ou le battement des flancs ne foit pas por- 
té à un degré très-fenfible , il eft cependanr'très-acce- 
leré , une bave écumeufe ‘& abondante découle de la 
bouche de la bête malade qui la reçoit fur fa langue 
en fe lèchant fouvent ; la membrane pituitaire eft 
excoriée & enflée ; elle gêne le paflage de l’air dans 
Tes cavités nafales. Les parties de l'arriere bouche 
font vivement enflammées, une humeur écumeufe & 
jaunâtre ue des naféaux. La rumination s'opere, 
mais à des intervalles de temps plus éloignés. L’excre- 
tion des matieres fecales & des urines retarde confi- 
dérablement ; le lait eft légerement plus épais & jau- 
nâtre ; appétit eft toujours plus dépravé ; La pellicule 
obfervée fur le fang eft plus mince & d'une couleur 
de rofe moins vive ; le fang qu'elle recouvre eft plus 
noir & plus épais. RÉ 
… Âu quatrieme jour, Le mal eft à fon dernier période. 
Toutes les patties qui avoent été jufqu’alors affectées 
d'une SE chaleur , deviennent très froides: Ce 
changement cependant s’opere de maniere que l’ex- 
tréimité des cornes & des oreilles s’en xeflent la pre- 
miere, & que le froid gagne infenfiblement l'origine 
de ces parties 5 l’animal friflonne ; on apperçoit fur- 
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tout lé long de fes côtés & de fes flancs de l’horripila- 
tien de toute la pannicule chafnue ; à peine le pouls 
eft:il fenfible ; la bête malade fe. plaint continuelle- 
ment ; elle ne refpire qu'avec gêne; l'humeur qui dé- 
coule de fes naféaux eft fœtide , fanguinolentre & fans 
confifténce ; {es yeux font chaflieux & prefque tou- 
jours fermés ; fes excrémens font interceptés ; la 
fiente que l’on retire de fon fondement 4 une odeur 
alkälefcenre & infuportable ; fon lait eft très-épais, 
rouillé & en forme de pus ichoreux : plus d'appétit, : 
plus de rümination ; le fphacele enfin & une diarrhée 
colliquative qui fuccedent immédiatement aux frif- 
fons ; annonçent la fin de l’animal qui meurt fans au- 
cun effort violent le quatrieme ; ou au plus tard ; le 
cinquiéme jour de la maladie, 

_ Cette maladie eft des plus dangéreufes. La diffi- 
culté de connoître & de faifir lé moment de fes pre- 
mieres impreflions , la rapidité de fes progrès, le peu 
de foin & d'intelligence des maîtres des beftiaux , la 
nature même de là maladie, tout concourt à la re- 
garder comme un des fléaux les plus redoutables. 
Dune fôn principe & dans fon accroiflement, elle peut 
cependant fe guerrir : dans fon état , le fuccès en eft 
douteux, & fur la fin il eft comme impoñible. 

Il ÿ a plufieurs précautions à prendre pour garantir 
les beftiaux de cetté épidémieiles uns dépendent du gou-- 
vernement ; les autres des pérfonnes qui font chargées 
de veiller à la fanté dé cès animaux. La plûpart font 
détaillées à l’art. Contagion , & dans plufieurs endroits 
de celui-ci, nous n’y reviendrons conféquemment pas. 
On vifitera plufieurs fois par jour les bêtes faines , & 
on remarquera celles qui paraîtront triftes ; on exa- 

-minera fürtout fi elles ont quelques-uns des fymptô- 
mes indiqués : on fépareta à l’inftant celles dans lef- 
quels ces fymptômés paroîtront fe déclarer ; on parfu- 
mera la Mce aielles occüpoient ; on les panfera 
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exactement deux fois par jour , & on les broffera où 
‘bouchonnera avec des bouchons de paille expofés au- 
paravant à la fumée du vinaigre ; on les faignera à la 
jugulaire On leur tirera environ quatre livres de fang, 
on éxaminera la nature de ce fang , pour voir s’ileft pa 
teil à celui donné pour fymptôme de la maladie ; en 
cas qu'il foit tel, on au: bien vîte recours au traite: 
ment détailfé ci-après. On tiendra l’animal qu’on veut 
garantir de la maladie, au quart de la nourriture, & on. 
ne l’abreuvera qu'avec de l’eau commune qu’on aura 
blanchie avec le fon de ffoment ou de feigle , fur un 
fceau de laquelle on ajoutera quatre onces de vin 
de vinaigre , & une once de fel de nitre ; on leur 
adminiftrera trois lavemens par jour ; l’un à neuf 
heures du matin, le fecond à deux heures après midi, 
& le dernier à fix heures du foir. Ces lavemens feront 
compofés ou d’une fimple décoétion d’une jointée de 
fon, ou d’une poignée de feuilles de mauve ou de 
feuilles de guimauve , ou de bouillon blanc, ou de 
toute autre plante éimolliente, dans la colature def. 
uelles on ajoutera une once de chriftal minéral, & 
Ai onces de miel commun*bouilli dans du vinai- 
gre, & qui aura repris {a confiftence naturelle, / 
On leur fera prendre aufli en quatre dofes avec la 
corne, l’une le matin à jeun, l’autre à midi, la troi- 
fieme à 4 heutes , & la derniere à 8 , un breuvage fait 
avec une poignée d’ofeilles , autant de celles de lai- 
tue, & une pareille quantité de fon de froment ; on 
fera bouillir le tout dans quatre pintes d’eau com- 
mune qu'on réduira à un quart ; on couleraàtraversun 
linge : on ajoutera à la colature miel commun bouilli 
dans du vinaigre une demi livre , & fel de nitre une 
once. On mettra à chacun d’eux pendant la nuit un 
billot dans la bouche, c’eft-à-dire, un morceau de 
” bois de fix pouces de longueur , d’un pouce & demi de 
groffeur, encoché par les extrémités , wa corde pre- 
gant de chaque côté dans les mêmes encoches , & 
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Fune à l’autre venant s’attacher à l’origine ou au 
principe de chaque corne. 

. Orprend trois gouffes d'ail, trois gros de camphre, 
un gros de racine de gentiane pulverifée, une once 
& demi de miel commun bouilli dans le vinaigre ; où, 
broye le tout ; on en enveloppe le billot, on l’entor- 
tille enfuite d’un linge affez fort, & on le laifle dans 
la bouche de l’animal ; il s’en inquietera d’abord, & 
Je tourmentera, mais enfin il s’y habituera ; on leur 
fera auffi humer une ou deux fois le jour , la vapeur 
du vinaigre pur, qu'on adoucira plus ou moins parun 
mélange d’eau commune ; on fera bouillir cette li- 
queur dans un vafe , & on la portera à l'orifice des 
-naféaux au moment même de fon évaporation ; on 

_Continuera Île traitement excepté la faignée pendant 
Fefpace de quatre jours ; on fübftituera pour le der- 
nier jour aux Javemens émolliens , un lavement pur- 
gatif fair avec trois onces de feuilles de fené, fur 
Jefquelles on verfe deux pintes d'eau commune bouil- 
Jante , & qu'on laïfle enfuite infufer l’efpace d’une 

heure ; on délaye dans la colature trois onces de ca- 
tholicon, & on a ainfi un lavement purgatif, 

On purgera enfin le cinquieme jour l'animal avec 
le breuvage fuivant : on prend à cer effet deux onces 
de feuilles de fené, une demi livre de tamarin, pa- 
reille quantité de {el d’epfom ; on fait bouillir Le tout 
dans trois chopines d’eau çommune ; on coule après 
une demi heure d’ébulition , & on le donne médiocre- 

ment chaud , le matin à jeun à l’animai , obfervant de 

ne le lui donner que quatre heures après avoir mangé, 

& de ne le laifler manger que quatre heures après. 
On le remettra infenfiblement à fa nourriture & à (a 

ration ordinaire , & on ne fe relâchera point fur la 
propreté & le parfum de l’étable, 

» : … Quant au traitement en forme de cette maladie ; 

… école Vétérinaire le réduit à plufieurs points diffés 


foit à l'intérieur ; on fera prendre immédiatément 
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Si là maladie n’eft encore qu'à fon prémier degré ; 


poignées , racines d’ariftoloche deux onces’, faites 
bouillir jufqu'à cé que Porge foit érévée dâss eau 
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commune quatre pintes, coulez , ajoutéz imiel com- 
 smûn bouïlli dans du vinaigre trois onces. 
| Sila maladie eft avancée, fubitituez à l'injection 
ci-deflus celle qui fuit. Prenez eau de chaux pre- 
_ mieré quatre pintes , faites-y bouillir pendant ün quart 

. d’heure feuilles d’abfnthe , d’aigremoine , de chacune 
une poignée , alün de roche deux gros, coulez, ajou- 
tez camphre deux gros, que vous délayerez avec une 
once de teinture d'aloës. | 
On pourroit même dans le ças de la gangrene , fol- 
liciter une inflammation nouvelle , en faifant refpirer 
par la bouche , & particulierement par les naféaux, 
Pefprit volatil de fel ammoniac : on provoqueroit ainfl 
la chute des portions gangrenées, & lon mettroit en- 
fuite l'injection ci-dellus prefcrite en ufage. Il fau- 
! droit encore donner le breuvage indiqué plus haut; 
mais on en retranchera le vinaigre , & on fubftituera 
à cette liqueur une décoction de baies de genievre ; on 
_ÿ ajoutera une once de quinquina en poudre, 
L'effet des veflicatoires & du breuvage fe manifeite 
_affez dans le dernier degré de la maladie ; on ajoute 
quelquefois à cé même breuvage un gros d'efprit vo- 
_latil de fel ammoniac ; il eft pour lors effentiel d'y 
faire attention , quoiqu’aflez fouvent il arrive que leur 
| a 2éivité n’en eft ni plus grande , ni plus fenfible. 
Les effets qui fe montrent ordinairement dans Îes 
autres degrés, font un écoulement abondant & con- 
-tinuel de larmes , &/de lhumeur pituitaire ou muf- 
queufe , un mouvement fréquent de la machoire pof- 
terieure, un flux copieux de falive , l'élévation du 
poil , l'augmentation de la chaleur & de la flevre, 
 l'infammation plus vive de la conjonétive. Les effets 
fur la partie même font l’engorgement de la gana- 
che, qui préfente un gonflement de deux ou trois tra- 
vers de doigts , fuivant à peu pres la forme de ceite 
portion de la machoite fuperieure. Ce gonflement eft 
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d'abord flafque fans inflammation apparente 3; le len- 
demain il devient dur , irritant:il eft accompagné de 
chaleur , & eft extrêmement fenfible & douloureux. 
Les événemens ne font cependant pas toujours cer= 
tains sil y a des animaux dans lefquels la fluidité 
fubffte ; dans d’autres, la tumeur s’'évanouit ; il faut 
pour lors & fans perdreide temps , appliquer de nou- 
veau les véficatoires , & réiterer le breuvage ci-deffus 
indiqué avec l’addition d’un gros d’efprit volatil de fel 
ammoniac , ainfi que nous l'avons déjà obfervé. S'ils 
n’ont pas aflez d'énergie dans l’un & l’autre de ces 
cas , comme dans celui ou la tumeur , malgré la dou- 
leur & la réfiftance, ne s’approche point de la termi- 
naïfon à defirer ; on pratiquera trois ou quatre fcari- 
fications , pour y infinuer le topique veficant , qui s'é- 
xercera avec plus de fuccès fur le vif ; quant à ceux 
_ fur lefquels le topique opere , comme on pourroit le 
defirer , on panfera la tumeur avec parties égales, 
des onguens bafilicum & veficatoires , jafqu’à ce qu'on 
apperçoive une fluétuation dont on profitera , en ou- 
vrant auflitôt avec un cautere aîtuel, c’eft-à-dire, 
avec un fer chaud l’abcès qui annoncera le falut de 
lanimal. Pendant le temps de la formation de ce 
même abfcès on fera prendre mâtin & foir le breu- 
vage déjà indiqué plufeurs fois , mais on en retran- 
chera le vinaigre , & on le fupplera par une décoc-# 
tion de baies de genievre. L’abfcès percé , on en en- 
tretiendra foigneufement la fuppuration, en en rem- 
pliffant la cavité de bourdonnets chargés d'onguent 
bafilicum : an en oindra la circonférence avec lé 
même onguent ; on recouvrira le tout d'un appareil 
qu'on maintiendra par un moyen quelconque; enfin 
l'abfcès cicatrifé, on préparera l'animal par un ou 
. deux laveinens à la purgation fuivante, qu'on lui ad- 
miniftrera le lendemain matin avec les précautions 
mdiquées parmi les préfervatifs, 
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Prenez fené une once jetté dans eau bouillante une 
pinte, retirez du feu ; couvrez & laiflez infufer qua- 
tre heures ; coulez, ajoutez à la colature aloës & {el 
de nitre en poudre de chacun une once. Nous avons 
. donné ci-deffus parmi les remedes préfervatifs, la for- 
mule des lavemens. k hé 
Pendant tout le traitement, la diete fera auftere, 
toute nourriture folide fera conféquamment interdite 
aux bêtes malades ; on ne leur donnera que de l’eau 
blanchie avec du fon de fromeut ou de la farine de 
feigle. On n’oubliera pas de traire les vaches deux ou 
trois fois par jour ; on les tiendra couvertes furtout 
après qu’on leur aura adminiftré les breuvages confeil- 
lés,& on renouvellera l'air dans les étables de temps en 
temps ; après la purgation on pourra les remettre peu 
à peu à la nourriture folide , en commencant par le 
fon ,& venant infenfiblement à une poignée de fou- 
rage & ainfi de fuite ; enfin on ne les expofera point 
trop fubitement à air, & fi on les mene hors de l'é 
table , ce ne fera pas dans quelques lieux qui en foient 
trop éloignés , & pour un trop long laps de temps ; on | 
prendra d’ailleurs les moméns du jour les plus beaux 
& les plus favorables. Au furplus le traitement d’une 
pareille maladie exige l'attention la plus exaûte & la 
plus méthodique fur l’état de la bête, fur les chan- 
gemens qui arrivent , fur les’ effets des médicamens 
employés pour parer à tout par des fecours auf 
prompts que pourroient l'être les nouveaux défordres 
ê&c leurs fuites. Cependant avec toutes ces précautions 
on ne peut pas efperer , on ne peut pas même s’atten- 
. dre de pouvoir réchapper toutes les bêtes malades. 
” Telleeft la confultation publiée par l’école Vétéri- 
naire dans les circonftances malheureufes qui affigenr 
Ja plus grande partie de la France en cette année 
_ (1771) . de Bourgelat nous a prefcrit dans fes notes 
ur le mémoire de M. Barberet,le traitement pour deux 
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autres maladies des beftiaux, qui ne font fouyent que 
trop communes & prefque toujours épizootiques ; ces 
deux maladies font la peripneumonie ou linflamma- 
_ tion de poitrine & la dyffenterie. Les traitemens que 
ces maladies exigent, font fi conformes à la vraie mé- 
decine , que nous croyons ne pouvoir nous. difpenfer: 
de les rapporter ici pour ne pas-priver nos lecteurs 
de deux morceaux aufli intéreflans. M. de Bourgetat 
décrit ainfi les fignes de la peripneumonie dans. Pani- 
mal vivant. : | 40e D: | 
Une toux plus ou moins feche, qui quelquefois. fe 
fait entendr® peu fréquemment dans.le commence- 
ment , & qui redouble fur la fin ; une fievre. tres-fen- 
fible & très caractérifée ; une opreflion plus ou moins 
grande , qui augmente lorfque l'animal a mangé, & 
qui quelquefois n'exilte point, ce qui néanmoins eft 
très-rare ; le dégott qu'on apperçoit à mefurer.que le 
mal faic des progrès ; le défaur dé rumination dans Les 
bœufs & autres animaux ruminans comme eux; mais 
ce figne elt cependant équivoque en ce qu'il eft com- 
mun avec toutes les maladies graves qui les attaquent ; 
la puanteur de l’haleine , la féchereife des naféaux à 
leurs orifices & celle de la bouche & de la langue ; 
ass un écoulement de matieres plus où moins 
épaifles & plus oumoins blanchâtres par. les naféaux; 
mais ces trois derniers fignes ne font pas toujours 
conftans. Ceux qu'on obferve dans l'animal mort font 
la lividité , l’engorgement des, poulmons , les échimo- 


fes , les pultules abfcedées, les taches gangréneufes 
qui en chargent Ja furface ainfi que les differentes 
croutes gélatineufes, & de diverfes couleurs qui y tien- 
nent légérement ; les. abfcès , les infiltrations purulen 
tes qui dégradent l’intérieur d’un des lobes , ou feu- 
lement de l’une de fes portions , ou des deux lobes en 
femble ; leur pourtiture, leur adherence à la pleure 


qui quelquefois paroi plus épaifle, enfammée , füpr 


“purée ou gangrenée;, des épanchemens confidérables 
d’une eau roufsâtre, putride, fort écumeule, & aflez 
fouvent fanieux & purulens , &c. l’abatement, la foi- 
biefle , une grande dificuité de refpirer, une toux 

 continuelle , la rougeur des yeux, la fecherefle de la 

langue; un râlement, la puanteur de lhaleine font 
des fymprômes mortels, comme l’aflaut de ces mêmes 
| fymprômes eft un fujet.& un motif d’efperer. Cette 
maladie, dont les caufes les plus ordinaires. font les 
variétés de l’atmofphere , les pluies froides &. abon- 

_ dantes auxquelles les animaux font expofés, le paf- 

fage'fubit d'une étable.chaude à ces mêmes pluies, 

: &c. demande des fecours très-prompts.. A | 

-Hleftrrès-important de faigner à la jugulaire les 

| amimaux:qui en font-atteints, & même. de leur tirer 

. une aflez grande, quantité, de fang , & de. répeter la 

_ faignée le premier , Le fecond & le troiñieme jour, sil 
en:æft:befoin:; les: lavemens, émolliens & rafrafîchif- 
fans; Qué nous aÿons confeillés pour la maladie qui 
a regné à Mizieux, produifënt le même effer après la 
faignée ; on les,donne& réitere deux. & même trois 

- fois:dans Ja journée-pendant cinq ou fix jours. 

On ne tiendra pas les bêtes malades à des alimens 
folides ; moins qu'on:n’eh-donne-très-peu ‘&. feule- 
 ment-pour les foutenir:s1on préferera -:même entore 
dans ce cas à toute forte de fourage , de la farine de 
froment mêlée.avec:du:miel:, on pourra en.faire des 

_ pilulesinutritives ; qu'on leur 'adminiftrera.de-temps en 

. temps. La boiflon ordinaire. fera l’eau blanches on y 

‘'ajowcera, {1 la toux.eft violente, le mêlange fuivant. 

. Prenez fleurs de violettes, & de coquelicot de cha- 
 cungdeux poignées, verféz fur le tout fix livres d’orge 

-bouiltante:; faites infufer pendant une heure , coulez, 
‘ajoutez:a la colature trois onces de miel commun, 
méêlez avec la boiffon .qui fera donnée.toujours tiede, 
Au défaut de ce mélange, Peau blanchie fera miellée, 
Des billots placées ane ou deux fois par. jour dans 
AL + Fer IS 
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Ja bouche de l'animal , produiront de très-bons effets: 
Prenez fix figues graffes , cinq onces de miel come 
mun & rofat, pilez les figues, triturez avec le miel ; 
‘. ou bien prenez quatre onces de firop violar fix jaunes: 
d'œufs , cinq onces d’eau diftillée de rofes ; mêlez &: 
_garniflez-en un billot. Une attention très falutaire fe- 
roit de faire refpirer de temps en temps au malade les 
vapeurs de l’eau chaude, de maniere que ces va= 
peurs entrent & pénetrent avec l'air infpiré dans fes: 
‘pouilmons. PAMEL 1H38Y 
Quand la toux eft très-forte , répétée, & qu'elle fati- 
que étrangement l'animal, on peut outre Paddition 
aite à la boiflon ordinaire ; ädminiftrer le bol fuivant.. 
Prenez blanc de baleine , poudre de régliffe de cha- 
cune trois gros , pilules de cinoglofe un gros , mêlez: 
avec fufifanite quantité de conferve d’althæa pour un: 
bol bechique arodin. | 51510 
Si la fievre’, fi lopreffion & les autres fignes dimi- 
-nuent , on donnera tous les matins à jeun-un bol com- 
ofé d'agaricen poudre , de fleurs de fouffre, d'iris de. 
Florence pulverifé ; on prendra deux gros de cha- 
cune , qu'on méêlera avec fuffifante quantité de miel. 
commun. | | 10. 
Mais fi l’affaiffement & la putridité, fuite ordinai- 
re des fortes inflammations font à craindre , on admi-: 
niftrera le bol fuivant. CRE LS ga 
Prenez fleurs de fouffre fix gros, blanc de baleine 
_ deux gros , poudre ‘de cloportes, gomme ammoniac 
de chacune un‘gros & demi, mirrhe un gros , miel: 
blanc fuffifante quantité , incorporez le tout, faites. 
deux bols à donner en deux fois. 


A à € 


On pourroit même employer utilement le quin- 
quina , le camphre & le miel : prenez du premier trois 
gros ,du fecond'un gros , du troifieme qui aura bouilli 
dans une fuffifante quantité de vinaigre jufqu'à ce qu'il 
ait repris fa confftence ordinaire tout ce qu'ilen faudra, 
pour du tout former une décoétion qui fera donnée le 
matin | 


? 
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ati à Jour , & fuivie déux heures après, d’uné où 
deux cornes d’une fôrte décoëtion de baies de penièvre 
ou d'énula campana ; & dans le cas où l'animal jette- 
roit par les nafeaux , on remplaéetoit cette defnieré 
Par un breuvage fait avec les feuilles de pervenche, 
de pied de lion, dé verdnique , de lierre terreftre, dé 
chanvre une poignée qu’on fera bouillir dans l’eau 
commune jufqu'à diminution d’un tiers, on ajoutera 
à la colature quatre onces de miel rofat, & onen 
donnera en deux fois ; on dorinera pour lors lé foir 
le premier bol dans lequel entre la fleux de fouffre, 
Tels font les remedes , continue M. de Bourgelat, 
qu'on employera relativement aux animaux dans [ef- 
quels la maladie auroit fair des progrès qui empêche- 
roient de pouvoir pratiquer des faignées ; le derniet 
breuvage indiqué eft furrout abfolument néceflaire 
dans le cas d’une peripneumonie maligne, Cette ma- 
Jadie n'eft pas au furplus contagieufe , ajoute M. dé 
Bourgelat, c’eit celle qui s’eft manifeftée en 1764, 
fur les chevaux , les poules & les chiens. NS 
On en termine la cure par un ou deux lavemens 
purgatifs. Prenez feuilles de fené trois onces, verfez 
fur ces feuilles deux livres & demi d’une décoétion’ 
émolliente & bouillante ; faites infufer pendant une 
heurte; coulez, délayez dans la colature du catholicon 
‘trois onces pour un lavement ; mais on ne recourera 
_àceremede, que quand les principaux fymptômes fe- 
ront diffipés , & que lorfque la rumination anñonçera 
parmi les animaux qui ruminent le rétabliffement des 
fonctions de l’eftomac. ? PAPE : 
On cbfervera en outre de ne pas expofer les bêtes 
malades à l'air dans un temps froid & pluvieux. Les 
établies ni les écuries ne feront ni trop chaudes ni trop 
froides ; on en renouvellera fouvent l'ait ; ôn les par- 
fumera même de la maniere qu'on a déjà indiquée en 
plufieurs endroits de cet article , furtout fi la maladie 
eft épizootique. Quant a2x médicamens préfervatifs ; 
S 


Tome IT, 


274 


e 


2.77 EPI “ 
ls confiftent à garantir les animaux fains des caufes de 
fa maladié , à la Prévenir par une légere faignée , à 
les tenir foigneufement couverts , à leur donner pour 
boiffon ordinaire l’eau blanche & même des lavemens 
émolliens dans le cas où l’on entreverroit en eux quel- 

ques difpofitions à la maladie dont il s’agit. . 
"Après avoir rapporté le traitement de la peripreu- 
monié dans les beftiaux, paffons à celui de.la diffen- 
terie ; nous fuivrons encore pour guide M, de Bourge- 
lat, Cette maladie eft: fouvent particuliere à un ani- 
mal , mais quelquefois encore elle : devient épizooti- 
que , & pour lors elle n’eft jamais bénigne ; elle, eft 
conftamment accompagnée d’une fievre légere dans 
le principe, mais qui accroît dans la fuite au point 
qu'elle devient aflez fréquemment la maladie prin- 
cipale. Les fymptôines en font , outre des déjections 
fanieufes, purulentes, fanglantes, outre des tranchées , 
des tenefmes , une chaleur énorme d’entrailles, la 
chute du fondement ,.&c. en un mot tous ceux qui 
annoncent une fievre caracterifés de malignité. On 
trouve communément à l’ouverture des cadavres les 
inteftins ou deffechés ou dilatés par des vents, conte- 
nant une matiere putulente & toujours. enflammes, 
ulcerés, fphacelés ; la rate eft enflée & putride, le 
rectum ft furtout dans le plus mauvais état, & on y 
rencontre des caillots de fang pur , mêlé par fois à la 
7 fanie , &c. Ce | 
Si les beftiaux attaqués ne font pas dans l’abbate- 
‘ment , la faignée à la jugulaire eft très bien indiquée. 
Des breuvages faits avec une once d'huile d'olive ou 
de.navette., {ur laquelle on verfe un verre d’eau & un 
demi verre de vinaigre de vin, ne le font pas moins : 
‘on peut en donner foir & matin. 
La boïffon ordinaire fera de l’eau blanche, à la- 
FE on joindra un tiers d'une décoétion de corne 
de cerf, La nouïriture ne fera que de l'orge, de l'a- 
voine & du feigle qu’on aura fait bouillir, : 
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. … On pourra felon les circonftances ; recourir au diaf- 
cordium dont on donnera une once délayée dans une 

fuffifante quantité d’eau blanche légerement acidulée 

par lé vinaigre ; les lavemens furtout ne feront pas 
éparghés; on prendra fon de froment quatre poignées, 

feuilles & fleurs de bouillon blanc de chacune une poi- 


gnée , femence de fenugrec, de lin, de chacune demi 


once, ; on fera bouillir le fon, les feuilles & les fe- 
mences dans cinq livres d’eau commune jufqu’à la 
diminution d’un tiers, fur la fin de l’ébulition, on 
mettra les fleurs ; on les laïffera enfuite infufer , on 
coulera & l’on fera fondre dans la liqueur deux chan- 
delles pour un lavement ; quand les tranchées font 
vives ; au lieu de chandelle on y ajoute firop de dia- 
code trop onces , ipecacuana en poudre demi once : le 
Javement ainfi préparé produit des effets merveilleux, 
Le nitre, le camphre font fouvent très efficaces. 

Prenez fel de nitre une once, faites fondre dans 
deux livres de décoction d’ofeille , donnez ayec la 
corne en : deux dofes. 

Ou bien prenez nitre, camphre de chacun deux 
gros, mêlez avec une fufhifante quantité de miel pour 
un bol. Au furplus il eft très-difficile d'indiquer ici 
tous les cas où la méthode pour le trairement doit va“ 
rier. C’eft d’après les differens caracteres des mala- 
dies & la diverfité de leurs progrès & de leurs effets, 
qu'on doit fe diriger : il faut que celui qui entreprend 
de traiter les maladies des beftiaux réunifle une théo- 
rie Ja plus faine à la pratique la plus confommée , s’il 
veut réuflir & s’acquerir une réputation. | 

M. Bagard , célebre médecin de Nancy a publié en 
1742 , un mémoire en forme de confuitation:, à l’oc- 
cafion de la maladie deschevaux & des bœufs qui ré- 
gnoit pendant le cours de cette. année dans les Vofges 
& autres endroits de la Lorraine. Ce mémoire mérite 
encore d’être rapporté ici pour faire époque. dans 
l’hiftoire des maladies épizootiques dr AS AAIRE 
| 2 
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l'Europe en différens temps , & fait périt les différens 
beftiaux. LP aerb fc gun 

Cette maladie contagieufe, dit M. Bagard , fe ma- 
nifefte par les accidens fuivans. Un froid, un tremr- 
‘blement affailliffent les beftiaux : bientôt après fuccede 
üne chaleur âcre & violente qui fe répand par tout leur 
corps, avec un battement fréquent de leurs arteres ; 
les bêtes qui en font attaquées , baiffent la têce , & 
‘ont un air de triftefle, leurs yeux pleutent ; elles ont 
de grandes anxietés avec une refpiration laborieufe , 
des pälpitations de cœur ; elles jettent des glaires par 
la bouche, & des matieres puantes pa? les nafeaux. 
Les bœufs ceffenc de ruminer & ne mangent plus ; 
peu aprés il leur furvient des boutons au-deflus du 
fondement , fur le ventre & par tout le corps, comme 
dans la petite verole ; enfin des apoftumes , des char- 
bons & des bubons , ce qui ne laïlle aucun lieu de 
douter que la nature de cette maladie eft une fièvre 
maligne , inflammatoire & peftilertielle. 

Comme les maladies épidémiques ont leur caufe 
primitive ou dans l'infection de Pair, ou dans la 
corruption des alimens, ou dans la contagion qui fe 
communique d’un corps à un autre , on laifle aux 
phyficiens à philofopher fur celle qui a produit ja 
maladie a@uelle ; on obfervera feulement quil eft 
arrivé plufiéurs fois dans differentes provinces de fem- 
blables Sr es qui proviennent de la communica- 
tion des bœufs étrangers , & qu’il n'eft que trop cer- 
tain qu'un cheval ou un bœuf infeété de cette mala- 
die, la communique bientôt aux autres de la même 
écurie ou étable, & qu'elle fe répand promptement 
dans une province : en 1736 une femblable maladie 
fe répandit dans Evêche de Metz. | 

Les fymptômes dont nous avons fait mention, font 
aifément connoître que cette contagion attaque le 
fang en le coagulant : l’ouverture des beftiaux qu'en 
font morts , le confirme ; puifqu'en les ouvrant en- 
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core tout chaüds , il ne fe répand prefque point de 
fans. é " À CES OT PE 
. Parmi ceux qu’on a ouverts, on a trouvé. dans les 
uns une tumeur confidérable , d’une corruption &. 
d’une fétidité infupportables , adhérens aux patois de 
l’eftomac des bœufs ; dans d’autres on découvre des 
hydatides & des veflicules dans le cerveau & dans les 
poulmons , remplies d'air; dans les uns des ulceres à 
la racine de la langue & dans la gueule ; dans d’autres 
des tumeurs exterieures au bas du ventre , comme des. 
bubons & des charbons ; enfin on leur trouve encore 
des. vers dans les entrailles. 2 | 

Comme il n’y a point de fpécifique découvert contre 
cette maladie contagieufe, M. Bagard décrit les reme- 
des qui lui paroiïflent les plus convenables pour la 
cure , fingulierement ceux qui ont eu quelque fuccès 
dans de femblables infections , & il parle enfuite des 
précautions que les magiftrats doivent prendre en pa 
reil:Casrss É Lorie las 
. «1% On vifitera deux ou trois fois par jour les bef= 
tiaux, &lorfqu'ils feront au pâturage, on lavera les 
étables , on ciiera les crûches, les rateliers & les 
piliers des étables avec de l'eau dans laquelle on aura 
fait tremper ou bouillir des herbes aromatiques , 
comme thim , fauge, laurier, origan , marjolaine , & 
l’on parfumera ces lieux. deux fois par jour ; le matin 
lorfque- les beftiaux iront'aux champs ,.& le foir deux 
heures avant qu’ils rentrent ; on aura foin de ne les 
point faire fortir avant le lever du foleil... 

. Les parfums peuvent être de plufieurs. fortes, fui- 
vant-les differentes drogues que l'on pourra trouver ; 
celles que l’on trouve partout & qui font de.peu de 
valeur , font l’encens, la-graine & le bois de genie- 
vre, la poudre à canon:, ie fouffre & la poix ; on 
prendra quelques-unes de,ces matieres que lon fera 
briler dans les étables ;- on ‘en jettera-peu à peu 
dans.un réchaud de feu, Qua obfervé dans quelques 
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Mpits dé mettre de l’afla fœtida la groffeur d’une 
eve", auprès de chaque longe ou corde du betail , dans 
un petit trou avec une vrille, afiñ qu'il puiffe en fentir 
l'odeur. ; | 

On frotera aufli les auges & les rateliers avec de 
l'ail ;& l’on aura foin d'allumer des feux clairs dans les 
cours & dans les rues ; on aura encore foin qué le foin 
& la paillé de leurs alimens foient purs , & qu'ils 
n'ayent pas été mouillés par les pluies ou les déluges 
. d’eaû ; & on leur donnera nioins à manger ; afin qu'ils 

n'engraiflent pas. + 
Comme par les differentes relations de ces fortes 
dé maladies , continue M. Bagard , on a obfervé 
qu’elles fe manifeftent tout à coup, quelquefois par 
dégoût, pleurs , abattemens ; tumeurs , abfcès ; il fera 
bon dès le moindre foupçon de ces accidens , de faire 
prendre aux beftiaux de a thériaque appellée diatef- 
feron, qui eft moins chere que l’autre, l’orvietan &c 
le mithridate ; on en donne deux gros aux moutons ; 
une démi once aux vaches june once à un bœuf, au- 
tant à un cheval , & à proportion aux autres animaux; 
on la délaye dans une quantité fuffifante de vin , pro- 
portionfée à la dofe & à la force de l'animal. 

Des particuliers ont préferve leur bétaïl en les gar- 
dant dans les érables , & en faifant prendre tous les 
matins à chaque bœuf ou vache un picotin de fon 
avec de l’ail , du genievre & du fouffre ; d’autres per- 
fonnes ont fait faigner leurs bêtes pour -les préferver 
de la maladie , & leur’ ont donné enfuité le remede 

ui fuir : une once de chriftal minéral ; deux gros de 
Dufre , pareille quantité d’alun, & deux: bon coups 
de poudre d'tirer ; on fait infufer le tout fur des cen- 
dres chaudes dans une chopine de bon vinaigre, & on 
en fait prendre à la bête par les narines un quart de 
roquille de deux jours en deux jours ; c’eft-à-dite ,qu'il 
faut un jour d'intervalle entre deux prifes. 
. En Allemagne on faignoit leschevaux & les bœufs 
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des deux côtés du col ; on les attachoït haut, &care 
leur donnoit à manger que fix heures après. On leur 
faifoit prendre ‘enfuite le remede füivant.  " ° 
Prenez le jaune de fix œufs durs cuits dans la braile, 
délayez-les dans une pinte de bon vin blanc ; mettéz-y 
en même-temps deux onces de graines de laurier ,'” 
une noix mufçade, vingt cloux dé gerofle, deux wros 
de canelle ;'un gros de faffran , deux charges depoudre 
à canon , & une once d’antimoine préparé : le toùt, 
_pilé enfemble & paflé au tamis que l’on fera infufer 
dans un pot de terre pendant quatre heures, aprés 
quoi on le fera prendre au cheval, qui ne mangéra 
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que quatre heures après au plas. * Dre 
Le lendemain on lui donnera un lavement com: 
polé de trois pintes d’eau , deux poignées de fon, que 
l'on‘fera bouillir jufqu’à ce qu’elle fo diminué de 
moitié ; on le paflera dans un linge, ajoutant IS 
ces de catholicon, deux onces d'huile de graine de lin 
& deux’ onces de fel polychrefte , un quarteron de 
miel, & pour cinq fols d'huile d'olive, 2 7 
On afauvyé , ajoute M. Bagard , beaucoup de bef- 
taux avec le remede fuivant, & furtout quand il a été 
donné auflitôt que la bête à paru malade; il faut 
prendre un vêrré d’eau de vie, dans lequel on a dé- 
layé gros comme une noïx d’orvietan , &.une charge 
de poudre d'tirer, qu'on fait boire pendant quelques 
jours à la bête ; d’autres ont pris une chopine de 
vinaigre , trois cueilleréés de {ouffre, une cueilleréé’ 
de fel , &'une de poivre bouilli un moment, dans le- 
quel on a jetté trois poignées de fuie de cheminée 
bien pañlée, remuée enfuite avec un bâton , & repofée 
pendant une demi heure , qu'on fait boire par une 
corne à la bête malade , laquelle on laifle repofer 
,enfuite pendant trois heures dans une étable féparée 
avant de Jui donner à manger. : yat 
Lorfque les animaux font attaqués interieurement 
d'abfcès ou d’apoithumes , il faut prendre demi once 
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d'anés fuccotrin ;: deux gros de foie .d’antimoine ; 
leux gros de fleurs de fouffre , mettre le tout en pou- 
dre, & le faire avaler aux beftiaux au moyen d'une 
corne & par-deflus du vin. | | 


: Si c’eft un bœuf, il faut lui en donner une once, 
fept gros à une vache, fix gros à un_veau d'un an, 
aux autres animaux à, proportion de leur âge. … 

… Pour plus grande facilité on pourroit faire un opiate 
de ces drogues , en les liant avec un firop compolé de 
genievre & autres plantes aromatiques, on en donne- 
roit Ja même dofe que de la poudre que l’on délaye- 
roit dans du vin, a | ie nb 

Lorfque les beftiaux font attaqués violemment , on 
pourra leur donner tout à coup une double dofe de 
thériaque avec une dofe d’opiate fufdite, parce que 
l’on pourra par ce moyen procurer. un fecours plus 
prompt, & on aura foin de Îes bien couvrir. . | 

Quant aux tumenrs , apofthumes &;ulceres qui 
viennent à la langue des animaux , & qui la. leur 
coupe en vingt-quatre heures, on.les panfe avec le 
xemede fuivant ; on,obfervera toujours. de mettre à 
part ces beftiaux pour émpèêcher le progrès de la cor, 
füptian ; il faut prendre de l’impératoire ou de l’angé- 
hque , ou de la valeriane ,: ou les trois enfémble, 
feuilles & racines uné bonne poignée de tout , du fe: 
commun aufli une poignée , du poivre en poudre une 
cueillerée , une gouffe ou deux d’ail ou.deux gros de 
gomme nommée affa fœtida : onfait infufer &. trem- 
per le tout dans deux pinres de vinaigre, & on s'en 
fert ainf. dé Fo | 

“On ratiffera la plaie ou la partie affeétée avec une 
cueillere d'argent ou d'autre metal ,.& on la lavera 
enfuite avec lé vinaigre ci-deffus préparé, ce qu'on 
réiterera fouvent. T1 fera bon par précantion.de leur 
nettoyer la bouche avec le vinaigre, quoiqu'il ne pa- 
zoifle point d’abfcès. bgdr SÉEN  L 

Si les apofthumes , bubons & charbons paroïllent à 
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Févtérieur, on appliquera deffus des'cataplafines at- 
actifs , réfolurifs & maturatifs , on pourra, v.g.. fe. 
feivir du: rémede fuivant.) <!: 2" AM eneutE Su 
Prenez des racines de lys blanc hüit-onces , des 
oignons cuits fous la cendre quatre onces : des feuilles 
de mauve, des feuilles de melilot de chacune deux 
poignées ; quatre où cinq goufles d’ail; on cuira le 
tout enfemble avec:un peu d’eau , jufqu'à ce qu'il foit 
mol ; on y mêlera pour lors de lafemence de lin & 
de fenugrec de: chacun. environ deux onces ; on y: 
ajoutera de l'huile de lys ; aufli deux onces. Quand la 
tumeuraura fuppurée, il faudra l'ouvrir &la panfer 
avec.le fuppuratif, Rosa Seenions | 
La méthode de M. Bagard pour le traitement des 
maladies épizootique des beftiaux, fe reflent encore, 
comme le leéteur ‘pourra s'en appercevoir , de l'an- 
_cienne pratique ufitée dans la médecine; on sy fer 
voit de remedes fudorifiques & cordiaux par préfé- 
rence à tout autre reméde ; a@tuellement cette mé- 
thode n’eft prefque plus en ufage, on en a reconnu 
Pabus:;-les différens traitemens que nous avons rap- 
portés ci-deffus, font. de: beaucoup préférables. 
+ Le Diétionnaire Œconomique a donné à l’article 
Betail ou Beftiaux ; l'extrait d’une partie des ouvra- 
‘ges intéreffans qui ont parus fur cet objet. Nous ne 
pouvons mieux remplir les vues que nous nous fom- 
mes. propofés dans ee Diétionnaire , que d'en faire 
mention ici. Nous réfumerons en même-temps-par-là 
tout .ce que nous-avons déjà dit plus au long de tous 
les differensi: ouvrages qui ont parus; & même des 
mémoires que nous avons, déjà rapportés. 11 réfulte 
.que la diffection anatomique de. quelques-uns de ces 
añimaux morts, eft la voie la plus füre pour connoître 
a maladie des autres: furtout dans le cas-desimaladies 
-épizootiques. En faifant l’ouverture descadavyres , on: 
a trouvé fouvent une inflammation aux inteftins avec 
WANT M EL du { pr ” M re 
&ne, difpolirion à la-gangrene ; le fondement ulcéré & 
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parfemé de boutons de couleur violette & livide ; 1e 
poumon affeété & couvert de petites veflies remplies 
d’une ferofité roufsâtre ; le foie durci par des skirrhes, 
& la veficule: du fiel remplie d’une bile brulée fem- 
blable à du marc de café, le fang mélé de lait, qui 
étant fupprimé & détourné de fes voies ordinaires ; 
avoit été obligé de refluer & de fe dégorger dans les 
conduits & Ponte du fang ; on a obfervé auffli des 
puftules où boutons entre cuir & chair, qu’on peut 
comparer à une petite vérole avortée ; dans quelques= 
uns on n'a rencentré pour unique caufe de mort qu'une 
affez foible altération dans la fubftance du cerveau $ 
d’autres avoient une gangrene répandue dans toute’ la 
mañfe du fang. R CRUE IR Fa. fx 
On remarque quelquefois fur le corps des bêtes 
certaines. tumeurs externes de la groffeur d’une noix: 
Souvent il n’en-paroît qu’une qui prend au flanc, & 
s’'augmente änfenfiblement en fe.communiquant par 
des efpeces de fufées jufqu'aux bourfes qui enflent 
prodigieufement. Cette tumeur eft dure & noire ; elle 
ne contient point de pus, &reflemble aux anthrax 
qui viennent aux hommes dans'lés maladies conta= 
gieufes, Les vaïfleaux voifins de cette tumeur s’enflent 
& s'engorgent s'ils deviennent durs & tendus comme 
des cordes; les payfans donnent à ces tumeurs le nom 
de charbon : quand elles paroifflent au poitrail & aux 
lieux les plus voifins de la tête, l’animal meurt f 
promptement , qu'on.n’a pas le temps de le fecou= 
rir 3 où fi on lui fait prendre quelques remedes ; ils 
lui, font ordinairement inutiles ; quelquefois la peau 
fe fillonne & fe fend en divers endroits , particuliere= 
ment aux pieds : la langue fe trouvé couveïte de ces 
mêmes puftules , & s’écorche de tous côtés ; il s’y 
forme plufeurs ulceres , qui empêchent l’animal de 
manger , & le font périr s’il eft trop longtems fans 
pouvoir prendre de nourriture,  ‘ R 
Les beftiaux: font attaqués en outre d’une efpece 
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de petite vérole fort maligne , elle attaque particulie- 
tement les brebis. Voyez art. Brebis. 
Il y a une autre maladie très-dangereufe ; à la- 
quelle les bœufs & vaches font plus fujets que les au- 
tres bêtes ; elle commence par une pefanteur de tête , 
_ une foibleffe qui les empêche de fe tenir fur” leurs 
pieds ; il leur furvient un friffon & tremblement uni-= 
verfel , fuivi bientôt de grandes chaleurs, altéra- 
tions ; battement des flancs, & autres fymptômes peu 
differens de ceux de la petite vérole? Les vaches per- 
dent alors quelquefois leur lait, il leur fort par les 
yeux & les naféaux une férofité vifqueufe , corrofive, 
ouvent fanieufe ; elles ont froid à l'exterieur , paroif- 
{ent très échauffées en dedans ; & fi l'humeur ceffe de 
couler , elles périflent fort vité par la difficulté de ref 
pirer , les fiflemens , la toux ; cette maladie s'appelle 
FORT AUTRE Er ERA er h her 
Une maladie contagieufe qui fait encore moutif 
une grande quantité de beftiaux, eft celle qui fe ma- 
nifefte, ainfi que nous l'avons déjà obfervé ; par 
un bouton violet ou livide , qui vient fous la'langue. 
Le bétail eft encote fajet au Aux de fang : le diagnof- 
tie de cette maladie eft que les animaux ne peuvent 
fienter qu'avec peine 3 il futvient bientôt après un 
flux de vehtre, accompagné de tenefme ou de diffi- 
culté de fienter ; les animaux rendent quelques ma- 
ticres glaireufes , & une férofité très-féude , qui dé- 


genere bien vite en un flux de fang trés-douloureux. 
7 Pour connoître la fievre dés beftiaux rien n’eft plus 


facile ; il fuffit de pofer Ja main entre la jambe gau- 
che du devant & le poitrail ; en état de ‘fanté le cœur 
y bat quarante-cin à'quarante-huit fois en une mi- 
nute quand les pulfatiôns paflent ce nombre , c’eft un 


figne de fievre. M. Lugard , médecin à Londres , 


publia en Anglois en 1757, ua éffai fur la nature , les 
caufes & la guérifon d'une maladie contagieufe qui 
_ régnoit alors en Angleterre parmi les bêres à corne, 
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 cônfiftence,& fi l’urine fe trouvoit plus épaifle & colo- 
rée ; fi le friflon étoit fuivi d’une grande chaleur, fi 
la fievre diminuoit , & fi le pouls devenoit régulier ; 

enfin fi les yeux étoient plus vifs, fi l'animal dref- 
_ foit les oreilles en voyant approcher quelqu'un, & s’il 
- commençoit à manger. | 

Il n’y avoit aucontraire prefque aucune efpérance, 
fi après fept jours , les éruptions & les abfcès dimi- 
nuoïent fans fuppurer ; fi la diarrhée continuant, 
Jhaleine fe trouvoit toujours échauffée & le co:ps 
froid ; fi l'animal fe plaignoït d’avartage & s’il ren- 
doit plus d’humeurs par les yeux & les naféaux, fi tes 
yeux devenoient troubles , languiffans ; fi Fengourdif- 
fement auygmentoit, fi l'urine étoit bien colorée, & 
fi l’animal exhaloit une odeur cadavéreufe. 

Dès que quelques-uns de ces fymptômes paroiïf- 
foient, M. Lugard faifoit tranfporter l'animal dans 
une grande étable au haut de laquelle étoient deux 
troux , d’un pied en quarté, l’un vers le midi, l'autre 
au nord-oueft pour la libre circulation de l’air ; on 
ouvroit aufli la porte environ une demi heure chaque 
jour pendant l'été ; l'animal avoit toujours une cou- 
verture , & on renouvelloit fa litiere toutes Îes vingt- 
quatre heures. apai tbe 

M. Lugard ne faïfoit point faigner les vaches ex- 
trêmement maigres , niles veaux foibles ; il faïfoit feu- 
lement tirer la valeur de deux livres de fang du 
cou des vieilles vaches ; & le double , fi les bêtes 
étoient fortes & grofles ; foit qu’il jugeât à propos de 
faire faigner l'animal malade ou non ; il ne le faifoit 
pas moins laver avec du vinaigre mêlé dans de l’eau 
chaude , où avoient bouilli des herbes aromatiques ; 
après quoi il le faifoit frotter avec un morceau de 
drap ou un bouchon de paille ; on réiteroiît cette opé- 

‘fation tous les jours matin & foir pendant un quart. 
_ d'heure, pour aider la tranfpiration. Ce médecin re- 
commandoit en méme-temps de laver avec de l'huile 
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chaude les tetines des vaches à lait , afin de le con< 
ferver. Nu à 

La faignée faite quand elle avoit paru néceffaire à 
M. Lugard ;il faifoit faire un cautere au fanon, & 
y faifoit mettre du chanvre ou de l'étoupe , graiflée 
de faindoux. Les deux bouts doivent pendre envi- 
ron de quatre pouces de chaque côté, il faifoit appli- 

‘quer en outre fur le cautere un emplâtre compolé de 
goudron & de vieux oing3.on ne le relevoit qu'au 
bout de vingt-quatre heures, on promenoit alors le 
feton, & onl’enduifoit d’un mélange de jaune d'œuf 
& de thérébentine de Venife ; quand la pattie fe gon- 
floit & fuppuroit trop, M. Lugard y faifoit appliquer 
un cataplafme de lait, de mie de pain blanc, & d'un 
peu de faindoux ; il faifoit relever l'appareil deux fois 
par jour , jufqu’à une diminution notoire de l’inflam- 
mation ; il recommandoit de laifler encore le feton 
environ un mois après la guérifon de l’animal 

Quand après la faignée l'animal tenoit la tête baif- 
fée, paroïfloit trifte, refpiroit difficilement & fouf- 
froit au moment des digeftions , il lui donnoit pour 

_remede le purgatif fuivant. kr 

Prenez quatre poignées de fon , faites-les bouillir 
dans dix livres d’eau de fontaine que vous réduirez à 

moitié, paîlez la liqueur, diflolvez y deux onces 
 d’electuaire lenitif, & une demi once de fel de glau- 
ber ; donnez à l’animal malade cette médecine tiede , 
& ne lui faites boire au bout de deux heures que quatre 
livres d'eau de gruau. 

Quand l’animal affeétée de contagion n'avoit pas 
ces derniers fymptômes, M. Lugard lui faifoit feule- 
ment prendre un breuvage compofé de troïs ou qua- 
tre onces de racine de garence , d’une once de racine 
de cucurma , d’une pareille quantité de celle de raifort 
fauvage , de deux onces de graine de fenouil, de qua- 
tre poignées par parties égales de fleurs de camomille, 
de matricaire , de rhue & de fauge ; on faifoit bouillir 
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le tout dans huit livres de petite bierre ; réduite àfix, 
"on pañloit Le tout , & on en prefcrivoit la colature en 
deux breuvages , à prendre l’un le matin, l’autre le 
foirs  - pu à 
+ On ne donnoit aux animaux malades aucuné nour- 
Htute folide ou feche’, jufqu’à ce qu'ils puffent ru- 
miner , de peur que leur eftomach ne vint à s’affoi- 

_blir,ce qui arrivoit ordinairement pendant la maladie. 
M. Lugard prefcrivoit la potion fuivante, 

Faires bouillir par égale quantité du lait & de l’eau 
de fontaine ; verfez-y quelques goutes de vinaigre de 
vin blanc, paflez cette liqueur , & donnez là tiede à 
l'animal ; on fe fervira pendant les trois premiers jours 
du vinaigre furat, & pour les jours faivans du vinaigre 
d’ail bien diftillé, afin qu’il foit pur. 

Ï] leur faifoit auffi donner alternativement de l’eau de 
foin , c’eft-à-dire , de l’eau verfée toute bouillante fur 
du foin haché bien menu , qu’on tiroit enfuite au 
clair, lorfqu’elle étoir prefque tiede. RER * 

On leur frottoit fouvent la gueule & les naféaux 
avec un mélange compofé de la décoétion de deux 
onces de raifins & de figues feches , de pareillé quan- 
tité de mahalep , & d’une demi once de graine de 
moutarde dans trois livres de lait & d’eau, qu’on fai- 
foit réduire à deux, & à laquelle on ajoutoit deux 
onces de miel rofat, & une demi once de fel ammo- 
niac : on fe fervoit d’une éponge pour employer ce. 
gatgarifme , & on le continuoit jufqu'à ce qu'il fe 
formât des uiceres ; après quoi on lavoit ces endroits 
avec une infufion de fauge, où l’on mettoit du gou- 
dron, du vinaigre , & affez de miel pour adoucir. 
Lorfque les ulceres devenoient fanguinolentes , on 
failoit l’infufñion de fauge plus forte, & on y mettoit 
de l’alun de roche pulverifé. Quand lanimal qu’on 
avoit panfé depuis quatre jours , devenoit trifte, avoit 
la diarrhée, accompagnée d’une efpece de friflon , 
fans cependant qu'il y crût des puftules fur la peau, 
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on lui faifoit prendre pendant quatre foirs le breuvagé 
fuivant. FLY 4 RO 5 ON | y 
. Prenez une demi once de fleurs de camomille , pa- 
reille quantité de celle de contrayerva ,& fix gros de 
thériaque de Venife ; mêlez-les dans trois livres de la 
potion indiquée ci deffus, pour foutenir l’eftomac, & 
faites avaler tiède le breuvage. : 
… On lui donnera encore fouvent à boire deux livres 
de ladite potion , & en oùtre tous les matins , & 
quatre fois l'après midi ur autre breuvage fait avec la 
racine de garance ; elle n’eft nullement incompatible : 
avec. fa thériaque: 5: moi 3 he | 
Quand les fibres de Ja gueule paroïffent affoiblies , 
lorfque l'animal a un froid univerfel , qu’il eft dé- 
pourvu de fentimens , & que les excrémens font noirs 
& infeétes , on prend deux onces d’écorce de chêne, 
une once de quinquina , & une once de mirrhe, où 
pulverife le tout , on le fait enfuite bouillir dans cinq 
livres d’eau jufqu’a la diminution d’un cinquicme ; la 
liqueur pañlée, on met dans la colature deux gros 
d'alun de roche en poudre , &°on fait prendre ce 
breuvage de quatre heures en quatre heures. Si l’ani- 
mal évacue beaucoup & eft foible , on y ajoute une 
demi pinte de lie de vin rouge ; on peut auf lui don- 
ner de l’eau de foin en y faifant infufer des fleurs de 
camomille macérées pendant quelques jours dans du 
vinaigre, -. . PRE 
Si les fymptômes diminuent après le quatrieme 
jour ; fi l’animal porte fa tête plus d’un côté que de 
l’autre , fi fes yeux & fes naféaux fluent beaucoup , & 
fi fes cornes {ont plus chaudes que le refte du corps, 
ileft prefque fur qu’il s’eft formé un dépôt dans la 
corne ; pour lors fans la toucher , on lui fait une ou- 
verture deux ou trois pouces au-deflous ; oh met à 
chaque côté de la plaie un linge trempé dans de. 
l’hutle ; on élargit enfuite le, trou pour-faciliter la 
fuppuration , s’il eft néçeflaire | la poudre d’afarumeft 
excellente 
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… excellente pour amener à fuppuration les abcès qui fe 
forment dans les naféaux. 

S'il fe forme fous la peau une tumeurinfecte, on 
louvre ; après qu’elle afuppuré, on mét dans la plaie 
un tempon d'étoupes trempées dans un mélange de 
thérébenthine , de mirrhe pulvérifé & de jaune d'œuf ; 
& par deflus un cataplafme d’avoine concaflée , de 
vieille bierre , & d’efprit de vin; ce cataplafme fe met 
bien chaud , & on le renouvelle deux ou trois fois par 
jour. _ AT, 

La grande crife eft ordinairement fuivie d’une diar- 
rhée utile, on aide même la nature par un breuvage 
avec une demi once de rhubarbe, pareille quantité 
de fené , une once de reglifle coupée en morceaux , 

_ & une once de ‘graine d’anis en poudre 3°on fait 

bouillir le tout dans quatre livres de petite bierre 

u’on réduit à trois , on en donne la colature à l’ani- 

mal malade, On lui préfente encore de l’eau de gruau 

prefque tiede ; & fur le foir une once de diafcordium 
dans deux ou trois livres d’eau chaude. 

Si l’animal eft conftipé après la crife, & fi la peau 
s'attache à Ja chair, il faut lui donner fur le foir une 
once de fei d’epfom mêlée avec du fon, mais il faut 
attendre que la crife foit entierement pañlée. 

Lorfque la guérifon eft avancée, on donne une 

. médecine un peu plus forte que le breuvage qui a 

… fervi à favorifer la grande crife. 

‘. Tel eft le traitement indiqué par M. Lugard pour 
les maladies contagieules ; nous allons aétuellement 
expofer le réfumé des traitemens qu'indiquént la plû- 
part des auteurs dans pareil cas. Les remedes qu’on 
y employe font ou préfervatifs ou curatifs. Nous avons 
déjà fait mention de la plûäpart des préfervatifs ; il eft 
conféquemment inutile de les rappeller ici, nous ne 
patierons que de ceux que nous avons pü omertre 
tant, dans cet article que dans d’autres de ce Dic- 
tloñnaire. 
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Dans la fechereffe & les grandes chaleurs on aura 
foin d’abreuver fouvent les beftiaux ; on évitera de 
es faire boire dans des eaux croupiflantes , dans 
celles où on a mis rouir du chanvre , & dans les eaux 
balles & marécageufes ; on ne les Jaïffera pas paître 
pendant la nuit, ni fortir trop matin de l'étable ; on 
attendra que L'air foit purifié par la chaleur des rayons 
du foleil. Qu | 

On faignera les beftiaux dès qu'on s'appercevra de 
quelque danger ; on fera la faignée au cou, & on ti- 
rera environ une pinte & demie de fang aux bœufs, & 
feulement une ‘aux vaches ; quant aux genilles , on 
ne fera la faignée que de moirié,& aux veaux à propot- 
tion. Le lendemain de la faignée on les purge avec 
une once d’affa fœtida , autant de crocus metallorum , 
trois gros de falpêtre, & pareille quantité de fleurs de 
fouffre : on mêle les ingrédiens avec lJ’avoine & le fon, 
ou bien on les délaye dans du vin, & on fait avaler 
cette boiflon dans une corne ; on diminue cette dofe 


‘à proportion , felon les efpeces differentes d'animaux, 


leur âge & leur force ; on réiterera cette purgation 
deux fois de trois jours l’un, & on ne laïffera pas for- 
tir les animaux le jour qu'onles aura ‘ia és, 

Dans lejournal de Verdun du moisde Mai 174$ on 
met au nombre des meilleurs préfervatifs la thériaque 
& l’orviétan ; on les délaye l’un & l’autre dans du vin 
à La dofe d’une onèe & demie pour un cheval ou pour 
un bœuf , d’une once pour une vache, & d’une demie 
once pour une genille , & à proportion pour les au- 
tres animaux. | 

IL y a des auteurs qui recommandent contre les ma- 
ladies contagieufes, un crapaud vivant ou mort, en- 
velopé dans un linge avec du fel, de l'ail à moitié 
écrafé, du vif argent, & de l’afla fœtida pendu au 
cou ; quand les animaux ont porté cette amulette pen- 
dant quelque tems , on {a jette dans le feu ; attuelle- 
ment on-n'a pas grande confiance dans de pareils 
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semedes, On fera très-bien de mêler dans la ee 
Hbende qu'on donne aux beftiaux quelques feuilles de 
mercuriale , buglofe, bourache , chicofée fauvage, 
creflon , fcordium , &e. 

. Le Journal Œconomique du mois de Janvier 175x 
rapporte qu’en 1713 un grand troupeau de bêtes à 
corne fut préfervé de la mortalité en broutant du cref- 
fon de fontaine, il en dévora jufqu’aux racines, mais 
ges plantes ne furent pas plutôt déracinées que le trou 
peau devintmalade ,& périt pour la plus grande partie, 
Dans les temps de contagion parmi les beftiaux on 
pourra faire tremper une ou deux livres d'antimoine 
crud dans deur boïflon , on la fera bouillir environ un 
quart d'heure avant.que dela leur donner : on prétend 
auffi que les eaux ferrugineufes font de très-bops pré- 
fervatifs ; on puife dans des fontaines de cette qua- 
_dité, l’eau qu'on veut faire boire aux beftiaux , de 
peur qu’en y entrant, ils ne viennent à la troubler. On 
leur donnera de .cette eau pendant dix ou douze jours 
confÉcurifs , & -on-ne leur donnera à manger que deux 
heures après, Un gentilhomme de.la province d'York 
es faifoit d’abord faigner , après quoi il leur donnoir 
des purgatifs rafraîchHfans pouren venir enfuite à L'i- 
noculation. Voici la méthode avec laquelle il inocu- 
doit ; il faïfoit une incifion au fanon , il y mettoit des, 
étoupes trempées dans l'humeur qui couloit des yeux 
ler des naféaux des autres bêtes déjà atraquées de la 
contagion ; il laifloit ces étoupes trois jours dans l'in- 
cifion , & dès que les fymptômes du mal fe déclas 
roient , il faifoit mener Les bêtes inoculées dans un 
| pré, où-elles reftoient jufqu'a la fin de la crife. Du 
lxant tout Le temps de la maladie, -on donnoït pour 
 boiflon dufon délayé dans de l’eau chaude. On ob- 
| feivera à ce fujer.que.les pâturages d'Angleterre {ont 
communément fort gras ..&très-fouvent arrofés d'eaux 
minérales. Ona depuis inoculé des beftiaux en plu- 
 fieurs endroits , & Les fuccès n’ont.pas réponds à. l'ef- 
| pérance, Re T2 d 
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 Quelques-uns recommandent de fufpendre dans les 
‘étables un fac dans lequel on a mis du fel. Quand les 
bêtes l’ont une fois goûté, elles ne manquent pas. 
d’aller le lécher toutes les unes après les autres en 
entrant, M. le Page infifte fur le goût décidé du pied 
fourchu pour le falpètre. ë 
On prévient encore les maladies des beftiaux en les 

purgeant une fois pendant l’année,;au mois de Marsdans 
les pays chauds, & au mois d'Avril dans les climats 
froids ; on frotte en même temps la langue de l’ani- 
mal avec du fel, du vinaigre & de l'ail. La corne eft 
Pinftrument dont on fe fert pour leur faire avaler 
les médecines. On les a aufli fouvent garanti en 
leur donnant de deux jours en deux jours pendant 
SL temps, trois ou quatre goufles d'ail écra- 
ées , une once de rasine de gentiane en poudre , ou 
de crocus metallorum , deux cueillerées de fel , une 
poignée de grains de genievre, & quelques grappes. 
de verjus ou de raifins dans l’avoine & le fon, 
‘Après avoir rapporté les remedes préfervatifs , 
voyons à préfent les curatifs. Le dégoût accompagne 
prefque toujours les differentes maladies des beftaux; 
on commencera donc la cure de toutes ces maladies 
par un gargarifme , au moyen duquel on nettoyeras 
& on lavera le dedans de leur gueule ; ce gargarifme 
fera préparé de la maniere fuivante. 

Prenez deux bonnes pincées de poivre avec une demi 
poignée de fel , mêlez-les avec quelques têtes d'ail 
mondées & pilées,, jettez le tout dans une chopine de 
bon vinaigre ; ayez enfuite un bâton, que vous en, 
velopperez d’un linge blanc de leflive, trempez-le dans 
fa liqueur , frottez-en la langue , le palais & toute la 
bouche de l’animal malade , & tâchez même de lui en 
faire avaler quelques gouttes ; on réiterera journelle- 
ment ce remede jufqu’à ce que l'appétit foit totale- 

. «ment rétabli; quand on n’a point de poivre, on fe 
fert:en fa place de roquette, de curage ou de jus d’oi= 
gaon & de poireau. 


/ 
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Si on ne peut pas rappeller l’appétit de l’animal par: 


Ce gatgarifme , on le faignera & on le purgera , ou 


bien on lui fera prendre le matin un verre de vin, 
dans lequel on aura auparavant fait infufer de lan- 
timoine , & fi le mal prefle , on lui donnera toutes 
les heures. [1 faut obferver de ne donner à manger 


que trois heures après l’ufage du remede ; le fouffre, 


jaune avec une demi once de fel äans du fon ou dans 
du vin, continué , pendant cinq ou fix jours , eft un 


. remede excellent. F 


Lorfque la maladie eft entierement déclarée, &. 
lorfqu'on s’apperçoit qu’elle eft réellement conta- 


gieufe ; vour prenez pour lors une poignée de graines 
de genievre , & pareille quantité de racines d’angéli 


que ; vous les faites feecher, vous les pulverifez & 


‘vous y joignez une poignée de feuilles de rhue tou-, 
tes vertes, deux têtes d'ail, & une quantité fuffifante 
de bon miel ; vous battez le tout enfemble, & vous 


en donnez la groffeur d’une bonne noix ,fi c’eft un 


bœuf ou un cheval ; le tiers moiné fi c’eft une vache ,. 


& à proportion aux autres animaux. A 


Le Diétionnaire Œconomique annonce le remede 
fuivant comme très-excellent pour toutes fortes de 
maladies qui peuvent furvenir aux brebis, aux chè« 


vres , aux vaches , aux chevaux , & généralement à: 


tous les animaux, fuppofé qu’on puifle valablement 
IPP q P 


employer un remede aufli univerfel dans l’art vétéri- 
naire ; on n'en admet point de pareil dans la méde-: 
 cine.des hommes , & par la même raifon on n’en doit. 


point non plus admettre dans celle des animaux. 
_ Vous mettez pour préparer ce remede univerfel, 


dans une pinte de vin blanc, mefure de Paris, une. 


once de foie d’antimoine, enveloppé dans un linge, 


ajoutez y un gros de fené, mettez-y aufli du fucre, de: 
ÿ 


la mufcade & des-autres épiceries chaudes, attendu que 
c'eft de froid & d'humidité que proviennent la pläpaït 


des maladies des animaux qui pâturent. À la derniere 


due 


… 
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rigueur on pourroit cependant fe païñler d’épiceries s 
vous laiflez tremper le tout pendant vingt-quatre 
heures ; mais fi yous êtes preflé, vous les faites bouil- 


: Hr pendant trois où quatre minütes. La dofe de ce 


remede eft d’un quart de pinte pour les brebis & au- 
tres petits moutons , & d’une pinte entiére pour les 
vaches, chevaux & autres grandes bêtes. 

Après leur avoir donné ce remede , on Les tient & 


Létable chaudement , & onne leur donné de nourri- 


ture que le foir , ou du moins trois où quatre heures 
après avoir avalé ce rémede ; on les tiéndra de même 
chaudement & fans manger trois heures avant. 

* Siles bêtes malades vomiflent peu de temps après 
Pavoir pris ,on leur en donnera une feconde dofe au 
bout de deux heures ; cette feconde dofe ne doit ètre 
que le quart de la premiere. 

Outre ce rémede général on trotive encore dans le 
Diétionnaire Economique plufieurs remedes particu- 
liers pour chaque maladie. Le prémier qu’il rapporte 
eft pour les tumeurs contre lefquelles nous en avons 
déjà indiqué quelques-uns dans ce même article. 
S'il y a grande chaleur, dit le iédatteur de ce Dic- 
tionnaire , avec un violent battement de flancs, il faut 
d’abord faire une faignée , on fera enftiite à latumeur 
une ouverture cruciale , on lavéra bien la plaie avéc 
l’eau de vie ou l’eau commune dans laquelle on aura 
fait diffoudre une quantité fufhfante de fel, on la cou- 
vrira de thérébentiné délayée avec un jaune d'œuf, du 
miel & de Peau de vie, & on La panfera deux fois le 
jour avec de Pétoupe ou d: la corde 'éfilée ; on 54 

? 


_.pliquera aufli fur la plaie le blanc de poireau pil 


ou la plante nommée curagé. | 

On peut encore faire ufagé d’un tuyau de plume 
rempli de vif argent qu’on aura caclieté par les deux 
bouts, on l'introduit par le moyen de la lancette dans 
le fanon entre cuir & chair , ou fur lé haut du cou du 
bœuf ; fice'eit pour des chevaux ; on la place vers le. 


un. 
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cou. II fe fair par ce moyen un écoulement de matie- 
_re purulente , & la guérifon s’en fuit pour l’ordinai- 
re ;ilyena, ainfique nous l’avons déjà obfervé , qui 
font des fetons aux bœufs , en leur perçänt le chignon 
avec un fer rouge de la groffeur du doigt, & païilant 
dans le trou une corde qui y refte & occafionne l’é- 
coulement d’une matiere purulente: on a foin de te 
mr toujours l'ouverture en état : quand l'évacuation 
commence à diminuer , on purge la bête malade avec 
une demie-once d’affa fœtida , une once de crocus 
metallorum , trois gros de jalap, & autant d’aloës ; on. 
met le tout en poudre, & on le fait bouillir légere- 
ment dans une chopine de vin blanc ;. cette médecine 
fe réitere deux fois, de deux ou trois jours l’un ; ou 
bien on prend pour le purger une once & demie de 
poudre des feuilles & racines de cabaret ; on Les. fait 
bouillir dans une chopine de vin ; on donne cette 
infufon en dofe plus où moins forte, à proportion de 
J'âge & des forces de l'animal. 

Après la purgation, on lui fera prendre une once 
de thériaque,une demie cueiïllerée de poudre à canon, 
& une demie-once de cinnabre dans un demi feptier de 
vin chaud : ou bien on lui fera avaler dans une cho- 
pine de vin de la racine d’aunée ; d’imperatoire , & 
d’ariftoloche à la dofe chacune d’une demie-once ; on 
y ajoutera une once de chriftal de fuie de cheminée. 

On lui donnera pour nourriture deux fois par jour 
de l’avoine bouillie dans du vin, & un peu de foin 

_ nouveau ; & pour boïflon une décoétion de fcabieufe 
_ & de chardon benit , ou de fcorfonere & de racine 
de reine des prés ; on tient le tout chaudement, 

On guerit encore fouvent ces tumeurs en don< 
nant à manger aux bœufs des feuilles & baies de 
viorne , & en mettant en même-temps un morçeau 
de la tige de cette plante entre cuir & chaïr vers le 
chignon du col , pour atürer ur dépôt , & enfuie un 
écoulement. 

| Ta 
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M. de la Marre après avoir rapporté le traîtement 
des tuméuts , donne enfuite celui de la petite verole 
des beftiaux. Si l’on étoit fur, dit-il, que l'animal 
fat attaqué de cette maladie , il faudroit le faigner 
avant qu’elle eut paru au dehors; mais quand on ne 
la connoît que par Les boutons qui paroïffent fur la 
peau, au lieu de faïigner, on ‘aidera aucontraire l'é- 
ruption en faifant prendre dans une #chopine de vin, 
pendant deux ou trois jours de fuite, le chriftal de 
fuie de cheminée, & on couvrira bien l’antmal pour 
faciliter la tranfpiration ; on aura foin {urtout de lui 
ratiffer la langue, & de lui laver tout le dedans de la 
gueule avec une décoétion d’aigremoine, d'orge, à 
Jaquelle on aflociera deux cucillerées de miel rofat ; 
ou bien on la lui lavera avec du vinaigre, dans lequel 
on aura fait infufer une demie poignée de fauge. pa- . 
reille quantité de grande joubarbe & de racine d’an- 
gélique ou d’imperatoire, on pilera le tout avec quel- 
ques gouffes d’ail & une poignée de fel : on commen- 
cera d'abord par le premier gargarifme, après quoi 
on ufera du fecond. 

© Quand les puftules commencent à fe fesher, on 

purge alors l’animal avec une cueillerée de fleurs de 
fouffre , autant de faffran des metaux, une demie once 
de cannelle & autant de cloux de girofle ; on fait 
bouillir le tout dans une chopine de vin ; jufqu’à dimi- 
nution du tiers : ou bien on lui fait avaler un breuvage 
préparé avec une demie-once de genièvre en poudre, 
une once d’afarum aufli pulverifé , & une cueillerée 
de chriftal de fuie , qu’on fait infufer dans un demi 
feptier de vin. On donne de temps en temps à l’animal 
convalefcent quelques morceaux de pain trempés dans 
le vin, & on le tient à l’étable jufqu'à parfaite gué- 
rifon. | 

Le traitement de la fonte ou catarre eft encore 
très-bien détaillé dans le Diétionnaire Œconomique. 
Il eft très important dans cette maladie d'entretenir 
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Pécoulement de l'humeur : on fait prendre à cet effer 
à l’animal deux ou trois fois par jour un bouillon de 
geneft verd ou de coudrier ; quand ila bavé pendant 
une heure ou environ, on lui lave le dedans de la 
gueule avec le gargarifme prefcrit pour le traitement 
de la petite verole , pour pouvoir par-là rappeler fon 
appétit. Si malgré tout cela il ne fe rétablit pas , on 
Jui fait manger-une demi poignée de graine de ge-, 
nievre écrafée, & autant de grains de verjus ou de 
raifins , on y ajoute une once de crocus metallorum , 
on mêle le tout dans du fon, ou bien on lui fait avaler 
dans du vin ; deux heures après on lui donne du miel 
délayé dans une eau blanche tiede pour le défalterer : 
on lui fetinguera aufli de temps en temps dans les na- 
féaux & les oreilles pendant la jourrée du jus de poi- 
rée avec une décottion de feuilles de tabac; on le fera 
encore éternuer en lui foufflant dans les mêmes na- 
féaux avec une plume ou un chalumeau , du tabac en 
poudre, ou une pincée de racine d’ellebore blanc 
pulverifée , avec pareille quantité de betoine ou de 
maron d'inde defleché au four aufli pulverifée. Pour 
rendre ces fternutatoires encore plus efficaces, on leur, 
fera prendre des parfums d’encens , fouffre & bois de 
genievré : l'animal en refpirera la fumée par les na- 
féaux. 

Si la bête malade eft extrémement foible , s'il a 
tout le corps. froid & des mouvemens convulfifs , Ia 
purgation eft dans ce cas indiquée préférablement 
à la faignée , qui ne convient ordinairement que 
dans les commencemens : cette purgation fe prépare 
ainfi. AU 

On prend quinze grains de tartre émetique , une 
demie-once de thériaque, autant de diaprunis , on 
mêle le tout dans une chopine de vin chaud , & on le 
fait prendre à l'animal , ce qu’on réitere deux jours 
de fuite ; autrement on prend un demi feptier de dé- 
coction de racine d'iris commun , une demie-once de 
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_ gentiane, & autant de gratiole avec une once de pou- 
dre d’ofarum ; au refte on obfervera de proportionner 
toujours aux forces & à l'age la dofe de toutes les mé- 
decines & autres remedes : après avoir ainfi purgé 
l'animal , on lui fera prendre pendant trois jours de 
fuite une once de chriftal defuie , une demie-once de 
clopories , & parcille quantité de cinnabre. À défaut 
de cinnabre on peut fe fervir d’une demie-once de ra- 
cine d’aunée , qu’on pulvérifera avec pareille quan- 
tité d’ariftoloche aufli réduite en poudre. On délaye 
le tout dans un demi feprier de vin, auquel on ajoute 
un verre d'eau de vie, & on le lui fait prendre chaud. 
Quant au flux de fang, on trouve encore dans le 
Ditionnaire Bconomique des remedes excellens con- 
tre cette maladie ; on prend dans ce cas une poignée 
de verveine , on la fait bouillir dans un pot de terre 
jufqu'à diminution de moitié, & on fait prendre la 
décoétion le plus chaud qu’il eft poffible ; un mo- 
ment après on fait manger un picotin de feigie à 
l'animal , on le couvre bien , & onne lui donne à 
manger que deux heures après : ou bien on lui donne 
deux fois, de deux jours l’un ; trois onces d'ipeca- 
cuana en poudre : ou bien une demie-once de rhu— 
barbe ou une once de rhapontic auñli en poudre, avec 
Jequel on affocie une once de thériaque, qu'on dé- 
laye dans un demi feptier de vin. Si le flux de fang ne 
difcontinue pas , malgré la purgation , on donnera 
feulement pendant quelques jours de fuite ,une noix 
mufcade en poudre, une demie-once de cannelle, deux 
gros de cloux de girofle, & une demie poignée de 
rofes de provins aufli en poudre ; on fait bouillir le 
tout légerement dans une chopine de vin : on don- 
néra pour boiflon ordinaire à Panimal malade de 
Peau blanche ferrée , & de temps en temps une dé- 
coétion de plantin & de glands de chêne ; avec quel- 
ques cueillerées de pepin de raïfins, concaflés. Où 
obfervera de ne pas employer tour d’un coup des 
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remedes trop aftringens. Pluficurs animaux font morts 
pour leur en avoir fait avaler trop tôt ; mais il n'y 
aura aucun rifque de leur faire avaler dans une cho- 
pine de vin une once de thérébentine qu'on 4ura au- 
paravant délayée avec un jaune d'œuf. Si le Aux ne s’a- 
rête pas par ce remede , on aura recours au fuivant 

: On prend des racines de grande confoude , de bif- 
torte & de tormentille ; on les pulverife, on mêle 
cette poudre avec le coing , la neffle ou le grattecul, 
& on fait bouillir le tout dans du vin. 

; Nous allons enfin términer l'article des maladies 
épizootiques en rapportant le remede qu'indique le 
Ditionnaire Œconomique contre le bouron qui vient 
fous la langue du bœuf où à fa racine ; quoique 
nous en euffions déjà indiqué quelques-uns dans cet ar- 
ticle , celui-ci pourra encore très-bien y avoir place. 
Vous faites bouillir dans un pot de terre mne poiguce 
de rhue , deux onces d’angélique de Bohême & au- 
tant d’imperatoire jufqu'à réduétion de moitié, met- 
tez-y enfuite une demi livre de poudre cordiale ; dor- 
nez ce breuvage un peu tiede ; 11 faut avoir foi au- 

ravant de bien nétoyer la langne de Fanimal avec 
le gargarifme dont nous avons rapporté la formule 
en parlant de la petite verole. $ 

Nous obferverons que le mom épizootique dont il 
a été queftion fi fouvent dans cet article, & qui en 
faie même la bafe, eft tiré d’un mot grec, & qu'on 
auroit dt dire épizoonique au lieu d’épizoorique. NF. 
de Grace , äncien rédaéteur du journal & de fa ga- 
zette d'agriculture eft le premier auteur qui l'a em- 
ployé. 

ÉPOUVANTAIL. On appelle ainfi la figure d’un 
‘homme ou d’un animal, ou même ume machine com- 

fée de trois bâtons fichées en terre,à la fommité def 
quels eft attachée une petite perche avec de Pofier eu 
du chanvre, warnie de plumes ; on met cette machine 
dans une chenneviers ou dans un jardin, & par fon 
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moyen on épouvante fi fort les oifeaux ; qu’on les éloi- 

gne d'un champ, & qu’on les empêche d'y venir man- 
er les femences & fruits qui viennent à maturité. 

ERGOT. C'eft ie nom vulgaire qu’on donne à une 
efpece de corne molle où aux tumeurs fans poil que 
portent entre les jambes fes chevaux & quelques ani- 
maux à pied fourchu : on apelle encore ergots , les 
éperons du coq... He 

ERGOTE , fe dit d’un chien de quelque efpece 
qu'il foit qui a un ongle de furcroit au dedans & au 
deflus du pied, 

ESCARBOT ou SCARABÉE , c’eft un infe@te: 
dont la clafle eft très-étendue ; les efpeces les plus: 
connues {ot le cerf volant , le hanneton, Le fouille 
merde & lé fcarabée onctueux. Nous allons parler de. 
toutes ces efpeces dans cet article à l’excepturon du: 
hanveton , dont nous ferons un article féparé. Voyez 
Hanneton. 

Le cerf-volant, connu chez plufeurs auteurs fous 
les noms de grand efcarbot ou de fcarabée cornu , eft 
le plus grand de tous les fcarabées qui fe trouvent 
dans le royaume, & en effet on en trouve qui ont 
cinq ou fix doigts de longueurs : on diftingue dans ces 
infeétes trois parties principales ; la tête, la poitrine 
& le ventre. La tête eft quarrée, plus large que la 
poitrine, aflez dure , anguleufe fur les bords tant an. 
térieurement que pofterieurement, armée en devant 
de deux cornes remarquables d’un beau rouge, liffées 
& luifantes comme du verre , longues , égales , mobi- 
les ,branchues , dentelées, divifées en deux branches 
à leur extrêmités , avec un rameau vers le milieu , & 
de petites dentelures fur leur côté intérieur au-deflus 
& au-deffous de ce rameau , applaties en deffus dans: 
leur premiere moitié ; ces cornes fe Joignent l’une à 
l’autre par le bout à l’aide d’un fort mufcle , fibreux 
& blanchätre pour faifir fermement tout ce qui fe pré- 
fente. Âu milieu de chacune d’elles eft placée une. 
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bouche affez grande , d’où fortent quatre a 
jaune pale ; fes deux fuperieures font les plus longues, 
elles conftituent la trompe ou la langue ; à chaque 
côtc de la bouche fe trouve üne mouitache noire à 
quatre articulations , plus iongue , fituée près des plu- 
mes fuperieures ; & une autre près dés plumes infe- 
rieures , qui quoique plus courte dé moitié , eit ce- 
pendant compolée d'autant d’articulations que la pre- 
miere. La machoïre inferieure reffemble à une feuille 
de lierre ; à la bafe des cornes au-deflus des yeux font 
deux antennes noires comme du jais, & aflez longues, 
pliées, compofées chacune de fix nœuds ou jointures 
à leur extrémité, & terminées d’un côté feulement par 
quatre petites franges qui leur font un ornement en 
façon de plumaceaux plians. Ses deux yeux fitués à 
côté des cornes font ronds, petits , noirs, ou d’un 
brun tirant fur le rouge, luifans , un pen faillans, 
convexes , égaux : la poitrine eft pareillement quar- 
rée , jointe d’une part à la tête, & de l’autre au ventre 
par des mufcles jaunâtres , revêtue d’une croute dure. 
Elle donne atrache en deflous à la premiere paire des 
jambes , qui font les plus longues & les plus grof- 
fes, dont les cuifles fe trouvent garnies d’une efpece 
de duvet jaune ; la jambe proprement dite eft pofté- 
rieurement épineufe , ou faire en dent de fcie; & le 
bout des pattes qu'on peut appeller le pied , formé de 
quatre nœuds ou jointures , terminé par deux petits 
crochets & une épine plus courte intermediaire ; ce 
qui fait comme un hameçon à trois pointes. 
Le ventre eft compofé de fix anneaux , qui vonten 
diminuant de longueur. Le premier eft quadrangu- 
laire & le plus confidérable , il/donne artache à la fe- 
conde paire de jambes, de même que le fecond an- 
neau le donne à la troifieme paire. Sur le dos les vrais 
ailes fout enfermées fous les faufles ; ’eft-à-dire , fous 
deux fourreaux durs & cruftacés , de couleur de 
_chataigne, d'égale longueur & aufli long que le corps 
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&c quitirent leur ve du milieu de {a poitrine. Ces 
aîles fe plient en defflous ; elles font larges & foute- 
aues par de fortes nervures rougeîtres. 

Qutre la chair fibreule contenue dans la poitrine & 
le ventre , il s’y trouve une infinité de trachées ou 
vaifleaux pulmonaires d'une ftruéture admirable pour. 
fervir à la refpiration. L’efophage qui pañle par le 
milieu de la poitrine , le ventricule & les inteftins vont 
droit à l'anus par un canal fimple : ils contiennent une 
humeur jaunâtre ; la partie mafculine eft roulée entre 
quatre petites feuilles ; & quand on prefle l’extrèmité 
du ventre , on la fait fortir par la pointe. 

La femelle a tout le corps noir & piété comme une 
peau dechagrin;latête plus ronde,& deux petitescornes 
pointues , maistrès-fortes & armées detrois branchess 
deux mouftaches, dont l’exterieure qui-eft la plus lon- 
gue , a trois ætfculations ; deux langues de plumes 
jaunes , qui lui fortent de la bouche ; des antennes à 
fix nœuds, dont Le bout.eft orné d'une plume à quatre 
feuilles pliantes ; les yeux faillans , oblongs & luifans 
comme du jais, & la bouche couverte d’un bouclier 
feuillée.en deffus &en -defous ; Les aîles :repliées fous 
les fourreaux d'une façon finguliere , dont da plus 
grandemervure eft-crennelée & fillonnée ; fix pates, 
dont les premieres font articulées fous le bouclier du 
_ corcelet-& les fuivantes fous de ventre. comme dans le 
mâle ; une chair fibreufe artiftement arrangée fous 
l'os quadrangulaire de la poitrine , & :parfemée d’une 
infinité de -trachces & de veficules pulmonaires , par 
de moyen defquelies le ventre bat les aîles :& l'animal 
vit, On ne lui remarque aucune apparence de cœur, 
mais on:trouve caché dans fon ventre un ovaire re- 
amarquable avec environ vingt œufs aflez gros , pâ- 
des pleins d'une humeur gluante. 

Ce qu’il y a de plus curieux dans le cerf volant fe- 
Jon Swemmerdar ,eft cette efpece de petite trompe 
on de langue qui lui fert d’inftrument pour prendre fa 
nourriture, Î ne prend d’autre aliment que l'humidité 


ESC 203 
qui découle des chefnes, & qui approche allez | 
vent de la fubitance du miel liquide. Swammerdam 
eft’encore “étonné d’adimiration en-examinant la façon 
finguliere dont les aîles de cet infeête font pliées & 
ramafiées enfemble fous Les écailles dont elles {ont re- 
vêtues : on découvre à l’extrêmité «de ces aîles :certai- 
fes. jointures où l'on apperçoit de petits mufcles qui 
leur donnent le mouvement ; aufli dès que les aîles 
du cerf-volant font bleflées , on en voit fortir de Phu- 
midité , ce qui ne leur arriveroit pas, fi toute leur 
. fubftance étoit membraneufe. | 

Quand on touche le cerf-volant dans quelques 
parties de fon corps, il fe redrefle & e retourne pour 
faire face à l’ennemi , en lui ‘préfentant fes cornes qui 
lui fervent de -défenfes ; s’il veut attraper le doigt de 
quelqu'un entrelles deux pointes de fes cornes, il les 
ferre tellement ,, «qu'ilen ‘fait fortir te fang , même 
avec grande douleur. | 

Le cerf-volant habite les bois , furtout ceux où il 
y a beaucoup de chênes. Pendant le mois de Mai & 
pendant l'été il fetienticaché durant le jour fous une 

ietre, une racine , &.le foir dès:que le foleil eft cou- 
ché il fort & s'envole ; quand äl vole, il tient fon 
corps dans une pofitian perpendiculaire ; les étuis 
écailleux qui couvrent fes raîles , s'ouvrent auflitôt 
pour en faciliter le battement , & reftent dans le même 
état fans mouvement tant qu'il vole ; fon vol n'eftpas 
élevé, il ceft très lent. | 

Si l’on fépare fa tête du refte du corps, les deux 
parties vivent féparément, mais la tête wit plus long- 
temps que le refte >enforte qu'elle pince «ncore au 
bout de quelques jours. Cet infeéte æftextrèmement 
fort ; fi on l'enferme vivant dans une boëte , il y fait 
autant de bruit qu'en:pourroit faireun animal d’une 

randeur plus grande que la fienne ; infenfblement 
ce fracas diminue. à proportion que fes forces fe per- 
deut faute de noutriture, 
© On donne à cette efpece de Scarabée Le nom de 
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cerf-volant , patce que cet infeéte a des cornes bran- 
chues femblables à celle du cerf, 

Le cerf-volant paile en médecine pour diuretique; 
il convient dans l'hydropifie , le rhumatifime , la goute 
& la néphretique ;il peut cependant caufer quetqu'ir- 
ritation aux conduits urinaires , mais il faut avoir pour 
lors recours aux émulfions ; quand on le prefcrit dans 
les maladies fufdites , c’eft ordinairement en poudre, 
depuis la dofe de de grains jufqu’à huit , dans trois 
ou quatre onces d'eau de pariétaire ou de faxifrage. 
Pour préparer cette poudre, on met ces infectes dans 
un vaïieau de verre bien bouché ; on les expofe en- 
fuire au foleil pour les faire fécher, & on les réduit 
pour lors facilement en poudre. On employe encore 
les cerfs-volans à l’exterieur , ils appaifent les convul- 
fions & la douleur des nerfs, fi on les écrafe &fion 
les applique fur la partie, ou bien fi on les fait cuire 
dans un onguent approprié. Si on en extrait l’huile par 
infufion » dit fcohroder , & fi on en diftile-dans l’o- 

eille , elle en appaife auflitôt les douleurs, & ôte 

même la furdité. L'huile de cer-fvolant & celle de 
{corpion jointes enfemble , guériffent felon Etmul- 
ler , l'épilepfe des petits enfans , & facilitent l’accou- 
chement difficile : on fe fert encore des cerfs-volans 
en amulettes ; mais de pareils remedes font apocri- 
phes ; aufi n'en parlerons nous pas ici. 

Le fouille-merde eft la feconde efpece de Scara- 
bée , il a la tête plate en deffous, & un peu bombée 
en deffus avec plufieurs anneaux fenfibles. Linneus 
dit qu'elle eft munie d’un bouclier obtus, de figure 
rhomboide , & élevé dans fon milieucomme une écaille 
de tortue. Ilen part des deux côtés deux antennes à 
mafles un peu courtes , dont la tige eft rougeître , di- 
vifées au bout en plufeurs filamens. La poitrine eft 
liffée avec un fillon creufé au milieu vers la partie pof- 
terieure; les fourreaux ou étuis qui couvrent les aîles, 
font pareillement liflés, noirs, cannelés. Tout le cor ps 
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éft arrondi, compact, large , d'une couleur noire 
bleuâtre, Inifante en deflous ; les jambes font ante- 
rieurement dentelées en maniere de fcie ; on remat- 


_ que à la partie anterieure des cuifles de la premiere 


paire des jambes attachées au milieu de la poitrine, 


une grande tache tannée & velue. La bouche de lin= 


feéte eft garnie de deux machoit 
ol 1 % 
mées d’un duvet tanné, . 
Ce Scarabée fait fa demeure-ordinaire dans les im 


es rabatrues, parfe- 


. Imondices &:les matieres les plus fales ; il a été renom 


0 
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mé autrefois parini les Egyptiens, il ÿ étoit même en 


vénération , & on le regardoit comiñe éonfacté au 
foleil.-On acru pendant longtems que cet animal étoit 
toujours mâle, & qu'il produifoir {es petits fans at- 
couplement avec aucune femelle, en dépofant fes 


œufs dans des boules de bouze où d’autres fembla- 


bles matieres, qu'il roule continuellement avec fes 
pieds de derriere. Une pareille produétion pafle au- 
jourd’hui pour impoflible : on {çait actuellement que 
cet infete ne fréquente les endtoits où on le trouve, 
que pour y dépofer après l’accouplement des œufs , 
d'où fortentdes larves qui fe transforment enfuite en 
cet animal. :: 

* Un infeéte aufi célebre ne pouvoit manquer, dit 
M. Geoffroy; dans fon hiftoire des infectes, d’avoit 
des propriétés, furtout en médecine, auffi lui en at-on 
attribué beaucoup. Pline , Avicene, Lanfranc , & plu- 
fieurs autres l'ont regardé comme un excellent remede 

pour la guérifon des hémorrhoides ; des douleurs d'o- 
reilles | de celles de bas-ventre , & même pour fa 
pierre ; mais Ja meilleure de toutes'fes qualités , éft de 


. poufler les urines & les évacuations du fexe ; en gé- 


néral tous les infectes À étuis ont plus ou moins cétre 
vertu qui fe trouve dans un degré fi éminent dans les 
cantharides : on atttibüe encore à ces’ infectes: des 
vertus apocriphes queje paîñle fous filence. ‘2 
” Le fouille-merde fe nommé encore pillulaire:,"à 
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eaufe de fes boules creufes de fiente qu’il forme pour 
dépofer fes œufs dans leur interieur. Mrs, Salerne & 
Arnaud de Nobleville prétendent que la poudre de 
fouille-merde foulage dans la protuburance ou le fta- 
philôme des yeux : on la feme fur le reétum dans la 
chute du fondement : elle l'empêche de retomber lorf- 
qu'il a été remis. Si la chute du reétum a été occafion- 
née par l’inflammation & le gonflement des hémorroi- 
des , où fait bouillir les fouille-merde dans de l’huile 
de maftic pour en faire un liniment fur la partie re- 
lâchée. 

On prépare avec ces infeétes une huile par infufion 
& une par décoétion : la premiere fe fait en les mettant 
infufer daus de bonne huile au foleil pendant un mois 
ou fix femaines dans une bouteille fermée : quant à 
l'huile par décoction , on met une livre Mpailire 
tout vivans avec deux livres d’huile de lin dans un vaif- 
feau de terre ; on le couvre & on le place fur un pe- 
tit feu pour y faire bouillir doucement la liqueur. 
Tout l’humide étant évaporé , on coule Fhuile par ex- 
preflion , & on la garde pour l’ufage.. Ces huiles font 
réfolutives , adouciflantes & fortifiantes : on s’en fert 
en liniment en y trempant du coton pour réfoudre les 
hémorroides , & pour en appaifer la douleur. Les 
fouille-merde font la bafe de l'huile de fcarabée de la 
pharmacopée de Paris. | 

La troifieme efpece d’efcarbot dont nous parlerons 
ici, eft le profcarabée , ou l’efcarbot onétueux ; c'eft 
un des plus grands efcarbots , il eft gros comme le 
doigt, long prefque comme le petit doigt, ou du moins 
comme fes deux premieres phalanges ; il eft entiere- 
ment noir &molafle sil a la tête & le col d’un pourpre 
foncé ou violet de même que les antennes qui font 
faires en forme de collier ; fa bouche eft couverte 
d’un bouclier un peu recourbé , munie de deux ma- 
choires femblables à des pincés ; fes jambes font au 
nombre de fix, dont trois de chaque cêté ; elles fonc 
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ainf que le ventre de la même couleur que la ue 
le col & les antennes ; fon ventre eft dodu, gras , lui- 
ant, plus long que les étuis ou fourreaux qui font 
femblables à un cuir mollet & ridé , mais fans aîles au- 
“deffous. On remarque autour de fon corps plufieurs 
cercles nuancés de bleu , de verd & de jaune. Son efto-, 
mac éft peu grand , & fes inteftins font longs & 
grêles, ù : 

Les profcarabés s’accouplent queue à queue ; la 
femelle craint le mâle. Celui-ci étant maigre & plus 
petit, eft contraint de ramper à reculons ; la femelle 
étant couchée fur le dos, approche de la figure hu- 
maine ; pour peu d'huile qu’on lui verfe fur le dos, on 
la fait entrer en SE pr » & elle expire : en la 
touchant , on Jui fait jetter une liqueur graffe & onc- 
_tueufe de couleur jaunâtre. Cette liqueur reflemble à 
une huile très limpide , qui fort de toutes les jointu= 
xes de fes jambes, & qui teint les mains ; quand on 
l'écrafe , elle répand une affez bonne odeur, elle 
- marche gravement & fort lentement, elle mange des 
vers; des feuilles de violette & d’autres herbes, lorf- 
qu'elles font encore tendres : on ne la voit qu'en 
Mai, & fort rarement dans le mois de Juin : elle fe 
plaît le long des chemins , dans les bois » dans les 
Champs, fur les côteaux , furtout expofés au foleil & 
dans les près médiocrement humides , quelquefois 
même dans de petites folles parmi les bruyeres. 

Cet éfcarbot n'eft qu’un faux fcarabée ; on lui a 
donné l'épithete d’onétueux , parce qu'il diftille de 
fon corps une huile grafle. Fan 

La liqueur onétueufe , acré & d’une odeut uti peu 
forte , que nous avons dit qu'il rendoit, lorfqu’on le 
manioit , eft très propre fuivant Glzubett, pour gué- 
rir les maladies chroniques , & pour prélervei de la 
néphrétique &-de la goutte. Elle évacue ordinaire 
ment par haut & par bas ; elle eft furtout diutetique ; 
énnen prend d’abord que quelques gouttes, À caufe 
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de fa trop grande caufticité ; cette liqueur eft en ous 
tre un bon topique pour les plaies ; elle entre dans les 
emplâtres contre les bubons & les charbons peftilen- 
tiels ; on l’affocie pour lors avec quelques antidotes; 
on prépare avec ces infeétes une huie par infufion 
qui eft très-bonne contre la piquüre des fcorpions; on 
les pulverife encore , on les fair pour cet effet mourir 
à la vapeur du vinaigre chaud, rien n'eft pour lors 
plus facile que de les pulvérifér ; on s’en fert pour les 
mêmes ufages que celle des autres efearbots. Wierus 
Ja recommande contre les morfures .des chiens.enra= 
gés, de même que dans la-goute vague. &'irréguliere. 
Rocñer rapporte’ dans les éphémerides d’'Allema- 
gne , que deux enfans mordus par un chien enragés 
furent guéris par le moyen de ces efcarbots , dont on 
avoir Ôté la tête. Ces enfans en furent , il eft vrai, 
fort incommodés, & ils pifferent même du fang; mais 
enfin ils guérirent ; il faut beaucoup de précaution 
pour ie un remede aufli adtif. 
Nous ne parlerons pas ici des autres efcarbots où 
fearabées comme étant moins utiles que les précé- 
dens; nous obferverons feulement qu’en général les 
fcarabées dévorent le grain qu'on a mis en terre : pour 
les éloïgner il ne s’agit que de bruler de la litiere 
mouillée , ou pour mieux faire, d’imbiber le grain 
avec de l'urine ; ils n’en approcheront pas imman- 
quablement. | 

* ESCLAME. C'eft un terme de fauconnerie ; il fe 

dit d’un oifeau de proie. qui eft d’une belle longueur; 
& qui n'eft pas épaulé. Les efclames pañlent pour 
mieux voler que les gouffans : on nomme ainfi les oi- 
feaux qui font courts & bas aflis. 

ESPLANADE. Ceft la route que tient l’oifeau 
lorfqu'il planéen Pair. 141 Fax 

ESSAIM. On donne ce nom à une multitude de 
jeunes abeilles qui fortent de leurs ruches pour Le (é- 
parer des vieilles , & s'établir, ailleurs, Voyez ce que 
mous en avons dit art. Abeilles, ‘ 
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point de machoires, d’où il paroïît qu'il fe nourrit en 
fuçant. Ses ouies font au nombre de quatre , & mu- 
nies d'un double rang d’arrêtes fort petites ; elles ne 
font pas entierement garnies de leurs couvercles, à 
chaque couvercle fe trouve une écaille ou lame uni- 
que ; la premiere paire des nagsoires eft proche des 
ouies , comme dans Ja pläpart des poiflons; chaque 
nâgcoire ayant à fa partie antérieure un fort rayon 
ofieux. La feconde paire eft placée proche de l’anuss 
clle eft diftante du bout de la queue d'environ un 
quart de fa longueur ; il fe trouve enfuite une nà- 
geoire qui eft placée dans l’efpace qui.eft entre l'anus 
& la naïflance de la queue. Cette quene reflemble à 
celle des chiens de mer, elle eft fourchue , de ma- 
niere que la partie fupérieure avec le corps même 
aminci, s’avance bien au-delà de l'inferieure ;-le 
deflus du corps eft d’une couleur olivâtre fale ,ou d’un 
bleu noiratre , & le deffous eft argenté , le milieu des 
écailles eft blanchätre. L’eftomac defcend d’abord tout 
droit, après quoi il fe réfléchit vers le haut ;.enfinil 
fait un efpece d'arc, & il redefcend en bas ; on trouve 
au pilore une mafle épaifle d’appendices conglobées 
très-courtes & très-menues : le.foie de ce poiffon eft 
pâle, la véficule de fon fiel à un conduit apparent 
-dans le duodenum ; de même la veficule d’air qui.eft 
fimple ,membraneufe & féparable du dos ;a le fien 
dans l’efophage ; enforte que -quand la veficule eft 
-comprimée , l’eftomac fe gonfle fur le champ, fa rate 
eft oblongue & rouge comme du fang ; fes inteftins 
ne {e réfléchiffent qu'une fois ; on trouve fouvent.dans 
la cavité, de l’abdomen de ce poiflon, des vers blancs 
de la forme des cloportes terreftres. 
On prétend que l'efturgeon , tant qu'il refte dans 
la mer ne devient pas bien gros ; fa chair n’eft pas 
“même bonne à manger, à ce qu’on dit, mais dès qu'il 
a une fois remonté dans les fleuves d’eau douce, ily 
acquiert la grandeur d’un poiffon cetacé ; ce poiilon 


EST SP à à à 
eft d’une force confidérable dans l’eau & même 2 la 
terre, quand il a le ventre appuyé ; d’un coup de fa 
queue il renverfe un homme même le plus robuite , 
& cafle par le milieu les plus grandes perches. 

L’efturgeon eft fi commun dans la garonne , qu'à 
Bordeaux tout le monde en mange. Ceux qu’on pêche 
dans la Loire ont jufqu’à trois aulnes de longueur 3 
on en préfenta un à François I. qui avoit 18 pieds 
* de long ; la pêche s’en fait au printems & dans l'été, 

on ne le prend pointà l'hameçon , mais au filet , parce 
ue ce poiflon | comme nous l'avons déjà obfcrvé, 
fe nourrit plutôt en fuçant qu’en dévorant, Quand les 
pêcheurs s’apperçoivent qu'il y en a quelques-uns de 
pris , ils les retirent , & les attachent à des batteaux en 
leur paflant des cordes qui traverfent leur gueule & 
leurs ouies. On leur attache auffi la queue avec la 
tête en forme de demi cercle, il eft même trés-néce( 
faire de prendre cette précaution contre leurs forces 
prodigieufes ; quand ils font ainfi difpolés , on les 
Charge fans rifque {ur une charette ou fur un cheval, 
ou même fur le dos d’un pottefaix, On peut faire vivre 
ces poiflons pendant huit jours dans l’eau après les 
avoit pris ; on les attache à cet effet par le col avec 
un cable qui tient à un batteau. Les pêcheurs du Da- 
aube & du Pô attrapent l’efturgeon d’une autre fa 
gon que nos pécheurs. Albert Île grand rapporte que 
_æeux du Danube frapent avec un harpon ces poif- 
{ons lorfqu'ils dorment fur le fable. Quant aux pé- 
cheurs du P6 , voici la maniere qui ef ufitée parmi 
eux pour lesattraper ; ils fe mettent dans trois ou quatre 
barques pour fuivre doucement l'efturgeon qu'ils 
ont apperçu, jufqu’à ce que l'ayant pouflé vers le ri= 
vage dans un endroit où il y a peu d'eau , ils font alors 
fout à coup un grand vacarme, qui épouvante telle- 
ment ce poiflon, qu’il fe jette dans le gué , où il eft 

facile de le prendre, ne pouvant plus nâger. 
Les efturgeons font d’un pd revenu par- 
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tout, mais plus fingulierement furle-Pont-Euxin, Les 
pêcheurs de ces pays-en tirent double. profit; aufhtôt 
qu'ils les ont atirapés ,, ils les. falent, les fufpendent 
à des perches pour.les.faire fécher au foleil, & vont 
vendre cette marchandife en Grece ; les habitans nom- 
ment maronna ces poiflons- ainfi falés:,.& xirichi les 
poiffons frais. Les harangs falés-ne font pas plus com: 
muns chez nous que cette falaifon l'eit en Grece: on 
tranfporte encore de cette chair en Italie, ou elle 
prend le nom de fpinelia, 

Les œufs de l’efturgeon font le fecond: profit des 
pêcheurs , on les fale aufli & onles nomme ainfi 
préparés eaviari ; cafiar. Gefner rapporte d’après 
Platine la façon d’accommoder le eaviari.:on prend, 
dit-il , des œufs d'eiturgeon,, on. leur ôte certains 
nerfs qui y font répandus ; on les lave dans: du vinai- 
gre ou dans du vin blanc, après quoi onles étend 
fur une. table pour les faire fecher.; on les metenfuite 
dans un vaifleau & onles couvre de fel : on les écrafe 
alors fimplement avec la main fans fe fervir pour cet 
effet d'aucun inftrument, & on les enveloppe dans 
un fac ou une poche d’un tiflu clair. pour les évouter ; 
après quoi onles met dans un pot groué-par le fond, 
afin que s'il s’y trouve-encore quélque humidité elle 

uifle fortir. Enfin. après les avoir bien preflés, on 
te enferme dans des bariques, & on les envoye de la 
forte ; en divers lieux éloignés de la mer: 

En Hollande on coupe l’efturgeon par morceaux, 
on les garde dans des barils après Les avoit confits dans 
le fel & la faumure : les Anglois font grand cas dela 
chair d’efturgeon ainf confite ;:les gros tronçons ref> 
femblenta de la chair de fanglier. 

Comme l’efturgeon fe rencontre ordinairement dans 
les mêmes endrous que le faumon, on le nomme le 
conduéteur des faumons. La chair de fon dos, lori- 
qu’elle eft fraîche a ; dit-on, le got du veau, & celle 
äc fon ventre, celui de cockien; aufl, quelques méde- 


ems régardent-ils cette chair comme. rrée-difidle à 
 digéret; elle h’eft même propre félon-eux qu'aux 
_ eftomacs les plus robuftes:: les laitançces de ce porflon 
font de:la plus grande délicateffe, Les Mofcovites font 
‘ grand ufage du caviari dans le temps de leurs diffe- 
_ rensicarêmes 3 ils nomment cette efpece: de fromage 
caviari fekari; ils y mélent fouvent du poivre & de 
. Poignon. Les Italiens en font venir aufli une grandé 
quantité ; c’eft fuivant eux, un manger fort délicat, 
mais il eft fievreux & très malfain. Nous ne parlerons 
pas ici de la colle qu’on prépare avec le grand efturs 
geon , nous en avons fuffifamment parlé à l’article 
Colle, Voyez cet articie, | 
Les Romains faifoient un grand cas de l'efturgeon: 
ils.le fervoientifur deurs tables avec magnificence: 
pour qu’il foit bon , il faut qu’il foit jeune, bien nourri, 
& le plus tendre qu'il eft poflible, Quelques auteurs 
_ prérénident que Péfturgeon pêché dans l'eau douce eft 
lecmeilleur ; miais celui: -que l’on prend dans la mer 
eftbeaucoup plus exquis. Il doit cependant être pêché 
loin. des bords; fans quoi il a un goût fauvage qui ls 
rend: de beaucoup. inferieur à-celui qui a pallé dans les 
rivieres. L’efturgeon mâle eftmeilleur pourêtre mangé 
que-la femelle , à moins qu'elle ne foit pleine ; car 
pour lors celle-ci eft de beaucoup préférable , tant 
par rapport à {es œufs, qu’à caufe de la bonté de fa 
chair: | 
: -Lachair d’efturgeon fe mange rotie fur le gril, où 
accoammodée:au court bouillon ; elle eft moins graffe 
“&cmoins.vifqueufe-de cette-dérniere façon, & par con- 
_féquent beaucoup plus faine ; il fe trouve dans l’ef= 
turgeon un cartilageltendre & aflez gros, qui s'étend 
depuis la rête jufqu'à la queue : on leve ce cartilage; 
&-on le fait fecher au foleil pour le manger ; c'efun 
excellent mets. | 
: On.fe fert en. médecine des os de Peftargeon, & du 
eaviari ; les premicts font apéritifs, propres pour les 
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rhumatifmes , pour la goute fciatique, & pour a gra< 
velle , on les pulverife & on les prend intérieurement 
depuis un fcrupule jufqu’à un gros, foit en bol, foit 
mêlés dans quelques potions diuretiques. Dale prétend 
que le caviari eft une fubitance folide & nourriffante , 
qui augmente la femence , & difpofe à la génération. 

ÉTABLE. C’eft un lieu couvert & fermé , où on 
loge les beftiaux. Chaque genre de beftiaux a befoin 
d’une étable particuliere ; il faut en général que les 
étables foient chaudes en hiver, & un peu airées en 
été ; elles ne doivent pas être enfoncées en terre; &on 
leur donnera de la pente pour en laiffer écouler les 
eaux. L’aire de l’étable des chevres & des brebis doit 
furtout être un peu élevé au- deffus de terre ; rien 
neft plus contraire à ces animaux que l'humidité : 
quant à l’étable des cochons , on la fait ou & comme 
on veut. | 

ETALIERE. C’eft une efpece de rets femblable 
aux filets flottés, que tendent les pêcheurs du reffort 
de l’amirauté de Coutances. On fe fert d’eftaliere dans 
les anfes où la marée montante apporte beaucoup de 
varcch, & ou on ne peut établir des pêcheries ; on 
enfouit le pied du filet, on l’étend en demi cercle pour 
qu'il fe prête & s’abbaïfle à mefure que le varech pafle 
par-defius ; on empêche auf par-la que les herbes 
ne l’aflujettiflent en enfablant Les rabans qui en tien- 
nent la tête ; outre quelques flottes de liege , les pé- 
cheurs mettent au milieu de leurs tentes deux ou trois 
piquets haut de dix pouces , qui contiennent. des ra- 
bans , & font ouvrir plus facilement leftaliere au 
reflux. 

On appelle auff etaliere un filet particulier des pê- 
cheurs de S. Malo , on n’a pas befoin de bateaux pour 
le tendre, il eft très-bon pour prendre des foles ; c’eft 
pendant l'éré que fe fait cette pêche. | 

ETANG. C'eft un réfervoir d’eau douce fitué dans 
&a lieu bas & fermé par une chauflée ou digue, pour. 
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ÿ mettre du poiffon qui s’y nourrit & y multiplie. Tout 
Je monde eft en droit de faire des érangs fur fes héri- 
tages , il y a cependant certaines coutumes où il n'y 2 
que les feigneurs hauts jufticiers qui ayent ce pri- 
vilege, | | | 
Il y a cinq chofes à obferver pour faire un étang. 
1°. L'endroit qu’on lui deftine doit être au bas d'un 
coteau élevé des deux côtés ; il faut qu'il ait fa pente 
afin que les eaux puiflent s’écouler facilement parun 
côté ;il faut en outre qu'il reçoive les eaux de quel- 
que rutffeau ou fontaine ; qu'il ait quelqu’étendue , & 
dans fon milieu au moins dix ou douze pieds de pro- 
fondeur. 2°, On conftruira avec la terre la plus forte 
telle que la glaife & les meilleurs matériaux , la chauf- 
fée qui fert à foutenir l’eau de l'étang par le côté où 
- eft la pente ; on aura foin de proportionner la hauteur 
& la largeur à la quantité d’eau que peut contenir l'é- 
tang. On dreflera la chauffée en talus, enforte que le 
‘côté le plus efcarpé fe trouve au-dedans de l'étang, 
& on y laiffera une ouverture pour faire écouler les, 
eaux ; on y plante deflus des arbres tels que des or- 
mes , des chefnes, des charmes & autres ; ces ar- 
bres par leurs racines , donnent encore plus de folidité 
à la chauffée, 3°. L'endroit qui joint la chauflée fe 
nomme poële , il doit être plus bas d’un pied & demi 
que le refte de l'étang, afin que l’eau puïifle s’y re- 
tirer, lors qu'on le met à fec, & qu'on y prenne plus 
facilement le poiflon. 4°. On placera une bonde au 
bas de l'étang ; cette bonde ceft une piece de bois qui 
en bouche l’ouverture , & qu'on leve avec des leviers & 
œne vis. On la conftruira avec beaucoup d'attention, 
& on employera pour la placer, des gens entendus à 
ces fortes d'ouvrages. 5°. On pratiquera une déchar- 
ge à côté de l’étang , on remédiera par là aux incon- 
| véniéns d’une trop grande quantité d’eau. 
 L'étang conftruit , il s’agit de l’empoiffonner ; on 
_ #’ÿ mettra que les poiffons qui peurent y vivre & s'y 
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multipliét ; on aura égard pour cet effet: à la natute 
du térreïn. La carpe, la tranche, l’anguille, la bar- 
bote & plufieuts autres poiffons vifqueux fe plaifent 
dans la bourbe & les eaux dormantes. Ka truite, la 
perche, la loche, le goujon dans l’eau vive-& les pier- 
railles ; le brochet , le ‘barbeäu & même 1x carpe dans 
les étangs fabloneux : ces dérniers étangs font les 
meilleurs, ACT | 

Pour:empoiffonner les étangs, on y jette quantité 

de menus poiffons desefpecesifufdires ; quand le poif- 
fon ‘a multiplié ; un étangidetrente arpens doit four 
nir au moins huit milliers d'alvins; & à proportion, 
felon que lalvin eftipluston moins fort ; une carpiere 
doit avoir au moins huit arpens, on y mét environ 
dix carpes mâles & Femielles , il ne faut pas qu'elles 
foïentnitrop grandes ni trop petites, comme de dix 
. à douze pouces ; chacune de’ces carpes peutjetter plus 
d'un nüllier d'alvins ; mais fi Pon veut que lepoiflon - 
multiplie dans un étang, ilne faut pas le laiffer man 
quer d'eau ; il faut:encore que les carpes puifflents’és 
gayer {ur Pherbe & fur iebord de létang ; elles choi: 
fiflentmême précifément cesendtoits pour y frayer & 
jetter leurs œufs, ces œufs étant échauffés par le foleil, . 
produifent les petits poiffons ; il faut prendre garde fur: 
tout qu'aucun brochet ne s’introduife dansles carpieres. 
Quand l'alvin a fix ou fept pouces, il eft tel qu'il doit 
être pour peupler un étang, c'eft même la difpofition 
des Ordonnances des Eaux & Forêts s'fuivant ces Or- 

. donnances le carpeau doit'avoir au moins ffx pouces, 
la tanche cinq, la perche quatre, le brocheton tel 
qu’on le voudra , on n’en met jamais dans les: étangs 
qu'un an aprés l'empoiflonnement ; on obfervera que 
Falvin des pays bas & marécageux n’eft pas bon pour 
empoiflonner , il ef noir & fent la boue, Les alimens 
ordinaires des poiflons dans les étangs font des‘her- 
bes, des vermifleaux & autres infeétes ; bien des gens 
leur jettent cependant diverfes chofes , celles que des: 
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tiipailles de poiflon, des morceaux de pain bis , des 
#ruits hachées , ils en grofliflent plutôt. 1 
On pêche les étangs à la fin de lhiver & en au- 
tomne , de trois en trois ans après qu’on les a alvinés. 


Trois ans complets ne font cependant pasnécefläires ; 
il fuffit que le poiflon ait pañlé trois étés dans l'étang ; 


on peut inêmeencore les pêcher plutôt, quand l’alvin 
2 12\ 2 P 1 P FE 

qu'on y met eft déjà d’une grandeur raifonnable, Pour 

pêcher le poïffon , on le prend ou avec la main, ou 


avec des trubles ; on leve à cet effet la bonde de l’é- 
taug ; quand l’eau eft écoulée , des hommes entrent 


dedans avec des bottines, ils prennent à la main tout 
le gros poiflon , ils le jettentdans des paniers qu’en dé- 


‘charge dans des vaïfleaux-pleins d'eau qui font au- 


tour de la chauffée ; quant au menu poillon, on le 


, met dans quelque réfervoir en attendant qu’on puifle 


le rejetter dans l'étang , lorfqu’on l’a rempli de nou- 


veau. La faifon la plus avantageufe pour la pêche eft 


lautomne , on n’a pour lors rien à craindre des acci- 
dens de l'hiver. On ne pêchera jamais dans un étang 
pendant tout autre temps que pendant celui de la pê- 
che générale ,:on étourdiroit pour lors le poiflon, & le 
profit en diminue confidérablement, ÿ 

: Il m'eftipas permis de vuider lesétangs par d’autres 
endroitsique par la bonde, de peur qu'on n’endom- 


mage les héritages d’autrui ; il faut encore attendre 


pour vuider l'eau dans les prairies, qu’on y ait fauché 
lPherbe, &:quand il y a un étang au-deflus de celui 
qu'on veut vuider , on attend que la pêche de l'étang 
fupérieur. ait. été faite avant que de faire celle de 
celui-ci. AU H\L 9168 
*Onprétend:que rien n’eft d'un auffi bon revenu qu’us 
étang lorfqu'on le fçait bien gouverner ; où vend la 
carpe & lebrochiet à l’échantillon, onles mefure au 
pouce entre l’œil & la fourchette. | d 

On laifle ordinairement ua étang à fec une fois en 
meufou douze ‘ans ; on en fauche pour lors l'herbe, 
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on donne un labour , & on y feme quelques menus - 


grains ; l'étang n’en eft alors que meilleur par la nou- 
velle qualité que la terre a acquife par ce moyen. 

La gelée fait un grand dégat dans les étangs, furtout 
lor{qu'il na qu'un peu d’eau ; mais fi M en à 

uatre pieds,il n’y a alors rien à craindre pour le poif= 
PA Un faux degel eft rrès-dangereux ; le poiflon fe 
rapproche de la furface ou l’eau de la pluie eft tom- 
bée , il fe trouve pris entre deux glaces, & il y pétit. 
Il n'y a qu'un moyen pour prévenir Le mal, c’eft de 
lever la bonde de létang dès le moment qu’on s'ap- 
perçoit que l’eau peut furmonter la glace ; on la laifle 
ainfi jufqu’à ce que la glace foit fondue, 

Plufieurs animaux font des grands ravages dans les 
étangs , les loutres font principalement de ce nombre, 
ils habitent le long des lacs & des étangs; quand on 
s'en apperçoit, il faut leur dreffer des pieges avec des 
traquenards ou des hauffe-pieds ; ou bien on les tue à 
x pendant la nuit. Les hérons ;les poules d’eau ne 
font pas moins pernicieux aux étangs , il faut leur faire 
la chaffe à bons coups de fufil. La vraie façon de tirer 
-païti des étangs eft de les affermer , cette efpece de 
Lies efttrop embaraffante pour s’y livrer entierement. 
Quand on les afferme , il faut obliger les fermiers d’en- 
tretenir les chauflées, on veillera à l’exécutionde cette 
claufe. On nomme étangs falés ceux où la mer com- 
munique : on drefle fur fon bord des efpaces envi- 
ronnés de rofeaux & de cannes fur des canaux qui 


communiquent de la mer aux étangs , & dans le paf 


fage defquels on prend le poiflon. On donne le nom 
de bordigues à ces fortes d’efpaces , on les tient fer- 
més depuis le premier Mai jufqu’au premier Juillet ; 
c'eft le temps du frai. 

Pour qu’une chauffée d’étang foit bonne , elle doit 
être faite d’une clef de conroi, qu’on met entre deux 
amas deterre bien preflée qui vont en s’élargiflant , 
vexs le fond, & qui du çôté de l’eau font revêtus d’une 


- 


Le 
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… touche de profes pierres pour foutenir & repouffer 
tant les vagues, que la preflion de l’eau ; le conroi fera 
fait d'argile bien détrempée, bien paitrie & foulée de 
façon que toutes les parties bien liées enfemble ne 
puiflent laiffer abfolument aucune ouverture par où 
l’eau puiffe s’écouler ; s’il reftoit le moindre jour , la 
force & l’impetuofité de l’eau fe réuniroient pour y 
frayer un paffage confidérable : on donnera à ce con- 
roi environ une toife d’épaifleur , on le pofera fur 
l'argille même du fonds du terrein 3 par le moyen 
d'une pareille liaifon , il eft trés-facile de contenir 
l'eau. 

Comme l'argile eft fouvent fujette à {e fendre, il 
faut d’abord lui laiffer produire tout fon effet , & 
pour lors on remplit les crevafles avec de nouveau 
| Contoi, ce qui donne plus de force à la mañle : on 
éleve la clef du conroi un peu plus haut que la dé- 
charge ; quand on veut la fortifier & y entretenir en 
même-tems la fraîcheur & l’humidité , on couvre le 
deffus avec environ deux pieds de terre, & on revêt fes 
côtés de beaucoup de terre bien battue , à laquelle on 
donne fouvent autant dé largeur au pied de fon talus, 
qu'elle porte de hauteur. 

Un gentilhomme de Forez s’eft fait annuellement, 
dit M. Lamarre, un revenu confidérable par le moyen 
d'une fimple digue de bois, une petite partie de la 
loire s'y jette avec impétuofité , y entraîne beaucoup 
_ de faumons , de truites & autres poiflons ; dès qu’ils 
{ont une fois entrés dans ce réfervoir avec le tortent, 
ils ne peuvent en fortir avec lui. 

Le grand chaud & le grand froid font également 
pérnicieux aux poiflons , ils fe plongent alors, fe ca- 
-chent dans des creux & s’enfonçent dans la vafe ; ces 
animaux y fubfiftent tant qu’ils y peuvent recevoir un 
_ air nouveau. Pendant les grandes gelées, ils reçoi- 
vent ce fecours dans les rivieres par l’eau qui coule 
fous la glace ; & dans les lacs, pat celle qui les tra- 
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verfe ou pat les fources qui y débouchent, maïs Comme 
pareille chofe fe trouve rarement dans un étang , le 
poiffon doit néceffairement y fouffrir beaucoup , il ÿ 
périt fouvent tout-à-fair, furtout.fi l'étang n'a pasune 
grande profondeur; la glace le refferre pour lors ; & 
l'air qui refte renfermé dans l’eau , n'étant pas renou- 
vellé , fe trouve bientôt épuifé de ce qui pourroit fe 
trouver de convenable aux poiffons ; la maladie. & la 
deftruction de l’efpece s'enfuivent néceffairement.Pout 
obvier à ces accidens , il y.a deux moyens, l’un tend 
À introduire continuellement quelques colonne d’aif 
nouveau , & l’autre à en faire entrer une affez grande 
quantité dans toute l’érendue de l'étang, pou qu'elle 
puifle fufhre jufqu’au dégel. 

Suivant la premiere méthode , on prend un tuyau 
de bois , de fer, ou de plomb ; onl’entoure de beaucoup 
de paille longue qu’on lie en plufieurs endroits : après 
avoit: ouvert la glace, on y introduit ce tuyau de fa- 
con qu'il defcende au-deffous de la glace, & qu'il la 
fnrmonte en deflus ; l’eau fe gele à a fuite autour du 
tuyau & de la paille , air n’en pañle pas moins à tra- 
vers les chalumeaux de la paille; pour plus grande 
{ureté, on rompt encore de temps en tems la glace qui 
fe forme dans le tuyau de bois ou-autre , on fe fert 
pour cette opération d’une verge de fer ou d’une 
perche. fo 

Quant à la feconde méthode , elle eft bien fimple ; 
on plante en divers endroits de l'étang des pieux four- 
chus que l’eau couvre de quelques pouces ; on pofe 
des perches très-fortes fur ces pieux avant les gelées ; 
quand la furface de l’étang fe trouve entierement 
prife , on leve la bonde pour laiffer écouler une :cer- 
taine quantité d’eau , dont l'air exterieur occupe saufli 
tôt la place. On referme enfuite la bonde ; la glace 
fe trouvant foutenue par le moyen de pieux & de 
perches , ne'peut point s’affaifler , & l’air qui fe trouve 
renfermé dans l’eau, & le vuide quieft entre l’eau.& 

ja 
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… Îa glace” circule füffifamment pout entretenir le poif= 


fon jufqu’à l’adoucifflement de a faifon. 
À ces deux moyens joignons-en un troifieme : oti 
caffera fouvent la glace dans plufeurs endroits , & on. 


_ Ja relevera fur celle qui refte entiere ; l’air fe commu- 


nique à l’eau , auflitôt qu’elle eft découverté , il cir- 
cule avec celui qu’elle contient, jufqu'à ce que la ri- 
gueur du froid la condenfant de nouveau, lui ferme 
le paffagé. 

ÉTOURNEAU. C'eft un oïfeau à peu près de la 
grofleur d’un merle ; il a environ huit pouces & demi 
de longueur du bout du bec à celui de la queué , & 
près de quinze pouces de vol. Le haut de la tête , le 
deffus du cou & Le dos font d’un noirâtre changeant en 
pourpre & en verd foncé, mais très-brillant, chaque 
plume eft rouffâtre à fon extrémité 3 fes joues ,, fa 
gotge, le bas de fon cou, fa poitrine & fon ventre 
font de même ; fes plumes font eependant terminées 
par une couleur blanchitre ; celles de la tête & du 
cou font longues & étroites ; fes jambes font couvertes 
jufqu’au talon , de plumes d’un cendré brun, termi- 
nées de rouffâtre clair. On remarque dix-neuf plu 
mes à l’aîle ; la premiere eft extrêmement courte ; la 
feconde eft plus longue que toutes les autres ; elles 
font mêlées de cendré brun, de prefque noirâtre , de 
rouflatre, & d’un verd foncé &:brillant ; fa queue n’a 

uetes que deux pouces & demi de longueur , élle eft 
“PME de douze plumes ; elles font d’un cendré brun 
très-foncé , bordées exterieurement & par le bout de 
rouffâtre ; l'iris des yeux eft de couleur de noïfetre ; le 
bec eft long d'environ quinze lignes , droit , convexe, 
jaunâtre à {on origine, & brun vers le bout, obtus & 
un peu plus large qu'épais ; fes pieds font couleur de 
chair, & ont trois doigts devant , & un derriere , armés 
d'ongles noirâtres ; la femelle a le bec tout brun & 
Île dos moins brillant que celui du mâle. | 
* L'Etourneau eft très-commun , il a lé carattére 
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gourmand , if fe nourrit de vermifleaux , de fcarabces 
& d’autres infeétes ; les baies de fureau & d'autres ar- 
buftes , les raifins , les olives , le millet , l’avoine & 
d'autres femences font auffi de fon goût, il aime encore 
la cigue & la chair de cadavres. Ce n’eft pas un oi 
feau de paffage , quoique quelques auteurs l’ayent 
penfé, fondés fans doute fur ce que ces oifeaux s’af- 
femblent quelquefois le foir en fi grande quantité , & 
volent avec tant de rapidité, qu’ils font un bruit fem 
blable à celui d’un tourbillon. | 
Les étourneaux habitent pendant l'été les forêts , les 
prés &les lieux aquatiques ; pendant l'hiver ils fe re- 
tirent dans les tours , fous les taits des maïfons, & 
dans les troux qu'ils y rencontrent ; on ne voit jamais 
gueres les étournaux :folitaires , ils fe plaifent en fo- 
ciétés , ils s’aflocient même pour voler avec certaines 
pre Ils vivent pendant environ cinq ou fix ans. Les 
emelles pondent quatre ou cinq œufs légerement 
teints d’un bleu verdâtre. Ces oïfeaux font fort doct- 
les, ils apprennent à répeter affez diftinétement quei- 
ues mots. | | 
On diftingue plufeurs efpeces d’étourneaux ; le 
vulgaire, le blanc, le blanc & le noir, celui à tête 
blanche, le gris; fans parler de ceux qui font étran- 
gers à la France. | 
” Nous prenons en France les étourneaux aux filets , 
le long d’une mare ,avec quelques appelans, depuis la 
S. Jean jufqu’à la mi-Août. Les habitans de la Loui- 
fiane ont une méthode particuliere pour attraper ces 
oifeaux , c’eft cependant toujours aux filets. Avant de 
les tendre , ils vont nétoyer un emplacement à l'entrée 
d'un bois, cet emplacement doit être proportionné au 
filet qui eft long & étroit; on y pratique une efpece 
de fentier , dont la terre eft battue très-unie , on 
érend les deux parties du filer des deux côtés du fen- 
tier fur lequel on fait une traînée de ris ou d’autres 
ur : on fe met enfuite en embufcade derriere les 
rouffailles auxquelles répond la corde du tirage. 
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Tandis que les étonrneaux mangent ce grain, FA 

tomber fur eux les filets , & quand.on les veut prendre 

_ frement &.en plus grand nombre , on eft contraint 

de les affommer ; on-peut en attraper quelquefois juf- 
qu’à trois cent d’un feul coup. | 


- Le vol circulaire des troupes d’étourneaux facilite 

au chaffeur le moyen d’en tuer beaucoup avec les ar- 
mes à feu, s’il fe tient à couvert de quelques bran- 
-ches ou rofeaux ; car dès qu'il en tombe un mort où 
bleflé , tous les autres voltigent 4 l’entour. 

Les étourneaux font très-gras en automne : on peut 
les engraifler dans les volieres , mais il leur faut des 
juchoirs. On les y nourrit demillet & de froment , & 
on a foin de les abreuver d’eau nette : il ne faut qu'un 
mois pour leur donner toute la graifle dont ils font 
Æufcepribles. ; pour lors ils font bons à manger ou à 
vendre. Ii y a de certaines gens qui ne vivent que de 
ce commerce. Le dégât que les tourneaux font dans 
Jes champs & dans les vignes , eft fouvent fi confidé-. 
rable, que les loix ont placé ce dommage parmi ceux 
qui proviennent de force majeure. Le propriétaire doit 
en indemnifer , felon les loix , le fermier à proportion 
de fa perte. 

L'étourneau vit vingt ans & plus ; il eft fort docile; 
on l’aprivoife facilement , ainf que nous l’avonsdéjà 
obfervé. Pline rapporte que les deux jeunes princès 
Drufus & Britannicus, fils de Claude, avoientun étour- 
neau qui parloirgrec & latin ;cet oifeau étudioit feul, 
dit-il , les leçons qu’on lui donnoit ; on Jui entendoit 
dire journellement quelque chofe de nouveau, il ré 
-pétoit même quelquefois des difcours entiers & fuivis. 

Les anciens aimoient beaucoup Ja chair d'étours 
neau , ils en fervoient fouvent fur leurs tables 3 leur 
æête ent cependant un peu l'odeur de la fourmi ; c'eft 
pour cette raifon qu'on la jette avant d'apprêter l'oi- 
“eau ;-on-en te aufli la peau , parce qu'elle eltamere. 

Pour que l'étourneau fait ban à manger , il faut qu'il 
fe 
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foit jeune & gras ; celui qui eft vieux & maigre, ef 
dur , de mauvais goût, il engendre même un fuc mé- 

‘Tancolique , mais lorfqu’il eft jeune, il fournit un ali- 
ment qui convicnt à toute forte d’âge & de tempe- 
ramet t. | 

ECURIER. C’eft ôter un nerf de deffous lalangue 

“d’un chien ; cette opération ayant été faite, il ne mord, 
dit-on, jamais, fut-il même enragé, 

EXCREMENT. Les phyfologiftes donnent en gé- 
néral ce nom à toute matiere foit fluide } foit folide , qui 
“s'évacue du corps des animaux , comme furabondante, 
‘inutile ou nuïfible ; mais dans le fens le plus vulgaire, 
-on entend fimplement par excrément , la partie grof- 
fiere , le marc des alimens & des fucs digeftifs, dont 
Pévacuation fe fait par le fondement ; les excrémens 
‘des animaux different entr’eux fuivant leurs efpeces & 
les alimens dont ils fe nourriflent : la plépart de ces 
excrémens font d’excellens engrais dont la nature va- 
ne aufli, & fe trouve par conféquent plus ou moirs 
“propre à différentes terres. Il y a une différence très 
notoire pout les effets, entre le fumier de cheval , ce- 
lui de la vache, les crotins de moutons, l’emeu du 
faucon , & la fiente de pigeon ou colombine. Voyez 

d'art, Fumier, DALTE 

Les excrémens font encore en ufage pour [a mé- 
decine & pour les arts. Celui de chien ,connu dans 
‘les pharmacies fous le nom d’album grecum , s’em- 
ploye pour teindre en noir certains cuirs, on l’aflocie 
‘alors avec de la vieille feraïlle. Les anciens médecins 
T'employoient comme difcuffif en cataplafme.La fiente 
“du paon eft recommandée pour l’épilepfe , celte 
“de corneille pour la diffenterie ; celle d’hirondelle 
‘pour afquinancie & la néphrétique ; celle du mu- 
let. pour exciter la fueur ; celle de poules pour les 
tranchées rouges des chevaux ; les crottes de rat pour 
faire croître les cheveux ; celle de fouris pour la 
jaunifle ; le crotin des chevaux pour la pleurefe ; la 
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fiente de pigeon & des martres pour contrefaire le” 
mufc ; celle de crocodile pour en faireun cofmetique 
qui rend le teint brillant, &c. Enfin l’excrément de 
_ l’homme pour faire venir à fuppuration les bubons 
peftilentiels , & pour défacerer l’acier, 

Quant aux differentes formes qu’ont les fientes des 
animaux, elles les prennent de la figure même des 
efpeces de loges efpacées on cellules dans lefquelles. 
elles fe moulent par le féjour qu'elles y font. ; 


T AISAN. C'eft un oiféau quiplaft par la beauté 
éc la variété dé fon plumage ; lé mâle eft à peu près de la 

roffeur d’uñ cod doméffique ; fon béc éft de couleur 
ke corne, un peu gros, long d’environ un pouce , 
fait en cône , & courbé à l’extrémité : fon plumage 
eft mêlé de couleur de feu, de bleu , de verd , &c. Le 
deffus de fa tête eft tantôt d’un cendré luifant , tantôt 
d’un verd doré obfcur ; les côtés de la tête ou les 
joues font fans plumes , & ont de petits mammelons 
charnus , d'un rougeâtre vif. Dans le temps que cet 
oifeau eft en amour, chaque côté de fa tête porte 
un petit bouquet de plumes d’un verd doré , placé 
au-deffus des oreilles, & répréfertant des efpeces de 
cornes ; fes oreilles font larges & profondes ; de 
leur angle inferieur partent quelque plumes noirà- 
tres, plus longues que les autres ; le finciput, la gorge 
& la partie du cou la plus proche de la tête, font d’un 
verd doré changeant en bleu foncé & en violet écla- 
tant ; le refte du cou, la poitrine , le haut du ventre & 
les côtés font couverts de plumes d’un maron pour- 
pré très-brillant & bordées par le bout d’un noir velouté 
changeant & d’un violet très-vif. Celles du cou font 
échancrées en cœur par le bout ;& en cet endroit la 
‘bordure noire remonte vers l’origine de la plume, fe- 
lon la direction de l’échancrure. La queue a plus de 
vingt pouces de long , elle eft compofée de dix-huit 
plumes variées de gris olivâtre , de noir, de maron 
pourpré, de brun & de rouffâtre 3 l'iris des yeux eft 
jaune ; les pieds & les ongles font d’un gris brun; les 
doigts font au nombre de quatre , dont trois devant & 
ua derriere. À La partie pofterieure du piedeftun ergot 
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gourt, mais bien pointu. La femelle eft un peu plus 
pâle. Tout fon plumage eft varié de brun, de gris, 
. de rouffâtre & de noirâtre ; elle a autour des yeux un 
-perit efpace denué de plumes & couvert de mamme= 
lons charnus , d’un affez beau rouge ; les petits faifans 
fe nomment faifandeaux, ME 
Il y a plufieurs efpeces de faifans , les curienx efti- 
ment beaucoup celui qui fe nomme faifan rouge de la 
Chine ; cet oifeau a une belle huppe fur la tête ; l'é= 
carlatte & le bleu célefte fe marient fur fon plumage 


| avec l'or & l’emeraude, Le jampema du Brefil eft une 


autre de de faifan, dont le cri eft jamjam ; le 
deffous de fa gorge eft fans plume , & la peau.en eft 
rouge ; cette elpece eff très-vantée à caufe de la déli- 
catelle de fa chair. Le faïfan ordinaire de la Chine fe 
| reconnoît par la blancheur de fon plumage, Celui des 
Antilles a latête & le bec d’un corbeau, if fait la 
guerre à tous les oifeaux domeftiques. Le faifan de 
“Se ou de l'Amérique ne le cede en rien à 
celui des Antilles pour la beauté de fon plumage ; il 
Femporte même fur lui par l’amenité de fon carac- 
tere qui le rend l’ami de tout les oifeaux. 

Le faifan paon eft ainfi nommé à caufe des plumes 
de paon dont fon dos eft revêtu ; le faifan des Caffres ; 
ceux de Congo, de Juida, de Madagafcar & de l'ifle 
des Aimazoñes ont tous un goût délicieux, ils ne font 
diftingués entr'eux que par les nuances diverfes qui 
font dans le coloris de leurs plumages. On éleve or- 
dinairement des faifans dans toutes les terres des 
grands Seigneurs ; ceux qu'on deftine pour faite race, 
ne doivent avoir qu'un an : ce font les plus jeunes qui 
pondent le plus, & le plutôt, & les couvées qui fe 
font de bonne heure, font les plus favorables. On 
donne cinq faifandes à chaque coq , & fi l’on en-æ 
plufieurs volées, il faut les féparer dans le tems de læ 
ponte. On leur pratique pour afile des enclos à lair, 
grands ou petits , felon les sn GR qu'on a ; ces 
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enclos doivent être bien fermés , afin de pouvoir gaz 
rantir les faifans des chiens, des chats, des rats, & 
même des hommes, qui ne connoïflant pas leur na- 
turel , pourroient les effrayer ou les inquieter. 

Les faifans doivent aufli avoir des ombrages où - 
d’autres abris pour s’y réfugier pendant les mauvais 
temps où lorfqu'ils font épouvantés, & des endroits 
pour pondre hors la vue des oifeaux de proie, des 
corbeaux , & des pies , qui viennent fucer leurs 
œufs ; on évitera de leur donner pour nourriture des 
grains moifis , & on aura foin que l’eau qui leur fert 
de boiffon , foit toujours fraiche, jamais falée ni cor- 
tompue : on choïifira par préférence pour les enclos 
de ces animaux , les endroits où fe trouvent des plan 
tes où des herbes dont ils puiflent fe nourrir , & dans 
lefquels ils puiflent fe fourer pour fe mettre à lom- 
bre & à l'abri. 2e: 

On ne les faiffera pas approcher des efpaliers , ils 
perceroient à coups de bec chaque bourgeon & chaque 
feuille qu'ils pourroïient atteindré. Quand la terre de 
leur enclos eit fraiche , elle n’en vaut que mieux 
pour eux ; ils y trouvent des crapauds , des limaçons 
& des vers dont ils font très-friands ; ils ont même 
bientôt fait d'en nettoyer le terrein , & cette nourriture 
leur eft encore très-profitable. On aura grand foin 
de ne pas mêler le manger qu’on leur donne, avec 
leur fente, Auffitôt que les faifandes ont pondu leurs 
œufs , il ne faut point perdrede temps , on les don- 
féra à couver au plutôt à des poules ordinaires ou 
même à des poules d'inde, Et en attendant'qu’on faffe 
éclorre ces œufs, onles mettra dans du fon en un en- 
droit fec, qui ne foit ni chaud ni froid, Les œufs des 
faifandes font plus petits que ceux des poules ordinai- 
fes ; & -par conféquent beaucoup plus que ceux des 
poules d'inde. C’eft une obfervation à faire ; quand 
où donne les œufs de faifans à couver à ces dernieres, 
Lomme on met deflousles poules communes & les 
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poules d'inde , autant d'œufs qu’elles eñ peuvent cou- 
ver , le nombre en eft pour lors different de celui de 
leurs propres œufs qu’on pourroit leur donner. La 
premiere couvée des faifans peut éclore au mois de 

Mai : on fait faire par précaution une boëte de la lon- 
gueur de cinquante-fix pouces , de la largeur de douze 
_à treize , & de pareille’ hauteur fans couvercle ; à 
vingt pouces de l’un des bouts de cette boëte, on pra- 
tique une féparation avec des bâtons. placés À trois 
pouces l’un de l’autre : on place cette boëte fur un ter- 
rein fec auprès d’un mur expofé au couchant : le nord 
. & le levant feroient trop froids , & le midi trop expofé 
au foleil. Voici attuellement l’ufage de cette boëte. 

Dès que les petits faifans font éclos , on les met 
avec la poule dans la partie de la boëte la plus petite , 
Pautre partie eft deftinée à leur donner à manger : on 

| la couvre d’un filer, pour empêcher les moineaux de 
leur dérober ce qu'on leur donne ; la féparation 
à claire voie leur laiffle la liberté d'aller chercher 
leur mangeaille, & de revenir à la poule quand ils 
ont mangé. La cafe de la poule doit être fournie d’une 
nourriture qui lui convienne , & d'eau claire pour 
boire. 

On tiendra les faifandeaux pendant dix jours dans 
cette boëte , ils ne font pas affez forts pour s’en échap- 
per , & la poule n’y penfe pas plus qu'eux. La nour- 
riture. qu’on leur donne pendant ces dix jours , con- 
fifte en œufs de fourmis noires qu’on ramafle dans 
les bois ; ceux-ci font pour l'ordinaire préferés aux 
œufs de fourmis rouges. 

La méthode pour fe procurer ces œufs , eft d’enle- 
ver toute la fourmiliere, & de la mettre dans un fac 
de toile ferrée ; mais il faut bien fe garder de jetter 
les fourmis avec ces œufs dans la boëte ; elles pique- 
roient les faifandeaux , & leur feroient négliger leur 
nourriture ; pour éviter cet accident, on fait mourir 
les fourmis ; on verfe pour cet effer du fac dans un 
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bari! , toute la fourmilliere, œufs, fourmis , terré 8 
tout ce qui s’y trouve, enforte que le baril fe trouve 
à demi plein ; on jette enfuite des chiffons allumés & 
des Aéurs de fouffre dans le baril ; on le couvre & ot 
le remue jufqu'à ce que le fouffre n’exhale plus de 
väpeurs où de fumée ; on réitere encore cette opéra- 
tion, pour mieux réuflir à faire mourir ces infectes ÿ 
on fépare alors les œufs des fourmis mortes & de Ia 
térre , & on les garde dans des jattes ; on jerte de demi 
heure en demi heure une petite quantité de ces œufs 
dans la partie de la boëte, où les petits faifans doi- 
vent manger, On peut donner aux faifandeaux pendant 
les trois ou quatre premiers jours de leur naïffance ; 
des œufs de fourmis rouges ; 1l n’eft pas même nécef- 
faire dans ce cas, de prendre la précaution de tuer 
ces éfpeces de fourmis ; car elles ne font point de mal 
aux faifandeaux ; mais leurs œufs font fi petits , qu’on 
duroit de la peirie à en trouver une quantité fuffifante ; 
ceft une des raifons qui fait préferer les fourmis 
Hoires. 

_ Indépendamment des œufs de fourmis qu’on donne 
aux faifandeaux , on leur préparera une pâte faite avec 
de la farine d'orge & un œuf en fon entier, y com- 
prife la coquille, qu’on à foin de réduire en poudre : 
ôn rend cette pâte d’une confiftence propre à en for 
Mer de petites boulettes de la même forme & de la 

même groffeur que les œufs de fourmis noires ; mais 

ôn ne fait avec la pâte, ces boulettes , qu'au moment 

qu'on les veut donner à manger aux faifandeaux ; 

quand ils s’en dégoutent , on rappelle leur appétit 

par quelques œufs de fourmis. La boiïflon de ces 

périta oiféaux pendant les fix premiers jours , fera un 

peu de lait qu'on aura mis dans un vafe de terre 

e profond ; mais au feptieme jour on coupera le 

ait avec pareille quantité d’eau ; on leur changera 

pour Lors la pâté, on n’y mettra plus le dedans de 

Fœuf, on la fera feulement avec la feule coquille 
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bien broyée , & de la farine d'orge paitrie dvéc du lair. 
“Le dixiéme jour écoulé, on retiré les faifandeaux 
de la boëte avec la poule , & on les met dans un petit 
clos fzit avec des bâtons ou des fils d’archal, & élevé 
dé deux pieds ; cela les empêche de s’écarter trop de 
lé poule , avant qu'ils ayent la force de fe'glifler dans 
lés herbes, & de vaincre les autres obftacles qu'ils peu- 
vint rencontrer dans leurs excurfions ; on peut alors 
he leur donner pour boïflon que de l'eau, & pour 
nourriture que là pâte faire fimplement avec la farine 
d'orge & l'eau. Maïs on aura cependant attention de 
Jéur dônriér toujours quelques œufs de fourmis aprés 
lé repas. | 
… - On gouvernérä de cette façon les faifandeaux pen- 
. dant uñé fémiaine entiere ; ils auront dix-fept jours; 
Ceft alors le vrai temps de les retirer dû gafon fur 
Jéquél ils étoient réñfermés, & de leür fübitituer ün 
gafôn nouveau où il faut leg laifler en Hberté , ils 
courent & ils volent où ils veulent jufqu'à la S. Mi- 
chel ; ils ne quitténr pas éammoins là poule , à 
moins qu'ils ne foient effrayés par des chiens où au 
tfémenr ; ais ilé Le raffeinblent biéntôt autôur d'elle, 
qui les rappelle & lés raffuré par fes différéns cris ; 
un coup de fiffét les raitiene aufli pareillément auprès 
d'elle , furrout fi or les y à habitué ; en leur donnant à 
manger. Quand lés faifändeaux font une fois én H- 
bérté , iliveft plus néceffaire dé tuér les fourmis ils 
fént devenus affez forts pour fe défairé de ces infec- 
tés: on évitera cépeñdant dé leur en donnet tout d'u 
coup avéc les œufs ; inais on les dccoïtuméïàa peu à 
 péu à les détruire. 

On leur contintera la mêmé nourritite que ci- 
déffs jufqu'au téms de la oiflon, on pourra leur 
dônnér pour lors quelqnés épis dé bled, & enfuite 
dès pois. Une chofe bien furprenanté dans les fai- 
fäns , c'eft que ces oifcaux imangént avéé voracité 
les petits crapauds ; c'eft mmêmé pour eut un meté 
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délicieux ; maïs ils ne touchent point aux lézards nf? 
aux grenouilles , tandis qu'aucontraire les canards ne 
veulent point manger de crapauds, mais qu'ils man-, 
gent des lézards & des grenouilles. 

Les faifans d'un an font fort bons à manger ; onne 
les lâchera pas dans les bofquets avant l'hiver , à 
moins qu'on ne foit bien fur qu'il ne s’y trouve point 
de renards; car ils pourroient fort bien en devenir la 
proie. 


plus propres pour les bois , car les blanc , Les tache- 
tés de blanc & les pies, font plus expofés à la vue de 
leurs ennemis. Ces dernieres efpeces , quoique plus 
patites que celle des bois ; leur font cependant préféra- 
bles pour les volieres , la chair en eft plus tendre & 
plus délicate. | | 
Par le foin qu’on prend de ces oifeaux , on peut: 


Les faifans qui font d’une couleur ordinaire font. 


Jumschéimimmmsbhswssaati 


en élever fans beaucoup de peine ; mais c’eft en pe-.. 


tire quantité, d’autant que -les œufs de fourmis font 
pour eux lun aliment néceffaire , & qu’on en trouve, 
rarement aflez. 


. Lorfqu’on veut peupler les bois de faifans , il ne, 


faut pas leur couper les aîles ; mais fi on n’en veut 
avoir que dans fes enclos , dans fes bofquets , cette 
opération devient pour lors indifpenfable. Quoique 
ces animaux foient fort attachés au local , ils ne laif- 
feroient cependant pas de s’écarter, & pour lors on 
les perdroit : on leur coupe dans ce cas les aîles; on 
les plume pour cet effet autour de la premiere join 
ture d’une aîle, on lie fortement la partie fuperieure 
de la jointure avec un fil, pour arrêter l'écoulement 
du fang, lorfqu’on coupe l'aile. Cette opération fe 
fait en tranchant l'aile dans la jointure avec un çou-. 
teau bien aiguifé, On les lâche auflitôt ; mais il faut les 
obferver pendant une heure pour voir s'ils ne faignent 
point ; & en cas que cela foit, on les reprend , & on 


pañle fur ja coupure une pipe à tabac rougie au feu. : 


Onne coupera les aîles à ceux de la féconde couvée 
qu'au mois de Septembre. 
: . Quand on veut hâter la ponte des faifans , on leur 
: donne dès le commencement de Mars pour nourriture, 
_ de la pâte faite avec de la farine d'orge , des coquilles 
d'œufs & de l’eau. | | 
Avant de finir la partie de cet article qui concerne 
le gouvernement des faifandeaux, il fera bon d’obfer- 
ver que fi le mois de Juillet eft humide, il faut les faire 
rentrer tous les {oirs une heure avant le coucher du 
 foleil , & les fañe fortir le lendemain de grand ma- 
tin ; le geneft épineux eft l’abri que ces ofeaux choi- 
. fiflent le plus ; on fera donctrés-bien d’en planter 
-dans les enclos & les bofquets où on les retient ; il y à 
auprès de Verfailles une enceinte murée propre à fa- 
ciliter la multiplication des faifans , c’eft pour cela 
qu’on la nomme faifanderie. L’éducation domeftique 
de ces oifeaux eft le meilleur moyen d’en peupler une 
terre, & de réparer la defttuétion que la chafle en 
fait. , | : - 
En fuivant les préceptes indiqués, on met les œufs 
& les jeunes faifans à l’abri d’une multitude d’enne- 
mis , tels que les renards , les oifeaux de proie , & les 
fouines ; c’eft par de pareils foins que les princes & les 
feigneurs multiplient fi fort dans leurs parcs ces oi- 
-feaux quoiqu'ils ne foïient pas naturellement com- 
muns dans ce royaume : les faifandeaux font vingt- 
quatre à vingt-cinq jours à éclore;quandils font jeunes, 
als font fort fujets à être infectés d’une efpece de poux, 
de même que toute la volaille ; ilsen maigriflent très- 
“fort, & meurent même quelquefois ; le meilleur re- 
. mede pour les en préferver , eft d’avoir foin de Îles 
‘tenir bien propres. Quand ces oifeaux ont pañlés l'âge 
de deux mois, les plumes de leurs queues font u- 
jettes À tomber, & il leur en pouffe de nouvelles : c’eft 
(pour eux un temps bien critique , il n’y a que les œufs 
de fourmis qui foient capables de le rendre moins dan- 
gereux, 
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Une maladie qui leur eft commune avec les pots. 
lets, eft la pepie; cette maladie leur eft prefque tous 
jours mortelle , elle fe manifefte par une pellicule 
blanche qui recouvre leur langue ; pour les en ga- 
tantir, il faut renouveller fouvent leur eau. Ces ei- 
feaux font encore fouvent expolés , lorfqu’on les tient 
trop renfermés , principalement quand ils font jeunes, 
à une certaine maladie contagieufe , qu’on ne peut. 
prévenir qu'en leur rendant la liberté. Cette maladie 
fe manifefte par une enflure confidérable à la tête & 
aux pieds, & par une foif inextinguible , qui hâte en- 
core leur mort quand on la fatisfait, 

L’Auteur du Journal Œconomique année 1753, 
propofe un moyen d’avoir à peu de frais une faifande- 
rie ; il confifte felon lui à enclore d’un mut, d’une pa- 
liffade, de rofeaux ou de haies un terrein fec’dontie 
fond foit de fable, de craie ou de gravier , qui con- 
tienne environ trois quarts d’arpent ; cer efpace, dit-il, 
fufit pour un mâle avec fept femelles ; un terrein hu- 
mide & l’expofition du nord leur feroient préjudicia- 
bles. Une partie de ce terrein pourra être mife en 
potager , on y élevera des fêves, carottes, topinan- 
bours, laitues, panaïs , choux, &c. ce qui contribuera 
autant au plaïfir des faifans , qu’à leur fureté & à leur 
entretien ; il fera à propos , ajoute-t-il , de ne point 
faire de couches dans cet enclos;les faifans détruiroient. 
le jeune plan : on placera dans quelques endroits de 
d'enclos deux loges ; l’une pour couver , & l’autre 
pour gher ; l’Auteur du mémoire ne veut pas qu’on y 
mette de juchoirs, parce que ces oifeaux peuventtom- 
ber la nuit & fe tuer ; il préfere de mettre à terre 
quelques botres liées de paille de froment. 4 

On donne pour alimens ordinaires aux faifans de 
l’avoine , de l'orge , du froment & des pois, & en hi- 
ver des panais cruds , des feuilles & racines de laitues, 
des choux & des feuilles de raves fauvages ; le gland 
& les fenelles font encore pour eux dans cette f'aifon, 
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une nourriture excellente ; en automne , ils Po: EU 
bien de chaume, foit d’orge, foit d’autres grains , & 
au printemps ils mangent du bled verd ; il n’en coute 
donc pas plus pour les faifans que pour toute autre 
volaille ; le froment eft cependant pour eux la meil- 
leure de toutes les nourritures ; il leur donne de la 
vivacité & un embonpoint , qui les met à l'épreuve da 
froid le plusrigoureux. 

Les faifans fe perchent la nuit dans les hautes fu- 
taies & ils habitent de jour les bois taillis , les buiflons 
& les lieux remplis de brouffailles ; la femelle fair 
fon nid à terre, dans les builfons les plus épais , elle 
. pond la même quantité d'œufs que les perdrix. 

On prétend que la poule domeftique accouplée 
avec le coq faifan, pond des œufs tachetés de inoir ,& 
que ces œuf font plus gros que ceux de la poule com- 
mune. Les petits qui proviennent de ces -œufs, font, 
dit-on , fi femblables à de vrais faifandeaux , qu’il fe- 
roit fort aifé de sy méprendre : on ajoute que les fe- 
melles qui en proviennent , produiroient des faifans 
_parfaitsà la premiere ou À la feconde couvée, fionles 
accouploit-avec leur pere. 

Les faifans font très-lafcifs , ils fe battent quelque+ 
fois jufqu’à fe tuer pour la jouiflance d'une femelle ; 
ils font d’ailleurs très-peu rufés quand ils fentent l’ap- 
proche du danger , ils fe contentent de baïffer la tête 
&c de fermer les yeux. Lorfqu'ils ne voyent point, ils 
s’imaginent n'être point vûs. 

Willughby affure qu’un faifan tué par un oifeau de : 
proie, eft infiniment fapérieur pour le goût à celui 
qu'on éleve ou quon prend aux filets, on en peut dire 
. de même des perdrix ; l'expérience des chaffeurs con- 
firme fur ce point la théorie des naturaliftes. 

Nous allons actuellement expofer la méthode dons 
æn fe fert pour chaffer les faifans ; on les prend ou au 
hallier , ou avec les poches à lapins , ou avec des col- 
Jets & des lacets , ou on Les chafle enfin avec le chien 
gouchant. 
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E Pour fe fervir du hallier, il faut fcavoir les en 
droits du bois où ces oïfeaux habitent , ce qu’on re- 
connoît par leur chant qu'on entend le matin, & pat 
les appäs qu’on leur jette ; ce dernier moyen eft le 
plus fur. On jerte de l’avoine ou d’autres grains dans 
les voies qu'on fçait que les faifans ont coutume de 
tenir. Si la quantité de grains diminue, on doit être 
afluré qu'il y en vient ; on revient. par conféquent le 
lendemain à la pointe du jour , & ontend les halliers 
dans les fentiers où aboutiffent les voies du gibier , on 
fe retire enfuite fur un arbre, & on à l’œil fixé fur les 
pieges. Quand quelque faifan sy trouve pris , on tâ- 
che de le dégager en filence, pour ne pas effrayer 
Ceux qui pourroient l'imiter, Le hallier dont on fe 
{ert pour cette chafle eft un filet à mailles quarrées , 
larges de cinq à fix pouces, & haut de trois grandes 
mailles ; quant à fa longueur , elle dépend du chemin 
où on veut le tendre, Les piquets qui tiendront à ce 
filet, feront éloignés lun de l'autre de deux pieds & 
‘demi, & le filet qui en compofera le tiflu , fera retors 
& ferme, pour que le faifan ne puiffe le rompre. 
2°. Quand on veut attraper les faifans avec les po= 
ches à lapin, on prend une petite baguette longue de 
cinq à fix pieds, & un peu moins groffe que le petit 
doigt; on aiguife chaque bout , & on les fiche en terre 
aux deux extrémités du chemin en courbant la ba- 
guette en forme de demi cercle : on prend.enfüite la 
ficelle qui pafle dans la boucle d’un filet, on l’attache 
aux deux pieds de là baguette contre terre, on releve 
le filet, & on le place au haut du demi-cercle , de fa- 
on cependant qu’il n’y tienne que fort léserementa. 
Cette méthode eft fort fimple , mais on obfervera qu'il 
faut attirer les faifans dans ledemi-cercle par le moyen 
d’un appas. d'A: 
3°. Si on veut les prendre avec des collers & des 
lacets , on fait provifion de quelques branches d’ar- 
bres & de piquets hauts d’un pied : on en fait une haie 
#e - 4 
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à laquelle on ne donne qu'environ neuf pouces dé 
hauteur , on jette auprès de ces haïes du gräih pour ÿ 
attirer le gibier ,.& on attache aux piquets les lacets & 
: les collets faits de crins de cheval : on a feulement 
l'attention de laiffer au milieu de chaque haie un ef 
pace pour laïfler pafler le faifan 3 c’eft-là précifément: 
où le piege doit être tendu ; les lacets fe pofeñt par 
terre, le gibier fe prend ainfi par le pied, mais les 
collets doivent être attachés plus haut , & placés à por 
tée du faifan, puifque c’eft par le cou qu’il s’y prend. 
On tend aufli les lacets dans quelques avenues où il 
ait de l’eau : les faifans ‘et allant à l’abreuvoir , tom- 
. bent dans le piege qu'on leur a tendu. 2 21104 
4”, La derniere méthode pour attraper les faifans; 
eft par le moyen du chien couchant ; on à avec foi un 
filet qu'on nomme tirafle, & ôn s’aflocie au nombre 
de trois l’un: guide le chien ; & lés deux autres le 
filer. Il ne faut point fe hâter dans cette chafle ; on 
tiendra longtemps le chien en arrêt, & on donnera à | 
fes deux afiociés le temps de s'approcher avec le filer}, 
‘afin qu’ils puiffene envelopper en même-téemps le gibier 
& le chien couchant. ouai MST) 
Quelques chaffeurs au lieu de fe faire fuivre d’un 
Chien , font une efpece de bouclier avec du linge, & 
mettent au milieu un morceau de drap rouge! ; cette 
couleur amufe le faifan, il recule en regardant tou- 
jours le bouclier ; à force dé reculer , on le fait enfin 
tomber dans un filet qu’on a eu la précaution de dref- 
“fer derriere lui, avant que de commencer la chaffe. 
En général la ftupidité du faifan rend la chaffe aifée, 
 & conféquemment peu amufante. | 
La plûpart des auteurs font un élôge pompeux des 
"faifans. Le Roi Crefus afis fur un trône fuperbe , orné 
_de fon diadème , & tout couvert d’or & de pourpre, 
‘demanda à Solon ; le plus fage des philofophes de la 
Grece ; sil avoit jamais v@ telque chofe de'plus 
“beau que l'éclat du trône; oui, grand Prince, dit ce 
| Tome IL, 33 
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parie -les,paons ,8: les faifans font encore plus 


211 n'ysagueres. d'oifeaux; dont la hair. ait un, goût 
plus-exquis.8& plus délicieux que. celle,du. faifan, Pour 
qu'elle foit en, fa bonté il. faut que l'animal. doit 
jeune ; tendres gras &ibien inourris: :-en.général-la 


rhümatifiie ; &aréfout lesitumeurs: }, 5 zou 
# FAN vu FAON:::C'eft le nom: qu'on donne pen- . 
dant -larpremiere, année aux, petits.des. biches,,. des 
daims8cdes, chevrettes ;: onj:préfere..quelquefois | 
pour fe fervice desitables.les faons qui tetent. à. CeUX 
“qui fontrles-plussyieuxs Javifcofité, de,leur, chair eft 
cépendant:fi-grande,, qu'on n'en fçauroit,pour, lors 
mangé fansétie: dégodrés 4h hi ant el Lerie on qui 
FARCIN. C'eft.une maladie des.chevaux qui fe 
-Faitr-connoîtreo pr ;:MRE-EUMEUr accompagnée. d'un 
ulcere.loccälionné, parun virus trés-dangéreux. On 
_ difingue plufeurs fortes de farcin ; le cordé, le vo- 
: Jant celui en culide poule, & l'exterieur, 5 al 
le Le, fieur-Hurel-maître maréchal à. Paris a pu Hé 
Lenin769 un traité fur cere-maladie.: nous.en, allons 
donner ici l'extrait : il la compare à la ladrerie des. 
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hommes qui; füivant cet auteur, elt une galle très-in- 
vétérée.l& très-contagieufe,, accompagnée, de, ftupeurs 
&wd'infenfbilité-dans la peau, lorfqu’elleeft parvenue 
dfon-dernier periode. On-diftinguoit chez les anciens 
deux -fortes. dé ladreries ;, la, premiere s’appelloit la 
lepre des Grecs , & la feconde qui. étoit, à. proprement 


. parlér, le, dernier dégré. de la, maladie, fe :nommoit,; 
. elephantiafis;, parce que pour lors-la, peau des malades 


étoit.dute, épaïfle & ridée comme. celle des elephans. 


Ceux ! qui, étoient: attaqués de.laladrerie,, éroient foi: 


bles’, cachériques &:maigres dans;le commencement; 
mais: dés, que les-humeurs, corrompues s'étoient, une 


fois: portées fur les pieds- & fur les jambes, le fiege 


ordinaire de cette maladie.; ces-parties commençoient 
à-dévenir.œdemateufes & gonflées d’eau ; comine dans 
lanafarque, avec: cette. difference cependant que l'im- 
preflion-du- doigt n'étoir,ni.fi profonde. ni fi, durable 


dans la ladrerie que dans cette.efpece, d’hydropifie, 


- L'enflüre-des-jambes augmentoitpeu. à peu, .les urines 
#6 dilatoient., il.fe-faifoi; des,varices depuis le genou 


jufqu’aux orteils ; la:peau.commençoit. alors, à deve- 
nir rude, & inégale. ;, fon-tiflu. glanduleux, &, vafcu= 
leux- fe dilatoit il fe formoit. à, fa: furface des écail= 
les,.des' crevafles & des: gerfures ; ces écaillesine fe 
fechoient & ne tomboient point, elles.alloisnt:même. 
de-jour en jour en augmentant ; la jambe devenoit, 


_ par-là d'une-groffeur: énorme , elle reffembloir même, 


un pewd-celle de l’elephant,, ce. qui: a, fait donner a la, : 
maladie. le nom: d'elephantiafis , ainfi que nous l’a- 


.vons: déjà obfervés. 4, 


- Le vifage ; les mains, & les pieds portoient. com 
munément les premieres marques de cette maladie 3. 
on y voyoit des puftules.feches,, humides, &ulcerées ». 


. des:croures fulphureufes &.écailleufes ; mais cepen- 


dant ces parties confervoient. dans le premier petiode 
de là maladie, toute Leur fenfbilité, Les malades y ref. 
fentoient mème des demangeaifons ref 5 tandis 


se 
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que la peau devenoit plus rüde, calleufe & on@ueufe, 

onflée & érevailée , enfin froide & infenfible ; lorfque 
£ maladie étoit parvenue à fon dernier période ; en- 
ÿain piquoit-on , ou bruloit-on cette peau, le malade 
n’en teflentoit aucune douleur ; fon vifage avoit une 
couleur livide & violette ; il éroit couperofé, fi on peut 
fe fervir de ce terme vulgaire, & couvert de tuber- 
éules qui le défigurotent ; fon regard devenoit farou- 
the : il s'élévoit des tumeurs fur fon front, fes jones 
& {on menton ; fon nez grofifloit, fes levres s’enfloient 
& fe crevafloient , fa langue s’engorgeoit , & fa voix 
devenoit rompue ; il fe jettoit enfuite des fluxions fur 
{es coudes & fur fes genoux , qui en perdoient quel- 
quefois le mouvement ; fes jambes s’enfloient & de 
venoient variqueufes ; fes pieds-& fes mains fe cre- 
vafloient ; il fe formoit destumeurs en differentes par- 
ties de fon corps ; qui dépénéroient en ulceres putri= 
des & phagedeniques ; lefquels éroient quelquefois 
vermineux ,; & pénétroient jufqu’aux os qu'ils ca- 
rioient. L’haleiné du malade‘étoit très-puante , & il 
Sexhaloit de rout fon corps une odeur qu’on avoit 
peine À foutenir ; la chute enfin des fourcils, des poils 
& des cheveux, celle du nez, des doigts & des orteils, 
& quelquefois de la main & du pied, mettoit le com- 
ble à fes infortunes ;le malade avoit lui-même hor- 
reur de fon état, il fuyoit la fociété des autres home 
mes, en attendant qu’une fievre lente & la confomp- : 
tion l’euffent conduit à une mort defirée : ce qu'il y 
avoit encore de plus étonnant , c’eft que malgré ce 
ravage , les fonétions fe faifoient affez régulierement, 
& lé malade ne paroïlfoit avoir d’autres incommodi- 
tés, que celle dé porter ce poids énorme. Envain a« 
ton tenté plufieurs fois de couper la jambe malade, 
le mal né s’emparoit pas moins de la jambe reftante.. 
Telle étoit la ladrerie des hommes. Voyons aétuelle-. 
ment la defcription du farcin, &par ce parallele:1l fera 
facile de juger fi ces deux maladies ont entr'elles de: 


lafinié, * 
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+ Si on examine d’abord le progrès du: farcin , on 
* fera convaincu que la dépravation des humeurs plus - 
ou moins grande , eft ce qui l’occafionne dans un de- 
sa plus ou moins fort; le vice farcineux, ditle fieur 
urel , après avoir corrompu la mafle des humeurs, 
donne lieu à un engorgement plus ou moins grand 
dans les glandes de la peau; engorgement , qui en 
fe réuniffant , forme des tumeurs dures & fquirreufes 
dans certains endroits, & dans d’autres ces. tumeurs 
contiennent une matiere purulente , mais rarement 
s’y trouve-t-il un pus louable. En général ces tumeurs 
font fans douleur , ce qui prouve évidemment que 
l'humeur morbifique ne s'y dépofe qu’en partie. D'au- 
tres fois le farcin fe développe avec une rapidité fans 
égal au point même qu'il engorge toutes 1es granaEs 
de la peau ; les altere & les rend fi doulourenfes , que 
fouvent on ne peut toucher les tumeurs fans que l’a- 
nimal n'en marque fa fenfbilité, La fuppuration qui 
provient à la fuice de pareils engorgemens , eft même 
des plus mauvaifes, Dans ce cas, le vice farcineux 
ronge peu à peu, ulcere & confume les parties qu'il a 
quelques-temps enflammées ; le ravage ne fe borne 
pas fenlement à l’exterieur ,i! atraque encore les 
:. poumons ; ceux-ci fe trouvent affez ordinairement tu- 
berculeux , il fe forme même dans certains endroits de 
ces vifceres, des veflies qui contiennent une humeur 
prefque toujours purulente ; il eft facile de s’en ap- 
percevoir par la difficulté de refpirer, & par la toux 
qui dans les mouvemens forcés que fait l'animal , 
oblige une partie de l'humeur glaireufe ou purulente 
de fortir par les naféaux ; cette explofion ne manque 
pas d’occafionner d’autres accidents tels que l’inflam- 
mation & l’ulceration de la membrane pituitaire , qui 
fe communique dans les finus frontaux & maxillai= 
res , en raifon du plus ou du moins de corrofion qu’à 
acquis la matiere purulente. Si par le fecours de l'art 
u par les mouvemens forcés que fait as on 
j 
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pouvoit obtenir l'évacuation complette:de cette’ hu- 


 meur’ motbifique; les fuites en-feroïent bien moins 
fâcheufes , maïs par malheur lon n’offre aucurie ref- 


* fource pour la -faire évaporér ; & on eft forcé dela 
‘ Jaifler féjourner ; féjour qui ne fait qu'augmenter la 
! dépravation, fe trouvant furtout expofée à l’aétion de 


À 


: 


l'air exterieur , qui entre continuellement par les na- 
féaux. | | 
La pratique fournit journellement des preuveside ; 


ce que le fieur Hurel avance ; dans l'ouverture de 
certains abcès. Tant que la matiere purulente s'y 


trouve renfermée , elle n’occafionne aucun ravage 
dans les parties environnantés, mais bientôt après l’ou-., 


‘ vertüre , elle corrode & détruit les parties voifines:; & * 


la peau même qui couvroit l’abcès ; quoiqu'elle parut 
dans fon integrité lors de l'ouverture ÿ quand des . 
chofes fe trouvent portées à ce degré, lPanimal paîle 
pour être fans reflource. Il ne refte donc d'autres! 


‘ moyebs pouf garantir tous les autres chevaux , que de 


faire le facrifice de celui’ là. On feradonc très-bien 
de ne pas attendre ce moment pour employer des re- 
medes curätifs pour ün animal qui'eft prêt à fuccom- 
ber par l'épuifement. total où il eft réduit, & furtout, 
par la difficulté & même l’impoflibilité non-feulement 

de bien connoître fon état de maladie ; mais encore 

de lüi faire avaler les remedes propres à fes maux. 

Il arrive auffi très-fouvent que faute de fignes pro- 
pres à indiquer le bon & le mauvais état de lani- 
mal malade, le cheval fuccombe , quoiqu'il boive & 
mange comme à fon ordinaire ; & qu'il fafle fes fonc- … 
tions. Et en\effetla maladie du farcin fans caufer d'ec- 
cidens aflez graves en apparences , ne laifle pas d'en- 


‘traînér la perte de l'animal par lesicomplications qui 


ad 


Paccompagnent , telles que l’engorgementides vaif- 
feaux lymphatiques, des obitruétions , une fievre lente 
qui en impofe d'autant plus facilement, que l'appétit 
ne manque point, & que la refpiratian- paroît x%s- 
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libre dans le commencement: Pour ne pas y êrre 
“trompé ;ñl n'y 4qu'à faire courir l’animah pendant 
“üñiquart d'heure, on luiverrail@ flanc'agité, &cilin'eft 
“pas longtémps” fans tomber:dans ‘le marafime,: ce qui 
+ mes alors'aucun doëte, #/154 Aus 2338:128 
4: ‘Les’ caufes du farcin feréduifent ordinairement à 
cinq ,'quéiqu'ellés paroiffener at premier abord'plus 
fnombteufes’ ‘La premiére eftoccafionnée: paruntra- 
- Gyail forcé tant en hiver qu'en été la: fecondepro- 
“vient dé ce’que les chevaux ne forreñr:pasi;ou for- 
tent très-peu de l'écurie: ; ce qui paroîtiau premier 
abord’ incroyable ; maïs ce quiveft cependant srès vé- 
*ritables la troifieme eft produite par: 1x trop ‘grande 
“quantité de grain qu'on leur auradonné }:ou bjen par 
“Ja mauvaifé ‘qualité -du foin ‘qu'ils auront «mangé ; la 
% quatrièmé par ’häbitation d'uncheval: farcineux avec 
:# dés chevaux fains ; ce: qui: cftidés plus: dangereux 31la 
“cinquieme enfin provientde'ce qu'umcheval n’a jeué 
“qu'impatfaitément, oûiqu'il n’a pas jeté du.tout. fes 
é-gourmes; quand celatarrivey ilieft rare quälne für- 
vienne tôt ou tard quelque maladie particuliere :qui 
Hfe' dénore par le farcinon'antrement.p il 151 51 
te Les fignes ‘du farcin varient à l'infini , chaque ef- 
-pece len à des particuliers: ; le farein, volant ife «5e 
‘connoît pat'un nombre plus éu moins confidérable de 
‘boutons plus où moins'gros, durs, fans douleurs &c 
fans inflammation ini fluétuation ,Ilefquels' nes font 
*“point adherans aux'parties quiles avoifinent sils rou-. 
Jent pour peu qu'on Îles preffeientre les doigts ; il jar- 
“rive fouvent qu’en très-peu de temps le chevalieit cou- . 
} vetr de (ces tumeurs; la’ faignée /&. l'application de 
wiquelques: adouciffans &raftaichiffans fuffifent:.quel- 
fi quéfois pour: les faire difpäreîtfé ;/maisfi ces'reredes . 
généraux ne fé trouvent pas/fufifans, &que:le mal 
“faite des progrès ;ilfaudra trattérle farcin volant mé- 
‘ithodiquement , fans quoi il:en-pourroit réfulrert de 
:? très mauvaïles conféquencess 2i:b , 2119 enc 51 
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E | 55 cordé fe. manifefte par une trainée d 
glandes engorgées, qui forment une efpece de chape- 
ler ; fes tumeurs font tantôt adherantes , tantôt inad-, 
hérantes aux parties qui. les avoifinent ; d'autre fois 
clles- font feulement adhérantes à la fubftance de la 
peau qu’elles engorgent totalement fans y caufer ni 
-douleur , ni inflammation, ni fluétuation, où s'il s’en 
rencontre, elle n’eft. que très peu confidérable ; il ne 
s’y joint pas même ordinairement lesaccidens qui ac- 
compagnent les tumeurs humorales , tels que le man- 
que d’appétit, la fievre, la tenfion douloureufe, Cette 
efpece de farcin eft d'autant plus dangereufe, qu'elle 


: n’a que:très-peu de progrès à faire pour devenir con- 


fidérable, furtout quand les glandes de la ganache s’en- 
gorgent , de même que celles qui les avoifinent, ce 


. &.qui, occafionne un gonflement confidérable à toure 
--la tête, & un pareil engorgement eft fuivi pour l’ordi- 


- naire de tous les accidens qui font propres aux in- : 


flammations ; 1] faut alors avoir recours à des remedes 


} prompts: 


Le farcin qu'on nomme cul de poule , fe dénote 


- par dés boutons qui réuniflent tous les fymptômes du 


farcin de la premiere & feconde efpece, & qui s’ulçe- 
rent en très-peu de temps ; à peine font-ils ouverts, 
qu'il en fortun pus fœtide , ichoreux & fanieux : leurs . 
bords fe D ch » ils deviennent durs & calleux. 


:Du milieu de ces ulceres, il fort une éfpece de cham- 


a 


pignon qui lui a donné le nom de farcin cul de poule, . 
par la refflemblance qu'ont ces ulceres avec le çul 
de cet animal. Quand cetre éfpece de farcin eft porté 
dun certain point , le cheval dépérit à vue d'œil par 
le-reflux prefque continuel qui fe fair de la matiere 


“putulente ; [a maladie portée à ce période , caufe les 


ravages les plus affreux , tels que l’engorgement des 
parties glanduleufes, les dépôts dans la poitrine, dans 
Je bas ventre, dans les finus frontaux & maxillaires, 
éans le Hu cellulaire & furtout aux cuifles & aux 


' 
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jambes qui deviennent monftrueufes , enforte que tout 
le corps de l’animal n’eft plus qu'un ulcere qui le fait 

enfin fuccomber ; la trifteffe de l'animal , un poil hé- 
sifflé , & la chute même de ce poil , font encore des 
fymptômes de cette maladie ; on peut dire que ce 
genre de farcin a beaucoup d’analogie avec l’elephan- 


. mafs qui attaque les hommes, ainfi qu'on peut le 
_ remarquer par la defcription que nous en avons 


L 


. donné, | 
Ces differens fymptômes développés , rien n’eft plus 
facile que de juger fi un cheval a le farcin ou non, & 


: quel en eft le caractere. Il eft très eflentiel de les 
.. connoître , car fouvent le farcin ne fe borne pas aux 
. chevaux malades , mais il influe encore beaucoup {ur 
, ceux qui font fains , & cela relativement au plus ou 
. moins de progrès qu'aura fait la pourriture. 


Le premier des farcins, c’eft-à-dire , le farcin va- 


. Jant, eft le moins dangereux ,eu égard au peu de ra- 


| vage qu'à fait la maladie, furtout quand il ne fe 


z 


CE 


trouve point de complication ; car s'ils’en trouvoit, 
_ le pronoftic ne feroit plus le même , les accidens qui 


_pourroient s’y trouver joints ,tels que le défaut d'a- 


. pétit , la toux, l'humeur de la gourme rentrée , la 


triftefle de l’animal , changeroient le caraëtere de la 
maladie ; la réunion même de tous ces fymptômes, 
quand même ils ne fe trouveroient pas joints au far- 
cin , eft plus que.fuffifante pour annoncer que le che- 
val eft en danger. Quand les boutons qu'on remarque 
au cheval ne font occafionnés par aucune des caufes 


‘indiquées , ils cedent facilement , nonfeulement ils 


difparoiïffent , mais l’appétit revient, & tout va bien ; 
le maréchal peut même affurer dans ce cas que la 


_ maladie fe terminera promptement. Le pronoftic ne 
| fera pas le même , fi le farcin eft la fuite d’une gourme 


qui n'a été évacuée qu'en partie, principalement fi 


… l'animal affecté eft hors d’âge ; l'expérience journaliere 


ei 
SA 


. démontre que tomtes les maladies qui furviennent aux 


chevaux Égés leur font fouvent funeftes ; on fera donc 
très circon{peét fur le pronoftic dans pareils cas. "* 
La toux, le battement de flanc & l’explofion de ma- 


x? 


tieres muqueufes ou purulentés par les naféaux , en. 


impofent très-fouvent ; on croit à ces fymptômes que 


.le cheval eft poitrinaire , que fes poulinons font ulce-. 
rés , & que par conféquent cet animal eft perdu fans ! 


réfléchir que c’eit le vice Farcineux qui s’eft jetté fur Ja 
poitrine, & qu’en le décruifant ,on pourroit guérir la 
. maladie, ou du moins remettre fa poitrine en meilleür 
/ d - 45 EE 7 . ! 

étar , le fisur Hurel l’a obfervé plufeurs fois. 


Si tous les fymptômes dont nous venons de parler, 


au lieu de diminuer, viennent à augmenter , où s'ils 
_reftent dans le même état nonobitant le traitement 
méthodique qu'on auroit pû employer , il y a pour 
lors tout à craindre ou de cette augmentation ou de 
cette inattion, Dans le premier cas, la maladie fait 


très-certainement des progrès ; dans le fecond, toutes 


les parties font dans une ftupeur qui ne provient que 


de la maliwnité du vice, & qui annonce prefque tou- 


jours des progrès infenfbles ; on ne peut en général 
juger de l'iffue de la maladie , que par le développe- 
. ment de toutes fes complications, 

Quant au farcin cordé , il eft plus facile de porter 
un pronoftic certain à fon occafion ; les traiñiées des 
glandes engorgées ne laïffent aucun doute de l’e- 


xiftence de la maladie, le pronoltic en fera plus ou . 


moins ficheux , relativement aux maladies qui s'y 
trouvent jointes , & quand mêmeïilne fe trouveroit 
aucune autre maladie compliquée , celle-ci eft affez 
grave pour mériter tout l’attention du maréchal & des 


propriétaires par les fuites qui en font indifpenfables, | 


furtout s’il y a longtemps que la maladie a commencé 
à fe déclarer, & fi les engorgemens fe font faits peu 
à peu, ces engorgemens ont prefque toujours des 
accidens fâchenx. On prêtera furtout attention aux 


Je 


differens decrés de la maladie, & on n’en portera ua 
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pronoffic certain , que relativement au témps qu'elle 
dure , à fes progrès ,.& felon l'état. des parties lé- 
fées. : oëlit ERA 
La troifieme efpece, de farcin eft celui à cul de 
poule, Ce farcin n'offre qu'un affemblage de maux 
qui. femblent ne fe réunir que pour détruire les ani- 


… maux, qu'ils attaquent; les ulceres , les éngorgemens 


* 


+ 
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|. &les dépôts.font pour lors fi évidens , qu'ils ne laiflent 
aucun doute fur la maladie, & à moins qu'on n'y ap- 
porte un prompt fecours , l'animal fe trouve perdu 
fans reflource : le pronoitic par conféquent n’en peut 
“être quetrès douteux, On ne manquera pas de faire : 
obferver au propriéraire le danger dans lequel fetrou- : 


vent les chevaux qui avoifinent l'animal malade. 
!; La maladie connue; paffons à la guérifon. Hya 
trois indications à remplir pour parvenir à une cure 


radicale, La premiere eft d'arrêter le progrès. de la 
maladie s-la feconde; d'enlever la caufe des engor- 


:gemens ; la troifieme. enfin, de guérir les dépôts , Les 


-ulceres, & généralement tous les accidens que le far- 


cin entraîne .après lui, Si on veut réuflir. dans cette 
cure, il faut démêler avec attention les fymptômes 
qui annoncent le mal, êc connoître les caules qui 
l'ont produit. Valeo et se Fri 

| Lorfqu'oneft bien afluréque le farcin que lon a 
À combattre ; n’eftique fimple ou volant, & quil n’a 
été occafionné que par unéchauffement confidéra- 


«ble ou d’autres caufes fimples, on commencera pat 


_féparer, l'animal malade d'avec ceux qui font fains, 


on l’abreuvera avec de l’eau blanche , on lui en laif= 


| fera-même contisuellement devant lui , pour quil 
+. puiffe en ufer à fes befoins son lui donnera pendant 


les deux premiers Jours , le matin , à midi.&.le foir 


un lavement rafraichiffant ; on rendra celui du maiin 
:Jégerement purgatif, pour entraîner par ce moyen 


Le 


une partie des matieres fécales qui deviennent tou- 


jours nuifbles par leur féjour; la nourriture fera | 


_ analogue À fa boiffon , on lui retranchera entierement | 
: l'avoine , énforte qu'on ne lui donnera pour tous alt 


mens que du fon , de la paille & une botte de. foin : 
felon le plus ou le moins de chaleur qu'il aura , on 
fe décidera pour le faigner ou pour le purger avec 
une medecine approptiée à fon état auel. S'il fe. 
trouve extrêmement échauffé , ce qu'on reconnoît fa- 
cilement par l’inflammation de la bouche , & par la 
duteté des excrémens ; après l'effet, ou de la faignée, 
où de la purgation , on lui fait prendre foir & ma- 
tin un breuvage anti-farcineux. Le fieur Hurel en re- 
commande un , dont il fe réferve le fecret , ce re- 
mede détruit felon lui, dans moins de trente à trenre- 
cinq jours tous les fymptômes qui caradtérifent le far- 
cin : on prétend que le remede que nous avons dit, 
d'après M. Lamarre à la fin du mor épizootique , 
convenir à toutes le$ maladies des beftiaux , eft aufli 
excellent pour celle-ci ; l'herbe de cabarer ; la racine 
de fcrophulaire , de patience fauvage , &c. peuvent 
produire dé bons effets contre le farcin , données inte- 
rieurement en décoction. 6 

Le farcin qui vient à la fuite d’une gourme qui n’a été 
évacuée qu'imparfaitement , ou qui ne l’a point été du 
tout, demande beaucoup plus de foin,furtout fi c’eft un 
cheval hors d'âge , comme nous l’avons déjà obfervé, 
La rentrée de cette humeur ne manque jamais d’oc- 
cafionner plus ou moins de ravage , felon le plus où 
le moins de rigidité qu'elle trouve dans les fibres ; 
cette diftinétion d’âge mérite d’autant plus attention, 
qu'elle influe beaucoup fur le traitement. 

On fera même attention, que quoi qu'un cheval ait 
jetté fa gourme, il eft encore fujer à une maladie 
qu'on appelle fauffe gourme ou morfondure ; celle-ci 
eft toujours plus dangereufe que la vraie gourme, 
par l’inflammation qu'elle entraîne avec elle , furtout | 
loriqu'elle eft compliquée avec le farcin ; on varie 
en ce cas Îe traitement du farcin elativemeng au plus 
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où au Moins d’inflammation & au volume des blandes 
engorgées. Quand un jeune cheval n’a pas jetté fa 
gourme & qu'il eft attaqué de farcin fans avoir d'au= 
tres maladies , ce farcin eft rarement dangereux, on 
n'employera point d’autres remedes pour fon traite- 
ment , que ceux prefcrits ci-deffus. I] n’en eft pas de 
même fi les chevaux font hors d'âge, il s’y joint prefque. 
toujours d'autres accidens , tels que la fievre , Popref- 
fion, le gonflement des glandes de la ganache ,'le 
manque d'appétit, &c. Dans de pareils cas, on fait 
deux ou trois faignées , felon.le plus ou le moins d’en= 
gorgement; on lui fait prendre des potions huileufes, 
_ afin d'adoucir la poitrine , & de faciliter l'évacua— 
tion, des matieres qui fe dépravent aifément par la 
: chaleur de la fievre ; pour la temperer , on donne à 
l'animal des lavemens adouciflans foir & matin, & 
. même dans le courant de la journée, fi on le juge 
néceflaire ; on y joint une ample boiflon du même 
genre , qu’on rend plus agréable en y Séayant du 
rniel ; on vient à bout par-là de calmer cette fougue, 
&c on profite de ce calme pour faciliter la fuppuration 
des tumeurs de la ganache ; on Les ouvre dès que la 
fluctuarion fe fait fenrir ; on mettra beaucoup de celé- 
rité dans l’adminiftration de ces remedes ; il eft de la 
derniere importance de les adminiftrer dès lecommen- 
cement de la maladie. | 

A tous ces differens moyens, on en peut joindre un 
autre qui n'eit pas moins efficace , c’eft un feton qu'on 
place au poirrail ou au col de l’animal malade ; on 
détermine par-là à l'exterieur un dépôt qui ne manque 
jamais de diminuer l'engorgement interieur , & on 
fournit à la nature un égoût pour fe décharger d’une 
wéès-grande quantité d’humeurs hétérogenes , dont la 
. préfence ne peut que troubler non feulement les fonc- 
tions de l'animal , maïs augmenter encore de plus en 
plus la dépravation des humeurs, À la faveur de tous 
ges moyens & d'un régime bien obfervé, on vient à 


350 FAR 


faux ils fe bofneñit aux faignées , aux boiffons adou- 
Éilldntés & räfraichiffanes ; aux fudortfiques ; aux 
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. purgatifs, &c. On les employe à propos felon les for- 


ces , l'état de l'animal, & le caraëtere des accidens de 


a maladie On continue ces remedes plus ou moins 


longtemps felon, qu'is produifent un effet plus où 
moins prompt ; quand le calme eft une fois rétabli & 
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qu’on a éloigné les accidens qui accompagnent dans 


quelques-uns la maladie, on met le cheval à l'ufage 
du breuvage aati-farcineux, on le lui fait prendre fotr 
& matin , & on fe regle felon les forces du cheval ,ou 
felon le plus ou le moins d’opiniatreré de fa maladie 
& de fes accidens.. TER 4 
Quoique le vice interieur fe trouve par-là détruit, 
on neft pas toujours aflez. heureux pour que le vice 

ft cependant pas la caufe de la 


Joçal difparoifle; iln'e 


maladie, mais uniquement. l’effer, on employe dans 


ce cas les remedes exterieurs ; ceux qui ont le mieux 
réuf au fieur Hurel font les frictions faites avec un 
onguent fondant. Si. malgré cela l’engorgement ne 
commence pas à diminuer au bout de douze ou quinze 
jours, le moyen.le plus fur eft d’avoir recours aux 
pointes de feu qui par linflammation qu'elles pro- 
duifent , occafñonnent une. fuppuration louable qui 
détruit Les calloftés, Il feroit difficile , pouf ne pas dire 
impoffiblé, de les mettre en fuppuration par tout autre 
moyen, …, PACS OR DCS UE à ù 

#4 Detoutes les efpeces de farcin, celle qui eft la plus 
dificile à traiter eft l’efpece à cul de poule,eu égard à la 
mu des fymptômes qui l’accompagnent toujours, 


‘ Pour y,parvenir, on commencera par mettre tout en 
STE ! | fu x 4 : 


pfage pour rétablir l'animal ; on le mettra à une nout- 
xxure.plus douce, telle qu'elle eft prefcrite pour le 
tratement du farcin volant, 


LA 


Quant aux faïgnées & aux purgatifs, ils font en gé- 


néral contre-indiqués ; les premieres en ce qu'ellés 
6tent.au cheval toute la force qui lui eft néceffaire 
pour foutenir le, poids de la maladie, & qu'étant pra- 
tiquées précifément dans lé semps où fe fait conti- 


’ 


— 
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nucilement un reflux de matitres purulentes, elles ne 
peuvent qu’augmenter la métaftafe qui n'eft déjà que 
trop confidérable ; Iétfecondes font des plus nuifibles 
par l’acrimonie que contiennent tous les purgatifs que 
l’on peut mettre en ufage pour les chevaux ; au lieu 
de ces remedes , on fe fervira des adouciflans, be- 
chiques, &c. Ces fortes de remedes en temperant 
& en adouciffant les humeurs, procurent en partie 
le calme, qui eft tout ce qu’on peut fe propofer de 
meilleur dans un incendie qui menace à chaque mo- 
ment l’animal ; dés que ce calme eft une fois réta- 
bli, le fieur Hurel faifit linftanc favorable pour 
faire prendre foir & matin fon breuvage anti-farci- 
neux, qu'il dirige felon le plus ou le moins de forcé 
de l’animal , & felon fon appétit ; on n'eft jamais 
longtemps fans s’appercevoir de fon effer ; fi c’eft 
dans la belle faifon , il fait tous les jours promener le 
cheval , ayant furtout latteätion qu’on ne l’échauffe 
pas , ce qui feroit très-contraire. | 
Quant au traitement exterieur , il fe borne à l’ap- 
plication du cautère atuel qui eft infiniment préféra- 
ble au potentiel : pour l’application de ce caurèreac- 
tuel , le fieur Hurel met toujours en ufage les pointes 
de feu, quand il n’a à combattre que des foyers qui 
n’ont pas beaucoup d’étendue , comme il arrive dans 
les trainées de boutons farcineux : il réfulte crois avan- 
tages de ce procedé ; on donne par-la iffue au peu de 
matiere qui y eft renfermée. 2°, L’efcarre & l’inflam- 
“mation fe bornent par-là à la partie fur laquelle on 
applique le cautère. 3°. Par l'inflammation qu'occa- 
fionne l’efcarre, les parties environnantes entrent en 
fuppuration : ure pareille fuppuration détruit générag 
lement toutes les callofités qui environnent l'endroit 
où eft appliqué le feu ; mais il faut beaucoup d’atten- 
tion de la part du maréchal pour faire cette applica- - 
rion , furtout lorqu'il s’agit de la faire dans le voifi- 
mage des gros vaïlleaux , fur les parties cendineufes,, . 
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Æauprés des articulations ; perfonne w'ignote les ac 


? 


cation. | 


cidens qui pourroient réfulter d'une mauvaife applis 


Pour ce qui eft des abcès fapcineux qui préfens: 


tent une grande étendue , le fieur Hurel fe regle, 


dis-je , felon la matiere qu'ils renferment’; s’il y a‘ un 


foyer de pus bien marqué, s’il n’y a point de callo- 
fités , ou en Cas qu'il y en aït fi elles font peu confidé- 


rables ,il fé contente d’une incifion longitüdinalé; en: 
obfervant cépenñdant que la matière puifle s’évacuer 
par la direétion qu’il donne à l'incifion qu'il fait, & 


par le moyen des panfemens méthodiques , la fuppu- 
ration détruit. le peu de callofités qui fe trouvent aux 


enyirons ; il n’en eft pas dé même dés tumeurs , elles - 


confervent une certairie dureté ; l’expérience démontre 
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que ces fortes de tumeurs ne viennerit jamais à fuppu- 
ration ; ou fiellés y viennerit, c'eft toujours imparfai- 
tement , aufh le fieur Hurel n'attend pas qu’elles fe 


faflent jour d’elles-mêmes , il lés prévient en y appli 
quant plufieurs pointes de fer , il laifle cependant un 


travers de doigt ‘d’intérvallé d'üne pointe à l’autre ; 
là tumeur entre pat ce moyen en fuppuration ; lorf- 
qu'elle eft une fois établie | elle ne demande ‘plus 
que «des panfem 


unebonne fin. : - : 


1éns méthodiques pour les ‘conduire à" 


Quand ces tumeurs font abcedées , qu’elles forment : 


ce qu’on appélle farcin cul de poule ; & lorfqué lesen- 


virons de l'ulcere font durs & câlleux ; on fcarifie 


avec la pointe du biftouri tout Le bourlet; les fcarificas 
tions faites, on cauterife avec le cautere aétuelmoufle 
tout le boutlet {carifié , il s'enflamme , la fuppura- 
tion fürvient , elle fait nonfeulement tomber lés efca- 
res , mais elle détruit encore les callofités qui envi- 


nm 


rônnent l’'ulcere', & qui. pour l'ordinaire oppofent-un : 


obftacle invincible à la guétifon de ces/abcès 3 dans. 
le même-temps qu'on fait venir les callofités en fupe 


puration , il faut dévruire les chaïts baveufes QE : 


Tome IT, 
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rempliffent le milieu de l’ulcere ; on fe fervira pouf 
cet cffet de l’eau phagedenique. LION 14 | 
Les jambes qui ont été couvertes de boutons de 
farcih, finiflent quelquefois par s’engorgeraun point 
confidérable, que tout le tiffu cellulaire de la par- 
tie en eft abreuvé : il réfulte une infinité de maux de 
cet éengorgement ; on eft dans la mauvaife habitude 
d’y appliquer le feu en raie, on efpere que par-là le. 
froncement qu’il occafionne , rétablira le reflort que 
la partie a perdue , mais il fera facile de revenir de 
ce RUES dit le fieur Hurel, fi peu qu’on réflé- 
chiffe que l’engorgement eft dans le tifflu cellulaire; 
que le feu en raie ne perce pas la peau , & que pour 
détruire furement cet engorgement , il n'y a aucune 
autre chofe à employer que les pointes de feu. En 
pénétrant dans le tiffu cellulaire où eft le foyer de la 
maladie , elles faciliteront l'évacuation de l'humeur 
qui occafionne l’engorgement de la partie. ; | 
Pour faire avec fuccès l’application de ce remede, 
le Sieur Hurel applique d’abord le feu en raie, à un peu. 
Vi de diftance qu'on ne l’applique ordinairement. 
ans l'intervalle des raies, il place des pointes de feu 
à un pass de diftance les unes des autres ; il les rap- 
proche un peu plus, où il les éloigne d'avantage ,fe- 
Jon le volume de la partie, & l’état d’integrité de la 
peau... | Fa 
On pourroit objecter, contre cette opération , la. 
difformité qu’elle occafionne ; mais lorfqu’il s’agit de, 
guérir une maladie du caraétere de celle-ci, & de 
fauver l'animal , on ne doit nullement y faire atten- Fi 
tion, le cheval ne fe trouve pas moins en état de 
rendre les mêmes fervices qu'avant cette maladie. Le 
fieur Hurel rapporte enfuite fix obfervations de che- 
vaux attaqués de differentes efpeces de farcin qu'il a 
guéri felon la méthode que nous venons de détailler 
& par lemoyen de fon breuvage anti-farcineux dont il 
fexoir à defirer qu’il nous donnât la compofitipn ; mais 
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wialheureufement dans le fiecle où nous bise S$ 
bien particulier l'emporte fur le bien public. On ne 
voit plus que très rarement des perfonnes affez amies 
de l'humanité pour communiquer leurs découvertes 
fans aucun intérêt. | 

. Tel eft l'extrait de l'ouvrage du fieur Hurel; il y 
développe encore les differentes caufes du farcin ; 
nous ne nous y arrêterons pas ici, l’explication qu'il 
en donne ne s'accorde pas toujours avec la théorie la 
plus faine : il y auroit même encore quelque chofe à 
réfuter dans le traitement du farcin que nous avons 
rapporté d’après cet Auteur ; mais comme fa mé- 
thode eft renommée depuis quelque temps dans cette 
capitale ; nous avons voulu la faire connoîïtre ici avec 
les mêmes termes dont il s’eft fervi dans fon ouvrage, 
Au refte nous aurons encore occafion de parler du 
farcin à l’art. Maladies, Voyez cet article. Nous avons 
auffi rapporté dans le troifieme volume de nos Se- 
crets de la nature €r de l'art, pluñeurs recettes con= 
cernanc cette maladie. 

FAUCON. Le Faucon eft un oifeau de proie dont 
il y a plufieurs efpeces ou varietés felon M. Briflon : 
ces efpeces ou varietés font le faucon fors, le faucon 
hagard ou baflet, le faucon:à tête blanche , le fau 
con blanc , le faucon noir , le faucon tacheté ; le fau- 
con brun , le fauconrouge , le faucon rouge des Indes, 
le faucon d'Italie , le faucon d’Iflande , le facre ,le 
faucon gentil, le faucon de Barbarie , le faucon de 
Tartarie, le faucon à collier, le faucon de roche ow 


rochier, le faucon de montagnes où montagner , le. 


faucon de montagne cendré, le faucon de la baie de 
Hudfon , le faucon étoilé , le faucon hupé des Indes, 
le faucon des Antilles , & le faucon pêcheur de la 
Caroline. M. de Buffon n’admet pas toutes ces diffe- 
rentes efpeces ; quand on jette les yeux, dit ce. grand 


naturalifte , fur les catalogues des nomenclateurs en- 7 


fait d’hiftoire naturelle , on eft porté à NN 
2 
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ER les faucons autant de varietés que pari les pra 
geons les poules, ou les autres animaux domeïtiques 3! 
rien n’eft cependant plus faux : l’homme n’a point influé 
fur La nature de ces animaux ; quelqu'utiles aux pla … 
firs , quelqu’agréables qu’ils foient pour le fafte des … 
princes chafleurs , jamais on n'a pu en élever, en 
multiplier l’efpece : on vient à bout de dompter par la 
force de Part & des privations , le naturel feroce de 
ces oifeaux ; on leur fait en quelque façon acheter 
leur vie par les mouvemens qu'on leur commande ; 
chaque morceau de leur fubfiftance ne leur eft ac- 
cordé que pour un fervice rendu 3 on les attache, o5 
les garotte , on les affute, on les prive même de la! 
lumiere & de toute nourriture pour les rendre plus dé- 
pendans , plus dociles , & ajouter àla vivacité de leur … 
naturel , l’impétuofité du befoin ; mais ils fervent par | 
néceffité , par habitude , & fans attachement, ils de- … 
meurent captifs fans devenir domeftiques : l'individu | 
feul eft efclave , l’efpece eft toujours libre, toujours 
également éloignée de l’empire de l’homme ; ce n'eft 
même qu'avec des peines infinies qu’on en fait des pri- 
fonniers, & on a bien de la peine à étudier leurs mœurs 
dans l’état de nature, 1 1 #07 | 
Les faucons habitent les rochers les plus efcarpés 
des plus hautes montagnes , ils s’approchent très= 
rarement de la terre ; ils volent avec une hauteur 
& une rapidité fans égal 5 ïls choififflent toujours 
our élever leurs petits , lés rochers expolés au midi, . 
ils fe placent. dans les troux , & les anfraétuofités | 
les plus inacceflibles, Ils font ordinairement quatre! 
œufs , mais c’eft dans les derniers mois de l’hiver ; ils. 
ne les couvent pas longtemps ; vers le 15 Mailes pe- 
tits quien proviennent font adultes ; ils changent pour- 
lors de couleur , & ce, en raifon de l’âge, du fexe & 
de la mue ; les femelles font beaucoup plus Fous 
que les mâles ; les uns & les autres jettent des cris 
perçans, défagréables & prefque continuels quand ils 
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veulent’ chafler leurs petits pour les dépayfer ; : bi 
arrive pour l’ordinaire lorfqu’il ne fe trouve pas aflez 
de vivres pour fubfifter dans les mêmes terres. 

.. Le faucon eft peut-être l’oifeau , continue M. de 

- Buffon, dont le courage eft le plus franc & le plus 
grand,relativement aux forces dont la nature l’a doué; 

. 1 fond fur fa proie fans détour & perpendiculaire- 
ment , il tombe à plomb fur l’oifeau viétime , expofé 
au milieu de lenceinte des filets,fans s'empêtrer comme 

. Jautour ,letue , le mange fur le lieu même, s'il eft 
gros , ou l'emporte, s’il n’eft pas trop lourd, en fe ré- 
Jevant à plomb. Lorfqu’il fe trouve quelque faifan- 
derie dans le voifinage , il choifit par préférence une 
proie pareille ; c’eft un plaifir de le voir fondre tout 
à coup fur un troupeau de faifans, on diroit même 

? qu'il tombe des nues, & en effet il defcend de fi haut, 
& arrive en fi peu de temps,que fon apparition efttou- 
jours imprévue & fouvent inopinée. f attaque fou- 
vent le milan, mais c’eft plutôt pour exercer fon cou- 
rage , & pour lui enlever fa proie que pour le mettre à 
mort ; il lui fait honte , il le traite comme un lâche, 
le chaffe & le frappe feulement avec dédain. 

Il y a beaucoup de faucons dans le Dauphiné, au 
Bugey, en Auvergne, aux pieds des Alpes, dans les 
ifles de Rhodes, de Chypre , de Malthe & dans celles 
de la Mediterannée, aux Arcades & dans l’Iflande. 

Le faucon qui habite la France eft gros comme une 

_ poule ; il a dix-huit pouces de longueur , depuis Le bout 
du bec jufqu’à celui de la queue , & pareille longueur 
jufqu'au bout des pieds; fa queue a-un peu plus de 
fix pouces de longueur,& aux environs detrois pieds & 

. demi de vol ou d'envergure : fes aîles,lorfqu’elles font 

» pliées, s'étendent prefque jufqu’au bout de la queue ; 
quant aux couleurs, elles changent à chaque mue, à 
mefure que l’oifeau avance en âge : on obfervera 

! feulement que la couleur la plus ordinaire des pieds 

_ du faucon eft verdâtre. Il fe srouve cependant des 
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faucons dont les pieds & la membrane du bec font 
Jaunes, & qu’on appelle par cette raifon faucon bec 
jaune ; ils font les plus laids & les moins nobles. Nous 
-ne décrirons pas ici les autres faucons , nous obfer-: 
verons feulement avec M. de Buffon qu'il ny a 
en europe que deux efpeces de faucons auxquelles 
toutes les autres varietés fe rapportent, quoique M. 
de Briflon en admette vingt-quatre, & M. Linneus 
vingt-fix, Les douze premieres efbeces de M. Briflon 
ne font que des variétés de la premiere efpece qu’ad- 
met M. de Buffon, & les treize autres des varietés de 
la feconde, Le roi de Dannemarck envoye tous les 
ans quelques uns de fes fauconniers en Ifande pour 
preudre & tranfporter à Coppenhague autant de fau- 
cons capables de fervir qu’on en peut avoir , foit pour 
fa propre fauconnerie , foit pour en faire des prèfens 
dans Îes cours étrangeres. Le grand maître de Malthe 
fait aufli préfenter au roi de France chaque année 
douze de ces oifeaux par un Chevalier de fà naton 
auquel le roi fait remettre mille écus. Les marchands : 
fauconniers font obligés, à peine de confifcation de 
leurs oifeaux , avant de pouvoir les expofer en vente, 
de les venir préfenter au grand fauconnier de la cou- 
_ icnne ; il eft le maître de retenir ceux qu'il eftime 
être les plus néceffaires pour les plaifirs du roi. 

En Iflande on prend les faucons & les autres oi- 
{eaux de proie avec des oifeaux qu’on a dreflés à cet 
effet , & qu’on pole À terre dans des cages ; ceux-ci 
voyent en l'air le faucon à des diftances incroyables ; 
ils en avertiffent par de certains cris leurs maîtres , qui . 
fe tiennent cachés dans une petite tente couverte de 
verdure , d’où ils lâchent auflirôt un pigeon attaché à 
une ficelle ; le faucon qui l’apperçoit , fe plonge def- 
fus, & on le prend vivant dans’ un filet qu'on jette fur 
lui, On embarque ces faucons dans des vaifleaux 5 on 
les nourrit de viande de bœuf & de mouton, & on 
en prend tous les foins imaginables ; on les fait repo- 
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er fur des chaflis de lattes minces, couverts N n4 

zons & de gros drap , afin qu'ils foient mollement , 

& en même-temps fraîchement , fans quoi leurs jam- 

Des s’'échauffent, & deviennent fujettes à une efpece 
e goutte. 

Le Dictionnaire Encyclopédique rapporte la ma- 
niere de dreller les faucons ; on commence d’abord 
par les armer d’entraves qu'on appelle jets , au bout 
defquelles on met un anneau, & on écrit fur cet 
anneau le nom du maître auquel ils appartiennent : 
on y ajoute des fonnettes qui fervent à indiquer les 
lieux où ils font , lorfqu'ils s'écartent de la chaffe ;on 
les porte continuellement fur le poing , on les oblige 
de veiller ; s'ils font méchans & s’ils cherchent à fe 
défendre , on leur plonge la tête dans l'eau ; enfin on 
les contraint par la faim & par la laffitude à fe laifler 

couvrir la tête d’un chaperon qui leur enveloppe les 
yeux ; cet exercice dure fouvent trois jours & trois 
nuits de fuite. Il eft rare qu’au bout de ce temps les 
. befoins qui les tourmentent , & la privation de la lu- 
miere ne leur faffent pas perdre toute idée de liberté. 
On juge qu'ils ont oublié leurs fierté naturelle, 
lorfqu'ils fe laiflent aifément couvrir la tête, & qu'é- 
tant découverts , ils faififfent le pot ou la viande qu'on 
à foin de leur préfenter de temps en temps ; la répé- 
tition de ces leçons en aflure peu à peu le fuccès ; les 
befoins étant le principe de la dépendance , on cherche 
à les augmenter en nettoyant leurs eftomacs par des 
cures , ce font de petites pelottes de filaffe qu’on leur 
fait aväter & qui augmentent leur appétit ; on le fa- 
tisfair après l'avoir excité ; & la reconnoiflance atta- 
‘che par là les oifeaux à ceux même qui les ont tour- 
mentés. 

Quand les premieres leçons ont réuffi, continuent 
les rédacteurs du Diétionnaire Encyclopedique , &c que 
l’oifeau montre de la docilité, on le porte fur le ga- 
zon dans un jardin , là on le découvre , & avec laide 
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de la viande ; on le fait fauter! de Jui-même fur le 
poing ; quand'il eft fait À cec exercice , on juge qu'il 
eit pour lors temps de lui donner le vif, & de lui faire 
connoître le leurre ; on nomme ainfi. une repréfenta- 
tion de proie , un aflemblage de pieds & d’aîles dont 
les fauconniers fe fervent pour reclamer lesoifeaux, 
& fur lequel on attache leur viande. I1 eft important 
u’ils foient non feulement accoutumés., mais affrian- 
dés à ce leurre : dès que l’oifeau a fondu deflus & qu'il 
a pris feulement une beccade, quelques fauconniers 
font dans lufage de retirer, le leurre, mais par cette 
méthode on court rifque de rebuter l’oifeau ; il ef 
plus fur ; lorfqu'il à fait ce qu’on attend de lui, de le: 
païtre. tout à fait ,.& ce doit être là Ja récompenfe de 
{a docilité ; le leurte doit être l'appas qui doit le faire 
revenir, lorfqu’il {era élevé dans les airs; mais il ne 
feroit pas fufhfant fans la voix du fauconnier qui l’a- 
vertit de fe tourner de ce côté là ; ces leçons doivent 
être fouvent répétées. En un mot il faut chercher à 
bien connoître le caractere de l’oifeau , parler fou- 
vent à celui qui paroît moins attentif à la voix, lai£ 
fer jouer celui qui revient moins avidemment au 
leurre ; laïffer aufi veiller plus longtemps celui qui 
n'eft pas affez familier ; couvtir fouvent de chaperon 
celui qui craint ce genre d’aflujettiflement. Lorfque 
Ja familiarité & la docilité de loifeau :font {ufifam- 
ment confirmées dans un jardin , on le porte en pleine 
campagne , mais toujours attaché à la filiere, qui eft 
une ficelle longue d’une. dixaine de toifes; on le dé- 
couvre , & en l’appellant à quelques pas de diftance, 
on lui montre le leurre; lorfqu’il fond deflus, on fe 
#ert de la viande , & on lui en laiffe prendre bonne 
gorgée : pour continuer de l’affurer , le lendemain on 
Ja lui montre d'un peu plus loin, & il parvient en- 
fin à fondre deflus du bout de la filiere, c’eft alors 
qu'il faut apprendre à l’oifeau de manier plufieurs fois 
Je gibier auquel on le deftine. On en conferve de 
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… privés pour cet ufage , ce qui s’appelle donnet lefcap. 

C'eft la derniere leçon , mais elle doit fe répéter juf- 

qu'à ce qu'on foit parfaitement afluré de l’oifeau, 

alors on le met hors de la filiere , & on le voile. Nous 
nous étendrons plus au Jong dans Particle fuivast fur 
la maniere de dreffer les faucons. 

La chair de faucon n’eft pas bonne à manger, maïs 
on fe fert en médecine de differentes parties de cet 
oifeau ; fa graifle s’eimploye pour les maladies des 

» yeux, pour réfoudre les tumeurs , pour ramollir & 
 fortifier les nerfs. La fiente eft réfolutive, appliquée 
fur la partie malade. 

FAUCONNERIE. On appelle ainfi l’art de dref- 
fer & de gouverner les oifeaux de proie deftinés à la 

 chaîfe. Depuis l'invention de la poudre on fe propofe 

dans cette chafle la magnificence & le plaifir plutôt 

que l'utilité ; le grand appareil qu'il exige ne convient 
qu'à des grands, & même à des grands defœuvrés. 

- Onne lit pas dans l'hiftoire que ies premiers peu- 
ples qui ont aimé la chafle , ayent connu la faucon- 
nerie. Le précepteur d'Alexandre & l’ami de Tacite 
«font les premiers qui en ont parlé. Ariftote procura 
fans doute , cet amufement à fon éleve, qui fatigué 
de fes conquêtes & accablé du poids de fa gloire, 
cherchoit la nouveauté plutôt que la vivacité des plai- 
firs ; & Pline étoit flatté d'apprendre à fes concitoyens, 
. qui avoient fubjugué les peuples en les armant les uns 
contre les autres , à employer le même artifice pour 

fubjuguer les animaux. 

Elien fous l’empire d’Adrien, réduifit en art la fau- 
connerie, & Firmius développa fes idées. 

Parmi les auteurs latins qui ont écrit fur la faucon- 
nerie , on cite Aldrovande, Albert le grand, Belifaire. 
Nous ne parlerons pas de Carcanus ni de Stampfüus ; 
ils ne font pas aflez célebres lun & l’autre ni par 
leurs noms ni par leurs écrits. 


-* Les écrivains François qui ont traité de cette matiere 
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font Chantelouche de la Gonan, chambelan d'un roi de! 
Sicile , Jean de Franchieres , grand prieur d’Aqui- 
taine ; les quatre maitres fauconniers, Malopin ; Mar- 
tino , Caflieu & Michelin ; Guillaume Tardif, leteur 
de Charles VIIT ; Mercure , fauconnier de la chambre 
fous Henri IV , & le fieur des Perron gentilhomme. Il 
Y a vingt ans qu'on appelloit ces auteurs de grands 

ommes. | 

Avant que d’entrer dans le détail de la fauconnerie, 
nous allons commencer à rapporter par ordre alphabe- 
tique , à lifte des termes qui concernent cet art. 

Abandonner. On dit d’un oifeau qu’on l’abandonne 
quand on le congédie tout à fait. 

Abattre, On abat un faucon , lorfqu’on le ferre 
entre fes maïns pour le priver & lui donner quelques 
médicamens. 

Abecher. On abeche un limier , quand on lui donne 
une partie du pât ordinaire pour le tenir en appetit; 
c'eft une rufe qu’on employe pour le faire voler. 

Aborder. On dir que la perdrix aborde la remife 
quand elle eft pouffée vivement par l’oifeau de proie, 
& qu'elle gagne quelque buiffon. ; 

Acharner. Voyez T. I. p. 42. 

Adoué. Une perdrix eft adouée, quand elle eft ap« 
pariée. 

Affaire. On nomme un oïfeau de bonne affaire, ce- 
Jui qui fait le mieux fon devoir:; c’eft le meilleur pour 
la volerie. 4 

Affairage. Voyez T. I. p. 43. 

Affaiter , fignifie apprivoifer des oïfeaux fauvages ; ! 
& les accoutumer à revenir au leurre ou fur le poing 3 

les ntroduire au vol , les traiter , r’habiller leurs 
_pennes , & les rendre bons chaffeurs. 

Affriander , fignifie la même chofe que fi on difoit 
faire revenir l’oifeau en lui préfentant un pât de pou- 
lets ou de pigeonneaux. 

Aiglures, Ce font de taches roufles femées fur le 
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8os d’un oifeau ; qui bigarrent fon plumage. Ces ta- 
ches s'appellent aufli bigarrures, 

Aiguille, Voyez T. I. p. $8. 

Aile. Voyez T,. L. p. 59. 

Aire. Voyez T. I. p. 60. 

Airer, fignifie faire fon nid fur les arbres ou fur les 
rochers. vn 

Albrené. Voyez'T. I. p.67. 

Allongé, Voyez T.. I. 62. 

Apoltronir , fe dit d’un oifeau auquel on coupe Îles 
ongles des pouces ; on l'empêche par là de chaffer au 


. gros pibier , & on lui détruit par conféquent le cou- 


LA 


rage. 

Armer. On arme un oifeau de proie , quand on lui 
attache fes fonnettes, 

Afurance, fe dit d’un oïifeau qui eft hors de filie- 
re ; on diftingue deux fortes otradtes ; à la cham- 
bre & au jardin : par Jardin on entend ici la même 
chofe que campagne. 

Aflurer , c’eft-à-dire, apprivoifer un faucon. 

Aftme. Quand loifeau de proie a le poumon enflé 
qu'il ne peut refpirer , on dit alors qu'il eft aftma- 


. tique. 


Atanaire. On nomme ainfi un oifeau de proie qui 
n’a point mué, & qui a le pennage de l’année précé- 
dente. 

Attombifeur. C'eft le nom qu’on donne à l’oifeau 
qui attaque le heron dans fon vol. | 

Attrempé fe dit d’un oifeau de proie qui n'eft ni gras 
ni maigre. 

Avever , c’eft la même chofe que fi on difoit voit 
& difcerner le gibier, quand il part, le garder pour 
ainfi dire à vue, 

Avillonner , c’eft-à-dire, donner des ferres de der- 
tiere. Ce faucon avillonne vigoureufement fon!gibier, 

Avillons. On nomme ainfi les ferres du pouce d’un 


oifeau de proie. 
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\ ne C’eft un bâton de fauconnerie qu'on piä 
que dans les buiflons pour faire partir la perdrix. 

Baigner. L’oifeau de proie fe baigne par plaifit ou. 
par force quand il pleut ; on le plonge quelquefois 
dans l’eau avant que de lui donner des remedes. 

Balai fe dit de la queue d’un oifeau de proie ; ce. 
faucon a un bean balai. É 

Balancer. Un faucon fe balance quand il paroît 
refter toujours dans la même place, en obfervant fa 
proie. | | 
Bander. Un oifeau bande au vent quand il fe tient 
fur fes chiens , faifant la creflerelle. : 

Barbillons. Voyez T.H. p. 137. 

Barres, On nomme ainfi certaines bandes qui tra 
verfent la queue d’un épervier. 

Bas-voler {e dit de la perdrix & des oïfeaux qui ont 
le vol peu élevé, 

Batard , oifeau de proie qui tient. de deux efpeces ; 
par exemple , du facre & du lanier. 

Beccade, Les fauconniers quand ils donnent à man 
ger à l'oifeau de proie, ont coutume de dire qu'ils 
lui donnent la beccade, ; 

Bejaune. C’eft un oifeau jaune, & par conféquent 
fort ignorant. AA TE 

Bequillon. On nomme ainfi le bec des petits oi- 
feaux de proie. 

Bigarrures, Ce font des taches roufles ou noires qui 
panachent le plumage d’un oifeau. 

Bloc. On donne ce nom à la perche fur laquelle on 
met l’oifeau de proie, 

. Bloquer. Ce terme ef très-ufité parmi les chaffeurs. 

On dit qu'un oifeau bloque la perdrix, quand il la 
tient à fon avantage : on dit encore qu’un faucon fe 
bloque, quand il paroît fe foutenir dans les airs fans 
qu'il batte de l'aile. 

Bouton. Les fauconniers donnent ce nom à la cime 
d’un arbre. - 


Branler. Un faucon branle, lorfqu'il fe tient à ÿ 
haut de la tête d'un fauconnier , en agitant fes-aîles. 
 Branloire. On applique ce térme plutôt au heron 
qu'au faucon : un heron, dit-on, eft à la branloire , 
quand il eft élevé , & qu’il tourne en agitant fes aîles. 
Brayer. On donne ce nom au derriere d’un oïfeau de 
proic. 
Brider, Les fauconniers brident les fertes d’un oi- 
feau , lorfqu'ils en lient une de chaque main; ils em 
-pêchent par-là de chärier fa proie. : 
Buffeter. C’eft la même chofe que fi on difoit don- 
ner en paflant contre un leurré ou contre la tête d'un: 
eifeau plus vigoureux. Mb pad 
Canelude. C’eft üne éuréé compofée de fucre, de’ 
canelle & de moëlle de heron, les fauconniers en 
donnent à leurs oifeaux de proïé pour les animer. 
Cerceaux. On appelle ainfi le bout dé l'aile des ol= 
faux de proie. … : RAR AMOR | 
* Chair. On dit qu’un oiféau eft bien à'la chair , lorf- 
qu'il chafle avec adrefle & fucces, ru 
Change. Un oifeau prend le change, Jorfqu'il quitte 
fon entreprife pour une nouvelle; quand il s’amufe 
v. 9. à prendre des pigeons, tandis qu'il devroit chaffer- 
aux perdrix. jy 
.  Chapperon. C’eft-un morceau de cuir dont on cou« 
vre la tête des oïfeaux de leurre > les chäperons font. 
- marqués par points depuis un jufqu'à quatre. Le pre- 
mier d’un point eft propre au tiercelet de faucon: 
* Chapperonier ; fe dit d’un oïfeau de proie. Il eit bon’ 
chaperonier , quand il porte patiemment lé chaperon. 
Charier. Un oifeau charie fa proie quand il l’em- 
porte & ne revient plus. Il la charie auffi quand il Ja 
“ pourfuit ; il femble pour lors que c'eft l’oifeau qui fe 
charie lui-même après fa proie. | 
Chauffer. On chauffe la grande ferre d’un oifeau” 
lorfqu’on egtrave l’ongle du gros doigt d’un petit mor- 
ceau de peau. | Ur 
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Chirargue, Efpece de goutte des oifeaux de proié: 

… Clatir. Un chien clatit quand il pourfuit la perdrix 
de concert avec l'oifeau , & qu’il redouble fon cri pour 
appeller du fecours. ; 

Clefs. Ce font les ongles des doigts de derriere de 
la main d’un oifeau de proie. 
_ Clufe. Voyez T LI. p. ç60. 

. Cornette. On nomme ainfi la houppe ou le tiroir de 
deffus le chaperon de l’oifeau. 

Coup. Voyez p. 60 de ce volume. 

Couronne. C’eft le duvet qui eft autour du bec de 
l’oifeau dans l'endroit où il £e joint à la tête. 

Courjoinré. On donne cette épithete à un oïfeau 
qui a les jambes médiocrement longues. 

Crac. C’eft une maladie des oifeaux de proie, dont 
nous parlerons plus bas. 

Craie, C’eft encore une infirmité des faucons ; il en 
fera parlé ci-après. & 

Creance. On donne ce nom à la filiere ou ficelle 
avec laquelle on retient l'oifeau qui n'eft pas bien 
afluré, 

Croler , fe dit des oifeaux qui fe vuident par le bas ; 
c'eft une marque de fanté. | 

Cru ou Creux. Voyez p. 93 de ce volume, 

Cure. Voyez p. 94 de ce volume. 

Curée. Voyez ibid. 

Déchapperonner. Voyez p. 104 de ce volume. 

Degré, fe dit de l'endroit où l’oifeau , durant fon 
élévation, tourne la tête , & prend une nouvelle car- 
riere : on compte les degrés jufqu’a ce qu’on le perde 
de vue, 

Délivre., Un oifeau fort à délivre eft celui qui n’a 
point de corfage, & qui eft prefque fans chair , comme 
d heron. Oifeau délivre , celui qui a beaucoup de 
chair, 

Dérober les fonnettes , fe dit quand l’oifeau s’écarte 
fans être congedié, & qu'il emporte les fonnettes de 
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fon maître. Rien n’eft fi commun que UE . 
fauconnerie : voilà l’oifeau qui vient de dérober les 
fonnettes, & qui s’eft perdu. 

Dérompre. Ce terme fe dit d’un oifeau de proie qui 
fond für un autre avec impetuofté, & le frappe fi ru- 
deinent avec fes ferres & {es aîles, qu’il romp fon vol, 
l'étourdir , & le fait tomber à terre tout brifé. On 
s'exprime fouvent de la façon fuivante : le faucon 

“vient de dérompre fa proie. | 

_ Deftente. C'eft l’action de l'oifeau qui fond avec 
impetuofité fur fa proie pour l’affommer , ce qu’on 
appelle fondre en rondon ; quelquefois la defcente de 
 l'oifeau fe fait doucement, lorfqu’il fe laïffe aller en 
bas, ce qu'on appelle fimplement fondre ou filer. 

_ Defempeloroir. C’eit un fer avec lequel ontire de 
la mulette des oifeaux de proie la viande qu'ils ne 
peuvent digerer, 
… Deflonger, c’eft-à-dire , ôter la longe d’un oifeau 
pour le faire voler. 

Duveteux. Un oifeau bien duveteux eft celui qui a 
beaucoup de plumes molles & délicates proche la 
chair, Ce mot eft dérivé de duvet. Voyez ce que nous 
en avons dit à l’article qui le concerne, 

Égalé. Un oifeau égalé eft un oifeau moucheté. 

. Egalures, Ce font des mouchetures blanches qui 
font {ur le dos de L’oifeau. 
_ Emeu. Les fanconnigrs donnent ce nom à l’excré- 
ment que rendent les-oifeaux de proie ; le faucon pe- 
 Lerin &le lanier font leur emeu fur eux , les autres 
oifeaux de-proie le jettent en arriere & fort loin. Un 
faucon dau une bonne marque de fanté, quand il 
fait bien fon emeu , par conféquent par le mot emeu- 
tir on entend les oifeaux de proie qui fientent ou qui 
fe déchargent le ventre. 

Empelotter , fe dit d’un oifeau qui ne peut digerer 
ce qu'il a avalé, parce que cette nourriture fe met en 
peloton : onle lui tire avec le defemploioir. ù 
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* Empieter, Voyez ce mot p.154 decevolume 
* Enchapperonner, C'eft mettre un chaperon fur la: 
tête d’un oifeau de proie. Voyez art. Faucon. 
Enduire. On dit d’un oifeau qu'il eft enduit, lorf= 
qu'il digere bien fes alimens. ie 
Enfoncer. Un faucon enfonce fa proie, quand il 
fond fur elle avec vivacité, & qu'il la pouile jufqu'à 
la remife, | 1543 
Enter, C’eit joindre une proie gardée à celle d’un 
oifeau qui a été rompue ou froiflée, dur 
Entraver. C’eft un terme ufité en fauconnerie Ars 
fignifie raccommoder les jets d’un oïfeau , enforte” 
w'ilne peut fe déchapperonner. + ” Mot 
Efcarrable. On donne cette epithete aux oifeañx- 
qui font accoutumés à prendre leur effort trop haut, 
quand la chaleur les preffe. | RS 
Efcapper. C’eft la même chofe que fi on difoit met«: 
tre en liberté ; les fauconniers efcarpent un oifeau, 
afin de faire voler fur lui le faucon qu'on veut dreffer. 
Efclamer. Voyez p. 308 de ce volume. a 
Efcumer., Un faucon efcume fa proie, quand if 
pañfe fur! elle fans s’artêter. Il efeume aufii la remife 
quand il pafle fur la perdrix qu'il a pouflée dans le 
buiflon. ns nee Fa a 
Efmailleures. Ce font les tächés roufles qu’on voit. 
fur. les pennes des oifeaux de proie, : RP el 
* Efplanade. C’eft la route que tiént l’oifeaw quand 
“plane en l'air. DE 230 eg F'ONTE 
Effimer fe dit d’un faucon äuquél on ôte la graïfle 
exceflive qu'il peut avoir par le moyen des cures qu'on,’ 
lui donne, | St me 
Efforer. Un faucon vicieux s’eflore , c’eft-à-dire, 
prend trop d’eflor. 7 | 
Eventiller. Un oïfeau de proie s’événtille, quandil : 
fe fecoue dans Pair pours'égayer. REC 
Faucon. Voyez ce que nous en avons dit a l’atti- 
_ele qui le concerne. C’eft cet'oifeau qui 4 donnéle 
nom 
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- nom à l’art de la fauconnerie., fes griffes font 2 
en forme de faulx ; le faucon fupplée à l’induftrie 
- humaine dans la chafle des oifeaux & des quadrupe- 
des , il a d’abord été notre maître dans l’art de chaf- 
fer, il n’eft plus maintenant que notre inftrument : 
on met dans la claffe des faucons huit efpeces d’oi- 
feaux de proie, dont quatre volent haut , & qua- 
tre volent bas, Ces oifeaux font.1°. l’autour, c'eft un 
grand oïfeau, qui chafle pour le. profit, Voyez art. 
Autour. Il n’en faut que deux qu'on tiént féparément 
aux deux extrémités de la chaile pour prendre ue 
grande quantité de perdrix. Nous donnerons à Ja fuite 
- de cet article te qui concerne la chaflé vec l’au- 
tour , ne l'ayant pas expliqué d’une façon afléz éten- 
due en parlant de cet oïfeau. ! Re Er 
..L’épervier eft un oiïfeiu carnivore qui a un pied de 
M long ; 1l chaffe fort bien au faifan , à la caille & à la 
pérdrix ; les meilleurs viennent d'Efclavonie. Voyez 
_ce. que nous en avons dit à l’article qui Je concerne. 
… Le gerfault eft le plus fort des oifeaux aprés l'aigle ; 
» on lui fait voler le milan, le heron, l’outarde & rout 
Je gros gibier ; les meilleurs nous viennent.de Nor- 
wese, d'Iflande & de Dannemarck. , © 
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L'emerillon eft le plus petit & le plus vif des oï- 

_feaux de proie; on s’en,fert pour.la chaffe de‘la caille , 

. de la corneille & du menu gibier, Voyezce que-nous 
en avons dit dans l’atticle qui traite de cet oifeau. 

_ Le facre eft le faucon femelle ; il eft excellent pour 
la volerie des champs, mais il eft difficile à'traiter. 
C’eft un oifeau paflager , il eft originaire de Grece ;'il 

.eft propre au vol de la bufe, du heron & dn milan. 

+ Voyez ce que nous avons.dir de la bufeà l'article de 
cet oifeau. Le janier. alé bec de l’aigle , c’eft la fe- 

» melle du laneret, on $’en fert pour le lievre & pour 

… la perdrix. Le hobereau.eft le plus petit des oifeaux 

» de proie après l’emerillon , il chaîle au plus petit 

. gibier. Le faucon proprement dit eft celui dont il ef 
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uniquement queftion ‘à l'art, Taucon. Les 
l'art donnent à ce dernier oïfeau de proie 
noms , ils nomment le male tiercelet , le faucon 
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pelerin eft célui qui vient des pays éloignés, & dont on 
ne trouve pas l'aire, Le faucon génti de pafjage vient . 
des pays circonvoifins ; on lé prend dans les mois 
d'Août &'de Septembre 3 il eft rrès-facile à drefler. Le 
faucon niais eft celui qu'on a pris dans lenid , lotf- 
qu'il étoit eñcore jeune, & Qu'on a eu enfuire foin 
SRI HO HAUT 0 (ID USD UE: 4 j SAR: 
de dreffér; on fui donne aufli Je nom de faucon royal. 
Le faucèn for ER celui qui à fon presier plamage; À 
n'a qu'un an. Le faucon hagard ,'eft ce faucon fier & 
bifarre x Qui n'eit plus for quand on le prend , il a pour 
lors mué & changé de plumage : il fe nomme encore 
faucon blanchier , où faucon à repaire. ; 
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LE Filandres. C’eft une maladie des oifeaux de proie; 
£ or RUE SM ATB ILES LS EI LEO OR EEE EN: 
nous. en parlerons » lorfqué nous tra#erons des‘ma Be 


ldies de césoifeaux. 7 CLONE, 

.* Filiere. On donne ce nom à une ficelle de dix toi- 
Éér> his 1h45 0110 22: 101 Ut 3 5 lab 1xJIT% Ji - 
fes, qu'on tient attachée au pied de Poifeau pendant 
HO} 37 00:61140 1 LOL AI SN « LEE 9ù CL W ANS LE SIEY 
Sante réclame , jufqu'à ée qu'on en foit bien affure. 

iliére fignihe aufl la même chofe que créance &c 
tiens le-bien, Si on Jachoit l'oifeau , il pourrait déro— 
QUE ES IONTeNeSS 1. ne SL 
r “ipod Pb JO Abe LiiUOA F1SsS1f des ot O1C AN ANROL, 
2 00 de . Ce font les femelles des oïfeaux de pioie : 
Fgdii « 4 es MG", | AR Cat ASITOLLE ME An ’ és) 54 49 
elles dnnent le nom à-lefpece, Les formes font plus 
grandes ; plus hardies & plus fortes AUS es ETC 
Form. On donne ce: nom à une maladie qui fur- 
62117549 da vESMREIT d LED "HL LImiEl MASSE s ; 1} à LE fs 
vient au)bec des otfeaux de proies.  ,#, 
Aie AT C2 SRI O JS Lie IAURAEU LE La He Ein 
«. Fuite. On dit communément dans l'art de 14 Fau- 
connerie ‘d’un fauçon qui s’écarte beaucoup, qu'il.eft 

pr Ni pr MIN LOU. LOVE e MIE) 5 L'ELR" 

_fujer à faire 4e Orandes HAUEGS SUN Le L'ÉTAT 
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RAA ufter {€ dit d’un gibier qui s’eft échappé après avoir : 
F sm AT Ai 4 RTE ik, »2- PARCIENZX 
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gber. C el la maniere de chafler ou de. oler Îes 


àperdræ avec l'autour & l'épervier. 1 soie 
Gorge.s. n entend par ce-mot le fachet fi perièur 

2 Es 0 » er. : + SWAN 
de l'oifeau de proie ; on l'appelle encore pouce, On 
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it communément donner groffe gorpé , doR os A 
fait faire mauvaife chaire. On donne le nom deporge 
Chaude à la viande chaude qu’on vire du gibier qu'il a 
attrapé , pour la lui donner. Donner ts gorge, 
c'eft le repaître : on lui donne quelquefois demi gorge, 
d'autre fois quart de gorge.felon qu'on veut le-traiter. 

 L'oifeau digére {a gorge, quand fes alimens pafleñt vite, 
& qu'il les rend auflitôt : €’eft une Marque d'hétifie, 
. Gorgée. Lorfqu’on dit , donner une bonne gorfgée à 

 l'oifeau, c’eft comme fi l’on difoit: lui préfenter"arie 
bonne portion du gibier qu'il a pris, 11 faut le faire 
ürtout quand il commence à voler. BAT 

.… Gorger. Un faucon pañlè pour être gorgé, qañd il 
éft raflañié. | eo 
 Gouffaur, On donne cé nom à uh oifeau coutt & 
Qui eft très peu éftimé'poür la voliere. 1 v. 

. Griffade. C'eft la même chofe que coup de griffes 
cet oiféau a donné à fon gibier une terrible griffade:: ” 
…. Gruyer.-Unifaucon gruyet eit celui qu’on adreffé 
pout la chaffe des grues. NE Re RARE à | 
- Guinder, L'oifeau fe güinde lorfqu'il s'éleve au 
deffus des nues, 99, SHLO! FARM. 
Haufepied. C'eft le noïn qu’on donne au ‘premier 
dés oifeaux Qui attaque le heroh dans fon vol. ‘ ©. 
Herbier. On norme lainfi lé tuydu où canal dela 
refpiration qui fe trouve dans le col de ’oiféau. » : :° 7 
2 Hochepied, C’eft l'oifeau qu'on jette feul après le 
héron pour le faire monter. | i 4 
V Huëu. Ce font les deux aîles d’une bufe où d’un 
milan qu'on attache avec quelques fonnettes de fans 
Cohnerie au pétit bott d’une 73. Re MES 

* Jardiriér, Eniterme de fauconnetie: c'eft exposer: 
Je matin aû foleil les oiféaux dans un jardin.  ‘"” 
… Jet. On déntié ce tion à üne petite entrave qu'on 
-mêt au pied d’un oïfeau. dr 

. Jétter. On dit communément éñ fauconnerie jerrèr 
un oifcau du poing, lorfqu'on le fait partir du poing 
fur la piece fugitiv . Aa 


«plumer la perdrix. 55 43 0000 Tr 
Induire , fignifie.en. terme de fauconnerie la même 
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l'oifeau, du côté qui touche le corps: } 217 


Mal fubril. C’eft.une efpece de catarre qni tombe! 
däns'la mulette dés oifeaux,, qui empêche leur digef-. 


tion, &-les fait mourir. !. 
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… Manteau, On entend, par. ce mot la couleur des 
plumes d’un oiïfeau de proie :.on dit v, g. communé=sl 


mett en fauconnerie , cet oifeau a le manteau bien 
bigarré, 13 LOL SMDIIUE 1 VUJBRE TD: | 

Montée. C’eft le.vol de l’oifean qui s’éleve à'angles, 
droits par. carrieres &par degrés, quand il eft à la 


pourfuite de quelque. proie. S’il s'éleve à, perte de: 


vue pour chercher. l'air frais dans.la moyenneiregion 


de. l'air ; on appelle fon vol, montée d'eflor..La mon 


tée. par. fuite eft le mouvement que fe ‘donne un oi- | 


feau Lorfque dans: la crainte de rencontrer un athlete 
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lus fort que lui, il s'échappe, comme on dit, TE 
es pambades. LS LR ME MO 
x Mote. On dit qu'un oifeau prend mote, quand au 
lieu de fe percher fur un arbre, il fe pofeäterre, 
 Mulette. On donne ce nom à l’effomac des oifeaux 
de proïe ; quand la digeftion ne peut s’y faire, à caufe 
de l'humeur vifqueufe & gluante qu'y produifent les 
…alimens ; on dit pour lors que l'animal a Ja mulette 
| empelottée, & quand il s’y forme une peau, comme 
il arrive quelquefois , on l’appellé mulerte double ow 
“doublure ; on remedie à ces deux incommodités par 
le moyen de certaines pilules dont nous aurons occa= 

ion de parler fouvent. us MAS 
… Nager, Les fauconniers au lieu de dire qu'un oi 
feau vole , ont fouvent la coutume de dire qu’il nâge 
entre les nuées. L PERS 
! Niais. On donne ce nom à un oifeau qu'on a pris 
dans le nid. AR COUR EN EM NT 
Nouer. Quand les fauconniers mettent l'oifeau en 
mue ,-& qu'ils lui font quitter pour quelque temps la 
 volérie , on dit qu'ils nouent la longe, + 
_  Oifeaux. Les fauconniers donnent plufieurs épithes 
Mtes aux oifeaux qu'ils employent pour leur:chaffe; 
L l'oifeau branchier felon eux eft celui qui n’a encore Iæ 
force que de voler de branches en branches ; l’oifeau 
) depiteux eft celui qui fe dépite, il ne veut pas revenir 
» lorfqu'’il à perdu fa’ proie : on appelle oifeau trop er 
corps celui dont la graiffe appefantit Le vol : on nomme 
) oifeau de bon guet ; celui qui a fans ceffe l'œil fur 
) fa proie, & qui ne la laiffe point échapper ; & oifeaw 
de bonne compagnie celui qui ne laifle pas dérober fes 
} fonettes. Quand on n’a pas élevé foi-même un oifeau , 
)L& qu'il vient d’autres fauconneries , on l'appelle oifeau 
> d’échappée. | ARR ALNt Pa at tres 0 de 
>  Oiféler, c'eft dreffer un'oifeau, l’affaiter. 
… Ongle. C’eft une maladie‘propre aux oifeaux de 
à proie ; c'eft “une “efpece’ dé raÿe qui Fe vient dans 
23 
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Tœil ; elle provient tantôt d’an rhume , tantôt d'a 
chaperon qui les tient trop ferrés. rer 
Pantoiement. C’eft encore une maladie des-oifeaux 
de proie, c'eft une efpece d’afthme qui leur enfle les. 
poumons. ME de uma | 
Pantois. Autre maladie des oifeaux de proie , dont 
sous parlerons ci-après ,‘elle attaque leurs .reins & 
leurs gorges. | | | 
Parement. On entend par ce mot la diverfité de 
couleurs qui pare les aîles d’un oifeau de proie:-on 
fe fert encore de ce mot pour défigner la maille qui 
æouvre.a l’oifeau Le défaut du col. + 
Paffage, Il y a des faucons de pañlage , de même 
que d’autres oifeaux. : “hi 4 20 À rsûnt/ 
. Pennage, On defigne par ce terme les plumes qui 
éouvrent le corps des oifeaux de proie ; le pennage 
€ft tantôt blond ,-tantôt cendré , moucheté, &c.. 
Pennes, Ce font les longues plumes des ailes. de 
Poifeau ; chacune à un nom qui lui eft propre; on en. 
compte ordinairement douze à fa queue, 


érchoir, Tout le monde fçait que c’eft l'endroit où | 

fe perchent tes oifeaux de proie. TS 
. Piece. Quand un oifeau eft tout entier d’une même 
couleur ,on dit qu'il eft tont d’une piece, 1: 1: 
… Plaifir. Pour faire. plaïfir à un oifeau de .proie ik 
faut lui laïfler plumer la perdrix. | LAS Want 

Planer. On fe fert de ce mot pour défigner les ois 
feaux qui fe foutiennent en l’air,, fans qu’ils pasoïffene 
agiter leurs aîles : on dit auffi pour la même fignifica= 
tion, aller. de plain. 'oisl tot io 4 
. Plume, Quand on donneà, un -oifeau de proie. une 
Cure de plume, on dit qu’on lui donne:la-plume...… 
Poil. On dit qu'on mer un oifeau à.poil., lorfqu'on 
le dieffe à la chaffe du gibier à poil. sauts 
Pointer. Quand'un,oifeau..va.d’un, vol rapide foit 
en montant, foit en s’abaïffanton.dit qu'il poittes; x 

Poivrer loifeau. C'eft le layer avec -de seau & du 
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poire: on fe fert de cétte lotion. quand on veut l'af- 

irer lorfqu’ il eittrop farouche ; on le guérit. auf par 
là lorfqu'il eft attaqué de la vermine, LEUR 

. Poltron, On donne cé nom à un ‘oifeau auquel on 
a coupé les ongles des pouces; on lui oté par-là le 
courage , & on l'empêche de voler le gros gibier. 

 Quinteux. Cette epithete convient à un façon < qui 
s'écarte trop. 

… Rarner. On dir qu'un oifeau rame en l'air, lorfqu? il. 
fe fert de fes aîles en forme d’avirons, 

= Ramollir, On fe fert d’une éponge détrempée pour 
ramollir le pennage d'un faucon. 

Rafer Pair. C'eit la même chofe que f l’on difoit 

planer. 

 Rebüté, On donne cette epithete à à un faucon. qui 
ne. veut plus voler. 

Reclame, fe dit des oifeaux de proie qu’ on reprend 
au poing avec le tiroir & la voix. 

Reclamer.. C’eft rappeller un. oifeau pour le. faire 
revenir fur le poing. 

Redonner. C'eft le remettre de rechef à La pour fuite 
du gibier qui s’eft échappé. 

Reguinder. On dit qu'un oifeau fe reguinde, lorf= 
qu'il s'éleve en l’air avec un nouvel effort, 

Remarque. C’eft le cri de celui qui mene. les 
chiens ; lorfqu'il voit partir les perdrix. 

Remonter. On dit que foifeau remonte lor(qu il 
vole de bas en haut; fi on le che du fommer: d’un 
coteau , on eft cenfé le remonter : remonter un fau 
con fignifie auffi l'engrailfer. 

Rhabiller. Lorfqu on racommode Îes. penngs Ÿ un 
_oifeau, on-dir qu’on le thabille, 

Rondon. On dit fondre en xoudon,., pour “dire 
fondre avec impetuoñté fur Le gibier, & laflommer. 
Serres. On entend, par ferres, les ongles & Les grif- 

“À d’un oifeau de proie. 
_Siller. C'eft la même, chofe que f on difoit : “coudre 
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es paupieres d’un oifeau de proie , afin de l’enipêcher 
de voir & de fe débattre, ñ | ; 

Sommées. On dit que les pennes d’un faucon font. 
fommées , lorfqu’ellés ‘ont pris tour leur. accroif- 
fement, FH LT F 

Sor. Un oifeau for eft celui qui porte encore fon 
premiér pennage, ré | 
… Taqguet. Nourrir un oifeau au taque, c’eft le faire 
revénit lorfqu’il eft en liberté au foleil : on l'appelle 
pour cet effet en frappant {ur le bord d’un ais ; c'eft 
cet ais quon appelle taquet. 
… Tavelures. Ce font des taches de diverfes couleurs 
qui fe trouvent fur le manteau de l’oifeau de proie. 
.. Feneur. C'eft le troifieme oifeau qui attaque le 
“heron dans fon vol. : À 

Tenir. On dit qu’un oifeau tient à mont, quand il 
fe foutient en l'air , en attendant qu’il découvre fa 
HEC 0 | | FRE 

Tête. Faire la tête d'un oifeau , c’eft l’accoutumer 
au chaperon. | ES 
© Tiens-le bien. Exprefion vulgaire, qui fignifie la 
même chofe que la filiere. | 

Tiroir. Ce font les aîles d’un ch2pon ou d’un coq 
d'inde , dout on fe fert pour apprivoïfer un faucon, & 
le reprendre au poing. | | 

Train. Faire le train à un oifeau, c’eft lui donner 
un‘oifeau tout dreffé pour l’accoutumer à la chafñfe. 

Travail. On donne à un oifeau qui ne fe rebute 
point , le nom d’oifeau de grand travail. 
Vannes. Ce font les grandes plumes des ailes d’un : 

oifeau de proie. | ke | 

Veiller. On veille l’oifeau quand on l'empêche de 
dormir ; & il faut l'empêcher de dormir pour le 
dteffer, Far | | | 

Vent. On fe fert de ce mot en differens fens en fait 
de fauconnerie, On dit qu'un oiïfeau va contre le 
vent, quand il à lé bec au vent; il va vers le vént 


| 1 RU ST 

lotfquil a la queue au vent : or dit encore bander au 

gent ; c’eft la même chofe que fi on difoit, fe tenir 
. für les chiens , faifant la crefferelle. Tenir bec au vent, 
cela fignifie réffter au vent fans tourner la queue; 
prendre le haut du vent, c’eft la même chofe que fi 
on difoit voler au-deflus du vent, &c. | 
® Ventolier. On donne ce nom à un oïifeau qui fe 
| plait au vent, & qui s’y laifle quelquefois emporter, 
N cela caufe fa perte : on nomme bon oifeau ventolier, 

celui qui réfiite fans plier à la violence du vent. 

V'erge de huau. C’eft une baguette garnie de quatre 
petits piquets , auxquels on attache les aîles d’un 
‘milan nommé huau. 

Verge de meute. C’eftune baguette garnie de trois 
piquets avec des ficelles, auxquelles on attache un oi- 

eau vivant, & on donne le nom de meute à cet oifeau . 
L'captif. SE 
Vervelle. C’eft un petit anneau.ou plaque qu'on 

“ttache az pied de l'oifeau de proie, & où les armes 
du Seigneur auquel il appartient font empreintes. 
Vilain. On donne ce nom à un oifeau qui ne fuitle 
‘gibier que pour la cuiline , & qu'on ne peut ni dref- 
fer ni affeter. Tels font les milans & les corbeaux 
quin’attaquent que les poulets. 
Vol. Ondonne ce nom à l'équipage de chiens & d’oi- 
eaux de proie dont on fe fert pour prendre le gibier. 
Le vo] pour le gros eft celui qui fe fait fur Les oifeaux 
de fort & de cuifine , comme les grues." Le vol 
‘du milan fe fait avec quatre oifeaux, on lâche d’a- 
bord un facre, enfuite deux autres, & enfin un ger- 
faut: on en émploye trois pour le vol du heron ; le 
premier fe nomme hauffepied , il ne fert qu'à le faire 
hauffer ; le {econd s’appelle tombiffeur, on l’envoye à 

+ on fecours : Le troifieme ft le teneur, c’eft d’ordi- 
naire un gerfaut. 

Vol £ dit encore de la facon de voler fur le gibier: 
on ditwoler à la toife , pour dire partir du poing à tire 
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d'ailes, en fuivant la perdrix qui rafe la terte. Le vof. 
à la fource ou à leve cul s'entend du heron & de la 
perdrix qu’on fait partir. Le vol à la couverte eft ce: 
* Jui qui fe fait quand on approche le gibier en fe met- 
tant à couvert derriere quelque haie. 2 
Woler. C’eft prendre le gibier avec des oifeaux dé 
proie. Voler de poing en fort., c’eft jetter les oifeaux 
de poing après le gibier. Woler d'amour , fignifie Jaif- 
fer voler les oifeaux en liberté pour qu’ils foutiennent 
les chiens. Woler haut & gras, voler bas © maigre 
voler de bon trait, tout cela fignifie la même chofe 
que fi on difoit voler de.bon gré. Woler en rond, c’eft 
voler en tournant au-deffous de fa proie. Woler en 
long ; c'eft voler à ligne droite; l’oifeau vole.ainfi, 
quand il n’a plus envie desrevenix. Woler en pointe, 
c'eft voler d’un vol rapide ; foit.en s'éleyant , foit. en 
s’abaiffant. Voler comme un trait, :c’eft voler long- 
temps fans reprendre haleine, Woler à reprifes , c'eft 
s'arrêter de temps en temps pour reprendre fon vol. ! 
Voler; en coupant , c'eft voler en traverfant je vent. . 
Volerie. On donne ce nom à la. chafle qui fe fait 
avec les oifeaux de proie. La haute. volerie eft celle 
du. faucon fur le heron , le canard & les.grues ; &.du 
gerfaut fur le facre &-le milan : onfe fert dun lanier 
& du tiercelet de faucon pour la baffle volefie,tels 
que les faifans , Les perdrix , les caïlles, Le 
Voleur. On appelle beau-voleur un oifeau. qui vole, 
furement. | | 
Vuider , c’eft-à-dire, purger les oifeaux de proie: 
on dit aufh: en: fauconnerie , faire, vuider le gibieri, 
pour défigner qu’on le fait partir. quand les. oifeaux 
font montés & détournés, … pit 
Âprès avoir rapporté tous les differens termes. qui 
concérnent la -fauconnerie , nous allons entrer. dans 
quelques détails fur cet art. sy hi 
‘Quand on veur acheter des oïfeaux de proie pour 
la fauconnerie , ti faut commencer pat s’infonner de 
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quels pays ils font ; il.y a des endroits où 11$ naiflent 
aifés à dreffer ; tandis. qué dans d’autres. on employe- 
roit en, vain tout l’art de la fauconnerie ;, qu'on ne 
pourroit pas y réuflir : on eftime beaucoup. ceux qui 
nous, viennent des.montagñes de la Suifle. du fond 
* de la Ruflie , ou des rochers inacceffibles des Alpes, 
On prêtera enfuite attention au pennage ;le blond: eft 
garni d'égalures, &:le noir eft tout d’une piece , mais 
fouvent on eft trompé par ces fignes ; on.choifira pat 
préférence un oïifeau qui foit fi large, que fa tête pa- 
 roifle. entre fes deux-épaules ; on a encore égard au 
es pour la bonté ; la force & le courage d’un oifeau 
de proie. fe reconnoiflent à fon bec court, à fa poi- 
trine nerveufe , & à fes ongles recourbés. On. obfer- 
vera: que quand on tire des oifeaux de Faire, il faut 
_ prendre garde qu'ils foient toutnoirs, & qu'ils n'ayent 

pouffé que la moitié de leur, queue : on fçait par ex- 
perience que ces fortes d'oifeaux font plus faciles à 
drefler. arts 

+ De l’aire.on les tranfporte dans le cabinet qui leur 
eft deftiné 3. ce cabinet-a deux fenêtres grillées affez 
larges pour,que les rayons du foleil M 2e y péné- 
trer &-y réjouir les facons qui s’y trouvent captivés. 
Sur «ces, fenêtres & dans d’autrès endroits du cabinet , 
on met de petites perches garnies de gazons , afin que 
les :oifeaux puiflent s’y repofer, On y fait mettre en 
outre.un baquet d’un pied & demi de hauteur, plein 
d’eau-qu'on renouvelle au-moïns tous les deux jours ; 
| & pour coinmencer de bonne heure àdrefler les oi- 
Gaux , on fera bien de faire dépofer autour du-baquet 
du-fable de r'viere & des-petits cailloux. 

Qune changera: jamais que le moins que lon 
pourra ; Fheure des repas: des cifeaux qu'on veut 
 drefler.3-on leur fera prendre le premier repas à 
7 heures du matin, & le fecond à $ heures du foir : 
omleur donnera pour nourfirure de la chair de pétits 
chips: déJair, de perits-chats, de pouleis & de pigon- 


LA 
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neaux , ôn {a feur hachera auparavant ; quelques-uns 
leur donnent de la chair de bœuf & de mouton ha- 
chée avec un œuf; leur pénnage en vient à ce qu'ils 
difent plus beau. fo “ia 

Tous les faucons ne fe prennent pas dans l'aire ; 
par conféquéent ce que nous venons de rapporter n’eft 
pas toujours général ; mais il y a des fignes évidens 
qui nous apprennent fi les oïfeaux qu’on nous vend 
font aifés à'affaiter.  : :: 07 

Dès qu’on nous apporte un faucon à vendre, il faut 
à l’inftant le faire déchapperonner, & éxaminer fi le 
bec & la langue font rouges, & fi fes yeux font fains ; 
on tâte enfuite la mulette , & on prend garde qu'elle 
ne foit pas empelotsée ; on obferve encore fi les deux” 
veines qui fe trouvent aux racines des aîles , ont un 
mouvement modéré, fi la langue de l’oifeau ne trem- 
bie point , s’il n’eft point agite de friflon , &c. 

Pour qu'un faucon foit bon, il faut qu'il fe tienne 
fur fes deux jambes fans vaciller , qu’il nettoye gaie- 
ment fes aïîles brillantes avec fon bec, qu'il réfifte 
furtout au vent , & qu’il luttecontre lui avec avantagel 

Il ne fuffit pas d’avoir pris dans Paire des faucons, 
ou d'en avoir choifi de bons, il faut encore prendre 
quelque foin avant de les dreffer. Quand on veut les 
rendre dociles de même que:tous les autres oifeaux 
de proie, il faut les tenir enfermés dans un lieu obf= 
cur ; ou leur filler les yeux avec une aiguillée de fil : 
pour eur faire cette opération , on:les tient par le 
bec, on pale une aiguillé traverfée d’un fil delié parmi 
les paupieres de lœil , fans cependant prendre la 
toile qui eft fous la paupierre : on tire enfuite les deux 
boutsdu fil, & on les attache fur le bec ; on coupe le 
fil près du nœud, &'on le tord:de façon que les pau- 
pieres foient levées fort haut ; & que le faucon ne 
puille ‘voir que devant lui: : | 

Avant d’affaiter les faucons on les tiendra longtems 
fur le bloc , &:on les liera-avec:une longe d’un pied: 
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-1& demi de longueur ; fi on en met plufieurs ie. un 
bloc ; on les éloïignera les uns des autres au moins de 
deux pieds , de peur qu’ils ne s'entretuent.: on aura 
aufli attention dès la pointe du jour ou fur le foir, de 
porter fur le poiny Poifeau qu’on veut drefler : on le 
place d’ordinaire fur. l’extrémiré du poignet dela main 
droite, | RYCLLE 
.… À l’article Faucon nous avons déjà patlé de [a ma- 
niere de drefler ces oifeaux , mais nous né l’avons fait 
que très fuccintement : nous allons par, conféquent 
nous étendre ici un peu plus au long fur. cet objet, qui 
-eft le vrai triomphe de l’induftrie humaine, puifqu'on 
foumert par ce moyen aux loix de notre caprice ; l’inf 
 tin& le'plus bifarres on captive des êtres qui {ont d'au- 
tant plus libres, qu'ils font.fauvages , & qu'on fait 
même: aimer aux, animaux les plus férocés les chaines 
fous lefquelles on les'a réduit. db ete 
…Il.y a des fancons d’un caraétére fi quinteux & fi 
bifarre , que les. fauconniers ne peuvent les faire 
plier que très difficilement leur volonté. Si un mois 
ne.peut fuffire pour les apprivoifer, il n’y. a pas grande 
reflource , il faut les abandonner ; il ne faut pas même 
un mois pour s’appercevoir fenfiblement du fuccès: de 
: l’éducation qu’on leur donne. Bonn the 
On arme d’abord l’oifeau de jets , de fonnettes & 
de chaperons, on lui laifle cet attirail pendant trois 
jours & trois nuits; rien n'eft plus propre à lui enlever 
l'idée qu'il peut avoir de fon ancienne liberté. Lorf- 
qu'on le voile dans cette efpece d’attirail, on effaye 
de le paître tout chaperoné ; s'il eft docile, on Le poi- 
vre ,&en cas qu'il puifle voler de deffus le bloc fur 
le poing ,-on lui montre le leurre dans fa chambre, 
& on.le force à y venir prendre fon pât. 
; Quand on s’apperçoit qu'il commence à connoître 
le leurre, on le porte à la campagne avec fa longe ; 
. c'eft-là qu'on redouble les leçons , qu'on lui a donné 
- dans RS Voyez ce que nous en avons dit, ait, 
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Faucons. Où le raiene enfuite, &'on répete ces éxefs 
cices jufqu’à ce qu'il fache venir au branle du leurre 
de toute la longueur de la filiere,: Li as 
Où montre de’temps en°temps à l'oifeau des che- 
vaux &'dés chiens , pour qu'il n'en foir pas effarou 
ché; lors qu'il commencera à voler: : + 2: 57 
Pour éprouver fi le faucon eft afuré , il faut peu à 
peu s'approcher de lui &"éontinüér ‘ainfi jufgu'à ce 
ea ‘foi mis en état d’être hors de’ la filiere ; cépen+ 
dant avañt que de l’abatidonher à lui méêine, on°li 
préfentera à tuer une poule dont le peñnage foit d'une 
couleur à peu près pareille à célle de la volérie à la2 
quelle on le deftine. Dans lcétte premieré édüicationfi 
on remarque que l’oifeéaupanroïfe & dônne du bec; 
il faut détruire ces mauvaifes habitudes , ce à quotron 
parvienten l’acharnant fur lé tifoir. Si l'oifeau fouffre 
impatiemment qu’on lui metie fon chaperons ‘on lui 
defille pendant la nuit les yeux pour qu’il Voie la lu- 
miere ; après quoi on couvre fa tère avec le éhapé: 
fon , Comme ’atipatavant. Si on ne peut ’pas le rendre 
docile dans ‘uñe nuit , on en emploÿyéra mêmeiquarre 
s’il eft néceflaire, en l’affriandant fans celle tant avéc 
le pât qu'avec le tiroir: À l4 fin ces oifeaux accablés 
par tant d’infomnies , fe-foumettent à la fervitade du . 
Chaperoh: er Es HAARAE 
On apprénd ‘encore le faucon à connôftre 14 voit 
ôu la reclame de celui qui lé'gouverne, par le moyen! 
des'privatiohs ; On le fait jeuner rigoureufement pen- 
dant trois ou quatre jours ; On place enfüuite un pour 
Jet vivant dans Quelque endroit ebfeur , de façon cé 
pendant que le jeune ‘oifeau puifle le voir ; on le rex 
tient fur le poin£ , foit en fiffaht', foit en'parlant, on 
l'enchaperonne’, &'én lui préfeñté enfin les parties du 
poulet les oîns charnues , pour'le faire ürer & pour 
Je mettre ainfi en appétie. °°") ÉCOL 
Mais ce n’e 


n'eft pas affez que le fiucoh Contoifle Ja 
voix de fo naître ; il fait encore qu'il fache quel 


F A Ü 283 
êft le pât dont on le nourrit ordinairement, ee 
qu'auflitôt SE Papperçoit , il fonde promptement 
leffus ; le fauconnier prend à cet effet de-la maïn 
droite la viande qu’il lut deftine, il l’éleve en l'air & 
Ja montre à l’oifeau, foit par parole, foit par fifle- 
ment ; quand l’oifeau éft une fois fait à la chair, le 
faüconnier tient cette Chair, & ne lui en Jlaïifle pren- 
dre que quelques gorgées, il recommence. Enfuite ce 
pat mangé, & cela autant de fois qu'il faut, poux 
que fon éleve reconnoiffe eelui qu’on lui define , il 
le purge enfin avec une cure de coton & de plumes 
de la Sroffeur d’une fève. Quand on veutncore ani- 
mer d'avantage le faucon après le gibier, on lui pré- 
fente un poulet à deux ou trois reprifes , on le déchap- 
‘perontie , on lui jette le pâàr à terre pour qu'il fonde 
deflüs 3 mais dès qu'on s’apperçoit que l’oifeau s'y 
‘achafne ; on le retire ; ce n'eft enfin qu'avec le temps 

qu'on peut parvenir à habituer fe faucon à Ja docilité 
& à la perte de fon indépendance. 


Le faucon étant déjà inftruit de Ja forte ; il faut l'ac- 


Coutumer à connoître le leurre‘; pour y patvenir , ‘on 
‘attache de la chair, & le fauconnier entre &añs l’en- 
“droit obfcur où eft loifeäu ; il lui lâche un peu te cha- 
‘peron, il s'éloigne enfuite de trois ou quatre pas, après 
quoi il prend le’leurre’à Ix moitié de la longe ‘qui le 
‘tient attaché ; il jette ce leurre ‘en l’air deux où trois . 
fois, il appelle fortement l’oifeau ,‘& lui ôte quelque 
fois fon chaperon ; enfin il fait partir le leurre d'un 
*peu loin, & l’oifeau äinfi animé par la voix du fau- 
 connier , commence à lui obéir; file faucon vient'à 
… faurer fur le gibier , on le lui laïfle déchirer à fon 
gré, on lui applaudit même, foit en parlant , foit en 
&flant : on le prend ehfuite avec La chair quitient au 
leurre, on le remet fur le poing , & on l'énchape- 
‘jonne. TR | | 

. Quand on eft parvénu à faîre connoître au faticon 
“le leurre dans un endiüit ébfchr ,& à le faire fondre 
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indifferemment fur le gibier mort ou vivant, On lé 
porte pour lors dans une plaine denuée d’arbres, & on 
lui fait répérer es éxercices : on attache alors le pou= 
let au leurre , & le faucon à la longe ; on deflerre un 
peu le-chaperon de loifeau , & on le laiffe fondre 
pendant quelque temps. fur le poulet, on s’éloigne 
de quelques. pas ; on fait.enforte que l’oifeau fe dé- 


chapperone , après quoi on.prend le leurre, & on le. 


jette en l'air , en criant fortement ; fi Poifeau fond 
encore fur le pouler,.on lelaiïffle furtout s’acharner 
fur la cervelle , on l'y, anime même par des cris con- 
certés. On leurre ainfi pendant deux ou trois jours Les 
faucon au grand aw; S'il.revient de fon gré fur le 


-poing , au-lieu. de quatre pas, on s'éloigne de dix ou 


douze ; & on lui montre un petit oifeau attaché au 


leurre, on s’écarte de jour en jour de plus. en. plus 


& quand l’oifeau eft bon , on s’apperçoit chaque jour 


-de quelque fuccès dans fon éducation. | 
Pour achever enfin de rendre le faucon un oïfeau. 


de'creance , on lui fait d’abord garder la diette pour 


le rendre par là plus.avide au leurre; enfuite le fau- . 
connier monte à cheval, tient fon: oifeau attaché à a | 
filicre pour que rien ne contraigne fon vol ;il s'éloi- 
gne à vue du faucon , & donne Îe fignal pour que fon 


oifeau fe déchaperonne un peu ; quelques ‘inftans 


étant tout-à-fait déchapperonné , vole & fe trouve à 
environ. huit pas de diftance, il rejette le leurre une 


_feconde fois ; s’il s’apperçoit qe loifeau s’y attache, 
e 


il defcend de cheval ; & le laïfle paître à fa voionté. 


après, il jette en l’air le leurre, & lorfque l'oifeau 


… On réiterera cet exercice quelques jours après, mais 
on Ôte pour lors la filiere. au faucén. L’eifeau exécute 
par ce moyen librement ce qu'il exécutoit auparavant 
comme un inftrument fervil des volontés de fon mat- 


tre. Le faucon étant une fais affeté, on lui met des 
fonnettes plus ou moins groiles , felon qu'il eft plus ou 
moins courageux ; on lui fait pour lors répéter les 
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premier exercice. Animé par la voix du fauconnier a 
on le voit battre des aîles, & commencer à fe mou- 
voir fur le poing : on le déchaperonne à l'inftant, on 
 Juilaiffe prendre uu effort libre , on jette Le leurre à 
contrevent , & on rappelle fon oifeau à haute voix; 
… $il vole hardiment contre le vest, le fauconnier def- 
cend alors de cheval, & laifle l’oifeau s’acharner fur 
le tiroir. Mais fi le faucon eft trop quinteux , & s’il ne 
… veuc pas s'élever fur le poing, fi aucontraire il vole 
à terre, il eft facile de corriger ce défaut, on va au- 
- devant de l'oifeau, & on l’épouvante avec une ba- 
guette ; quand on veut l’obliger à prendre fon effort 
avec étendue , on le conduit dans un endroit fréquenté 
“par des corncilles & des étourneaux , & on le force 
… de leur donner: la chaffe ; on prend encore un ca-. 
vard ; on le préfente au faucon ; on l'appelle à haute 
- voix ; on le jette du côté que vole loifeau de proie, 
- S'il arrive que le faucon lui done des avillons , on 
Jui permet des’en paître à loifir , & même on l'encou- 
rage. | | | 
Le faucon fe trouvant bien dreflé , on le leve pour 
J'attacher au leurre , & on le fait revenir au poing , 
\ même fans y être convié ; quand la graïfle rend cet 
oifeau parefleux à voler , on l’eflime par des cures 
qui lui conviennent. Fe 
.* Lorfquele faucon fçait fondre une fois fur le gibier 
& l’avillonner , on prend du cœur de veau ou du foie 
de poulet ; on le met dans un oifeau qu'on fend tout 
vivant en quatre , pour l’imbiber de fang, on donne 
“ce nouveau pât au faucon , tandis qu'il.eft acharné à 
la cervelle & aux entrailles de fon, gibier. Il arrive 
“quelquefois que le faucon veut dérober fes fonnetres, 
mdès qu’on s'en apperçoit, il faut le veiller dans fon 
<Hort & le rappeller au leurre ; s'il recourne de bon 
mpré fur le poing de fon maître, on l’affriande & on 
acharne au tiroir, on lui fait par<là oublier quil a 
“perdu fa premiere liberté, | 
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-Parmi.les differens oifeaux qu'on drefe, les fous 
cons & les gerfauts font plus fujets à faire des fuires qui 
Les facres & les laniers : pour les rappeller,on s'y se 
de la façon fuivante : on refte fur le lieu où l'oifeau 
veut s’écarter , on obferve s’il rentre, ce qu'il fera 
fans doute , fi la manœuyre eft conduite par un habile | 
fauconnier; on pique enfuite près l’oifeau en le leur 
sant toujours , & le rappellant avec le vif pour le lui 
donner au moment quil rentrera ; on réuflit nrieux 
par cette méthode qu’en lui faifant prendre un nou- 
veau vol, : 

. Un défaut auquel les faucons font encore fujets, 
c'eft de charier leur gibier : ce deffaut leur provient de. 
l'excès de la faim de ces oifeaux ou de leur haine pour 
les chiens qui les auroient pu offenfer ; dans ce der 
nier cas on contiendra avec force les chiens dans. leur, 
devoir , & dans le premier on jettera au faucon ur 
poulet ou une perdr& morte qu'on aura attachée au- 
paravant à une filiere. Il arrive ençore quelquefois: 
que l’oifeau trop avide , dans le temps que lut 
donne le pât , baifle la tête & fe jette hors du poing 3 
pour empêcher cela, il. faut le paître à terre fur les.” 
curées , & l’enchaperonner un peu au large, afin que, 
rien ne l'empêche de manger ; on n'a pas gouverné, 
trois fois de la forte cet oifeau , qu'il fe défait de cette, 
mauvaife habitude. Quand l’oifeau de proie n'a d’in- 
clination que pour voler dans la plaine , on lui fera, 
prendre fon pâr dans le plus fort d’un bois , & on lui, 
répérera cet exercice quatre ou cinq fois. Il eft de la 
derniere importance pour un fauconnier de bién don-, 
ner l’affurance à fon oifeau ; fans quoi l’oifeau ne: 
peut avoir de creance à fon maître, & par confé-. 
quent ne devient jamais de bon affaitage ; il volera, 
bien, mais fon vol ne fera jamais reglé, & on aura. 
de la-peine à le rappeller. | 

On.leurrera & on aflurera l’emerillen commelesau-. 
tres oifeaux ; on lui fera curée du gibier auquel on le 
deftine , on le dreffe ordinairement pour la'caille, 
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Palôterre | 1e merle & le pérdredt , On le tiént pere 
dant lhivér dans ut He châudi, & on! lui mêtuñe peau 
de levée fürde bloë, de peur que 1e froid f'endome 
gé fés ferrées: DACRES ambre 55 
À Parmilésdifferens oiféaux dé proie , l’hoberéau eft 
de plas volontaire & le plus libertin ; fon affaitage el 

"eonféquémiiént très-dificilé ; il faut pour éëun kaz 
… bile fauconniet. 644 rtf 3 2116 972 
Ë tous les précéptés qué noûs venoñs de: rap- 


pôrter, ôn doit nécéflairement conclurté qué PUR 
IR 


CRE 


 ñé point lutréf avec avaritagé contre le jeune chäffeur ; 

| Is faucon ne tarde pas beatéowp à! lier fa proie, mäis 

on l'émipèche de fe paître dé la chair de milan , on 

| Hüï préfénte une poule ; ff on s’apperçoit qt'il fond 

_debonñe grace fur lé milaw, Tnn a cie 
Fe 2 


un arbre où fur quelqu’autre endroit élevé , &:on 
abandonne de là la proie, le faucon en prend con- 


noiffance , & il devient oifeau de bonne affaire. Dans. 


ce vol on peut fe fervir du duc pour attirer le milan. 
Voyez cé que j'en ai dit, art. Duc : on réunit par-là 
deux exefcices bien amufans, & on les, foutient l’un 


pat l’autre : le vol du milan eft très beau, le faucon. 


Jutte alors avec un athlete digne de lui. % 

Le fecond vol eit celui pour Le heron, c’eft le même 
que celui pour le milan; la feule chofe qu'il yaà 
obferver., c’eft de préfenter.à l'oifeau une poule qui 
foit de la couleur du pennage du heron au lieu de ce 
Jui du milan ; comme la chair du heron eft très falu= 
taire au faucon, lorfqu’on eft fatisfait de l’oifcau, on 
peut lui permettre de s’enpaitre en liberté. Nous al- 


lons rapporter ici le vrai fecret des fauconniers pour. 


Je vol du heron; quand on attaque cet oifeau , il faut 


être dans le vent, & s'il prend motte, on lui jette un. 


hauffe-pied pour le faire monter ; enfuite un tombif- 
{eur ,:, & enfin un teneur 5; on tire même des coups de 
fufil pour accelerer la montée du gibier. Pour bien 
perfeétionner Le faucon dans cet exercice, on nele fera 
voler que de deux jours l’un ; on le fera jeuner le jour 
u’il ne volera pas , tandis que le jour du vol on lui 
ra faire bonne chere. | | 
. ‘Le-troifieme vol eft celui pour la corneille , on em 
“ploye: pour ce vol le faucon & même le tiercelet du 
gerfault, on affaite ces oifeaux , & le foir à l'heure de 
leur repas on leur préfente.une poule à tuer , mais il 
faut qu’elle foit de pennage noir pour repréfenter la 
corneille, Le duc eft d’un grand fecours pour atirer 
la corneille, de même que le milan. | 
Le quatrieme vol eft pour la pie: on.dreffe à ce 
yol les tiercelets du faucon ; on les affaire à cer effet 
comme d'ordinaire ; quand ils font dreflés, on leur 
jette à propos une pie, après leur avoir fait faire au- 
paravant deux ou trois tours ; on leur donne adroite- 


; 
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ment de {a chair ‘de: pigeon pat deffous pane e T 
pic, fans que l’oifeau s'apperçoive de _fon pentage, 
car il pourroit prendre uñe autre fois le change ; lorf- 
que les oifeaux fe trouvent däns un endroit favorable 
au vol de la pie , on commence par jettet le tiercelet 

le plus fage pour conduire les ‘autres: Lorfque ce 
tiercelét a fait deux ou trois tours, on lui montré là 
pie, & après. l'avoir fémife on jette lés autres oi2 

. feaux, en leur découvrant cépendant auparavant Jeuf 

proie; on'tâche enfuite de là féur‘faire prendre, s’il y 
réuflffent ; on les nourritide la chair de pigeon, ca- 
chée fous l’aîle de la pie : on né doit pas fe contenter - 
de fairé voler une fois lé tiérceler & les oifeaux qui 

Je fuivent , mais on répetera plufieurs fois cet éxer- 

. cice jufqu’à ce qu’on s’apperçoive du fuccès. 

Le cinquieme vol eft celui pour le lievre'; on pré- 
fere le gerfault à tout autre-oifeau pour ce vol ; quand 
où l’a une fois affairé, on lui fait tuer un poulet pour 
Jui dofifief à connoitre le vif ; on l’eéxerce enfuite fur 
un lievre' vivant , mais ‘on lui caffe auparavant une 
. jambe:, ou bien on remplit dé paille une peau delie- 
vie, on garnit le dos de chair, & ‘on l’attache avec 
une! pétité corde fort longue à Ia fangle du cheval. 
Le gerfault prend le fantôme pour un licvre fagitif, & 
fond fur lui avec impetuofité. Dès qu’il l’a lié, on Jui 
préfente laipoule qu’il a tué précédemment, ’& on le 
Jaifle s’en repaître en liberté. RARE | 

Le fixieme vol eft celui pour les champs. Ce vol 
demande beaucoup de foin de la part du fauconnier , 
& beaucoup d'intelligence de la part du faucon. Dans 
ce vol les chiens doivent güidér les oifeaux qui fou- 
tiennent ; il faut par conféquent qu’ils ayent créance 
én ces animaux autant que dans les homnies' Lorfque 
les oifeaux font une fois affaités;introduits au vol;& mis 
hors de la filiere , on leur faittuer un poulet d’un pen- 
nage approchant pour la couleur de pe la perdrix : 
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eh. a funtout grand foin en les leurrant,de leux cacher 
eleurre. rét-àb svionranese asehiott ré dat : 

- Après.cereffai ,:on prend une perdrix , on. la.cache 
fous fon chapeau, &. on l’attache à une-filiese,- pour 
pouvoir, la faire partir à propos , lorfque:les oifeaux 
commencent à connoîtrela.proie. Quand.on eft arri= 
yé dans l'endroit le plus faxorable., an fait partir des 

perdrix qu’on fait fuivre, on.les relâche ,.&.on.donne 

Ponne gorgée aux faucons ayec.une autre perdrix vi= 

vante quon a dans Ja fauconnerie.; files. perdrix ne 

partent point , on lance. aprés. la compagnie Ja plus 

éloignée. , les. olfeaux du, poing ; le gibier fe fauve 

bien vite; mais les. faucons apprenent à monter ét à 


3  : 


fontenir.de plus haut... 


Si les fancons volent de poings en fort, on leurfait 
sugrune perdrix fous. le chapéan, onleur apprend ainfi 
à cohnoître leur gibier 5 fbon les veut enfuite faire vo- 
ler , 6n cherche dans:une campagne des. perdrix qui 
oient prés de quelque remife;les faucons volentalors 
de bonne action. a bonne.façon pour faire réuflis les 
olfeaux au vol. des champs , c'eft de les-baigner. fou 
vent, & de les jardiner.rous lès marins. jusco na 

Le dernier vol enfin;eft celui pour les rivieres,: après 
avoir donné aux faucons. les leçons préliminaires; on 
les met fus quelque lieu élevé,:on-fe retiré, de'façon 
que les oïfeaux ne puiflent. voir Les fiuconniers., om: 
les déchapperonne doucement, &.on leur fait prendre. 
une gorgée enles leurrant avan qu’ils puifiénrfe re- 
connoître, & quand.ils paroiffent' bien affaités ; on les, 
fait même-fanter fur. le poins,. Un: pareil éxercice dois 
au moins durer: trois joufs 3 omles jardine, enfuite {us 
la, pierre après les ayoir. déchapperonnés & repñ; om 
leur donne à chaque tour, qu’on leur fait faire , une 
goigée, Ce. qu'on.continug toujours jufqu'à. ce qu'ils 
tirent à la lgnge-pour revenir à celui quiles gouverne. 

Le lendemain on les, paît fur. le leurre ; afin deles 


… 
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Jétrrèt enfuite éntré deux hommes ; & comme ils 
partent alots au branle du leurre, on leur réfente 
un'jeuñe poulet à tuér ; on monré à cheval quefques 
joûrs après pour leur en faire tuér un fécond ; on les 
tourné toùjouts en leurrant, on frappe du gand für 
la bête , & quand on voit qu'ils né s’éffrayent point, 
où peut les léurrer fur leur for. | | 
Tout cela fait , on chéréhe un ruiffeau à l’heute du 
pit, on leurre les oïfeaux d’un bord, tandis qu'ils font 
à Pautre; un des chaffeurs bat l’eau avec une baguette, 
8 tient en main un oifeau dé riviere ; on laïflé enfuite 
Jé leurré aux faucons , on leur fair faire trois ou qua- 
tré cours'en leur parlant, & lorfqu'ils font bien tour- 
nés , on leur jette l’oifeau de riviere , on Jeur permet 
méme de s'énvorger. Ce premier affairage ayant réuf.. 
ff; on fait éXécuter aux faucons un vol réel ; on jette. 
d'abord! lé prémier dé ces oifedux; quand il eff quin= 
téux' on prend en main l’oifeau de riviere, & on le’jette 
én criant, pour pouvoir faire reconnoître au faucon 
{# proie. CE premier oïfeau eft d'ordinaire toujours 
bien affaité , il fert mème dé guide pour chaffer le 
change, & conduire les autres à la voliere, 
* Auffitôt que le premier faucon a ‘remis loifeau de 
riviere, onle fait fuivre d’un {cond , enfuite d’un troi- 
fiéme. Silès oifeaux font bons, ils fondent en rond , 
& prenhent leur proie; on re leur permettra pas ce" 
pendantde s’en paître d’abotd, on le leur oter4 même, | 
&on les remettra au vol; quand on voit que ces oi-. 
feaux de proie ne fe rebutent point, on peut dite qu'ils” 
font excéllens. Pour les tenir en état, on leur fait d’or=" 
dinäire rendre la mulette’avant dé les mettre hoïs dé1a” 
filiere ; voilà tout ce qui concerne l’art de la faucon- 
nerie. Avec tous les foins &les apparéïls auxqtiels on 
eft obligé d’avoir recours dans cet aft , il n'eft pas 
étonnant que la chaffé du faücon puiflé fervir aûx 
faifirs d'autres perfonnes que décelles des rois. 
L'art dé l'autourferie  a’tant de ais avèc celui 
b 4 
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de. la faucomnerie que nous allons rapsorter dans ce 
même article tout ce qui le concerne, d'autant plus. 
que nous n’en faifons.pas mention dans l’art. de l’au=. 
tour , & que d’ailleurs cet oifeau eft mis dans la fa- 

miile des faucons , qu'on s’en fert de même qu'eux 
pour la chafle , & que fi cette chaffe n’eft pas fi agréa-: 
ble que celle des faucons, du moins elle eft plus, 
profitable , aufli les. gentilshommes les employent-ils 

très-fouvent. On diftingue en autourferie cinq fortes 

d’autours ; le premier eft le demi autour , c’eft un oi- 
feau maigre & peu chaffeur ; le fecond eft l’autour fe-. 
melle ; le troifieme le tiercelet, qui eft le mâle de l’au- 
tour ;.le quatrieme l'épervier , & le cinquieme le, 
fabek. Æcr $ 

L’autour fert pour la baffle volerie, pour .les fai- 
fans, {es perdrix, les canards, les oies fauvages, les 
licvres & les lapins; avec douze autours qu'ontient fé+ 

arément aux deux extrêmités d’une chaffe, on peut 
aifément prendre une grande quantité de gibier. 

Pour bien dreffer-les autours , on les nourrira à la. 
main ,& on leur donnera pour nourriture dela chair 
de volaille ; lorfqu'ils commenceront à fe percher, on 
les habituera au bruit des chevaux, & à fe rendre.fur 
le poing avec un tiroir ;.on les expofera tous les ma-. 


‘tins au foleil; un autour ne vole jamais mieux que 


quand la chaleur n’eft pas exceflive ; celui qui vole le. 
plus bas, eft le plus eftimé. Quand on a des autours, . 
il ne faut pas les garder longtemps fans les faire vo. 
ler, fi ôn veut s’en fervir pour la chaffe des perdrix, 
on leur donnera le temps de les guetter à la renufe, 
& on ne chaflera qu'à l’abri du. vent ; cependant on 
peut dire que les autours font plus propres pour la: 
chafle du canard que pour toute autre chofe ; parce 
qu'ils fondent d'un feul trait d’aïle. Four les dreffer à. 
cette chafle , on leur montre quelquefois des canards 
domeftiques ; on les porte enfuite fur les bords des 
étangs , où il fe trouve des canards ; dès que ces ani- 
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maux ont apperçu autour. que l’on tient fur Le Ru 
ils prennent leur effort, mais l’autour part auflitôr droit. 
avec eux, & faifit les plus parefleux. 

_ Les auwursne font pas moinspropres pourla chafle, 
du lapin ; il fuffit, lorfqu’on commence à l'affaiter, de 

lui faire voir ae vivans ; on va enfuite fe 
promener le matin & le foir dans quelque garenne, 
& l’autour fond fur ceux qu'il apperçoit. 
Quand on éleve des autours pour le vol, on obfer« 


- vera de leur donner. en volant tout l'avantage pofli- 


ble, jufqu’aà les tenir.du côté ou l’on juge que les oi- 


* feaux pour lefquels ils volent, doivent pañler ; on les 


empêchera aufh d’être pillards, car il-pourroit très« 


— bien fe faire que ces oifeaux fondant deux à la fois fur 


une perdrix , leur grande avidité les feroit s’entretuer. 

. Les autours fe tiennent ordinairement à ia cuifine 
pour les faire au bruit, aufli les nomme-t-on par cette 

raifon cuifiniers. La chafle avec ces oifeaux convient 

parfaitement aux perfonnes avancées en âge ; on peut 


\ yaller en chaïfe ou à cheval. En langage de faucon- 


nerie ,on donne aux autours les.même noms. qu'aux 
autres oifeaux de proie; on nomme niais , ceux qu’on 
prend dans le nid ; branchiers , ceux qu'on attrape fur 
les branches d’un arbre , lorfqu’ils commencent à 
voler ;-paffagers , ceux qu’on prend au paflage , foic 
au filet ou autrement; & demi autours , ceux qui font 
de grandeur moyenne. | 

Les autours ne font pas tous de la même gran- 
deur , principalement ceux qui viennent en pays étran- 
gers, leur pennage varie aufli en couleur , tantôt il eft 
blond, tantôt il eft nuancé de deux couleurs ; leurs 
yeux. font diverfement colorés , mais toutes ces varie- 
trés ne font qu’accidentelles, & proviennent unique- 
ment de la difference des climats & des alimens. 

. Quand on vent élever des autours niais il ne faut 
jamais les enlever de leur aïre, qu'ils ne. commen- 
cent à-noircir,, & qu'ils n’ayent la queue à la moitié 
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de {a longueur; plus ils font forts, meilleurs ils font? 

lés auronts béanchiérs font dé béanconp préférables 

aux njais, mais il faut avoit de F4 patience: pour Jes 
drefler. : , a NS asbl 
Tous les aurourfiers ne font pas d’accoïd fur fe 


temps propre pour faite voler, lés'jéunes autours ; les’ 


uns prétendent qu'il ne faut point les faire voler aux 
perdreaux , mais atténdre que Îès perdréaux foient 
parvenus à être perdrix ; d’autrés de qu’à mefüre 
que les perdiéaux acquierent de la forcé , lés jeunes. 
autours en prennent auffi ; ils viennent mêmié infenfi- 
blemenr plus courageux; ils veuillént cônféquemment 
qu'on leur fâfle voler un perdreaw par jour, & qu’on 
les én nourriffe pendant tout le mois d’Août; en Sèp- 
tembre on leur en fait voler deux ou'trois au plus, 
mais il faut que ce foit dans un temps frais, Caf rien 
n'eft pout lés’autouts fi rebutant que [a chaleur. Sr 
cependant on veut chaffer aux’ perdreaux plus’ fré- 
quemment , on peut rifquer un autour de peu de con-! 
féquence, & on'gardera les bons pour l'hiver. 

On fe gardera bien de faire connoître aux jeunes 
autours Îa volaille & Iles pigeons ; facisfaits d'une 
chafle aife, ils détruiroïent bientôt les baffecours & 
les colombiers de tout’ le'voifinage, mee 

Les: autours de paflage déitiandent: encore plus dé” 
foins- qué les’ niais, mais auffr rendent-1il$ des’ fervices’ 
plus importans ; on les chaperonte d’abord , ils en” 
volent beaucoup mieux; on peut encote les dreffer au, 
leurre , ils Y Viennent fort bien. . É RE rn 

Pour qu'un autour paflager foit bon, il ne doit étre 
que d'une mere ,c'eft-à-dire , quil ne doït avoir qu'un 
an ; il devient excellent lorfqu'il eft hors de ‘con- 
noiflance. . | tige 

Lorfqu'on voudra commencer à les éprouver au” 
vol, oti clierchera' des perdrix , ôn déchaperonneta 
pour lors l’aütour, & on le laiflera pofter avanrageu- 
fement’ fur quelqiu'arbre , on mettra” alors léS’chiens” 
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enchafle pour faire repartir le gibier ; fi le pe 
pañle fous l’autour , il ne manquera pas d'éprouver la 
force de {es ferres naïflantes. L 
_- Avant que de faire voler un autour’, il faut lha- 
bituer au bruit des chiens, il commenceroit par s'épou- 
vancer, & finiroit par fe rebuter. ÿ 
* Quoique les autours paffagers ne fe baignent pas 

volontiers ; on leur préfentera cependant quelquefois 
Je-bain, s'ils Pacceptent une fois , ils en deviennent 
meilleurs. Ces autours ne ‘partent point du poing 
comme les niais , on les accoutume à fuivre ; on doit 
! cependant avoir toujours l'œil fur eux ; il faut même 
s’en méfier, car il leur arriveroit fouvent de prendre 
les perdrix à la dérobée, & de s'échapper ion rie les 
fera pas fuivre longtemps dans les commencemens , 
on ne les fera même voler que modérément aprés 
qu'on les a dreflés, car il feroit à craindre que ces oï- 
- feaux ‘venant à fe reconnoître , ne repriflent leur ca- 
tractere fauvage. L | p «° 103 
L'autour aime en général à tirer, on l’acharnera 
tous fes matins au tiroir , & quand on veut le bien con 
ferver , on aura foin de l’éloigner du feu & des rayons: 
. tropardens du foleil. Lorfqu’on préfente le riroir à’ 
: Pautour , on le trempe dans du vinaigre & de l’eau oùi 
on aura mis auparavant du fucre caudi, furtout f c'e: 
dans l'été: On n’abattra jamais les ‘autours que dans 
un grand befoin ; ces oifeaux fouffrent très impatiem= 
ment une pareille férvitude ; on les jardinera tous les: 
matins dans un endfoit qui fera expofé au foleit , & où 
Je vent ne domine point ; on leur donnera leur nour- 
ritute!, & on les laïffera deux heures dahs cet état fur 
une perche, | 
Pour que les autours fe portent bien , on ne les 
laiffera pas voler deux jourside fuite , c’eft pour cette 
réifon qu'on ne les purge pas fi fouvent que les autrés’ 
oifeaux de proie, Ces oifeaux font très délicats, ils’ 
exigent qu'on les traite proprement. Comme ces oi- 
feaux font-naturellement voleurs, qu'ils fe couchene’ 
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fur la perdrix, & que fouventils [a dévorent, on a 
trouvé lé moyen d’y remédier, On coud une petite . 
fonnette fur les deux couvertes de la queue ; fi la neige 
tombe-en abondance, & fi elle empêche le fon de par-. 
venir jafqu’à l’autourfer où chaffeur , on redouble de 
vigil#nce, & on ne perd jamais de vue fon autour, 

On obfervera non-feulement que les autours ne 
volent jamais qu’à l’heure marquée ; mais on fe pré} 
cautionneta d’autouts de relais, pour ne point rebu+ 
ter les premiers. De tous-les :oifeaux de proie, l’au- 
tour eft peut-être un de ceux qui fe rebutent le moins … 
d'être retenus ; mais il eft cependant à craindre de lui : 
donner trop de repos. ns notes 108 da 

C’eft une excellente méthode de retirer les autours 
quand: les perdrix font trop. fortes pour eux ; an fera 

encore très-bien de fuivre ces perdrix pour les faire 
Yepartir; on anime pat-là les autours. hou 
On ne découplera pas les chiens deftinés pour l’au- 
tourferie, que la rofée du matin ne foit pañlée ; les: 
vapeurs otént aux chiens le fentiment, & les autours 
ne s'occupent plus qu'a s’éplucher fur les arbres qu’ils 
rencontrent ; la gelée de l'hiver. a encore plus d’incon+ 
véniens que la rofée d'automne, Un des points princi- 
paux dans l’autourferie , eft.de donner le loifir à l’oi= 
feau de guetter les perdrix à la remife. Comme l'au- 
tour a l’œil naturellement vif, dès que les perdrix com- 
mencent à courir pour fe dérober à la pourfuite de 
l’'oifeau , elles font à l’inftant faifies. | | 

Les autours font quelquefois très-dificiles à gou= 
verner ; furtout quand ils fe trouvent conduits par des : 

chaffeurs impatiens,, ils ne .defcendent point pour lors 
des arbres où ils fe font arrêtés ; pour les y obligens 
on prend une filiere detrois ou.quatre toifes , au bout 
de laquelle une perdrix morteeft attachée par l’aîle | | 
on la traine enfuite un peu loin de l'oifeau, qui l& 
voyant remuer , fond auflicôt fur elles & parce moyen 
on fe rend bien vite maïître.de d’autour. On fecourera. 
quelquefois les autours , mais on le fera doucement, 
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& on n’abordera point brufquement leur remile. Si 
on chaffe dans une plaine, on remettra la partie ä un 


“autre jour , lorfque le vent fe trouvera trop incom- 


mode pour les chaffeurs ; mais quand le vent ne fe 
fait fentir que médiocrement, rien n'empêche de con- 


Vrinuer la chafle , pourvu cependant qu'on ne chafle 


point dans le fil du vent, & c’eft en quoi l’autourferie 
 differe de la fauconnene, ‘ 

Tout ce que nous venons de dire fur la fauconnerie 

& l’autourferie eit extrait du Dittionnaire Théorique 


1 & pratique de Chafle & de Pêche, & le rédaëéteur de ce 


Dictionnaire l’a extrait lui-même de pluñenrs autres 
ouvrages tels que ceux de M. d’Efperron, de M:Tardif 
& de differens Auteurs, qu’il feroit op long de citer 
ici : nous ne nous fommes fervis des articles de ce Dic- 
tionnaire , qu’autant que nous les avons trouvés par- 
faitement dirigés , & que d’ailleurs ils conviennent 
très-bien au plan que nous nous fommes propofé dans 
notre compilation. | 1 

Avant de finir l’article de la fauconnerie , nous al- 
Jons parler des differentes maladies qui attaquent les 
faucons & les autours, & par ce moyen nous complet- 
terons tout ce qui peut concernér cet art; il eft encore 
à propos de prévenir ces maladies: nous commencerons 
conféquemment par indiquer les differens moyens 


auxquels of peut avoir recours pour garantir ces oi- 


feaux des maladies auxquelles ils peuvent être fujets. 
Le meilleur médecin n’eft pas celui qui foigne bien 
les malades, mais celui qui empêche de le devenir. 

Si on veut conferver fes oifeaux en fanté , on ne les 
chargera pas d’alimens, furtout dans letemps de leurs 


* amours ; & avant que de les leur réiterer , on attendra 
que les premiers foïent digerés, on hachera la viande 


4 


avant de la leur donner , on la mouillera d’eau fraîche 


| en été, & d’eau tiede en hiver. Sic’eft de la viande de 


boucherie , on n’y laiffera ni graifle ni nerfs, & on mé- 
langera la chair de bœuf avec celle de mouton, on 
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leur donnera äuffi de vieux pigeons, fi c'eft dans là 
temps de leur mue , & de petits poulets dans toures les 
autres faifons de l’année. ; 

La journée des oifeaux de fauconnerie ne commence . 
que le foir ; onles met pour Lors fur une perche dans 
un lieu tempéré ; on les découvre quand la chandellé. 
eft allumée ; on les fait enfuite tirer , & on leur donné 
Ja cure feche avec une ou deux gorgées de pâte ; un 
moyen excellent pour garantir les faucons de maladie, 
c'eft de leur donner toutes jes femaines une fois de pe- 
tites pierres ou cailloux. 

Il eft du devoir d'un fauconnier vigilant de veil- 
ler fur la bonté des cures de ces oïfeaux , d’exami- 
ner fi fes excrémens ne font pas jaunûtres, de les 
lever fut la perche , de les acharner au tiroir, 
de leur faire prendre une ou deux gorgées en at- 
tendant qu'on les païfle tout-à-fait, à moins que cé 
ne foït un jour de chaffe , enfin de leur tremper de 
huit jours en huit jours leur viande dans un peu a’eau 
de rhubarbe pour les purger du phlegme & des mau- 
vaifes humeurs. Quand on met des jets & des fonnéttes 
à un faucon niais, il faut prendre garde de le manier 
rudement par rapport à la délicatefie de fes os:, & 
quand on commence à le dreffer,, il ne faut pas le per- 
dre de vue, il fe débat fouvent fur fa perche ; on ea 
vi qui s’y font pendus. | ; | 

Si Poifeau prend fon pât contre fon gré, il faut le 
lui faire rendre , on prend à cet effet quinze graïns dé 
poivre entiers , on les rompt chacun en deux, of les 
enveloppe dans une peau de poule, & on les lui fait 
avaler ; c’eft par ce moyen que le faucon rendra fon 
pât fans danger ; on en affame aufli de cette façon les 
faucons niais, 

Un excellent remede pour faire rendre à l'oifeau le 
doubie de [a mulette',.eft de prendre de la conferve 
de rofe en roche , de l’amollir un peu: avec dé l'eau, 
& d'y mettre environ dix grains de poivre rompus ; on 
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# toute fa moitié moins de fel..en grains, .on os 
loppe le tout, & onen forme une pilule que l'oifeau 
puifle avaler ; auffitot que cette pilule eft feche, on la. 
conduit avec le doigt dans le gofier le plus avant qu’il 
{exa pofhble, fans la rompre, & on y joint une gor= 
gée d'eau pour la faire pañler plus aifément ; deux heu« 
tres après , l’oifeau rendra la muletre, Trois heures 
“après l'effet de la cure, on lui donnera fon pât, mais 
on le fera boire auparavant, autrement il mourroit 
“Le foir on le paît fobrement, & on lui préfente le 
“bain le lendemain. ge 
 Quelquefois l’oifeau eft trop leger, quelquefois 
auf il eft trop pefant ; il faut également remédier à 
“l'un ou l’autre de ces deux inconvéniens, Quand le 
pennage eft trop long, Île faucon. ne peut lutter contre 
le vent, c’eft une chofe certaine; on coupera pour 
lors dans ce cas à un. oïifeau trop fluet. une partie de 
fes aîles & de fa queue ;, mais fi le pennage du fau- 
con eft trop court, & s'il a befoin de fes plus grands, 
efforts pour fe foutenir. fur fes aîles afin de faciliter 
fon vol ; on peut allonger {on plumage : on ajoutera 
v. g. à un faucon du, pennage de lanier, &à des. au 
» tours du pennage de.faucon, 

Quand, on voudra, prévenir les maladies desoïfeaux 
de proie , on ne les fera pas voler dans un temps hu 
ride , les chumesqu’ils.y contraétent font prefque tou 
jours la caufe primitive de la plupart de leurs in- 
commodités. 

Sion n'a qu'un feul oifeau, on attendra le jour & 
l'heure . où. il fe trouvera en état, mais fl. omenen à 

… plufieurs , on apprêtera. les uns pour le marin, les au- 
tres pour Le foir ; quand, ce fera: l'été, on les rafrai- 
chira avec des cailloux qu’on aura auparavant trempé 
pendant. la nuit dans. du vinaigre , on. feraimème en- 

“core très-bien.de. leur donner de l'eau de grioite avec 

“eur-pât ordinaire. - : ui 

 Lorfque malgré toutes. ces précautions les, oifeaux 
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contractent quelques maladies , on proportionneræ 
avec fageffe les remedes à la force de leur tempe- 
xamment. x 

Les remedes généraux qu’on donne aux oifeaux de 
proie font des pilules blanches, des pilules commu 
nes , des pilules de campagnes , des pilules de hiera,. 
des pilules de mufc, des pilules douces, & des faignées. 

Pour préparer les pilules blanches, on trempe pen- 
dant quelques jours du lard dans de l’eau fraiche :on 
y ajoute de la moëlle de bœuf, on fait fondre le tout. 
peu à peu, & quand on l'aura paflé dans un linge 
blanc, on prend le même poids de fucre candi en 
poudre; on mêle le tout , & on en fait des pilulès ; 
elles fe conferveront bonnes pendant trois ans, pourvu 
qu'on les renferme avec foin dans des boërtes , & 
qu'on ne les expofe point à l’hümidité. | 

Les pilules communes font faites avec de la mir- 
rhe, du faffran & de l’aioës incorporés avec de l'eau 
de planraïin ; les apoticaires nomment ce mélange pi- 
lules de tribus : on en donne aux facres & aux laniers. 

Quant aux pilules de campagnes, on prend pour les 
faire deux gros de firop fair avec du fucre & du vinai- 
gre, un demi gros de poudre de clou de girofle , & 
du fucre candi autant qu’on en peut incorporer , c'eft- 
àdire, au moins les deux tiers de la totalité; on bat 
le tout dans un mortier dé marbre, & on en fait des 
pilules de la groffeur d’un grain de froment ‘on en 
donne en hiver aux facres & aux laniers paffagers 
avant de les faire voler, 

Les pilules de hiera fe font en incorporant de l’aga- 
ric mis en poudre avec de l’hiera en pate ; ces pilules. 
font très-bonnes en hiver pour les facres & pour les 
Janiers. 

Les pilules de mufc font des autres pilules qu'on 
prépare avec un gros d’agaric , autant de cubebes , de 
fucre candi & d’aloës fucotrin ; on y joint un demi gres 
de faffran, pareille quantité d’anis , deux gros d’hiera 

picra, 
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“picra ,; & quatre grains de mufc ; on incorpore le. 
toutavec de la canelle, & on le réduit en mafle; on 
donne en hiver ces fortes de pilules aux facres & aux 
laniers. plis 
- Les pilules douces ne font autre chofe que.des pi- 
lules blanches auxquelles on a incorporé un tiers, de 
….conferve de rofes en roche , faites au fucre ; mais on 
… ne fe fert de ces pilules qu’en été. | 
-. On ne faigne d'ordinaire les oifeaux que quand on 
» le croit néceflaire ; on peut ; par exemple, les faigner 
deux fois l’année, Pour les faigner,onperce la veine qui 
… cft au-deffous de leur langue , ou bien on leur coupe 
l'extrêmité du bec , ou enfin le bout des ongles; on les 
prépare auparavant par une purgation légere, telle que 
» de Ïa chair trempée dans un blanc d’œuf, ou de la man: 
» ne & de l’eau de rofe battues enfemble ; &.pour éviter 
que la bleffure ne fe convertifle en chancre , on nout- 
L rit l’oifeau avec des morceaux de chair trempés dans 
- de l’eau fraîche , ou dans de. l’eau de plantain. 
La premiere maladie par ordre alphabetique à la- 
quelle les faucons font {ujets, eft l’apoplexie. Cette 
"maladie les attaque à tout âge ; trop de fang, trop de 
repletion ,ou un coup de foleil. peuvent l’occafionner 
dans ces fortes d’oifeaux ; les fymptômes de cette ma- 
Jadie font de trouver les faucons fans mouvement, & 
de voir leurs organes entierement ptivés d'exercice : 
cette maladie eft mortelle. 
Ne paiffez vos faucons que de viandes légeres, v. g. 
. de cœur de veau, de chair de poulets & de Jeunes mot- 
… neaux imbibés d’eau tiede ; il faudra enfuite les curer 
pendant trois jouts avec de l’aloës mis en poudre & 
… roulé dans un bol de coton ou de filaffe préparée dela 
…. groffeur d'une petite feve, avec du fucre ; fi ce reme- 
… de leur ote l'appétit, on le leur-fait recouvrer en trem- 
» pant dans l’urine chaude la viande dont on les pair. 
On entend par apofthumes en fait de fauconnerie des 


Tome IL, Cc 


à 


40% EAN 


abcèsqui furviennent à [a têre des oïfeaux de proie ;les 
fymptômes font un engourdiffement dans les membres» 


uhe inflammation dans les yeux & furtout une humeur, 


féride qui découle des narines. On donne pour un ex». 


cellent remede dans ce cas, le fuivant : on coupe un 
quarteron de lard en lardons ,on y Joint autant de 


moëlle de bœuf, on met tremper le tout dans de l'eau. 


fraîche pendant vingt-quatre heures, & on change 


dans cet intervalle l’eau quatre fois ; on fait fondre " 


enfüite cette compofñtion à petit feu dans un baffin de 
terre ; quand elle ef à demi fondue , on y ajoute peu 
à peu un quarteron de fucre en poudre & un gros de 


faffran battu , lorfqu’elle fera prefque froide ; ces pi . 


lules font précifément les mêmes que les pilules blan- 
ches dont nous avons donné plus haut Ha compoñition; 
à l'exception feulement du faffran, qui ne fe trouvé 
‘pas dans ces dernieres : on en donne le matin pendant 


trois ou quatre jours aux oifeaux malades, la groffeut 


d’une bonne feve, on les porte fur le poing, jufqu'à 


ce qu’ils les ayent rendues. Ce remede ne fufit pas 
encore füuivant les fauconniers pour Les apofthumes , ils 
prefcrivent encore d’autres pilules préparées ainfi : 


* Pulverifez un gros de fémence de rhue , un demi, 


ros d’aloës hepatique , & un gros de faffran pulveri- 

fé ,imbibez ce mélange avec du miel rofat ; les pilu- 
les qui en réfultent, fionen croit les auteurs, Com 
pleteront la cureide l’apofthume. | 

: L'aftme eft une difficulté de refpirer , occafionnée 
fouvent aux faucons par le rhume ; on donne dans 
. cette maladie à l’oifeau pendant trois jours de fuite 


deux pilules blanches ci-deffus indiquées chaque ma, 


tin; & fi le mal continue , pour le quatrième on lui 
fair prendre une pilule commune, dont la recette cit 
pareillement indiquée plus haut : on aura d’ailleurs 
foin de ne point mettre l'oifeau malade dans un en- 
‘droit froid ou trop rempli de pouffiere : on ne le bai- 
gnera point furtout qu'il ne foit gueri ; 

# ‘ 
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Par baillement an entend en fauconnerie une Qu 
-modité qui provient dans les oifeaux de proie des hu- 
meurs qui découlent du cerveau , & non pas des fi- 
landres , comme l'ont prétendu les fauconniers an- 

» ciens, ne Et FE nEGSS are 
…  ELcrfqu’on s'en appercçoir, il faut faire tirer l’oifeau 
durant quelques maris ; on lui donnera dans fa curé, 
fi c'eft pendant l’hiver , des pilules d’'hiera picra, & fi 
c'eft dans d’autres faifons , des cloux de girofle avec 

. {a gorgée, ou bien encore des broutes de fauge. 
Barbillon', autre maladie des faucons. Voyéz ce que 
. nous en avons dit Tom. I. pag. 137. On faigne poùr 
ce mal à ja veine qui eft au-deffous de la Jangue ; & 
on paît le faucon avec de la chair coupée par mér- 
. ceaux , & trempée dans l’eau de plantain ou de cerfeuil, 
… Kien n'eft plus aifé que de guerir les bleffures & 
Mes plaies desroïifeaux de proié , pourvu cependant 
- qu'elles foient découvertes, & qu’elles n’atreignent pas 
les parties nobles ; on les lave d’abord avec dû vin 
tiede pour jes découvrir ; on les panfe enfuite ‘avec 
l'eau diftillée debrou , ou des extrémités de branches 
de chefne ; l'huile ou la graïfle eft préjudiciable au 
pennage:, on évitera par conféquent de s’en fervir dans 
la plüpart des panfemens ; la bleffure faite par l'aigle 
ou le-heron eft prefque toujours venimeufe , on'lave 
“là plaie avec des eaux de perfil , de fenouil, de plan 
tain, de lavande, de thim ; quand un oifeau a du cou- 
rage, il eff: ordinairement beaucoup bleffé-dans les 
“ailes. Si pour lors:les aîles fe tordent ; on les dieffe; 
“en les mouillant avec de l’eau chaude ; mais fi elles 
ne font qu'un péu pliées', on prend des troncs! de 
… chou , onles fait chauffer entre deux braifes ,.6n les 
fend en long avec un'coutéau , & on étend la penné 
“dedans. La chaleur eft fufifante pour la rétablir dans 
fon état naturel. Lorfque là penne’ eft à ‘demi. rom 
“pue, pourvu qu’elle tienne encore par le nerf füpe* 
“rieur, on fait entrer une aiguille fine jan de fine 
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foie entre les deux morceaux de la penne, pour és 
-fourenir;:& on coupe la foie quand laiguille eft en- 
.trée ; lorfque la penne eft entierement rompue ; il faut 


J’enter., difent les fauconniers dans une autre, & on 


fait tenir lente avec de la bonne colle ; cette méthode 
eft bien Éne & paroit répugner ; les faucon- 
.niers propofent encore une autre efpece d’ente pour 


+ ;les-pennes qui ne font qu’à demi rompues, l'aiguille. 


-qu'ils employent pour cette opération eft triangulaire, 
pointue par les deux bouts , & longue de deux travers 


-de: doigts ; une heure avant d'en faire ufage ; on la 
:trempe dans du jus de limonou dans un oignon: Quand. 


L L2 e Lt D L2 
läîle entiere vient À fe rompre entre les deux jointu- 


res, le faucon eït environ un an fans pouvoir fervir, ” 


il ne guérit qu’après la mue ; avant de le panfer, on 


le tond autour de la bleffure , & on redrefle Paile en. 


Ja liant entre deux morceaux fort minces d’écorce de 


jeune:pin , on y applique enfuire Pemplatre contre la : 


ruptüre d nous indiquerons ci-après. 

-. Quand loifeau fera gueri , on lui fera une étuve 
pour ramollir fes nerfs ; ôn remplit à cer effet un pot 
de terre du meilleur vin , on y met une: poignée de 


rofesfeches, autant de fon de fromént , & une qua- 


triéme-partie de poudre de mirthe ; on couvre:le pot 
hermétiquement , & on fait bouillir le tont-pendant 


une bonne heure; on le retire enfuite ; on fait-un trou 
à l'extrémité fupérieure ; on abbat enfuite l'oifeau , & 


on lui fait recevoir la fumée de l’etuve à l'endroit de 


+ 


Ja bleffure , on réitere cette opération trois où quatre 


Sois, 4 “ | L 
:, 11 arrive quelquefois que les faucons fe rompent la 
cuiffe, la jambe ou les doigts , mais on y peut appor- 
ter remede ; on prend en confequence une jeune bran- 


che de pin de la groffeur du petit doigt ; on la fend en 
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deux , & on place au milieu la jambe de l'oifean , on 


y-mét ‘enfüuite une emplatre faite avec du bel d'arme- 
pie, du fang de dragon, & un blanc d'œuf; on tient 
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‘bandée pendant trente jours la partie malade ; au bout 
de ce temps, on relâche les éclifles , & il ne faut que 
L ‘quarante Jouis pour que le faucon foit ainfi gueri; 
quand la fraéture eft au-deflus du genou, il eft impof- 
fible de la bander, mais la fraêture fe guérit fouvent 
“ d'elle-même. k 
+ Les oifeaux font fort fujets à des taies, & quelque- 
+ fois à la cataracte ; quand ils font affectés de cette der- 
miere maladie , il n’eft guères poflible qu'ils puiffent 
guérir , mais pour les taies & autres maladies exterieu- 
ressdu globe de l'œil , on les guerit par le moyen du 
fuc de racine de chelidoine qu’on à d’abord ratiflée ; 
& pour détourner ce mal , on purge les oifeaux avec 
des pilules de filaffe ou de coton, & on leur fouffle 
dans les yeux deux fois par jour de la poudre d’aloës 
… & du fucre candi. | | 
Les fauconniers donnent le nom de crac à une ma- 
 Jadie particuliere aux oifeaux de proie ; pour'les en 
guérir ils les purgent avec des cures de filaffe ou de 
coton, & ils les paiflent avec des viandes macerées 
d'huile d’amand=s douces & d’eau de rhubarbe alter- 
nativement ; lorfque le mal eft exterieur , ils frottent 
-les parties malades avec de l’efprit de vin tiede. 

Les faucons ont quelquefois la gravelle ; quand 
ils en font attaqués, on dit qu’ils ont Ja craie ; cette 
maladie leur eft très dangereufe pendant l'hiver ; un 
excellent remede dans pareil cas,eft un mélange dela, 
de fucre & d’huile battus enfemble ; on paît aufl 
-Voifeau ayec des morceaux de viande réunis avec du 
blanc d'œuf & du fucre candi pulverifé , & fouvent on 
guérit par là l’oifeau ; on obfervera très-bien ici que 
la craie ne provient que de la négligence des fau- 

» conniers: SOURENS NN 
… Quand les faucons font dégontés, cela annonce 
dans ces oifeaux quelque maladie prête à. fe décla- 
rer : un fauconnier fera très-bien de la prévenir; on 
préfente pour cet effet le bain aux oifeaux 8 où les 
Cr 
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paît avec dés morceaux de chair détrernpés dans de 
l’eau de chiendent ou de chicorée, | 
.. La fievre n’attaque pas moins les: faucons que les 
‘autres animaux ; on reconnoît qu'un faucon a la fievrew 
lorfqu'il tremble , que fes pennes & fa tête font pan- 
chées , que le duvet au-deffus de fon menton eft hé, 
riflé,& qu'il rejette le pât qu’on lui préfente ; quand 
il.en eft ainf affe@é , il faut le loger dans un endroit 
frais , obfcu: & féparé du bruit , on lui donnera-pour 
alimens du foie de poulets , ou de la chair de petits 
oifeaux , après les avoir fait mourir dans de l'eau deu 
chicorée fauvage ; & fi c’eft l’été , on lui mouilléra les M 
pieds &lé bloc avec du jus de plantain ou de juf- 
duiame. Nr 
: Une maladie des plus communes aux oifeaux de 
proie eft ce qu'on appelle filandres. On. entend par 
filandres une.efpece de vers allongés qui habitent les W 
inteftins des faucons, & qui fe nourriffentdes fupet- » 
fluités qu'ils y trouvent ; cette vermine eft peut être « 
néceffaire à ces oifeaux , prétendent les fauconniers, 
Jorfqu'ils font fains & robuftes , mais elle leur de- 
vient dangereufe quand ‘ils font décharnés, & dans L 
un vrai état de maigreur. 11 faut alors les en déba-# 
raffer 3 l’abfinthe mêlée avec le pât des oïfeaux de \ 
proie eft trés-bien indiquée dansce cas; on vante auff 
beaucoup à cet effet les pilules de mufc.; d’aloës, & 
d’hiera picra dont nous avons rapportés plus haut la w 
compofition. s, 
: Dans la nomenclature de l’art de la fauconnerie,nous « 
“avons donné le nom de formi à une traladie qui vient 
au béc du faucon , cette maladie provient le plus fou- 
.vent. dés coups que l’oifeau reçoit en volant, ou de la 
négligence de célui qui le gouverne ; pour remédier à 
un-pareil accident, on coupe les crochets & les/bouts 
du bec, furtout fi c’eft à l’éntrée ou à la fortie de 
la:mûe:: 4 | À me #0 
Une maladie cruelle pour les faucons eft la goutte , 


F A U 407 
elle attaque quelquefois dans l'été les facres & les la- 
niers , on les jaiflera alors en repos , on les tiendra 
fans jets ni longe , on leur permettra feulement de fe 
coucher fur un carreau de marbre ; & en cas qu'on 
veuille les purger , on ne le fera qu'avec de la manne 

… fimple en réunira à leur pât ; quand ces accès de 
goutte font pañlés , rien n'empêche que les oifeaux 
recommencent leur vol comme à l'ordinaire ; les fau- 

| cons fauvages font plus heureux que les domeftiques, 
ils ne font pas fujets à ce genre de maladie. 
Quelquefois les faucons font atteints du haut mal 
ou mal caduc ; il eft facile, quand on fait l’acquifi- 
tion de ces oifeaux , de s’appercevoir s'ils ont cette in- 
commodité , il ne faut pour cela que du parfum de 
naphte , fon odeur fuffit pour faire tomber à l’inftant 
le faucon. | 

…. On y remedie, difent les fauconniers , en appli- 
‘quant le feu au fommet du cerveau, & en joignant au 

… pât l’eau de figues feches , le lait de chevre, le fang de 
Belette, la cervelle de renard, & la chair de tortue 
 terreftre ; on met aufli quelquefois du fiel de tortue 
dans les naféaux de l’oifeau ; mais la vertu dela plu- 
patt de ces remedes paroît apocriphe , & s'ils agiffent 
quelquefois, c'eit plutôt comme palliatif que comme 
curatif. 

. il vient encore quelquefois à la bouche des oifeaux 

… de proie des excroifflances de chair blanchâtres où 

» noirâtres, de la grofleur de petits pois , qui les em 

» péchent de manger ; on les coupera pour lors avec 
adrefle,& en cas qu'on ne le puiffe-pas, l'endroit n'étant 
» pas favorable, on imbibera du coton d'huile de fouf- 

… fre diftillé, & on le mettra fur les excroiflances ; maïs 
fi ces excroiflances fe changent en ulceres , on mettra 
» deux fo's par jour fur l’ulcere de la poudre de co- 

… quille de noix ; on lave aufli très-fouvent la plaie avec 

… du jus de citron ; lorfque le mal eft fur le poiat de fe 
guerir, on le frotte avec du firop de mûres. 
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Tout le monde fçait ce qu’on entend en fanconnei 
tie pat mal de mains, il eft imutile de l'expliquer ici, . 
ce mal fe guérit en général en oignant la partie ma- 
Jade avec de la vieille huïle d’elive , ou en la frottant 
avec une compofition de blanc d'œuf, de vinaigre &c 
d’eau ; fi.1a main de l’oifeau a étéécorchée par les jets, . 
on la frottera de beurre ou de graiffe de poule ; mais 
il faut que cette onétion foir bien légere pour que le 
pennage n'en foit point pâté, Si les mains enflent un 
peu à l’oifeau , on appliquera deffus une emplâtre avec 
le bol d’Armenie , le fang de dragon, & le blanc 
d'œuf; on parviendra par ce moyen à réfoudre l’hu- 
meur , & lorfqu'il s’y formera une glande ; on l’en- 
levera en peu de jours par le moyen d’un bouton de 
feu, Quand linflammation dure trop longtemps , on … 
coupe à l’oifeau la veine {elon la méthode fuivante; 
on faità cet effet tenir l’oifeau à la renverfe, on lui 
plume la cuifle en dedans, & on remarque la veine, 
on l'accroche , on la lie en deux endroits diftans 
feulement d'un travers de couteau, & on coupe la veine 
au-deflus du porte fonette ; mais il faut avoir une 
main bien exercée pour faire avec fuccès une opé- 
ration pareille. d 

Nous avons parlé plus haut de lafthme ; il occa- 
fionne , difent les fauconniers , une autre maladie qu 
eft de deffecher les nafeaux & de les boucher avec les 
humeurs qui découlent, fi on en croit l’ancien préjugé, 
du cerveau, & qui y font retenues ; l’oifeau eft pour 
lors obligé d’entr'ouvrirle bec pour refpirer ; on cem-\. 
mencera dans ce cas par guérir le rhume qui eft la 
vraie fource du mal ; quand l’oifeau a tiré longtems 
fur le tiroir, un valet le fuce avec la bouche, & on 
‘donne enfuite au faucon des pilules d’hiera picra in- 
corporées avec de l’agaric ; une étuve d’eau de mer 
pafie aufli pour être excellente contre le rhume des 
faucons ; quelquefois cependant ces remedes ne fufñ- 
fent pas , & on cft obligé d’en venir au cautere, en 
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prend en conféquence un fer rond, qui foit par le 
“bout de la groffeur d’un pois, on le fait rougir , & on 
en donne le feu au fommet dela tête de loifeau , on 
prend enfüite Le tranchant par l'autre extrémité, & on 
en donne le feu entre le bec & l'œil. | 
Les humeurs des faucons prennent quelquefois leur 


"cours dans les oreilles, & y forment une glande chan 


creufe : pour y remédier , 1l faut nétoyer la partie ma- 
Made avec un cure-oreille ; on purgera en même-temps 
Joifeau avec des pilules d’hiera picra & d’agaric 3 
quelques fauconniers lui donnent un bouton de feu 
au fommet de la tête jufqu’à l'os; & quand le mal re 
diminne point ,il faut même rougir la pointe d'un 
couteau pour lui fendre l'oreille ; on le panfera foir & 
matin. I] furvient aufli quelquefois aux faucons des 


“ maux de yeux ; fi ces maux font occafionnés par des 


…Auxions, on peut les purger avec des pilules de flaffe 


& de coton, & leur fouffler dans les narines de la pou- 
dre d’œillets, mêlée avec pareille quantité de celle 
d’azarum ; il faut frotter aufli le palais d’un peu de 
moutarde ; mais quand le mal des yeux provient d'une 
bleffure dans cette partie , le traitement eft pour lors 
different; on prend une once de tuthie préparée , deux 


_onces d'eau de rofe , autant de vin blanc, & une pot- 


1 
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gnce de rhue : on met le tout dans uñ vafe, & on l'y 
fait bouillir jufqu’à réduétion de moitié, on diftille un 
peu de cette décoétion dans l'œil bleffé ; quand même 
il fe trouveroit des corps étrangers dans les yeux, cette 
eau auroit la vertu de les faire tomber. 

On donne-en fauconnerie le nom de mal fubtil à 
une efpece de phtyfie ; l’oifeau attaqué de cette mala- 
die, ne digere point, & 1] meurt affamé & bien man- 
geant. Cette maladie eft très-dangereufe, principale- 
“ment en automne ; lorfqu'on veut la prévenir , on 


lu Joge les faucons dans un endroit fee, furtout endant 
(RU Une à ° 2° 
M j'hiver, on fait fecher au feu leur pennage loriqu il eft 


humide, & quand Le foleil n'eft pas affez fort pour 
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pouvoir le fecher ; & on mêle quelquefois le foir à 
leur cure, trois ou quatre cloux de otrofle. 

‘Si malgré toutes ces précautions l’oifeau fe trouve 
attaqué du mal fubtil, on lui fera un pât avec des pie, 
geonneaux ou avec des petites fouris vivantes ; on les 
purgera enfuite avec de la chair trempée dans la 
manne, ou dans une décoétion de chevrefeuille , de 
l'herbe caballine , & de celle qu’on nomme langue de 
bœuf ; on rafraîchira cette derniere décoétion de trois 
jours en trois Jours, 

L'oifeau à force de voler dans un temps froid & 
humide, fe met quelquefois hors d'état de faire fon, 
fervice ; on dit alors qu'il eft attaqué de la morfontes. 
pour le zuérir on lui donne des cloux de girofle , de 
lanis & de l’abfinthe avec la chair , & fi c’eft en hiver” 
& lorfqu’on lui donne fa cure feche:, on lui faït pren 
dre des pilules d’hiera picra avec l’agaric ; l'oifeau 
recouvre infenfiblement la fanté par ce moyen. 

On appelle pantois un mal qui provient d’un pou 
mon échauffé , & d’un organe de la refpiration confi- 
dérablement altéré : dès qu’on s'en apperçoit, il faut : 
à l'inftant purger l’oifeau avec de l’huile d'olive la- 
vée & battue jufqu’à ce qu’elle blanchiffe : une heure, 
après on lui donnera des viandes mouillées, telles que 
du cœur de veau & du foie de poulet, &le quatrieme w 
jour on lui fera prendre un bol de filaffe préparée. 

La pepieeft une maladie propre à tous les oifeaux, 
les faucons n’en font pas conféquemment exempts; on 
s’apperçoit qu'ils en fontattaqués , lorfque leur lan- 
gue s’endurcit, fe feche par le bont &‘blanchits pour 
les enguérir on leur otera la pepie avec une aiguille 
pointue, comme on fait aux poules, & on frottera en-. 
fuite leur langue d'huile rofat ; deux heures après on 
leur donnera leur pât imbibé d’eau tiede, & détrempé 
avec le jus de mures rouges. | 

Les fauconniers donnent le nom de podagre aux 
glandes & veflies qui naîffent aux mains dés autours ; 
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Be celui dé chirargre à celles qui viennent aux LAS 
“des faucons , ils prétendent que ces glandes & veflies 
font occafionnées par l’abondance du fans. Pour en 
guérir ces oifeaux , il faut, difent les fauconniers, les 
renir fur un fachet rempli de plantain battu dans un 
mortier avec du fel trenipé de vinaigre : quand Pen- 
flure paroît, on y approche le feu , maison n’en fera 
Touvertüre que par deflus ou ‘au côté , fi l’on veut que 
Ja guérifon foit prompte ; mais fi la main malade eft 
trop maigre , on fe gardera bien dy appliquer le 
| cautére, | 

Le rhume eft la fource deprefque toutes les mala- 

dies des oifeaux de proie ; quand ils en font atteints , 
il faut les faire vivre de regime, & de trois jours en 

trois jours imbiber leur pât de rhubarbe. Si le rhume 

“continue ,on’pulvérifera un peu d'aloës , de faffran & 
M’hiera picra , & on en fera des pilules qu’on donnera 
le {oir aux faucons, 

Le rhume defcend quelquefois aux efpalertes & 
entre les'aîles de l’oifeau ‘an dire impropre des fau- 
‘conniets : on le fomentera pour lors avec le vin le 

. ‘plus violent qu'on pourra trouver ; on le portera en- 
fuite au foleil ou on letiendra auprès du feu'en mouil- 
“gé les efpaletes , ou fon épine dudos , avec de l’eau 
ide vie. ; 


La teighe eft une autre maladie à laquelle font en- 
| core fujets les oifeaux de proie, elle fait naître des 
| %eflies dangereufes à leurs mains, & fait paroître le 

“bout de leurs ‘aîlés comme’ fi c'étoit du fer rouillé: 
«cette imaladie provient de l'excès du travail des fau- 
cons , & peut-être encore plus de la négligence des 
“fauconniers. Commencez d’abord par remonter votre 
cifeau , tenez-le dans un endroit chaud , donnez-lui de 
… bons pâts , & mettez fur toutes les parties malades un 
‘6nguént de bol d’Armienie , de vinaigre, de fang de 
- dragon & de falpêtre : vous les laverez le lendemain 
avec du vin blanc & du romarin ; vous lui oterez 
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enfuite les peaux mortes qui ledéfigurent, & une demi 
heure après vous appliquerez fur les bleffures du co- 
ton trempé dans l’eau , où vous aurez fait infufer au- 


paravant quantité égale de poudre d’aloës & d’alun. 


Siau bout d’un mois l’oifeau ne fe trouve pas guéri ; 
1] n’y a pas grande efpérance. | | 
Les vers font encore beaucoup de malaux oifeaux, 


ils Les attaquent au gofer , autour du cœur , du foie & 


des poumons. Pour détruire cette vermine , on prend 
de la poudre d’aloës ou de celle d’agaric, on la mêle 


avec de la corne de cerf brulée & du ditamne blanc, “ 


on incorpore le tout dans du miel rofat, & on donne 
une pilule de ceite coimpofition aux faucons ver- 
mineux, 


La plüpart des maladies qui attaquent les faucons , 


attaquent pareillement les autours : nous ne nous éten- 
drons donc pas dans cet article {ur les maladies des 
autours , nous obferverons feulement qu'on les purge 


quelquefois , quoiqu’ils foient en fanté ; on joint 


à cet effet de la manne à la chair qu'on leur donne à 
manget ; on fubftitue encore fouvent à la manne des 
pilules blanches ou rouges, on donne ordinairement 


pendant trois jours de fuite de ces remedes aux autours. 


au commencement de l’année & autant avant leur 
mue ; Le quatrieme jour on y joint de la poudre d’aloës ; 
on les purge en hiver avec fix grains de poivre blanc, 
& on leur en donne de vingt jours en vingt.jaurs. 


Pour chailer les humeurs vifqueufes qui peuvent. 


Jeur nuire , on leur donne toutes les années une fois 


une prife ou deux d’éclaire ; un blanc d'œuf battu avec. 


du fucre candi pulverifé & donné de dix joyfs en dix 
jours : un peu d'huile d’olive ou même du lait fimple 
font trois remedes de précaution dont on vante beau- 
coup l’éfficacité. | 
Quand on n’a pas foin des autours, ils tombent dans 
une efpece de défaillance qu'on nomme boulimie , 
cette maladie peut les conduire à la mort, La boulimie 
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teft occafionnée pat des huineurs qui cowlent pe la 
mulette , lorfqu’on laïfle jeûner les oifeaux trop lony- 
“temps. On les préviendra donc en ne laiffant jamais 
Btrop longtemps l’autour fans nourriture, en ne lui pré- 
* fentant furtout que des alimens propres & qui ne puif= 
ent le dégoñter. C’eft ordinairement pendant l’hiver 

que la boulimie furvient aux antours , &'en effet plus 
il fait froid, plus la chaleur naturelle eft concentrée 
dans ces oifeaux , & conféquemment la coétion des 
“alimens s’y fai: plus vite, Quand les autours font at- 
“teints de la goutte, ils font toujours de mauvais af- 
…faitage. ; 
…_ Nous nous fommes peut-être un peu trop étendus 
… dans cet article fur la fauconnerie; maïs nous n’y 
avons cependant rapporté que ce qui pouvoit fe trou- 
ver d’effentiel dans cet art. Il eft vrai qu'’iln’eft pas bien 
# connu , aufli n’y prend-on pas beaucoup de part , & 
. fi nous en avons fait mention ici, c’eft que nous avons 
cru ne pouvoir nous en difpenfer dans un ouvrage qui 
eft principalement confacré aux animaux domeftiques, 
& aux traitemens de leurs maladies. 
FAUCONNIER. C'étoit anciennement celui qui 
avoit foin de dreffer les faucons on de les faire voler, 
‘de même qu’on appelloit autourfier , celui qui étoit 
‘chargé des autours ; mais aétuellement lé nom de fau- 
connier eft devenu un titre de dignité auquel nos Roix 
. lont attaché beaucoup de prérogatives, 
+1 Jean de Beautru eft le premier qui a exercé la charge 
de Fauconnier du Roien 1250, & en 1406 Euftache 
‘de Jaucourt prit le titre de grand F'auconnier du Roi, 
… Ce grand officier prête ferment de fidélité entre les 
mains du Roi, il nomme àtoutes les charges de chef 
de vol , excepté à celle de chef des oifeaux de la cham- 
bre du Roi, & de celle de garde des aires des forêts 
» royales ; c’eft aufli lui qui préfente au Roi le Cheva- 
lier de Mailthe, qui comme nous avons dit dans l’arti« 
ele précédent, vient tous les ans apporter à Sa Majefté, 
au nom du Grand Maïfre , douze faucons, 


FAUVE. On appelle en général bêtes fauves, l#. 
cerf , ie daim , le chevreuil & leurs femelles. t 0 

FAUVETTE. C’eft un oifeau fameux par les doux” 
accens de fa voix mélodieufe ; il fait partie du genré 
des becfigues. M. Briflon en décrit douze efpeces ;. 
celle qu'on éleve communément, eft la fauvete 4, 
tête noire , parce que c'eft celle qui chante le mieux 
Elle eft un peu moins groffe que le moineau franc, & 
a huit pouces & demi de vol ; le deflus de fa rète eft 
noir, & fon bec brun ; le haut du cou, le dos & le 
croupron font d’un gris brun tirant fur l’olivâtre s lew 
refte du cou, les joues, la gorge, la poitrine , Les jam- 
bes & les côtés font gris ; le ventre eft gris blanc 5° 
Faîle eft variée de ris brun , de brun olivâtre & de 
blanchätre : fa queue eft un peu fourchue ; elle eft 
compofée de douze plumes, variées de cendté bruns 
& de brun olivâtre, Ses pieds font couleur de plomb,» 
& fes ongles noirâtres ; la femelle differe du mâle en. 
ce qu'elle a le deffus de la tête d’un maron clair. H: 
y a une varicté de fauvette à tête noire, dont tout le 
corps eft racheté de noir & de blanc ; cette efpece fait 
fon nid deux fois l’année vers le mois de Mai & à la 
fin d’Aoët ; elle le conftruit ordinairement dans des 
arbriffleaux ou dans des touffes de lierre ou de laurier 
felon le pays & la faifon ; elle emploie pour le faire 
des racines d’herbes très-délicates, ou bien des écorces 
de vigne , fuivant les lieux ; elle y pond au moins cinq 
œnfs : pendant le printemps elle refte prefque tou-" 
jours auprés du buiffon où.elle a placé fon nid. Quand 
on veut élever fes petits pour les mettre encage,on, 
les tire du nid fix ou huit jours après leur naïffance, 
on les nourrit avec une pate préparée avec du chene-. 
vis écrafé, du perfil haché, & de la mie de pain bien 
arrofée , ou bien on leur donne la même nourriture 
qu'on a coutume de donner aux petits du roffignol. 
Voyez art. Roflignol. Quand ces petits font devenus , 
grands , & forfqu'ils font propres pour être mis en 
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voliere , on peut leur donner indiftitement toute forte 
“de grains , ils font furtout friands de chenevis. 

La fauvette qui eft prife niaife , apprend tout ce 
qu'on lui enfeigne ; elle vit ordinairement en cage fix 
à fept ans fi on en a foin : il faut la tenir pendant l’hi- 
ver un peu chaudement, pour la garantir des mala- 
dies auxquelles elle pourroit être fujette : la fauverte 
‘en général aime dans la campagne les lieux aquati- 
“ques , & fe nourrit de mouches & de vers ; on peut 
dire que cet oifeau a beaucoup d’induitrie ; la cage 

“ou on le tient doit être couverte de façon qu'il ny 
puifle entrer de l’air que par la porte. 
+ La fauvette brune s’éleve encore en cage, & y 
chante comme aux bords des ruiffeaux qui font les 
endroits où elle fe plaît d'avantage; elle fait fon nid 
“fur les arbres des grand chemins , & le compofe très- 
’artiftement de crin de cheval ; fes œufs font commu 
“hément cendrés avec des taches de couleur de fer 3 
ecctre fauvette eft prefque femblable au roflignol, quoi 
gue néanmoins plus petite, elle fe retire d'ordinaire 
dans le creux des arbres ; la femelle differe du mâle 
» par le fommet de la tête qui eft tannée. 

La fauvette à tête roufle pond quantité d'œufs , elle 
fait fon nid dans des mafures, dans des buiflons & 
derriere les murailles , elle fe retire dans les chene- 
vieres où elle chante continuellement , elle {e nourrit 
de vers qu’elle cherche autour des buiffons & des ar- 
brifleaux. La gorge, la poitrine & le ventre de cette 
efpece de fauvette font d'un blanc tirant fur le jaune, 

le refte eft brunûtre, elle a le bec jaune & longue, 
a tête plate, la queue courte & jaunâtre par deffous, 
Me deffus eft de couleur de rouille ; les environs des 
“cuifles font noirâtres ; fes pieds. font longs, déliés , & 
d’un jaune pâle ; fes ongles font noirs : Le pennage 
“du mâle eft plus rougeäâtre. Ù 

La fauvette ordinaire approche du moineau franc 

pour la groffeur ; le deffus du corps eft gris brun , Le 
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deffousd’unblanc mêlé d’une légereteinte de rouflatres 
la fauvete de haie ou la pale bufe , eft variée en deffus) » 
de noirâtre & de roux , & en deflous d’un, céndré 
blanc ou couleur de plomb ; fes œnfs font d'un bleu … 
pâle, au nombre de fix. Je pañle ici fous filence les 
autres efpeces de fauvettes , on peut confulter à ce fu= 
jet les ornithologiftes. | 

La faüverte qui a été àelle-même &que l’on chaflen 
eft auffi bonne que l’ortholan , furtout fi elle s'eft 
nourrie de figues , de raifins & d’autres alimens meil= 
leurs que les grains de fureau, On fe fert du filet pou£ 
l’attraper. La chair des fauvettes fe mange rotie; on 
leur coupe la tête & les pieds fans les vuider, on less 
met enfuitz dans une brochette avec des bardes de 
lard , on les foupoudre pendant qu'ils cuifent, de ra 
pure de croute de pain mêlée avec du fel, & on les 
fert au verjus de grains, & au poivre blanc. Les me- 
decins attribuent à la chair de la fauvetté une. vertu 
aperirive,. | . 

FEU. On donne en terme de marechalerie le nom* 
de feu à une maladie à laquelle les chevaux font fu- 
jets, & qui les empêche de fienter. Le cheval qui en 
eft attaqué , a la bouche brulante , la tête lourde, 
pefante & abrutie, il perd lapetit ; enfin c'eft une 
fievre ardente & continue : quand on s’apperçoit de 
cette maladie , il faut faigner prompiement l'animal 
pour dégorger les vaifleaux de la tête ; on ne fera ce- 
pendant pas :les faignées fortes pour que le cheval nes 
foit pas foible,mais on les réiterera plufieurs fois; cinq 
oufx heures après on lui donnera un lavementémol= 
lient foir & matin, on le nourrira avec le fon mouillé, 
& on le fera boire à l’eau blanche & chaude , s'il en 
veut boire. ‘à 
On appelle encore feu un remede qui eft très en 
ufage dans la maréchalerie. La façon de donner le 
feu eft prefque toujours fuperficielle ; on appuie plus 
ou moins fort, & on promene le feu dans un efpace 
plus 
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1 ow-moins grand, felon l’étendue dù mal, ch 
gure de la partie : rantôt on donne de fimples petites 
| xaies de feu. , tantôt des pointes , des boutons, des 
| étoiles ; lorfque le mal eft grand, on le donne en 
forme de feuilles de fougere , de feuilles de palme, 
de pates d’oie ; d’autrefois on met des roues de feu 
avec une femence autour : pour appliquer le feu de 
routes ces manieres differentes , on fe {erc de divers 
minftrumens , fçavoir de pieces de monnoie, de cau- 
“teaux , de boutons ronds ; de boutons plats, de poins 
tes d'S, felon le befoin des differentes parties ; mais 
Mes marechaux font plus accoutumés à connoître le 
Mjufte degré de chaleur du fer que des autres meraux. 
El y a differentes manieres d'appliquer le feu , c'eft 
«la fituation ou la conformation de la partie qui dé 
“termine, | er 
Feu fe dit encore en terme de pêche ; ily a plu= 
“feurs méthodes pour pêcher au feu, la plus fimple eft 
de fe partager ; les uns avec des torches allumées, 
paroiflent fur les bords de la riviere , les autres en 
Mtrent dans l’eau ; le poiflon curieux nâÂge à la lueur 
des torches , il vient autour des jaimbes du pêcheur ,& 
on le prend aifément ; quelquefois on réunit le feu , & 
quelquefois le filet pour faire tomber le poiflon dans 
mles pieges ; on choifit à cet effet un endroit de la ris 
Mviere qui ait environ 5o.pas d’efpaces en quarté ; dés 
Mgarni de bois , de racines & d'herbages ; on l'appâte 
Mtrois ou quatre jours de fuite à deux toifes ou environ, 
du bord de la riviere, où le filet doit être tendu ; Le: 
Mjour de la pêche on met le filet en tas. à cinquante paÿ 
Lu ‘bord , & on l’arrange de façon qu'en tirant Les 
deux : bouts des ficelles, on-puifle l’étendre fans em 
Mbärras ; on obfervera d’attacher ces deux bouts de fi 
Mcelle à deux piquets , dont l’un-fera fur le bord de 
Lfeau ; lorf: que la nuit s'approche , on met le feu.a un 
Ppetic bucher qui fera placé entre Les deux piquets. Peur 
Mans cet intervalle de semps ,. deux pêcheurs vont 
Tome IL. | Dd 
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prendre chaëun le bout des cordes, & un troifiemt 
couché ventre contre tèrre proche du buchet, jette 
des feves aux poiflons pour les amufer ; lorfqu'on 
croit qu'il s’en trouve un grand nombre occupé à l’ap= 
pit, le croifieme pêcheur donne un coup de filet; on 
tire auflitôt de concert les deux cordes pour étendre 
le filer , & on l’amene à terre avec le poiflon qu’il ren: 
forme; cette pêche eft des plus ingénieufes. 

_FIENTE, Ceft la même chofe qu'excrément.. 
Hi M cet article. 

ILETS. Ce font des réfeaux faits de fil plus ou 
moins fin ou groflier. On employe les filets pour la 
pêche, la chaîfe, & pour garantir certains fruits & 
grains contre le pillage des oifeaux ; ceux dont on 
fait ufage pour la pêche font le truble , l’épervier, le 
tramail , l’ableret , le bricole, le carrelet & l’aplet, & cs 
Les pantieres, les halliers , les araignes, les tirafles, 
les traineaux, les nappes, &c. font ufités pour la chafte 
des oifeaux ; & on employe les poches & les pans 
neaux pour le lapin & le fievre. 

: L'art de faire des filets n’eft pas à négliger pour un 
amateur de la pêche ; on peut s’en amufer pendant 
l'hiver auprès du feu, ou lorfque le mauvais temps” 
empêche de fortir , c’eft même une occupation vraie: 
ment économique; on fe pourvoiera à cet effet d’ai- 
guilles de bois de fufeau ou de coudrier , longues: 
de 9, 10,11 ou. 12 pouces, & de l’épaiffeur du dos 
d’un couteau ; on aura aufli des moules de diverfes 
grofleurs , & on les choifira de bois de faule , pour 
qu'ils foient plus légers , on aura encore un moulinet. 
pour retordre le fil au défaut de roue à filer. On 
faille de deux manières; la premiere fe fait par defs 
fus le pouce , elle fert pour le rhabillage des filets , & 
pour faire les grandes mailles, quand on travaille {ur 
‘an moule plat ; elle s'appelle brife-coup. La-fecondé 
fe fait furle petit doigt, & s'appelle acer. C'eft la 
plus commune & la m’illeure , elle abrege le travail. 


FIL 419 
On éémimence le filet par la levure ; mais comme 
Ï fe raccourcit de moitié quand Les mailles font ouver- 
res ; 1! faut que la levure foit deux fois plus longue, 
fi on veut avoir toute la grandeur que l’on delire; 
quand cette levure eft faite, on y pafle une ficelle , on 
en noue enfemble les deux bouts, on attache la ficelle 
à un clou, & on travaille pour lors au filet, | 
Nous ne parlons pas ici de la maniere de faire les 
mailles ; en moins d'un quart d’heure tout le monde 
peut s'en inftruire en en voyant faire. 
On obfervera encore de faire le filet d’un quart 
plus long que la mefure fixée d'autant qu’il fe rac- 
courcit confidérablement en l'ouvrant ; par confé- 
“us fi on veut l’avoir de 40 pieds , on le fera de $o, 
On gardera exactement cette regle pour tous les filets 
qui font faits de mailles en lozange. 
* Lorfqu’on veut enlarmer un filet, on prend une f- 
celle de la groffeur proportionnée au fil dont il eft 
compofé ; on la pafle dans toutes les mailles d’un des 
bouts du filet, on en noue enfemble les deux bouts, & 


, Je filet ; au refte il n’eft pas 


filer; on n’enlarme jamais les filets, & furtoutel 
terz faillans que de côté. , 
EX Lorfqu’on veut faire des filets avec des goulers ou 
diverfes entrées,on maille à l’ordinaire, & dès qu'on eft 
parvenu à la place du goulet, on y fi un rang de 
| 2 
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mailles doubles ; les faifeurs de filets font quelque 
fois de fauffes mailles qu’ils nomment accrues , ils ÿ, 
font mêmé obligés pour les filets ronds qui font plus 
étroits à un bout qu’à l’autre, & pour ceux qui fe:font 
én mailles quarrées; ces derniers font meilleurs pour 
l'ufage que ceux qui font en lozange ; ils font d'ail= 
_ leurs plus aifés à faire ; on fait ces efpeces de filets \ 
plus longs que larges ; ils font bons pour compofer 
Tes aumés d’un hallier , les pannieres & les traineaux $ 
on n’eftime pas les filets à bouclettes , on les fait de 
mailles à lozanges ,& on met des bouclettes à toutes M 
les mailles fuperieures ; ces bouclettes font de cuivre & | 
de fer ; il faut qu’elles foient aflez grandes pour y 
pailer lé petit doigt , ou une corde de moyennen 
groffeur. : MS +182 40 
Ce n'eft pas affez de fçavoir faire un filet , il faut 
encore pouvoir le conferver., on le teint ordinairement 
À cet effet , il en dure non-feulement d'avantage, mais# 
il épouvanñte encore moins le gibier & le poiflon. On. 
_colôre les filets de trois façons differentes; celle dont” 
on fait ufage lé plus communément ef la teinture en 
feuille morte, on la prépare avee le tan ,ou bien avec” 
de l'écorce de noyer, on coupe cette écorce par mors 
écaux dé la grandeur de deux doigts. Sur deux boifleaux À 
de cette fubftance , on mer deux feaux d’eau , & on faits 
bouillir le tourenfemble pendant l’efpace d’une heuregw 
bn place enfuite les filets au fônd du vaifleau, & où 
tetire du fond de l’eau les morceaux-d'écorce pour less 
fnértre par deflus ; on les laifle wemper vingt-quatre 
Heures dans cette re'nture , après quoi on les en retirés, 
bn les tôrd, & on finit par les étendre pour les faire 
fecher. | : 
‘æOn teint les filets en jaune fale, on fe fert pour, 
cette tinture de la chelidoïne , on la prend pat pois 
gnée , où eñ frotte le filer par tout comme fi-on le, 
favoñnoir, & dès qu'il'eft fec, il'a une couleur d’e- 
tänpe, 3°. Enfin là derniere couleur dont on fe {est 
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pour les filets c’eft le verd, on teint de la forte les 
filets qu'on deftine pour attraper les oïfeaux , dont Les 
“yeux font accoutumés au, verd ; pour teindre les filets 
. fn cette couleur,on prend du bled en verd,onle hache, 
_ & on le pile en bouillie; onen frotte Le filer par-touts 
on laifle enfuire tremper l’un &l’aurre pêle mêle l’ef- 
pace de vingt-quatre heures. GRR AE AE 
: Quand on veut conferver pendant long-temps fes 
filets, il faut encore d’autres précautions : quand ils 
font mouillés’, on fe hâtéra de les étendre à l'air, afin 
de les faire fecher. On fe gardera bien aufli de Îes 
. aiflér pendant la chaleur de lPété au fond de l’eau ; 
“mais dans les faifons fraîches on peut les y laiffer 
même deux nuits ; & toujours impunément; quand on 
tire les filers de l’eau, il faut néceffairement les laver, 
- principalement s'ils y ont féjonrné pendant quelque 
temps ; on les fufpend enfuite à l'air au milieu d’une 
perche plantée à térre à cet effer ; & non auprès d'un 
mur, pour qu'ils ne foieñt pas expofés à devenir [a. 
‘proie dés fouris. On doit auffi les rhabiller dès qu'il y 
‘marique la moindre maille ; par toutes ces précautions 
| fon peut prolonger leur durée pendant très longtemps. 
Nous allons aétuellement.parcoutir toutes Les difte- 
rentes fortes de filets dont on a coutume de fe fervit 
de plus communément. | # 

e Not commencerons par le filer qu'on nomme arai- 
gne , pout fuivre l'ordre alphabétique ; on les em= 
-ployé fürtoût pour la chafle des oifeaux de faucon- 
meiie avec le duc ; les mailles de ce filet doivent être 
À lofanges , larges de deux où trois pouces, de fil dé= 
_ Jié & retord en deux brins. On donnera à la levure 
 “affez d’amplure , pour que le fiiet, lorfqu'il eft tendu, 
‘ait au moins deux toifes de largeur ; quant à la hau> 
… ‘teur ,elle dépend de celle de l'arbre où on veut ten- 
“ “die l’äraigne ; maïs il ne faut cependant pas qu'elle 
-pafle trois toi‘es , car elle feroit trop diflicile à tendre: 
| on.fair cetté efpece de files avec des Sn > 

| GAL a 


422 FIL 
bien on pañfe uné ficelle unie, & moins groffe qu’un 
tuyau de plume dans toutes les mailles du rang le plus 
élevé , de façon cependant que toutes ces mailles puif- 
{ent avoir la liberté d’aller & de venir fur la ficelle : on 
donne à ces filets une teinture brune ou verte. R 

Les araignes dont on fe fert pour prendre les mer- 
les , ne different que très-peu de celles qu'on employe 
pour la chaffe des oifeaux de fauconnerie : on fait fèu« 
lement ces premieres de fepr à huit pieds de hauteur, 
pour.qu'étant étendues , elles en ayent au moins.cinq; 
les mailles n'auront qu’un pouce de largeur. | 

. De tous les filets qu'on employe pour la pêche ,le | 

plus utile eft l’épervier ; nous en avons parlé dans un 
article particulier. Le hallier eft un autre filet, mais 
il eft deftiné pour le gibier , il doit même, varier fui- 
vant les differentes efpeces de gibier pour lefquelles 
on le deftine. ; A Fras 

Les halliers principaux font ceux à perdrix, à fai- 
fans, à cailles, à ralles de gencft, & à poule d’eau; » 
les grandes mailles du hallier à perdrix doivent être 
quatrées & peuvent avoir. quatre à cinq pouces de 
Jargeur; on ne donnera au hallier de hauteur que 
trois ou quatre mailles, & pour longueur environ | 
vinot pieds. ph 

Suppofons que ce hallier forme un quarré long, 
on l'étend & on le plie en-deux fur fa longueur ; par 
conféquent fi la hauteur antérieure eft de vingt pou-. 
ces, il paroïîtra pour lors n'en avoir que dix: on ar-v 
range enfuite fur cette moitié de filet une-toile de 
fil bien délié, retors en deux brins , & dont les mail- 
Jes ayent deux pouces de large, Ces mailles feront 
à lozange , & la longueur de Ja toile fera double 
de celle du filet ; cette toile étant faite, on pañfe une 
ficelle dans toutes les mailles du bord des deux côtés 
de la longueur , pour qu’elle fronce également par 
tout: on attache enfin le tout à des piquets longs d’en- 
-viron deux pieds , & diftans de deux cu trois , & pour 
lors le piege eft tendu. | 
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Quant aux halliers à faifans , le fond eft fe même que 
Je précédent ; les mailles en doiverx être quarrées, & 
avoir aumoins de largeur cinq ou fix.poucés ; la toile 
-en doit être faire fur quinze mailles de levures , & 
chaque maille a trois pouces de large ; la hauteur fera 
de trois grandes mailles, & la longueur à diferetion. 
Le hailier à faifan doit avoir plus de poches que ce- 
Jui à perdrix, par conféquent on donnera à la toile 
une fois & demi plus de longueur qu'au filet ; on atta- 
che les piquets de deux pieds & demi en deux pieds & 
| demi : on aura encore l'attention que ce fil du hallier, 
foit retors avec foin pour que le filet en foit plus fort. 
… On fait ordinairement en foie le hallier à cailles , il 
ne differe du hallier à perdrix que par fes propor- 
tions : on lui donne huit pieds de longueur fur trois 
à quatre grandes mailles de hauteur ; la toile aura en- 
viron la moitié plus de longueur que le filet, les pi- 
quets qui feront fimplement de la groffeur. du, petit 
doigt, feront placés entr'eux à La diftance d’un pied & 
demi. | | 
Pour ce qui concerne le hallier à ralles de geneft, 
on donne aux grandes mailles deux pouces ou deux 
pouces & demi de largeur, & à celles de la toile un 
pouce & un quaïtt. Si le filet a huit pieds, la toile en 
doit avoir quatorze ; & on fuit Ja même proportion 
pour les autres. RER TS 
. Jlne nous refte plus à parler que du hallier à poule 
: d'eau. Dans ce filet les mailles des aumés. doivent 
avoir deux pouces & demi ou trois pouces de large , & 
la longueur de la toile deux fois celle du filer. ets 
aux piquets ils fe placent de deux pieds en deux pieds. . 
“ On donne le nom de louve à un filer qui eft un 
- diminutif de celui qu’on nomme rafle ; nous en parle- 
rons ci-deflous, On commente la louve fur feize 
mailles de levure, & on jette ar premier rang des ac- 
crues de quatre en quatre m? Îles ; on continue de 
même les autres levures en f'ifant d’autres accrucs 
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SAIS des précédériees , jfqu'à ce que le filèt ait un 


pied & deini dé longueur ; on ceffe pour lois de faire. 


| 


s’accrués , On/travdille fans accroître ni ditfiitinet, 8. 


même que fl'on failüit des rañles , à l’éxcéprion feulez: 
inént qu'a cés derhiéres il ÿ a une ficéllé du fécret qui. 


he Le trouve point à là louve. | 


Ferente dé lautre, on a pour cet effet quatre bâtons 
de proche des bouts ; oh les attache avec dés cot= 

es tout autour dès cerclés , pour ténir la louve en 
‘ état, & pour lui donnér là foime d’un cylindre , on 


laïiffe pendre enfüîte quatre cordélértés à pareille dif. 


tance d’un dés bâtons, pour y lier dés pierres, & fairé 
allet le filét au fond de Peau, On ajouté Enfin uné 
Corde de vingt pieds de lohg au centre du bâton op< 


pofé à celui qui tient les cordeléttes ,pour pouvoir rez. 


tirer librement hors de l’eau la louve & les poiflons 
qu'elle renferme, ; | 

* Tout le monde fçait ce 4h’6n éhitend par happes à 
fl y en à de trois éfpeces‘en ufage, pour les allouéttés, 
les oftolans & les Cdhards ; les maïlles dés nappes À 
Allouèttés doivent étre À lozanige d'un pouce dé large, 


& faites avec du fil délié & rondement retots en deu. 


ros cotnme lebras, & longs de cinq pieds, qi foiént 
ng q P q | 


Quant à là maniere de tendre ce filet elle ef dif 


. brins: On donné à la lévure 70 où $o inailles; chaque u 


nappe aura huit ou neuf toifes , &‘on lés ehlarmerä 
des deux côtés, d'autant que le filét Fatigue dans routé 
foñ étendue, Quand lès deux nappes font Enlarmées, 
où paflé dans Îés grandés mailles une éorde cablée de 


Chaque côté, & on RE une boucle à chaque bout 


des cotdés pour les paffer dans des bâtons ; pour cé 
Qui concerné la larpéur , on palfe une ficellé dan 
toutes les mailles du dermier rang, on fa lie d'ün bout 
à lacorde, & on life l’autre libre pour éttecir où 


Elargir lé filet quand on voudra. 
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Les nappesd ortolans font à peu près les mêmes que 


"| gelles à alouertes, il n’y a d’autre difference pour la 
“éompofition,, que celle des mailles, elles ne doivent 
lavoir pour lors que neuf lignes de largeur. 


Les nappes à canards doïvent avoir leurs mailles à 


 Josanges, & être larges detrois pouces, la levureeft de 


=" 


érenté-cinq à quarante mailles, la longueur de chaque 
filet a. dixou duuzé toifes, & la largeur fuit la levure ; 


“quand le fiter elt mailié, on l’enlarme ‘à lordinaire, 


fais on fait dés grandes mailles de ficelle des deux 
côtés, es mailles feront éloignées d’entr'elles de fix 
poutes pour y pafler par dedans des cordes cablées & 


| boucléés , on les pafle de chaque bout à des bâtons, 


lorfqu'on veut s’en fervir : on ne prend pour faire ces 
happes qué de bon fil retors en deux brins; on les 
teint en brun, &'on les trempe enfuite dans l'huile 


'pour qu'ils né fe gâtént point dans l'eau. 


“La panneriere eft encore un filet,mais ce fileteft formé 
comme un fac, il eft tiffu de petites tailles d'un quatt 
de pouce de large, & la levurea quatre pieds de Jong, 
défôrre que quand le fac eft achevé , il peut avoit un 
pied de large ; ôn change pluñeurs fois de moule en Le 
ÉGmpôfant ; quand ilelt entierement fait, on attache 


| une corde aux deux eôtés pour pouvoit le fufpendre,on 


pate auffi deux ficelles par toutes les raîllés du det= 
hier rang dé l’ouvetture, & à l’aide de ces deux ficelles 


bn ferme le fac où filet comme une bourfe. La panne= 


fete s’'employé pour tfanfporter des oifeaux vivans 


… fans qu'ils fe bleflent , & du gibier mort fans qu'il fe 


totrompe. priés | 

On donne le nor de pans à des efpeces. de ‘filets 
qi reffemblént aux halliers à perdrix ,il yen à decréis 
façons ; lés pans finples à lofanges ; les pans fimples 
à inailles quarrées ,& les pans tontremaillés ; dans les 
pans fimples à lozanges, la maille doit être large d'u 
potrce & dei, & le fil qu'on etnploÿe pour les faire 
doit étre fort & rétors en crois brins; ôn donne à ces 
filets 24 mailles de tévure, & trois toifes de longueur 


} 
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après quoi on pañle une grofle ficelle dans toutes 


les dernieres mailles du bord de la longueur tant en. 


pi A 


F 


haut qu’en bas , & on donne enfin à ce filet une teinie 


ture brune. 
Les pans fimples à mailles quarrées different des 
précédens en ce qu'ils ont cinq pieds de hauteur fur 


une longueur de près de trois où quatre toifes : on. 


n'employe point de ficelle pour ces fortes de filets 5. 


ils font par conféquent très-fimples. Voyons aétuelle- 


ment comment font faits les pans contremaillés : les 
aumés feront en mailles à lozanges ou en mailles quar- 
rées larges chacunes de fix à fept pouces: & on donnera 


aux mailles de Ja toile environ deux pouces de large ; ! 


Ja hauteur de cette toile fera de trois ou quatre pieds, 
& la longueur à difcretion ; on obfervera cependant 


que la toile foit au moins deux fois aufli longue & 1 


auffi large que l’aumée; on y met des piquets qui s’at- 
tachent de quatre en quatre pieds, & on coud enfem- 
ble les deux aumées. On fe fert dés pans contremail- 
lés pour prendre les lapins, BE ge) 

On appelle pantiere un filet dont on fe fert pour 
prendre des beccaffes, On prend pour faire ce filer la 
mefure dela longueur du lieu où on veut le tendre ; on 
donne à la levure deux fois la longueur de la mefure; 
quant à la hauteur , elle doit être depuis la branche ou 
eft la poulie,jufqu'à deux pieds proche deterre; lorfque 
le filet eft maïllé, on le borde à l’extrémité fuperieure 
avec une corde aflez forte ; on-pafle deux ficelles par 


les mailles des deux cotés, & les deux bouts de la corde . 


fervent pour lier le filet aux pierres. La pantivre fe fait 
tantôt à mailles à lozanges , tantôt à mailles quar- 
rées, cette derniere façon eft la meilleure ; la pan- 
tiere en eft plutôt faite, il n’y a pour lors aucune 
maille fuperflue , & lorfqu’on l'étend dans la pañiée, 
elle ne paroît prefque pas. - 

Outre les pantieres ordinaires , il y a encore deux 
antres pantieres , une à bouclettes, & l'autre à tramail 


Ja pantiere à bouclette fe nomme pantiere volante; elle 
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fe fait de mailles en lozange, parce qu'elles doivent cou- 
Jerle long d’une corde ; on donne à ce filet $ ou 6 
toifes de largeur fur environ trois toifes de hauteur, 
& aux mailles deux ou trois pouces ; on attache des 
bouclettes de cuivre à toutes les mailles du dernier 
rang fuperieur ; on #pafle une ficelle de la groffeur 
d’un tuyau de plume ordinaire dans ces bouclettes, & 
deux autres dans le dernier rang des mailles des deux 
côtés, pour tenir par-là la pantiere en état, lorfqu’on 


Len veut faire ufage, c’eft auf pour cette raifon que 


les deux bouts doivent être libres & plus longs que 


… la hauteur du filet de neuf à douze pieds ; on teindra 


en brun la pantiere à bouclettes, La pantiere en tra- 
mail fe nomme triple ou contre-maillée ; on l'employe 
pour la paffée qu’on fait autour des forêts ; cette pan- 
.tiere eft très-avantageufe ; un même chañffeur peut 
en tendre un grand nombre fans être obligé d'être aux 
.aguets, puifque la becafle s’y prend d’elie-même. 
… Il ne faut pas travailler à ce filet, qu'on ne prenne. 
auparavant la mefure de la largeur & de la hauteur du 


. lieu où on ledeftine ; l’aumé fe fait de gros fil retorsen 
quatre brins , les mailles en doivent être quarrées , & 
avoir dix ou douze pouces de largeur. La toile fera faite 
avec du fil bien délié, retors en deux brins, on donnera 

: à la maille environ deux pouces ou déux pouces & 
demi de largeur, & à la toile elle-même deux fois & 

- demi la longueur & la largeur de l’aumé ; pour que 

cette toile ait beaucoup de poches , on la tend entre 
deux aumées, On teint en brun la pantiere en tramail, 

.… La pochette eft encore une efpece de filet,mais on ne 
s’en fertque pour prendre les lapins au furet ; on com- 
imence. par la levure , & on lui donne la largeur qu’on 

“Houhaite ; on donnera aufli à la pochette une longueur 

à difcretion. Toutes les mailles étant finies, on affem- 
ble les dernieres de chaque bout pour en faire une 
boucle, on les prefle les unes contre les autres ,on 
des Lie & on tourne cinq ou fix fois [e fl autour ; on 
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pale enfüite le fil par dedans, &onle tourne encore. 
autour & cela aurant de fois qu’il eft néceffaire pour em 
 fäiré comme une | rh de corde , il doit y en avoir 
deux dans la pochette ; on pañle enfuite une ficelle, 
dans lés dernieres maïilles d’un dés bords qu'on atta=, 
che d’un bout À la premiere bôucie , & l’autre pale 
dans la feconde. F1 y demeure libre, afin de pouvoir, 
fe Hièr à quelque branche d'arbre quand on veut s'en 
fervir ; après quoi on pañlé une autre ficelle dans 1es 
mailles de l’autre bord , on l’attache à la feconde bou= 
cle, & on la Fax pafler librément dans la premieres 
Quand ce filer joue , il forme une efpece de bourfe 
d'où lei éft venu le nôm de pochette. : " "N 
On fe fert ‘encore de la pocliette pour attraper des 
faïfans & des perdrix, mais ce filet-doit avoir pouf! 
lots quatre où cinq piéds entré dés deux boucles ; on, 
le fait à mailles en lozanges & larges de deux pouces ;M 
on donne vingt mailles à a levure , & lorfque le fileru 
eft fait, on palle une ficelle bien’unie & déliée tout" 
autour ; quand on deftine la pochette pouf les fai- 
fans , on fe fert de fil retors En trois brins , mais quand, 
on né lemploye que pour les perdrix , c’'eft aflez 
qu’il foit en deux; on teint cette efpece de filet èn. 
VER AOTEE RATS RDA: | ARLES LOTS 
Le quinque: porte eft auffi un filer dont on fait fou=, 
vent ufage pour la pêche, c’eit une efpece dé quarré 
auquel on ajoute cinq goulets ; il eft compolé de fix, 
pieces : ous én allons donnèr ici la conftruétion, Sup" 
pofé qu'on veuille Le procurer un de ces filets, dont 
chaque côté ait huit pieds ; & 1à hauteur quatre , on, 
en fait la levure de quarañté-hüit mailles d’un pouce 
de large, on travaille à l'ordinaire fans croître ni di- 
minuer, jufqu'à la longueur dé quarante pieds, ce qui 
fait en tout 480 rangs de rhâillès ; on prend une fi= 
celle, & on la pale dans toutes les milles du bord 
d'un des côtés de ce filer, dn noué Enfemble les deux 
“extrémités ; & on les attaéhe à &n clou pour travailler 


j 
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ide l’autre côté ; àcommencer par la premiere maille, 
2 laquelle on lie les bouts du fil de l'aiguille : on 
maille jufqu'au nombre de cent vingt. Lorfqu'on 
“eft: parvenu à ce terme, au lieu de continuer le 
rang on retourne fur fon ouvrage comme fon fai 
foit.un fecond filet, & on pourfuit jufqu’à ce qu'il 
ait cent vingt mailles de longueur , &, autant de 
Jargeur ; cette piece ainfi travaillée , fait le deflus du 
filer; le tout étant achevé, on enfile avec une ficel= 
le le dernier rang des mailles qu'on a fait , on noue 
enfemble les deux bouts de cette ficelle, on lattache 
‘au clou , & on fait encore une piece de 110 maille 
pour fervir de deffous au filer ; quand il eft fini, on 
pique en terre quatre piquets bien droits, pointus par 
« les bouts, & à huit pieds de diftance les uns desautress 
on attache au bas de chacun une corde , & une antreà 
‘quatre pieds plus haut , on étend enfuite la longueur 
* du filet en dedans, & only coud de haut en bas an 
. tour de la corde ; on coud encore les pieces fuperieu- 
res & les inférieures , & pour lors le filet a la forme 
d'un dez. Quant'aux goulets, on les commence fur 
douze mailles de levures, on y jette des accrues de 
trois en trois mailles , & :on continue ainñ jufqu'à la 
longueur de deux pieds On fait cinq goulets fembia- 
bles, on en met un au-deffus du quinque-porte , & les 
autres aux quatre côtés; lorfqu'ils font faits, on les 
._ ouvre, on les “eat en rord fur chaque pan du filer, 
&-on coupe ce qu'il faut pour faire une entrée pro- 
portionnée à l'éendue du goulet qu'on y coud , on 
ajufte les ficelles , & on tend les goulets comme ceux 

de la rafle, autre filet. dont nous allons parler. 
On donne ce noni à une efpece. de tramaïl ou de 
_-pantiere SE dont onfe fert pour pren- 
-dre les moineaux & autres petits oifeaux : les aumés 
Lfont faits à mailles quarrées , larges chacune de 
. trois pouces, & la toile eft à mailles en lizange , & 
Jarges de neuf lignes; on fe fervira poux, l'aumé de 


#30 ÉPEALE ARS 
fils retortsen trois brins , on lui donnera douze pieds 
de longueur & fept de hauteur ; quant à latoile, 
elle doit être deux fois plus longue & plus large que 
l’aumé, on employera pour la faire du fil brun dé- | 
lié retors en deux brins. La rafle fait à peu près le. | 
même effet que la pantiere à tramail : on laïfle feu- … 
lement aux quatre coins deux bouts de corde , longs 
chacun d’un pied, & on attache deux ou trois autres 
endroits des deux côtés de la rafle à deux perches ; 
quant à la corde qu’on coudra autour , on n’en em- 
ployera qu'une de la groffeur du tuyau d’une plume, 
on rendra par-là le Bee plus léger & moins emba- 
raffant. | ce | 

_ On tend encore dans les greniers une efpece de ra- 
fle pour prendre les petits oifeaux , ce fecond filet eft 
un diminutif du premier, aufli fe fait-il de la mème 
façon, excepté feulement que les mailles des aumés 

. n’ont qu'environ deux pouces de large ; on fe fervira 
pour la toile, de fil délié retors en brin, & les mailles 
auront un pouce de large ; on prendra pour mefure 
de la longueur & de la largeur du filer l'étendue de 
la fenêtre où on veut le tendre , on lui donne de la 
poche, & on l’attache par le moyen des cloux.  * 

Les pêcheurs fe fervent encore pour filet d’une ef- 
pece de rafle , qu’on nomme pour cette effet rafle & 
poiffon. Ce filet renferme un coffre totalement ou- 
vert, de la longueur de fix pieds , & de trois pieds de 
diametre ; ce coffre n’eft pas aifé à faire , & il faudroit 
abfolument une planche gravée pour le faire bien 
entendre. 

On fait la levure de deux cent maïlles d’un demi 
pouce de large, on attache la ficelle à un clou ,&on 
continue de mailler à l'ordinaire , jufqu’à la longueur 
d’un pied ; on joint enfuite ces deux côtés enfemble 

our travailler en rond, & on pourfuit de même juf- 
qu’à la diftance de quatre pieds ; lorqu’on y eft enfin 
parvenu ,on change d’aiguille, & on en prend une çou- 
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verte de fil double pour faire un rang de mailles dou 
bles, fuivi d’un autre en mailles fimples : après quoi on 
diminue d’une maille à tous les quarts du filer. 

Un autre filer très-ufité eit le retz faillant ; on s’en 
fert pour prendre les pluviers, les canards & les petits 
oifeaux , il eft ordinairement en maille à lozange , de 
deux pouces de large, on fe fert pour le faire de fl 
“ retors en deux brins, qu’on prépare avec le meilleur 
* chanvre , on donne à la levure quatre-vingt mailles , 
 c'eft la largeur du filet, la longueur en eit de douze 

toiles ; on l’enlarme d’un côté avec une ficelle forte, 
enforte qu’on peut pafler une corde cablée dans les 
grandes mailles, qu'on auta faites avec cette ficelle ; 
vers les: deux bouts du filet, on fait le dernier rang : 

. de mailles fur un moule plus petit de la moitié? que 
celui qu'on a employé pour faire le filet ; on teint ie 
filet en brun. Quand on fe fert du rets faillant pour 
les petits oifeaux , on lui donnera de longueur depuis 
trois toifes jufqu’à fept ; la levure fera de cinquante 
mailles larges de neuf lignes, & on employera pour 
faire ces mailles du fil délié & retors en deux brins, 
on l’enlarme, & on le teint comme le rets faillant 
ordinaire, 

Onappelle tiraffe, un filet dont on fe fert pour pren- 

dre les cailles ,on le fait ordinairement de mailles 
quarrées , auxquelles on donne un pouce de largeur; 
Morfqu'’il eft achevé , on le borde d’un côté avec une 
corde un peu forte, qui doit exceder des deux bouts 
… de cinq ou fix pieds, la longueur de la tirafle ; on s’en 
fert pour traîner le filet : on teint le filet en brun, &e 
les chaffeurs en font grand ufage. 
» Nous avons parlé dans le premier volume de ce 
| Didtionnaire de la Tonnelle,& nous en parlerons en- 
core à l’art, Perdrix. C’eft un filet très-ufité pour 
prendre les perdrix : il ne doit pas avoir plus de quinze 
pieds de long, ni plus de dix-huit pouces de large à 
l'entrée , il eft fait en forme de pain de fucre, il va 
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toujours en diminuant jufqu’au fond , où il ne doit plug | 
avoir que cinq ou fix pouces de hauteur : on donne à: 
ce filet environ trente mailles de levure d’envirom 
deux pouces de large , on fe fert pour cela d'un bon 
fil retors en trois brins , & teint en jaune ou en verd3 
quand on travaille à la tonnel!e, on maille en rond juf= 
qu’au fixieme où feprieme rang ; on prend pour lors W 
deux mailles à la fois dans un endroit feulement pour 
diminuer le filet, on en agit de même de quatre em 
quatre rangs pour qe le filer s'étréciffe par degrés, 
il fe trouvera à la fin n’avoir que fept ou huit mailles: M 
de tour. | ’ 
Lorfque le filer eft entierementachevé, on pale 
dans les dernierés mailles du bout le plus large , une 
vergê de bois unie de la groffeur d’une baguette de 
fuñl , on la plie en rond, & on attache enfemble les 
deux extrémités pour tenir par-là le cercle en état; on 
met à une diftance proportionnée d’autres cercles plus 
petits jufqu’au-bout de la tonnelle : pour les attacher 
au filet, on les fair pafler dans un rang de mailles, &s 
en en lie les extrémités ; comme on a fait du premier ; 
on attache en outre aux deux côtés du cercle de l’en- 
crée , deux piquets longs d’un pied & demi ‘qui fer= 
vent à tenir la tonnelle tendue en ligne droite ; on en 
met auffi un autre à la queue du filer, ce qui forme 
pour lors un triangle. - 10 
Quand on veut faire ufage de la tonnelle, on tend 
à fes deux côtés, deux halliers fimples faits de maïle 
les quarrées on en lozange , on donne à chaque 
hailier fept ou huit roifes de longueur , & un pied de 
hauteur : on ajufte l’un & l'autre fur des piquets de 
la groffeur du perit doigt & de la longueur d'un pied 
.& demi , on les place de deux pieds en deux pieds. Les 
deux autres filets dont il nous refte à parler, fontle 
traineau & le tramail ; nous parlerons du dernier dans 
un article féparé. Voyez Tramaïl. Quant au premier 
3 e : , : 
c’eft un filet donton fairencoreufage pour les ue ! 


bn le fäit où en mäilles quarrées j'oif eh mailles "à lo 
… zange ; on donne à ces mäïlles deux pouces de large, 
on emploÿe , pour les faire, ‘un fil delié &‘retors en 
* deux: brins!; ce filet doitavoir de longueur’ depuis fix” 
 voifés jufqu’à douze ; qüant à Ta hauteur ; elle peut 
aller de quinze à dix-huit pieds ; lorfque le filer ef: 
. maillé, on le borde d’une ficelle , évofe coriiie ‘un. 
tuyau de ‘plüme , on en laifle pendre ‘deux bouts‘de la: 
- longueur chäcun d’un pied , on en attache d’autres de 
. deux pieds en deux pieds rout le long du filet , & ôn 
sen fert pour lier le traineau à deux perches , qui fe 
Tont portées par deux perfonnés” Si on veut qu’une! 
perfonne feule:puiffé le portér, il faut. le commencer 
… commié un filet de mailles à lozange ; on en fait la le- 
. vure de hnit ou dix maillesde deux pouces dé large; 
quand la levure eft faite, on pourfuit le filer en maïlles 
mquarrées, c'eft-à-dite, qu'on fair des accrues au bout 
de chaque rang , jufqu’à la longueur d'environ douze 
. ou quinze pieds ; on change pour dors-de. moule; ‘on 
en prend'un de moirié plus petit, &'on fait deffus le 
_ dernier rang, 12: | | à, 21913 
- On trouve gravés dans le Dictionnaire Œconomi 
? que ; la pléparc de cés filets ‘avec une defcriprion 
ærés-détaillée. On pourrä y‘avoir recouts. pour s’én 
former une idée plus jufté:s 1101 iii ; 
» FILET. C’eft en terme dé chaffeur, la chair qü’on 
“leve des reins du cerf ; on diftingue les filetsen grands 
& petits ; les grands fe levent au-deflus des reins ; & les 
“petits au dedans, nu 49E HO LAS % 
nv FLATRER ; autre térme de‘chafle, C’eft là même 
“chofe que fe mettre fur le ventre, On dit communé- 
ment : le hievre & le loup fe flatrent quelquefois lorf- 
«qu'ils font pourfuivis , c’eft-à-dire,, qu'il s'arrêtent & fe 
“mettent fur le ventre : on donne le nom de flatrure à 
M'endroit où ils fe portent ainf. RSI 
 FOLILETS. C'eft encore un terme dé chaffé : on 
+ Tome Il. AL Ee 1: 


donne ce nom à la partie qu'on leve Îe fong du défaut 
des épaules du cerf, après qu’il en eft dépouillé. | 
. FOND. C'eft le nom que les pêcheurs donnent | 
communément à une efpece de garenne à poiffon:on 
Ja pratique ordinairement dans les rivieres fabloneu- 
fes. & dans les endroits les plus découverts ; on choifit 
pour placer Le fond , un lieu qui ait au moins quatre 
pieds de profondeur , quand Îles eaux font bafles : on 
| y fete quantité de pierres , qu'on éloigne les unes des 
autres , de façou qu'il s'y trouve autant d’efpaces pleins 
que de vuides ; on place enfuite fur ces pierres une {= 
pece de porte faite avec des planches de batteau, à las 
quelle on donnera environ douze où quinze pieds de 
longueur , & huit ou neuf de largeur ; on fait au bord 
de -cette porte deux ou trois toux pour pouvoir la Le- 
ver avec un crochet de fer , lorfqu'on veut pêcher le 
fond ; dès qu'on a pofé la porte fur ces pierres, on la. 
charge de fable & de caïlloux , pour empêcher que 
l’eau ne lentraîne , & pour la dérober à la vue de ceux 
qui voudroient profiter de ce réfervoir ; on y entre- 
tient aufli paï ce moyen la fraicheur, & on ÿ ature 
encore le poiffon qui pendant les grandes chaleurs {eh 
réfugie dans cette efpece de garenne; quand on veut 
Ja pêcher , on s'en approche avec un petit bateau , & 
on remue tout autour avec une perche : fi on s'apper= 
goit d’un bouillonnement dans l’eau , on peut s’affurer 
qu'on y trouvera du poïffon ; on s’avance alors avec 
une-perche , un ou deux boutoirs , & un tramail aflez 
grand pour environner un efpace de fept à huic pieds de 
diftance autour du fond ; on tend enfuite le filet , & on 
en joint les deux bouts, pour quil forme une efpece 
d'enceinte ; ces préparatifs faits, on fe munit encore 
d’un gros pieu bien uni , long à proportion de la pro= 
fondeur de l'eau où l’on veut pêcher, & ferré par 
l'extrémité inferieure , pour qu'il entre mieux dans le 
fable, on le pique contre la porte, on laccroche bien- 
tôt après , & on la leve toute droite conie.le pieux ; 
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bn pale une torde dans un de és troux, & on Sr 
bien fortement au hanc du pieu ; on arrête enfuite le 
bateau , on foule avec le boutoir le fond de l'eau, & 
On Cohtraint par-là le poiflon de fe jetter dans le filet, 
Auffitôt qu'on le fent, on leve le tramail, & la pêche 
fe trouve faité, MR pe 
* FORCEAU. C'eftun terme d'oifeleur : on äppelle 
pan forceau un piquet fur lequel un filer eft appuyé, 
* FOREST. Nous ne parlérons dans cer article, que 
de la méthode qu’on peut employer pour peupler les 
forêts de bêtes fauves ; c’eft la feule : chofe qui puiffé 
convenir dans ce DifMonnaire , pour ne nous pas étare 
ter de fon plan ; plufiéurs Aureurs difent En, 
faire des parcs de taillis, & y renfermer des biches & 
dés femelles d’autres bêces fauves, mais ce moyen n’eft 
pas für, on ne peuple par-là les forêts que pour ut 
Hnoment ; dans le temps du rut, ces animaux CONNOi = 
fanttout le prix de leur liberté, ne manqueroïent pas 
"de s'éloigner de leur prétèndue prifon, énforté qu'a 
prés avoir pris beaucoup de péiñe pour les raflembler 
dans des parcs très coureux à entrétenir , on n’en trou 
veroit plus, lorfqu'on voudroit les y chaffer. L’Autéur 
du Dictionnaire théorique & pratique de la chafle , in- 
dique une méthode : ün tend dit » des bricoles dans’ 
une forêt éloignée de celle qu’on veut peupler ; on 
les place autour de l’enceinte où on aura détourné 
les bêtes fauves. On chafle ces animaux avec des 
chiens courans ; afin dé'ne leuf pas donner le temps, 
de reconnoîtré les filets ; quand ils font pris , on leur 
lie les quatre jambes, on les met dans une charerte 
de foin, & on leur bande les yeux, pouf qu'ils ne 
s'épouvantent point, & pour qu'ils ne’ puiffent plus fe= 
_connoître Ja route : dés qu'on lés a conduits au fie 
lieu de la forêt qui leur eft deftinée , on les débandé, 
& on les décharge tous en iême temps pour qu'ils fe 
reconnoiffent : on donne à un cerf quarre biches : le 
meilleur: temps pour faite ce cranfhort eft l'hivére 
; Eec2 


Le le-froïd eft trop vif, on place vers l'endroit où 
on les à laiflés, du foin & de l'avoine, pour-ne lcs.pas | 
contraindre d'en aller chercher dans d’autres forêts. 
” ‘FORHU. On appelle rainfi en ‘terme de venerie, 
des petits boyaux de cerf que, l’on donne aux chiens 
‘au bout d’une fourche émouflée durant le printemps 
& l'été, après. qu'ilstont mangé::la mouée & le coffre. 
die Ab icn Mapa LOT 1 
. FORAUIR, c’eft fonner la trompe de fort ‘Join: 
ce mot fignifie encore appeller les chiens à la chafle;, 
& leur donner quelque fignal : on dit forhuir du C0 
du cornet, du buchet, de la bouche : parconféquent 
forhus.eft le cri ou fon du cor. qu'on fait pour appeller 
les chiens ; forhus eft auf l’endroit ou fe fait ceci 
FORLANCER. C’eft’en, terme de chafle faire 
fortir une bête de fon ET per TU UNG se 
FORME , ef le pire d'un lievre, où il eft couché & 
immobile tant fa nuit que.le jour: c’eft ordinairement 
entre, deux fillons ou, au.piedd’un fep de vigne. ñ 
. FOSSETTE. La foffette:eft un divertiflement pro= 
pre aux enfans ; aufli a-1-on.donné ce nom à une 
chafle particuliere où les enfans peuvent réuflir ; a 
faifon la meilleure pour, cette chaffe eft l'hiver, les 
oifeaux cherchent alors à fe.nourrir de vers ils vo 
lent le long des buiffons, où le foleil conferve encore 
uelque chaleur , & ils fe..retirent: dans .les -boïs, des 
PEER ils fonc plus à.l’abri des rigueurs des vents 5h 


les jeunes chaffeurs vont fe rendre dans ce temps:vers 
les buiflons de houx , dont les .oifeaux aiment à grat=, 
ter & ronger les feuilles ,.1ls font dans,ces endroits en! 
terre de petites foffettes longues de fept pouces, larges: 
de quatre ou cinq, & profondes de cinq. ou fix; ils, 
prennent enfuite de petits. bâtons un peu’ moins gros, 
que le petit doigt , longs: de cinq pouces , coupés en 
biais par un bout , & fe terminant de l'autre en pointes. 
ils en fichent un dans chaque foffette , enforte que le, 
bout coupé en biais fe trouve à fleur de terre; ils font. 
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fn outre provifñon de petits bâtons un peu plus sat 
qu'un tuyau de plume , longs'de quatre pouces’, platé 
d'un côté, & couchés’ de l’autre par un bout, & de 
petites fourchetres de bois un peu plus groffes que les 
deux bâtons , longues de cinq à fix pouces &, raillées 
par le bout comme un coin à féndre du bois,:TIs cou- 
pent aufli des gafons plus larges de trois doigts que 
les foffettes, épais de quatre à cinq pouces, & taillés 
de façon qu'ils foient plus petits de trois doigts du 
côté des racines. Tous cés préparatifs préalablement 
faits ,ils dreflent leur piege de la façon füivante. 

Tis-prennent d’abord le gafon , ils le paffent du côté 
le plus large, à trois doigts du bord de la foffette, qui 
eft auffi le plus large ; ils prénnent enfuite le bâton 
plat, dont nous avons parlé plus haut , & ils mettent le 
bois coché du coté plat fur le bout du bâton qui eft 

fiché én terre ; ils pofent enfin le bout de la four- 
chette dans la coche du bâton, ils renverfent le gafon 
deffus ;'en obfervant que le bout fourchu fôit à l'en- 
droit marqué ; en un mot ils approchent ou ils recu- 
lent le pétit bâton qui porte la fourchette avec tant 
d’adréffe , que le piege ne tienne qu’à un fil, & que 
l'oifeau touchant légerement le bout du bâton , faffe 
tomber le gazon fur lui, & s’enferme dans la foflette. 

Pour attirer à ce piege les oifeaux , ils enfilent des 
gros vers de terre dans une épine, & ils la méttent au 
fond de la foffette, enforte que le gibier puifle les 
appercevoir , & pour que ‘ces oifeaux ne. faififlent 
point les vers de côté, ce qui rendroit le piege inu- 
tile ; les jeunes chaffeurs piquent autour de la foffette 
de petites buchettes qui forment une enceinte, ex- 
cepté à l'entrée qu’on deftine aux oifeaux : fi on fait 
les foffettés dans le temps de la forte gelée , il faut 

_ grattér la terre un peu en devant ; car la terre frai- 

chement remuée , eft celle qui plait le plus aux .oi- 

feaux , parce qu'ils efperent y trouver des vers ; le fi 

lenceeft néceflaire à cette efpece ES : + it 
| Éc ; 
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ve Cet animal eft de la groffeur d’un chats : 
cependant un peu plus long : la longueur de {on 
corps mefurée depuis le bout du mufeau jafqu’à la 
bc de la queue eft d’un pied cinq pouces, & 
celle de la queue eft ordinairement de douze pouces; 
elle a les jambes, les ongles ou griffes plus courtes 
que le chat ; tout fon corps eit revêtu. de poils fauves 
& bruns , excepté fa gorge. qui. eft blanche ; les oreil- 
les font courtes , larges & arrondies ; fes yeux étincel- 
Jent la nuit comme ceux des chats ; fon nez.eft un peu 
failiant ; la machoire fupérieure eft moufle , fa langue 
Jongue & lie, couverte de mammellons aigus, mais 
moilafles , qui regardent en arriere « fes dents font 
fort blanches , inégales & âpres; cet animal a plu- 
fieurs longs poils de barbé ou de mouftaches comme 
le chat; fes pieds font divifés en cinq doigts pref- 
qu'égaux ; vêtus de toutes parts, féparés tous en partie 
les uns des autres, enforte qu’on pourroit placer la 
fouine dans. la claffe des femi-palmipedes ; le pouceeft : 
un peu plus court, éloigné des autres doigts , & arti- 
culé plus haut; fa queue eft touffue , couverte de poils 
longs, qui la font paroître plus groffe qu’elle ne l’eft 
réellement. REP 
.… Severini & Bartholin ont donné la defcription ana 
tomiquede cet animal; en. en faifant la difleétion, on 
trouve d’abord des fibres nerveufes étendues fous la 
PA qui répondent 3 toutes Jes côtes pour le nom 
bre & pour [a fituation, & une membrane charnue 
trés étroitement attachée à la peau : les mufcles du 
bas ventre font placés entre les deux membranes du 
peine » Qui pour cette raifon paroît aufli épais que 
Ja cornée de l'œil d'un bœuf le long de la ligne qui 
xépond a nombril ; la poitrine eft charnue, mais non 
pas au large, ainfi que dans la partie inferieure : l'épi- 
ploon eft aaché inferieurement à l’eftomach , aux ine 
teflins , & à la ratte, Bartholin dit qu'il renferme.tous 
les imeftins comme dans une baurfe ou gibeciere, 
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Sant d’ailleurs mince & fans graifle 3; fon eftomach eft 
crès-ample pour un petit corps , il eft compofé de 
deux membranes, dont lPexterne eft plus blanche , & 
Finterne polie, mais toutes les deux minces ; les in- 
teftins font attachés en arriere à l’épine par le moyen 
d’une membrane , tous uniformes , on n'y remarque 

point de cœcum ; la ratte eft affez petite , rougeätre , 
Oblongue, attachée du côté gauche à leftomach par 
une partie de l’épiploon ; le pancreas eft blanchätre ; 
le foie un peu pâle , compofé de fept lobes , dont le 
plus inferieur eft fendu en trois comme le pied d'un 
poulet , tandis que celui du milieu eft d’une figure 
triangulaire , attaché dans un petit efpace à la veine 
cave pat une petite membrane ; la veficule du fiel fé 
trouve enfermée dans un lobe comme par des fran- 
ches pliffées ; le rein droir eft plus élevé que le gau- 
che; lartere émulgente gauche plus longue que la 
droite 3 de chaque côté de la veine cave, fe trouvent 
de petites glandes rougeätres ou jaunes ; cette veine 
jette plufieurs de fes branches à l'épine par l'entre- 
deux des mufcles lombaires, de même que l'aorte qui 
ef au-deflous ; les vaiffleaux fpermatiques defcendent 
du milieu des reins, mais ils fe fendent par en bas en 
“deux rameaux, dont l’un fe continue auxtefticules en 
pañlant au dehors de l’abdomen. Le membre génital 
_qui nait des ligamens du cocix, n’eft pas feulément 
cartilagineux, mais il eft réellement offeux , contour- 
né à fon extrémité comme un vilbrequin, enveloppé 
de la tunique qui eft fort adhérerte près de fa naif- 
_ fance , & percé au bout comme une aiguille, L'ure- 
there droit s’infere dans la veflie urinaire qui eft cblon- 
ue & petite, plus bas qué la gauche. Le diaphragme 
Auf obliquement vers les bords du foie où il eft 
attaché. Le poumonéft compofé de quatre petits lobes 
du côté droit, & de de HR HAE du côté gauche. 
La veine cave s’infere dans le ventricule droit du cœur 
près de l'oreillette droite, & fe répand çà & là dans la 
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partié droite des poumons. Le cœur eft de grandeur 
médiocre, & n’a rien d'extraordinaire ; on, a, trouvé 
quelquefois dans l’un des reins des fouines , dévenu 
diforme , dur & cartlagineux , un 2ros ver d'un 
rouge vermeil, plus pointu & comme triangulaire, 
par un bout, plus moufle & arrondi par l’autre, plus, 
long à proportion que ceux qui fe, rencontrent dans 
les reins des chiens & des loups. | A 

Pour ce qui concerne le fquelette de Ja fouine, les 
os deja tête font à peu près femblables à ceux du: 
renard ; l'os de la pomette eft fort long & recourbé 3. 
les dents en l’une & l’autre machoire font les: mêmes. 

ue dans le loup &le renard.; fçavoir fix incifives af- 
je petites , furtout à la machoire inférieure , paral- 
leles ou rangées en ligne droite, moufles & pointues. 
tout à la fois, deux’ canines fort grandes, plus écar- 
tes en haut, plus rapprochées en bas & paralleles aux 
incifives ; cinq molaires de part & d’autre , dont les 


trois de devant font fimples, plus pcrites , taillées en * 


fcie, & les deux autres plus écartées, plus larges, 
plus âpres & triangulaires.. On compte en tout à la 
fouine trente-fix dents. Le conduit auditifeft fait de la 


même façon que dans le renard & le chat ; les verte- 
bres du col font au nombre de fept, dont la premiere ! 


eftcomme dans le renard, le loup & le lievre très- 


forte , munie d’apophyfes larges & robuftes: à la fe- 


conde qui eft auf affez forte & plus longue que la 


premiere ,il y a une large & forte apophyfe , Outre 
“6 Ÿ À de , 4 LEE © 
l’odontoïde ; il y a quatorze cotes , fournis de cartila-, 


ges longs & fort gréles : on en compte dix vraies, 
dont neuf fe joignent aux os longs & grêles du fter- 


num , les autres font faufles. Les trois premieres.ver= 


tébres du dos ont de fortes apophyfes externes qui! 


montent en haut ; aux autres toutes les apophyfes font 
plus grêless. les omoplates font fort larges, il s’y 
trouve aufli des clavicules cartilagineufes ; les pieds de 
devant ainfi.que ceux de derriere, ont à peu près la 
inêmé conformation que ceux du fingea queue. 
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* On'appelle communément les. fouines- & a 
animaux de la méme-famille {êtes puantes, à caufe. 
. de la forte odeur qui s’en exhale, furtouc au prin- 
‘temps & dans ja faifon de leur amour , & effeétive- 
ment ôn leur trouve des foilicules fitués près. del’a- 
aus, qui contiennent une liqueur extrêmement fœtide.. 
Queiques naturaliftes ont confondus la fouine avec la. 
… marte ; mais c’eft à toit, elles different les unes des, 
* autres par le naturel , par le temperament, & mème 
un peu par les couleurs exterieures ; [a fouine & la: 
marte doivent être regardées comme deux efpeces dif- 
_tinctes , il y a même tout lieu de penfer qu’elles ne fe 
mêlent point enfemble. ah ef 
. La premiere difference qui regne entre la marte & 
la fouine eft dans la couleur , la fouine eft plus brune: 
que la marte, elle a même la queue plus grande & 
plus noïre ; la gorge eft blanche , & celle de la marte 
eft jaune. La feconde difference vient du naturel & du 
temperament de ces deux animaux , ainfi que nous 
venons de l’obferver ; la matte fuit les lieux décou- 
verts, fe plaît au fond des bois , demeure, fur:les ar- 
bres , & ne fe trouve en grand nombre que dans les 
climats froids : la fouine aucontraire s'approche des 
habitations , s’établit même dans Jes vieux bâtimens , 
dans les greniers , dans les troux de muraïlle ; la fouine, 
n'habite que les pays temperés & les climats chauds ,, 
tandis qu’on ne trouve Ja marte que dans,les pays du. 
| nord. M. de Buffon dépeint d’une façon bien éloquente. 
. Je caractere de la fouine ; cet animal, dit.il, a la phi-, 
fionomie très-fine , l’œil vif , le faut léger , les. mem- 
bres fouples , le corps flexible, & tous lesmouvemens, 
très preftes ; il-faute & bondic:plutôt qu’il ne.marche,, 
- il grimpe aifément contre Les murailles qui ne font, 
pas bien énduites , entre dans les colombiers , les pou. 
laillers, mange les œufs; les pigeons, les-poulets, en 
tue quelquefois un grand nombre, & les porte à fes 
petits; la fouine prend. aufli les fouris, les rats , les, 
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taupes & les oïfeaux dans leurs nids ; on l’aprivoife 
jufqu’à un certain point , mais elle demeure tou- 
jours aflez fauvage, pour qu’on foit obligé de la 
tenir toujours enchaînée. M. de Buffon dit en avoir! 
élevé une qui s’eft échappée plufieurs fois de fa chat- 


ne. Les premieres fois elle ne s’éloignoit guères , & 


revenoit au bout de quelques heures, mais fans mar- 
quer aucune Joie, ni de l'attachement pour perfonne; 


clle demandoit cependant à manger comme le chat & 
le chien ; peu après elle fit des abfences plus lon- 


gues, & enfin elle ne revint plus : elle avoit alors un 


an & demi, âge apparemment auquel la nature avoit | 


pris le deffus, dit M. de Buffon. Elle mangeoit de tout 


ce qu'on lui donnoîit , excepté de la falade & des her- 
bes; on a obfervé qu’elle buvoit fréquemment, qu’elle 
éermoit quelquefois deux jours de fuite , qu'elle étoit 
auffi quelquefois deux ou trois jours fans dormir , & 


qu'alors elle étoit toujours dans un mouvement con-. 


tinuel, AL 

Gefnet rapporte qu’il avoit une fouine tout-à-fait 
privée, & qui aimoit tellement le chien (chofe furpre- 
rante) avec lequel elle étoit nourrie, qu'elle le fui- 
voit par-tout, même en voyage. Dès qu’elle étoit là- 
chée , elle alloit çà & 1à autour des maïfons voifines &æ 
EE cree loin , ayant cependant toujours foin 


e revenir au logis ; elle jouoit fouvent avec les chiens 


& les hommes , elle fe couchoit fur le dos de ceux-là 
à la maniere des chats, fans leur faire le moindre mal; 
mais comme ces fortes d'animaux font traîtres , & 
qu'il faut toujours s’en méfier , on doit avoir l’atten- 
tion de leur fcier les crochets , c’eft-à-dire , les dents 
canines tant en haut qu'en bas, du niveau des petites 
dents incifives, au moyen de quoi is ne fçauroient 
plus bléfler en mordant. à 29% 
MM. Arnauld de Nobleville & Salerne difent dans 
leur continuation de la matiere médicale de Geof- 
froÿ ; avoir connus une perfonne qui pour s’amufer à 
%- 
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la campagne , nourtifloit chez elle plufeurs Lee 
qu'elle avoit élevées toutes petites ; il s'entrouvoit en- 
trautres une qui étoit fi privée, que fon maître la 
portoit en robbe de chambre {ur fes épaules, & qu'elle 
le fuivoit comme un chien jufqu’à une lieue du logis ; 
cependant dès qu’elle appercevoit quelque chien 
étranger, elle fe jettoit entre les jambesde fon maî- 
tre, ou fe cachoit dans un buifflon ; enfin elle était: 
jolie , amufante, & avoit beaucoup d’inftint. Tous 
les {oirs depuis la Touffaint jufqu'au mois de Mars, 
elle fortoit ordinairement fur les fix heures pour aller 
dans les bofquets , dans les vignes ou dans les jardins 
chercher des oifeaux ou d’autres rourritures ; après 
quoi elle s’en revenoit à la maïlon fur les dix heures , 

. quelquefois toute mouillée & crottée. |, 
- MM. Salerne & Arnauld de Nobleville difent en- 
Core avoir élevé une fouine qui faifoit mille gentilleffes. 
Elle étoit extrêmement vive & toujours en mouve- 
ment, finon pendant fon fommeil ; elle agaçoit tout 
le monde pour avoir occafon de jouer 3 elle ne s’é- 
pouvantoit point à la vue des paffans ou des chevaux, 
ni au fracas des voitures : elle fe conchoit fur le dos; 
elle ramenoit enfuite fa tête vers la queue , qu’elle fu- 
çoit avidemment par le bout comme fi elle eut teté fa 
mere ; mais ces animaux quelques doux & apprivoi- 
fés qu’ils paroïffent, deviennent cependant méchans 
 & farouches dès aw’ils fentent l'odeur de la viande: 
aufli doit-on s’en méfier quand on fert fur la table le 
bouilli & le roti; car fi on fe met en devoir de les 
chaffer pour les empêcher de prendre quelques mor- 
ceaux de chair dans le plat, ils fe mettent à l'inftant en 
colere, & tâchent de mordre ; pour obvier à de pa- 
 reils inconvéniens , il faut les enchaîner pendant le re“ 
pas : c'eft ordinairement au mois de Mars , tems de 
leurs amours , que les fonines toutes apprivoifées 
qu’elles foient , reprennent leur naturel fauvage, dès 
qu'on les laiffe fortir ,elles imitent en cela les otfeaux 
- apprivoilés qu'on laiffe voler en liberté pendant cette 
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faiton. On peut apprivoifer, dit-on , les fouines , en 
leur frottant les dents avec de l’ail. Comme elles ne: 
peuvent plus alors mordre , elles deviennent en quel= 
que forte familieres. | : ” 


Les fouines s’établiffent pour mettre bas léurs pe=. 


tits dans un trou de murailles, dans un grenier à foin: 
dans un trou. d'arbre ; elles portent autant de temps 
que Îles chattes, & mettent bas depuis le printems juf= 


‘qu'en automne. Ces animaux ne vivent guêres, que: : 


dix ou douze ans ; au bout d’un an ils ont acquis toute! 
leur grandeur naturelle. Ils aiment à fienter.en place 
nette, de même que les loutres: leurs excrémens fen= 
teur une forte odeur de mufc, & c’eit cette odeur qui 
fait connoître en partie les lieux qu'ils habitent, : nu 


Quand les fouines {e repofent, elles fe mettent en 


boule-comine font les chitens .& les chats, elles craï- « 
gnent beaucoup les premiers de ces animaux ; quand, | 


ceux-ci furprennent les fouines dans un bois, elles 


les mettent bien vite en défaut, elles grimpent promp-t 
tement.aux arbres 3; fi: on les cn.fait defcendre par. 


| € re 
force, elles tombent comme les chats, droites {ur leurs 
pieds fans fe bleffer , & s’échappent fouvent alors par 
la courfe. ;, 


On chaffe fouvent les fouines avec de petitschiens 


baffets qui s’apprennent même à monter aux échelles 


pour les relancer partout dans les granges & autres W 


‘bâtimens ; onfles guette alors le long de ces bâtimens 


pour les tuer à coup de fufl;on.en détruit par ces 


moyen un grand nombre, & ôn.fe fait par-là un re 
venu aflez confidérable à caufe’des peaux qu’on em 
vend aux pelletiers foureurs ; mais il faut choifir pour: 
cette. chaîle la bonne, faifon , afin de tirer profit des 
peaux ; c’eft fur la fin de l’automne ou au cominen= 
cement.de l'hiver. 4 | 


On prend encore les fouines avec des traquenards, 


au milieu defquels on met pour appas un poulet.ou, 
du fruit cuit; lorfque cet animal fent l’un ow l’autre, 
il ne, manque point d'y entrer, .& à peine y éft-1l que: 
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:que la machine fe détend & s'arrête. Voyez ce que 
nous avons dit de ce piege à l’art. Belette Tom. I. On 
‘ténd auffi des pieges de fer fur leurs paflées ou à len- 
itrée de leurs retraites, mais il faut avoir foin de les bien 
couvrir, autrement ces animaux rufés ne sy pren- 
droient jamais ; il arrive aflez fouvenr qu'une fouine 
iprife à ces fortes de pieges par une de fes pattes de 
. devant , fe la coupe à belles dents pour fe fauver: 
-quand on ne fe foucie pas de ménager fa peau, on 
*peut fe procurer un joli amufement ; c’eft de la faire 
battre avec des chiens , elle fe défend contre éux avec 
“courage & pendant fort longtems : quand la fouine fe 
bat contre les chats, elle n’eft pas la plus forte: on dit 
qu'elle a de l’antipathie pour le corbeau & Îa cor- 
. neille, | di | 
% On fait mourir les fouines en difperçant çà & là 
dans les endroits où elles paflent, des pilules compo- 
. fées de fel ammoniac , détrempé avec de l'eau. Ces 
animaux font fi malfaifans qu'on ne peut employer 
. affez de moyens pour s’en défendre ; un feul de leur 
efpece peut égorger dans une nuit toutes les poules 
d'un nombreux poulailler , & il n'en mange même 
que les têtes ; une ouverture large de deux doigts en 
quarré peut lui fuffire pour y pénétrer, il perce même 
. quelquefois pour cet effet des murs qui ne font que 
. de rerre ou de paille. 
La chair de fouine eft très-défagréable au woût , 
auf: rarement ea fait-on ufage en aliment ; elle paffe 
en medecine pour anodine , refolutive ,:propre pour 
fortifier les nerfs à caufe de l’huile & du fel volatil 
qu’elle contient; on la met bouillir dans de l'huile 
d'olive, & on s’en fert comme de lhuile de petits 
chiens’, pour en frotterles parties attaquées de rhu- 
matifme , ou menacées de paralifie ; la fiente de cet 
animal eft rélolutive ; on s’en fert pour amollir & 
difiper les glandes ; fon fiel eft propre pour emporter 
les tayes: des yeux: on le mêle avec l’eau de fenouil 
-pour s'en fervir en collyre, 
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La fourure de la fouine eft moins eftimée que celle 


de marte : on la met au rang des pelleteries commu-. 
e à 
.nes, appellées fauvagines, Il y a en Natolie une efpece 


de fouines , dont le poil eft très-fin & très-noir ; fes. 


fourures en font très-eftimées : on en fait une grande 


confomimation à Conftantinople & partout le levant, 
FOUINE, C'eft un inftrument dont on fe fert.en 
Flandre pour la pêche de l’anguille ; il eft fabriqué 
avec un morceau de fer plat, tatilé comme une four- 
chette à crois dents ; les branches en font longues de 
neuf pouces , les deux des côtés fe détournent en de- 
hors vers leur pointe, & celle du milieu eft pointue 


en forme de Jangue de ferpent , toutes trois ont des 


dents par dedans, & doivent être arrêtées par deux 
bandes de fer, pour que les branches ne puiflent-s'ou- 
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vrir ni fe fermer plufqu'on ne veut, & que les anguil- … 


les, malgré leur peutefle, ne puiflent pafler au tra- 
vers ;il ya aufli à cet inftrument une douille afin de 


pouvoir y inferer le bout d’une perche, qui doit être « 


longue de quatorze pieds ; il faut que dans-un pareil 
inftrument la force fe réunifle à la légereré. Pour fe 


fervir de la fouine , il fuffit uriquement de la ficher 


dans là vafe le long des bords où on croit qu'il ya 


des anguilles. Les Flamands montrent une grande dex- . 


terité dans cètte pêche. 


FOULÉFS en térme de venerie, fe dit de la forme | 


du pied d’une bête fur l'herbe, ou des feuilles par où 
elle a pañlé. Si c’eft en terre nette, cela s’appelle vole, 
pour le cerf, ie daim , le chevreuil & ie lievre, piffe 


_ pour le loup & le renard , & trace pour la bête naire: ! 


FOURCHETTE, en terme de maréchalerie , c’eft 
ce qui eft dans la fole du pied du cheval, & ce qui 
en fait partie ; c'eft une fubftance en forme de corne 
tendre, qui fait une efpece d’arête fur le milieu de la 
fole , & qui fe partage en deux branches vers les tas 
lons , en forme de fourche ; cette fourchette placée 
au milieu du pied , eft un endroit plus mou, plus élevé 
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1x le dedans du pied , laquelle aboutit au a à 
cheval qui a une fourchette trop petite ou trop balle, 
lorfque fon talon eft bas, eft un grand défaur. 

.… Cèrtre partie du pied eft fujette à certains maux qui 
fe nomment bouillons de chair, ou ceriles , & que plu- 
fieurs maréchaux prennent mal-à-propos pour des 
fics ; ces bouillons foufflent au poil du côté de la four- 
chetre, & paroïflent: gros comme de petites noix ; ils 
font ordinairement occafionnés par la chaleur du pied 
& de l’écurie , mais un mal pareil n’eft pas dangé- 
reux ; il caufe cependant quelquefois de la douleur, 
jufqu’à même faire boiter le cheval tout bas, & fi on 
néglige d’y apporter du remede , il en arrive quel- 
quefois un plus grand mal, & un plus grand dé= 
fordre. 

Il y a des bouillons faciles à guérir , mais äl s'en 
trouve d’autres où il faut defloler le cheval pour y 
réuflir : on remédie À ces groffeurs en les coupant 
avec un couteau de feu, on arrêre le fang avec le 
même feu, & on met fur le mal un opguent appro< 

ré. | 

FOURMI. Cet infette a beaucoup de caraëteres 
communs avec les guêpes & les abeilles, mais il en a 
deux qui lui fonr propres & effentiels : le premier & 
Je principal confifte dans.cete petite écaille relevée 
_ qui fe trouve précifément entre le corcelet & Fe ven 
tre à l'endroit ou les deux parties fe tiennent par un 
pedicule mince &/court, Cette écaille fe trouve dans 
toutes les efpeces de fourmis , dans tous les individus 
foit mâles, foit femelles ; foit dépourvus de fexe ou 
* mulets ; l’autre caractere n’eft pas fi diftinétif, il ne 
fe voirqu’en comparant ces dernieres fourmis aux au 
tres. Les mâles & les femeles font ailés, maïs ily 
des fourmis ouvrieres ,-des fourmis dépourvues de 
exe | qui n’acquierent jamais d'ailes. Ce caraétere 
eft particulier à la fourmi, mais pour s'enapercevoir s 
il faut fuivre ces infectes avec attention, au lieu que 
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le premier caractere fe trouve dañs toutes Jes four 
mis , dans tous les Âges , dans tous les fexes ; & ne fe 
trouve que dans la fourmi feule ; on diftingue donc de 
trois fortes de fourmis, les mâles, les femelles & les 
_… ‘ouvriéres qui n’ont point de fexe'; ces fourmis ‘vivent 
en focictés’, & forment üne compagnie nombreufe ; 
les mâles & les femelles ont des aîles, & les ouvrieres 
menont point, elles n’en acquiérent même jamais 
quoique plufieuts naturaliites penfent le contraire. Les 
mâles font de toutes les fourmis les plus petités 5 ces 
mâles outre leur petitefle , font tres- reconnoiffa= 
bic par-la groffeur de leurs yeux, qui eft confidéra= 
ble ; proportiônellement aéré du corps, ils font. 
de plus aflés \les femelles auf aîlées font au con-: 
contraire très-grandes & ae s , elles furpañient 
de beaucoup toutes les autres sin , mais, leurs 
yeux font plus petits relativement à ceux des: mâles; 
Îes ouvrieres tiennent lé milieu pour la grofleurentre 
ces dsux ‘efpeces , elles ont les machoiïres plus gran. 
des que les unes & les autres, & elles font dépourvues 
- -daîles ; on ne rencontre dans les fourmillieres poi# 
Fordinaire que les ouvrieres & les femelles , celle-ci 
s’y rendent pour dépofer leurs œuits; les mâles vol= 
tigent aux environs, & vont s’accoupler avec les fe- 
melles qui voltigent aufli, mais rarement s’approchent- 
ils de l'habitation commune ;'ou’pour inieux dire , éu 
quartier général ; on les trouve prefque toujours le 
{oir en été voltigeans tout accouplés avec leurs fe- 
melles ; ces dernicres en volant emportent en l'air les 
mâles avec'elles, & ceux qui ignorent cette circonf- 
tance , font furpris en les attrapant au vol, de voir 
qu’au lieu d'un feul infeéte ; on en a faifis deux ; dont 
Y'un eft infiniment petit par rapport à l’autre qui eit 
cinq ou fix fois plus gros quelui. j0 288 
On a débité beaucoup de faits fabuleux au fujer des 
fourmis ; nous ne nous y arrêterons pas ici, nous fui- 
vrons le plan de M. Geoffroy dans fon abregé des 
“Ne er IDRCULES 
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fnfedtes des environs de Paris, en ne ns | 
“que des faits certains & bien conftatés ;.ces petits in 
fectes habitent ordinairement des, troux fouterrains - 
qu'ils creufent volontiers au pied d’un arbre ou d’un 
"mur, dans un terrein ferme & fec ; c'eft ce qu'on: 
nomme fourmillere, L'entrée de cette habitation -eft 
‘un peu ceintrée en voute , foutenue par des racines: 
d'arbres ou de plantes, qui empêchent en même- 
temps l’eau de pénétrer dans certe ouverture ; il fe 
trouve quelquefois deux ou trois entrées pour une 
eule demeure ; elles conduifent à une cavité fouter- 
:raine enfoncée fouvent d'un pied & plus en terre, aflez 
large , irréguliere en dedans ; inais fans aucune fépa- 
tion ni gallerie ; c’eft dans cette ouverture que les four. 
mis fe retirent , elles s’y mettent à l'abri; une cavité, 
“auf grande a du nécelfairement couter beaucoup de. 
» peines & de travaux à des infectes auffi petits ; ils ne 
- peuvent détacher à la fois qu'une petité molecule de 
terre, & l'emporter enfuite dehors à l'aide de leurs 
machoires ; mais le nombre des ouvrieres fupplée à 
leurs forces & à leurs grandeurs , elles travaillent 
toutes à la fois, & elles Are foin de ne pas s’in- 
commoder ni de s’embaraffer ; elles fe partagent en: 
deux bandes, l’une eft celle des fourmis qui empor- 
tent la terre dehors , l’autre bande eft celle des four- 
mis qui rentrent pout travailler , par conféquent, 
_ l'ouvrage ne difcontinue pas ; les fourmis ouvrieres, 
font les feules qui font chargées de ce travail pénible , 
car les mâles & les femelles ne font rien ; elles font 
encore chargées en outre de l'éducation des petits. 
Quand la fourmillere eft une fois conftruite,les fourmis 
. s'y retirent le foir, & elles commencent feulement 
pour lors à manger ; pendant tout'le temps que dure 
fa conftruétion de l'édifice , aucune ne penfe à fa fub- 
Lfiffance ; mais les travaux finis , elles vont toutes à 
Ja picorée elles mangent de tout ; fruits, grains, in- 
fêtes morts, &c. Rien n'eit plus curieux que de voix. 
Tome Il, F£. 
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l'empreffement avec lequel ces infeétes fe chargent si) 


les'uns d’un pepin de fruit ; les autres d’un mouche=. 
ron mort, ils fe réuniflent même quelquefois plu= 


Î 
| 
1 


fieurs enfemble fur une carcaflé de hanneton ou d’au= 


tres infectes. Ils mangent ce qui ne peut s’en enlever; 


& tranfportent au logis cè qui en refte pour le parta=… 


get entr'eux & les petits ; car les fourmis confom- 
ment tout entr'elles fur le champ , & ne mettent rien 
en réferve : on trouve tout au plus dans le fouterrain 
quelques reftes qui n’ont pü être mangés tout de 
fuite , encore l’émportent-elles promptement dehors , 
dès que la fermentation commence à fe faire. 

El n’eft pas permis , dit l’'Auteur du Spectacle de Ia 
nature , à toutes les fourmis de courir çà & là à l’a= 
venture pour chercher de la nourriture , quelques- 
unes fout chargées de battre l'eftrade, & d’aller à la 


découverte : fur leur rapport tout le peuple , continue 


cet Auteur, fe met en campagne pôur aller donne£ 
Paflaut à une poire bien mure , à un pain de fucre, 
eu à un pot de confiture : on court du jardin à un troi= 
fieme étage pour parvenir à ce pot ; c’eit une carriere 
de fucre, c’eft un Perou qu’on a découvert ; mais pour 
y aller & pour en revenir , la marche eft reglée, 
tout le monde a ordre de fe raflembler par un même 
fentier ; ces ordres font moins feveres , & il y a liberté 
de courir quand elles trouvent du gibier à la campa- 
_ gne. Les pucerons verds qui gâtent une infinité de 

fleurs , & qui recoquillent les fleurs de pêchers & de 
poiriers , jettent autour d'eux par l’extrémité de leurs 
corps, une liqueur miellée que les fourmis recher= 
chent avec avidité, car elles n’en veulent nià la plante 
ni aux pucerons ; ceux-ci font fouvent à nos arbres 
tout le mal que l’on’ met fur le compte des fourmis, 
& ils leur attirent une perfécution aufli injufte que 
cruelle. APN 

La nourriture & le foin des petits font pour les 
fourmis des affaires d'état ; ces infeétes refflemblent em 
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la ax abeilles & à beaucoup d’autres, elles he cra- 
“Vaïllent même avéc tant d’ardeur & d'activité que 
“pour la propagation de leurs efpeces. Les femelles 
…ailées dépolent leurs œufs dans la fourmilliere , c’eft 
» pour cette raïfon qu’on les trouve mélées avec les 
ouvrieres, quoi qu’en bien plus petite quantité, on 
les ÿ voit furtout dans le fort de l'été au temps de la 

» ponte ; dans les temps froids , il ne s'y en trouve au- 

Cune , la fourmillere n’eft alors habitée que par dés 
houvrieres qui n'ont point d’aîles ; les fourinis femelles 
… n'ont d’autres occupations que de dépoler leurs œufs 5 

elles en laïfient rout le foin aux ouvrieres ; les œufs 

qu'elles dépofent font d’abord blancs , petits & pref- 
qu'imperceptibles ; il en fort au bout de quelques : 

Hours une larve blanche , femblable en tout à un ver-. 

mifleau , cette larve groflit beaucoup, elle furpaffe 

“même en groffeur les fourmis : on appelle impropre- 

“ment dans le vulgaire les larves ; œufs de fourmis ; les 

ouvriéres s’attachent avéc foin à leur confervation , 

ælles ont l’atrention de les apporter vers le inilieu du 
. jour , pendant [a chaleur, à l'entrée de leurs fouter- 
rains, pour leur faire fentir l’influence de l’aif doux ; 

lorfque la nuit approche, elles les réportent au fond 
de la fourmillere , pour lés garantir du froid. C’eft un 
vrai plaifir de voir les fourmis porter ces larves fans 
cependant les bleffer ; elles n’ont pas moins de foin 
pour les nourrir. Dés qu’elles ont été à la picorée , la 
premiere chofe qu’elles font , c’eft d’en donner à leurs 

“petits , & elles ne commencent à manger que quand 
les larves ont eu fuffifamment de nourriture ; lorfque 
la vituille eft rare, elles donnent entierement aux lar- 

ves ce qu'elles en ont, & elles font diette, auf ces 

larves fi bien nourties croiffent-elles à vue d'œil, 

… Ces larves parvenues à leur groffeut , fe changent 
En nymphes ; dans les commencemens les nymphes 
font molles , prefque fluides, & enveloppées d’une 
Peau blanche, cranfparente , qui a l'air Sie pellicule, 
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quand elles fe fortifient & qu’elles prennent de l& 
confiftence , cette-peau qui paroïfloit remplie de fluide, 
fe colle & s'applique fur les differentes parties desnyms- 
phes, qui deviennent pout lots tous reconnoïffables 
& qui repréfentent parfaitement celle des fourmis. 
Les ouvrieres n'ont pas moins de foin pour les nym=" 
phés que pour les larves, excepté feulement qu'elles 
ne leur donnent pas à manger. Lorfqu’elles font par=n 
venues à leur perfection, elles quittent leur enve= 
loppe , & deviennent infeêtes parfaits , c'eft-à-dire, 
fourmis aîlées fi elles font mâles & femelles, & fans” 
aîles , fi elles font du nombre des ouvrieres. 
L’accouplement des mâles & femelles ne fe fait pas. 
dans la fourmillete , ainfi que nous l'avons obfervé, 
mais dans l’air, & la femelle fécondée ne va dans a 
fourmillere que pour y dépofer fes œufs : la copu= 
lation faite , tous les mâles périffent , de même que [& 
plus grande partie des femelles , & au commencement 
de l’hiver on ne trouve prefque que des ouvrieress 
C’eft dans cette faifon rigoureufe que celles-ci fe rens 
ferment dans leur fouterrain , elles y reftent engour= 
dies fans aucun mouvement, & yfontentaflées [es unesw 
fur les autres ; dès que les premieres chaleurs du prin=w 
temps fe font fentir , elles commencent à fe réveiller 
de leur état léthargique , & elles fortent de leurs re= 
traites pour aller jouir de Fair , & chercher des alis 
mens. | À 
Ces infeétes ont un trés-grand nombre d'ennem.sw 
le fourmillon en fait une très-joli chaffe , dont nous 
“parlerons dans l’article qui le concerne; les oifeaux de. 
differentes efpeces en font le plus fouvent leur nout= 
riture de même que beaucoup d’autres infeétes ; les” 
faifans & les perdrix s’en nourriffent , lorfqu'ils font 
jeunes ; on ne peut s'empêcher d'admirer ici la fagele 
du Créateur , qui n’a créé une multitude fi prodigieus 
fe de fourmis, que pour que les oifeaux ne man- 
quaffent pas de nourriture : quand les jardiniers veu= 
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Jenc fe défaire des fourmis qui montent apres à at= 
res, ils mettent dans une‘bouteille de l’eau’ & du 
miel, & ils fufpendent cette bouteille aux arbres que 
les fourmis attaquent ; odeur du miel attire les in- 
….fectes , ils entrent dans la bouteille, & sy noyent pour 
- la plupart, Mais comme le miel dépofe par {a péfan- 
teur , & Comme l’eau froide qui le furnâge empêche 
que les corpufcules s’en exhalent ; on fera bien de 
mêler exactement le miel avec-l’éaü , en les faifant - 
bien bouillir enfemble avant de les mettre dans Ta bou- 
Meille qu'on ne remplit qu'à moitié ; par ce moyen on 
attire plus’ facilement les fourmis, & on les détruit 
plus promptement ; on peut même multiplier'le nom: 
bre des bouteilles felon que l’on juge néceffaire. 
Les gens d’office ont nn moyen bien fimple pour 
_chaffer ces infeétes : dès qu'ils s’apperçoivent que les 
fourmis en veulent à leurs confitures , ie feches ; foit 
liquides » ils placent autour du marc de café bouilli & 
defléché , ce qu'ils renouvellent même de temps en 
temps ; ce marc eft, dit-on , ce qu'il y a de plus pro= 
pre à éloigner ces infectes. | 
- Quelques agriculteurs & jardiniers ont une mé- 
thode ‘bien finguliere pour détruire ces infectes dans 
leurs jatdins. Ils ÿ tranfportent un grand nombre de 
groffes fourmis, de l’efpéce de celles qui fe trouvent 
pour l'ordinaire dans les bois ; il regne entre les four- 
mis de bois & celles de jardins unefi forte antipathie, 
que lorfque ces animaux habitent les mêmes lieux ;, 
ceux de la groffe efpece fe raffemblent en corps, vont 
attaquer leurs ennemis, & ne ceflent de les com- 
“baure que lorfqu'ils les ont entierement détruites ; 
mais ces grofles fourmis ‘victorieufes ne font aucun 
mal aux arbres, ainfi qu'on l’a obfervé ; il éft con- 
 féquemment avantageux pour! un jardin fruitier, de 
les voir remplacer les fourmis de la petite efpece ; con 
tre lefquelles on eft fi prévenu. 
[l'y à encore un expédient plus fut Fe ceux 
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se nous avons rapporté pour détruire uné foürmifé 
lere, c'eft de:piler. de l’arfenic, de le mettre én pout. 
dre, &.de le mêler foir avec du froment ; foit, aveg. 
d'autres.grains 3 dans peu.de temps toutes les fourmis. 
difparoftront 3 elles feront même pour. lors empois. 
fonnées.… NA Li Ut 


# 


.… Un fecret encore plus fimple pour fe défaire de cesw 
infeêtes , c’eft de jerter dans la fourmillere après 

avoir détruit la butte, une chaudiere d’eau bouillante, 
ce qu'on réitere pendant deux ou trois jours , de fuites. 


pou qu'auçun de ces pillards ne puifle s’échappers… 


On ne pratique cette opération qu'après le foleil cou” 


ché, lorfque ces infectes font entierement retirés dans 


leon rrerifene eprélerenai tps 


à DAS AR AS ET Pre 


leur fourmillere ,.&., s'il. fe peut même avant quê 


leurs œufs foientéclos. Il y a des perfonnes qui-mettent 


encore aux pieds des arbres qui ne font pas infeétés y" 


de la lie de vin , ou des excrémens humains 5.c'eft y 
dit-on » un excellent fumier pour ces arbres; 8 les 
fourmis n’y tiennent pas. M. Defcombes , dans fon 


école du jardin potager , aflure n’avoir pas trouvé dem 


meilleurs remedes contre les fourmis , que de frotter 
des feuilles de papier avec du miel ,-&.de Les étendre: 


aux environs de la fourimillere ; les fourmis couvrent 


bientôt ce papier , qu'on -leve habilement pat.les quaël 


tre çoins , pour le jetter dans un baquet d'eaü ,onre= 


met.enfuite de l’autre papier. femblable. On à. en“ 


core la. méthode dans quelqués -ehdroits :dé mettre 
dans Ja. fourmillere un os à demi décharné , il ef. 
convert dés l’inftant même de fourmis, on de trempe 
dans l’eau pour noyer.ces’infeétes; après quoi on le 
replace dans la fourmillere , ce qu’on continue jufqu’à 
ce.que. toutes les fourmis foient entierement détruis 
tes. De l'origan & du fouffre brulés:enfemble à l'entrée. 
du trou des fourmis; Les font-périr ;:ou bien une-demi 
heure avañt le coucher. du. foleil , on eouvre la four 
millere avec de la paille humide, &:on:y met le‘feus 
Les fourmis font à l'inftant fuffoquées par cette fu= 


M 


| 
| 
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- mée : on répand'enfuire de la fuie; dela Chaux 45 
“cendres fur l’endroit , & on mêle bien le tout avec de 
“laterre , il n’y reparoîtra plus ni anciennes ni vielles 
fourmis. 

.… M. Steinacher , étudiant en médecine à Paris, a in- 

… diqué un nouveau moyen de ramaffer les fourmis pour 

les differens ufages auxquels on peut les employer 

… dans les pharmacopées,& dont nous parlerons plus bas, 
On enterre fuivant cette méthode un bocal de verre, 
. {emblable, à ceux où l’on met les pêches & autres 

fruits confits À l’eau de vie, tout près de la fourmillere; 
'& on obferve que le bocal foit de niveau avec le ter- 
ein, on y ul enfuite un peu d’efprit de vin:les 

fourmis qui font accoutumées à tenir la même route, 
rodent autour du perfide vaifleau , l’odeur de lef- 

- prit de vin les enivre & les fait tomber au fond du 

vafe ; c’eft en vain que ces infectes tâchent de rermon- 
ter, les rebords du bocal les empêchent ; dans moins 

. d’une petite heure la fourmillere fe trouve détruite, 

& le bocal à demi rempli. Les pharmaciens Allemands 
ont une méthode bien plus longue pour fe procurer 
de ces infeétés : ils appuient une canne contre la four 
millere ; elle fe trouve bientôt couverte de ces petits 
animaux , qu'ils font enfuite tomber dans un petit pot 
bien eos avec une petite baguette , pour s’en fer= 
wir fuivant leurs differens procédés. '. 
+ Après avoir rapporté les differens moyens pour 
détruire ces infetes , paflons aétuellemenit à leurs pro- 
prietés médicinales , elles font très-recherchées dans 
la matiere médicale, elles échauffent, deffechent & 

. æxcitent à l’amour. Leur odeur acide a une vertu fu- 
_perieure pour ranimer les efprits vitaux. On vante 
contre la teigne , la galle & la lepre:les grandes fout- 
mis. On les. diffout à cer effer avec un peu de fel, & 

on en oint fà partie malade. L’efprit de fourmis pañle 

pour un très-bon remede contre les accidens des oreil- 

des , tels que ja. furdité & le RTE ; on trempe 
| FF4 
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u coton dans cet efprit , & on l’infere dans l'oreille. 
‘affeêtée. Ce même efprit convient aufli-très-fort à 
Peftomach ; il fortifie tous les fens, donne de la mé+ 
moire , ranime les forces , & procure de la vigueuxs” 
Il l'emporte de beaucoup fur toutes les eaux apoplec= 
tiques & fortifiantes , fpécialement dans les catharres 
fuffocatoires. On le confeille à Pexterieur dans les en- 


torfes , l’apoplexie & l’atrophie particuliere occa=m 


fionnée par une bleffure ; on l’affocie alors avec des 
liqueurs convenables aux nerfs. Les œufs de fourmis 
font très - bien contre l’oùi dur : pour faire tomber 


aux enfans Le poil folet qui vient fur leurs joues , 1lM 
fuit de les en frotter ; la fimplé dofe d'un gros de ces 
œufs pris interieurement , fait évacuer une. quantité. 


furprenante de vents. Pour échauffer , deflecher & 


fortifier les nerfs, il faut fe laver avec l’eau dans la=n 
quelle on a fait bouillir une fourmillere : on fe fert, 


de cette eau contre la goute , la paralifie;les maux dew 
matrice &. la cachexie.: | 


M. Margraff en parlant des fourmis, prétend que. 


fi on excepte [e jaune d'œuf , on n’a rien connu 
jufqu’à préfent dans'le regne animal , d’où l’on puiffes 
tirer de l’huile, totalement femblable à celle des végés. 


F-, 


taux, finon les fourmis ; car les huiles prétendues , 


qu'on exprime, dit-il , de certains poiflons , ne font, 
proprement que de vraies graifles. “ 4 
Nous allons donner d’après cet habile chimifte le” 
procedé qu'on peut employer pour fe procurer de” 
l'huile de fourmis : ‘on met dans une grande retorte de” 
verre une quantité de ces petits animaux vivans,on verfe { 
de l’eau par deffus,on place cette retorte dans une cou" 
pelle pleine de fable, on y adopte un récipient propor= 
tionné, & après avoir luté les jointures;on procede à la. 
diftillation, en augmentant infenfiblementie feu, &le 
dannant à la fin fiviolent ; que l'eau bouille ; on verfe 
environ la moitié de ‘cette eau , & les vaifleaux étant 
gnfuite réfroidis, on trouve dans le recipient une. eau 


on. # 
qui a quelqu'acidité avec l’huile effentielle de fourmis 
“qui furnâge ; on fépare cette huile de l'eau, comme 
- On le fait ordinairement avec du coton, & on la con- 
- feive à part ; les fourmis en contiennent une quantité 
… affez abondante , ainfi que le remarque M, Margraff; 
. Car un verre, dit-il, contenant fix mefures d’'Allema- 
gne , ayant été rempli de fourmis, fournit environ 
deux onces d'huile, 

Pour prouver que l'huile de fourmis a toutes Îes 
qualités de l’huile végétale , M. Margraff rapporte 
plufieurs de fes effets. La couleur de cette huile eft 
d’un brun rougeitre ; fi on l’expofe à l’air ordinaire , 
elle paroît traufparente ; une médiocre gelée l’épaif- 

fit, & diminue par conféquent fa tranfparence ; elle 

. imprime au papier une tache huileufe, elle nâge au- 
deffus de l’eau , & refufe de s’y mêler ; elle n'eft point 
mbibée par l’efprit de vin le plus reétifié ; en la diftil- 
lant avec de l’eau , elle ne s’éleve n’y ne pañle pas par 
Palembic , elle brule comme toute aurre huile par le 
moyen de la mêche ; dans la coétion elle diflout le 
fouffre, & fe change avec lui en une fubftance qu'on 
nomme foie huileux de fouffre. 

M. Margraff a encore tiré un acide de fourmis, il 
en explique la maniere, il en expole en outre les pro= 
priétés ; le détail dans lequel il entre à ce fujet mérite 
d'être confulté, il eft inferé dans les Mémoires de l’A:. 
cadémie Royale de Berlin. 

:! Joniton & quelques Auteurs Allemands prétendent 
que pour,conferver la force au corps & même l’aug- 
menter, rien ne convient mieux que l’huile , l’efprit &c 
Peau diftillée de fourinis ; un bon remede contre la pa= 
ralifie-eft aufli fans contredit l’efprit de fourmis, onen 
frotte foir & matin les parties affectées : outre l’huile 
de fourmis qu’on tire pour la diftillation , on en pré- 
pare aufli au foleil par infufion ; cette huile s'employe 
dans les maux d'oreilles, les bourdonnemens, on en 
jmbibé du coton ; on l’introduit dans l'oreille , & on le 
renouvelle foir & matin, 


g 
Pi 


Ru | 
HA 
' 


| 
a58 FOU ù Ds 
 Unepropriété finguliere des fourmis, c’eft de rons | 
ger Les fleurs de chicorée & de bourrache, & de con=. 
vertir le plomb en fucre de faturne , ce qui prouve 
très-bien que le fuc de ces infeétes eft acide. On rap=. 
porte que dans le royaume de Congo les fourmis y. 
font fi grofles & en ê grand nombre, qu’elles man- 
gent quelquefois une vache dans une feule nuit. L'Au- 
teur qui raconte ce fait dit avoir été lui-même obligé” 
de fortir de {a chambre pourime pas être dévoré. 

Mile. de Merian parle aufli de fourmis extrème-, 
ment grandes qui fe trouvent dans l'Amérique, & 
qui en une feule nuit coupent toutes les feuilles. dé 
plufeurs arbres, & les emportent dans leurs nids pour 
la nourriture de leurs petits. Voyez l'hiftoire générale 
des infeétes de Surinam , dont nous publions aétuelle+ 
ment une troifieme édition chez Defnos Libraire & 
Géographe de Sa Majefté Danoïfe rue S. Jacques à » 
Paris, 1 | 16 4p 2 | 
… Ce font dés efpeces de fourimis qui donnent la re » 
fine, laquelle elles dépofent fur des branches d'arbres 
ou fur des branchages que les habitans ont foin de pi+ 
quer en grande quantité pour fervir de foutien à l’ou- 
yrage de ces petits infetes.. On {épare dans ce pays 
cette laque des branches en la faifant foudre, on la 
lave, on la jette enfuite fur un marbre, où elle fe | 
réfroidit en lames : on lui donne pour lors le nom dé 
laque plate ; la laque en grains eft ce qui reite de 
plus groflier après qu’on en a tiré la teinture, c'eft 
cette laque qu'on employe dans certains vernis & pour 
la cire à cacheter , on colore cette cire avec'du. ver- 
mullon ; quand on la veut noire, c’eft avec du noit 
de fumée , & de couleur. aventurine , avec de l’or- 

HOOM sn « a d ee: 

FOURMILELON. C'eft un infecte dont la lon- 
gueur approche de celle d’un clopotre commun , mais 
il eft plus large, il a la tête affez longue, & le corps 
arrondi en l'allongeant versla queue , fa couleur eft 
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un gris fale & marqueté de points noirs; fon corps 
ft formé de plufieurs anneaux plats qui gliflent les 
uns fur les autres ; cet infeéte a fix pieds , dont quatre 
“ont leur attache à la poitrine, & deux au cou; fa 
Lrète cit mienue & plate ; d’où fortent par devant deux 
. petites cornes liffes , dures, longues de deux lignes , & 
- crochues par le bout. Vers la bafe de leurs cornes 
font placés deux petits yeux noirs très-vifs, qui lui 
font d’un grand & prompt fecours , car cet animal fuit 
au moiridre objet qu'il apperçoit : prefque tous les ani- 
maux de la claffé des infeétes font pourvus d’aîles, 
. ou font du moins ufage de leurs: pieds pour s' avancer 
vérs leur proie ; le fourmillon ne fe donne pas cette 
peine; il ne court point après elle , & quand inême il 
né lui faudroit qu'un pas, il périroit plutôt ; le four- 
millon ne fçait que fuir & marcher à reculons ; il faut 
. de toute néceflité que la proie vienne le trouver; ce 
petit infecte a un fecret particulier poux la faire tome 
_ ber dans une émbufcade qu'il lui drefle ; la nature 
ne Jui a pas donné d’autres inftinéts pour fe procurer 
Ja nourriture , & il lui eft plufque fuffifant, Il choifit 
un fable fec au pied d’une: muraille ou de quélque 
abri, pour que la pluie ne renverfe pas fon ouvrage 3 
il y creufe une foffe qui eft une efpece de trape pour 
y prendre le gibier ; il commence pour faire cette 
foffe , par courber fon derriere qui eft an pointe, & 
dort il forme comme un foc de charrue en labourant 
ce fable à reculons 3 il trace ainfi à plufieurs reprifes 
_& à petites fecouffes un fillon circulaire, dontle dia- 
mettre eit toujours. égal à la profondeur qu'il veut 
donner:à fa foffe ; fur le bord du dernier filon il en 
“creufe un fecond ; puis un troifiéme , & d’autres. 
toujours plus petits que les précédens. Il s’enferme 
de plus-en plus dans le fable’, 1l le jerté à mefure avec 
fés cornes fur les bords: & beaucoup plus loing, & 
marche toujours en arriere fur une ligne fpirale. À 
mefure qu'il s'enfonce, à'ferce de coups de têtes rés 
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terés, il parvient à jetter Le fable horsdu cercle, & el. Ë 
creufe peu à peu le dedans, Un ingénieur ne décrit 
roit pas avec plus d'exaétitude que cet infeéte , un cera à 
cle parfait, il n'a pas befoin comme lui d’un compas 
pour tracer une voute. [l donre à ja pente du terreinw 
“ qu'il creufe’la plus grande roideur poflble , fans ce 
pendant en craindre l’eboulement ; la foffe qu'il pras U 
tique ainfi, eft femblable à un entonnoir renver{és : 
Ün fourmillon nouvellement éclos n’a qu'une foffew 
fort petie, mais il l'agrandit à mefure qu'il groffit. 
Lorfque cette foffe eft parvenue à fa plus grande ca= 
pacité , elle peut avoir deux pouces & plus de diame- 
tre à fon ouverture fur autant de profondeur ; la foflen 
finie , l'animal fe met en embufcade , il fe ‘cache tout. 
en bas fous le fable, & il s’y arrange: de façon que les 
“deux cornes embraflent précifément le point quiter- 
mine le fond de l’entonnoir, Il attend là fa proie avec 
Ja plus grande patience ; mais malheur à tout infe&te F 
&furrour à la fourmi qui vient roder aux bords de fon M 
précipice, qu'il n’a creufé en pente que pour faire M 
rouler au fond tous ceux qui feroient affez mal avités 
de s’y préfenter. Auflitôt que le fourmiilon apprend 
par la chute de quelques grains de fable la préfence 
de fa proie ; il fe retire un peu, & ébranlc par fon. 
mouvement le pied du fable qui roule à l'inftant au 
fond avec l’infeéte qu'il fe deftine pour nourriture. Si. 
cette proie eft agile, &:fi «elle remonte de la foffe 
plus vite même qu’elle n’y tombe ;au moyen des aîles M 
4 elle eit pourvue, Île fourmillon fait partir au 
même moment une quantité.de fable qu’il lance plus w 
haut qu'elle ; c'eft une grêle de bracailles pour un. 
corps tel qu'une fourmi ;cette pauyre fourmi fe trouve 
ainfi aveuglée , accablée fous les pierres qui pleuvent 
dé toutes part &entraînée par le fable qui s’écroule fous 
{es pieds;il n’y a plus d'efpérance pour la vie,elle tombe 
entre les deux ferres de fon ennemi , qui les lui-plonge 
dans le corps, & en fait un carnage. Quand le four- 
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fnillon s’eft nourri de la partie La plus fuculente de la 
fourmi, dont il ne refte plus que le cadavre, il l’é- 


rend fur fes cornes , & d’un mouvement brufque ; il la 
jerte à plus d’un demi pied éloigné du bord de {a foffe ; 


il arrive le plus fouvent qu’une pareille expedition 


ne peut fe faire fans que fa foffe ne fe trouve totale- 
ment dérangée , pour lors l’infeéte recommence pret 
que fur nouveaux frais, & la refait prefqu'à neuf, 

après quoi il fe remet à l’affut comme il a fait la pre- 
imiere fois ; il y refte quelquefois des mois entiers fans 
branler & même fans manger , car cet animal eft fort 
patient &encore plus fobre. 

Quand il eft parvenu à un certain âge , & qu'il eft 
fur le point de fe métamorphofer , il ne fait plus de 
‘foffe , mais il laboure le fable, & y trace une multi 
tude de routes irrégulieres , ce qui le fait entrer en 
fueur ; il fe met enfuite fous le fable ; par le moyen 
de la füueur , il réunit autour de lui tous les grains de 
fable qu’il touche, ce qui fait autour de lui une ef- 
pece de muraille, mais cela ne fuffit pas encore ; au 
moyen d’une foie gluante qu'il file ainfi que le ver à 
foie ; il fe foime une retraite commode , ou pour mieux 
dite, fon tombeau. 

Îl attache pour cet effet la foie à un endroit, en- 
fuite il la mene À un autre & toujours en toute forte de 
fens , en croifant continuellement & rectoifant fes 
fils , & en les collant l’un fur l’autre ; il tapiffe par ce 
moyen & drape tout l'intérieur de fa retraite d’une 
etoffe de fatin perlée qui fe trouve être de la plus 
grande délicateile & de la beauté la plus parfaite; on 
ne s’en apperçoit pas au dehors, ce n'eft en appa- 
rence qu’un peu de fable , & conféquemment l'animal 


vit en repos dans cette retraite, fans qu'aucun de fes 


+ 


ennemis puifle ly découvrir. 11 y refte environ fix 
femaines ou deux mois , il fe dépouille de fon premier 


… état pour fè changer en celui de nee , après quoi 
I] d 


il fe change en infecte parfait, il déchire pour lors la 
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 apifferie de fon apartement, & perce la muraille de | 
fa maifon, C’eft alors qu'il fe développe , qu'il sé 
tend & paroît fous la forme d’une belle # oran 
Demoifeile, qui après avoir été quelque temps im< | 
mobile , & pour ainf dire , étonné du fpectacle de lan 
nature , fecoue fes aîles , & va jouir d’une liberté 
u'ellé n’avoit pas connue dans l’obfcurité de La vie 
précédente. Avec les lambeaux de la premiere nature, 
elle met bas en même-temps la pefanteur, la barba=. 
rie & {es inclinations fanguinaires ; tout eft nouveau 
en cllé, on n'y apperçoit plus ique gaieté, que no= 


+ bleffe, que dignité, 


M. l’Abbé Boullemier a fait quelques nouvelles 
obfervations fur cet infete qui méritent bien d'êtré 
inferées dans cet article ; la naïffance du fourmillon 
eft fuivant cet obfervateur , un de ces fecrets que la 
nature s’eft réfervé, & que l’œil le plus attentif ne peut 
appercevoir. Chaque demoifelle en fortant de fa co: 
que fait un œuf, & fouvent elle le laifle dans certe 
coque , tant elle eft preffée de s’en débaraffer ; quand 
cela n'arrive pas, elle le dépofe toujours avant qu'elle 
foit en état de faire ufage de fes aîles, & M. Boulle= 
mier dit n’en avoir jamais vu aucune prendre l'effort 
fans avoir fair leur ponte ; ce n’eft pas cependant cet 
œuf qui peut produire l’infete. Comiment auroit:il 
été fécondé ? porte-t-il en lui-même un germe quin’a : 
befoin que de quelques circonftances pour le déve- 
lopper ? À le fuppofer aïnfr, il devroit arriver que de 
tous les œufs, il en fortira un fourmillon , ce qui n’eft 
cependantipas ; car de deux ou trois cens œufs pareils 
que M. Boullemier a eu en même-temps ; il neneft 
pas forti un feul au rapport de cet auteur ;'refte donc à 
fçavoir , fi après avoir pris leur accroïffement , ces de- 
mo felles s’accouplent par la fuite, & fi celles que M. 
de Reaumur appelle femeiles , ont plufieurs œufs de 
cette efpece dans le corps, il n'y auroit même que 
cette particularité qui pür'les differencier ; car il eft 


SEE: 


| FO’. 46% 
inconteftable que toutes ces demoifelles fans excep= 
“tion en font un. M. Geoffroy dans fon traité des In- 
fetes, en parlant de la fécondité des œufs,du fourmil- 
on, quand il eft parvenu à fon état parfait d'infeéte, 
 propole quelques doutes fur ce fujet, qui à la fuite 
“pourront fournir quelques éclairciflemens. Peut-être, 
dit-il , dans la campagne l’infeéte s’accouple-t-il dès 
Finftant même qu'il fort de la coque , d'autant plus. 
qu'on trouve plufieurs larves de ces infeétes dans le 
même endroit , & qu'ils vivent prefqu’en fociété, quois 
que féparés les uns des autres. Peut-être aufli le mâle 
va-t-il féconder Les œufs que la femelle a rendu com- 
me fait le mâle de l’ephemere ; c’eft ce qui demande 
un examen fuivi, 

Si M. Boulemier n’a pas été affez heureux pour 
‘apercevoir la maniere dont fe reproduit le fourmillon, 
il n'héfite pas au moïns d’avancer qu'il. naît toujours 
dans le courant du mois d’Août ou de Septembre au 
plus tard , peu de temps après que la demoifelle a 
quitté fon enveloppe , & dépofé {on œuf, Il en con- 
ferve alors la figure, c’eft-à-dire, qu’il n’a guères 
plüs qu'une ligne de diametre , & deux de longueur : 
fa couleur eft pius foncée que lorfqu’il eft devenu 
plus gros, & tire davantage fur le noir. 

Ce jeune infeéte ne fait pas communément ufage 
d'aucune nourriture avant l'hiver ; dès la fin d'O&o- 
bre 1! s'endort, & ne fe trouve plus alors capable d’au- 
Cun travail ni d'aucune fonétion ; il refte dans cet 
état d'inaëétion jufqu’à la fin d'Avril , temps auquel 
les fourinis, les mouches & autres infeétes commen- 
cent à pcupler les campagnes. Le fourimillon eft par 
- conféquent plus de huit mois après {à naïflance , fans 
prendre aucune nourriture ; il n’eft donc pas furpre- 
nant fi, longtemps même après l'hiver , on en trouve 
de f petits, qu’on croiroit qu'ils ne font que d’éclore ; 
mais la chaleur lui donne des forces , & la faim le 
rend induftrieur & hardi, 1 fe creufe une foffe plus 
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Fe que celle qu'il avoit avant l'hiver 3 au moyefi 
dé certe foffe , il parvient à {e procurer quelqu'infeéte, 
pour fa cuifine ; trois ou quatre fufhifent pour le rafsw 
fafer ; l'humeur qu'il en fuçe lui donne un embon=. 
point, que la petiteffe de la premiere peau n'eft plus, 
capable de contenir. I! cherche à s’en dépouiller , il 
fe retire pour cet effet dans le fable , & il. y refte ca, 
ché pendant environ quinze jours dans une inaétion fi 

rande, qu'on le croiroit mort ; aujbout de ce temps 
1l dépofe fon enveloppe qui ef femblable à celle 

u’on trouve dans les coques, d’où les. demoïifelles 
bn (orties, & qui et , comme elle , blanche , de la 
plus grande finelle ; & ouverte [ur le dos proche de law 
tête : dégagé de ce fourreau, le fourmillon paroît un 
nouvel animal deux fois plus gros qu'il n’étoit auparasm 
ant : fa couleur n’eft plus fi brune, & approche d'au 
vantage du gris fale ; fa peau, qui eft pliée, fembleu 
attendre qu'une nourriture fucculente vienne la rem- 
plir & l'étendre. Il fe met aufh-tôt à l'ouvrage , il 
employe les differentes manœuvres , dont nous avons M 
parlé plus haut, & il les continue jufqu'à la fin de Sep= | 
tembre, qui eft le temps ou la difette d’infeëtes &. leu 
froid le font penfer à la retraite , & rentrer dans l’état, | 
| 

| 


où il s’eft trouvé l’année précédente. Dans le courants 
du mois d'Avril fuivant, il commence à donner den 
nouveaux fignes de vie , & peu de temps aprés il fe dés 
pouille pour la feconde & derniere fois de fa peau, 
devenue trop étroite pour lui. Sur la fin de Juillet 
eulement il fe renferme dans fa coque pour fe chan 
ger dans fon état d’infeéte parfait. 

M. l'Abbé Bou'emier conclut par cette obfervation, 
que le fourmillon vit deux années entieres, & quil 
change deux fois de peau dans cet intervalle, qu'on 
peut qualifier de mue. M. Bonnet eft le premier qui 
fe foit apperçu de ces differentes mues ; M. de Reau- 
mur n’y avoit jamais prêté attention. 

Le fourmillon eft fort colere , M. Boullemier dit en 

| avoir 


| 


ävoir tiré plufeurs de leurs foffes , pout examiner les 
-houppes de poils dont leurs corps font garnis. Il vou- 


_jut avec une plüme en déracher les petits graviérs &e 


ja terre qui l’empéchoient de les confideter ; le fotir= 
millon témoigna d’abord de là fenfibilité ; en réite- 
rant la même opération , il s’apperçut que cet infecté 
éntroit peu à peu en fureur , & s’élevoit enfin cohtré 
Ja plume qu'il tenoit fi ferrée avec fes cornes ; qu'il 


eut bien de la peine à lui faire quitter prife: 


M. de Reaumur rapporte que ces animaux font 


 très-voraces, & qu’ils fe mangent les uns & lés autres j 
5 


imais ce n’eft pas fans combat, fuitout quand ils fe 
trouvént être dé même groffeur & de inême force ; 
celui, qui tombe dans la Être eft auflirôt faifi, maïs au 
moyen de fes cornes ; qui fe ineuvent avec la tête en 
tout fens & avec une grande agilité, il fçair bien fe 
débaraffer en portarit à fof ennemi des coups qui l'o- 


bligent à fe défendre lui-même. Cétre pétite guerre 


dure quelquefois plus d'un quart d’heute , & plus 
longtemps même fi l’on a foin d'empêcher l’affailli de 


fe retirer, De vingt fourmillons qui tomberont dans 


J'entonnoir , il n’y én aura pas fouvent un feul qui fuc- 
éombera, à moins qu'il ne foit trop petit & trop foi- 
ble , ou qu'il ne foit faifi par l'extrémité pointue dé 
{on corps ;ilu'ya pee lots point de remedés, 

. A l’occafon des houppes noires qui fe trouverit aux 
deux côtés du fourmillon , M, Boullemier obferve 
que les deux qu'on voit fur le dernier anneau , entré 
le corps & le corcelet , font plus foufnies & plüs lon= 
gues que les autres, leur ufage eft fuivarit lé même, 


auteur ; pour arrêter & fixer l'animal ; enfoité ge 


= 


. rien ne peut l’arracher dé fon trou ; & en ef er il 


tombe quelquefois dans l’entoninoïit que cét aÿ° 
que!q à" mal à 


À creufé , des infectés qui lui font dé béaué® np fupe- 


tieurs en force : tels font v. g: de gros bo: drdonde CES 


derniers par la réfiftence & lés éHôfts is fon 
; 1 ME ‘11L)5s di: u ont pou 
fe retirer des cornes formidables à: LS ÉONt pOur 


A fourmtillon, ans 


Tone Il, G g L: 


bientôt comblé la foffe ; ils deviennent pou Îors ais | 
tres du terrein , & ils éntraîneroient infailliblement | 
après eux le‘fourmillon, fi les houpes de celui-ci ne lé N 
rendoient immobiles, Ces houpes font pour lui comte! 

des efpeces de crampons ; les deux plus longues qui 

_. font au milieu de fon corps. , peuvent fe comparer 
aux deux tourillons d’un canon. 

MM. Valfneri, Poupart & de Reaumur ne font pas 
les premiers qui ont parlé du fourmillon , comme. 
quelques Auteurs l’ont prétendu, cet infeéte étoie 
connu avant eux; ils ont uniquement la gloire de l’a= 
voir obfervé plus exactement que ceux qui les ont 
précédés. Albert le grand qui vivoit dans le treizieme 

- fiecle , en a fait mention 3; il a même décrit très-exac- 
tement la forme de l’entonnoir , la fituation qu'y 
prend le fourmillon, & l’ufage qu'il en fait: il a ensu 
core démontré que le fourmillon étoit une efpecen 

| d'infeéte totalement differente de la fourmi , contre le 
fentiment de ceux qui prétendeient que c’étoit réelle- 
ment une fourmi, qui après avoir changé de nature &, 
d'inclination, devenoit formidable à ceux qui lui avoient W 
donné l’être & les dévoroit ; on eft à préfent convaincu W 
du ridicule de cette opinion. ; | 

Nous m’aurions pas parlé ici du fourmillor, fi les 

L 
| 
| 
î 


Auteurs ne lavoient pas confondu avec la fourmi, 
ainfi que nous venons de l’obferver , il convenoit donc 
de détruire cette erreur ; d’ailleurs après avoir parlé 
de la fourmi , il paroifloit convenable de faire con« 
noître {on plus grand ennemi qui eft le fourmillon. 
FOURAGE. On donne ce nom à tous les herba-u 
ges qui fervent de pature aux animaux qui vivent de 
végétaux. Les fourages propres aux chevaux font le 
foin , le fon & la paille de froment ; ces fubftances\ 
entrent daus le commerce œconomique, mais il y a 
du choix à les'avoir bonnes, car il s’en trouve fouvent 
beaucoup'qui font corrompues & alterées par leur mêsu 
sange, Un animal lorfqu'il eft libre & abandonné à 
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Jüi-mêmeé , cherche fa pâture dans les prairies &. dans 
es bois, & pour lars il fe donne bien de garde de 
brouter parmi les plantes celles qui de lèur nature 
peuvent être nuifibles à fa fanté ; fon inftin&@ feul le 
guide & dirige fon appétit vers les plantes qui lui con- 
viennent ; mais lorfqu’un animal eft foumis à l'hom: 
me,& quil eft pour ainfi dire dans un état d’efcla- 
vage , il faut pour lots qu'il fe nourriffe de ce qu'on 
ui préfte , & de ce\qu'on lui-préfente , & il prend 
fouvent par néceflité des alimens qui luifont contrai- 
tes, fon appetit naturel irrité par la faim, n'a plus la 
liberté du choix : c’eft le plus fouvent de la plüpart des 
fourages alterés dans le pré pendant la fenaifon , où 
falfifié par la cupidité des maïchands dans un temps 
de diferte que furviennent aux Chevaux le farcin , la 
gale ,là maladie du feu, & fouvent même la morve ; 
€’eft auffi de ces mauvais fourages que proviennént à 
tous les beftiaux en général les maladies épidémiques 
qui font tant de ravages depuis quelque temps par 
toute l'europe. On trouve un tableau très-bien dé:- 
taillé des plantes qui doivent compofer un foin falu- 
tâire dans les mémoires de la Sociéré Royale d’Agri- 
éulrure de Bretagne. Nous le raporterons à la fin de 
cet article, de même que l’énumération que donne.M, 
Linneus des plantes falutaires ou nuiñbles aux diffe- 
réntes efpeces de bétail, Ces deux morceaux font trop 
intéreffans pour ne pas être inférés dans ce Diétion+ 
haite. 3 nil is ve 
Le foin que nous avons placés à la tête des diffe- 
tens fourages propres aux chevaux.n'eft autre chofe 
que de herbe qu'on a coupé quand elle eft mure & 
qu'on à fait fecher, Les gramens , le crefle & le plan-. 
tain fonc trois plantes qui y dominent pour l'ordinaire, 
On regarde un foin comme bien-faifant, apétiffant 
ou fuculent dans lequel fe trouve de la jacée noire, 
de la graffette des prés, des paquerettes , du tufhi- 
Jlage , tous les chiendents , le fainfoin, ê petice chélis 
82 
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a le trefle des prés , les marguerites, la dent de 
lyon , la primevere, la luzerne, le trefle fauvage à 
fleurs jaunes , &c. Toutes ces plantes font falutaires 
aux beftiaux , mais lorfqu’on y rencontre de l'aconit, 
des differentes efpeces de tithymales, de la gratiole, 
de la perficaire , du chlaspi, du thora, de la renons 
cule connue fous le nom de douve ; on peut & même: 
on doit rejetter un pareil foin, il RL che- 
vaux des tranchées qui les font fouvent coïtiper & 
enfler.,. en .un mot ces plantes font pour eux de 
vrais poifons. 

C’eft ordinairement fur la fin de Juin qu’on com= 


mence à faucher les prairies , lorfque l'herbe coms 


mence un peu à y jaunir, & qu'elle eft en femence 5" 
mais il ne faut pas attendre qu’elle foit mure, elle pers 


droit toute fa faveur , & le foin qui en proviendroit new 
fourniroit pout lors qu’un fourage très-peu fucculentss 


Quand l'herbe eft coupée, on la fait fecher fur le ters 


rein, & on la fane, c’eft-à-dire , qu’on la remue de 


temps en temps avec des fourches ; un jour ou deux: 
après on la raffemble en fillon ou en petit tas , aprés 


le ferre enfin dans le fenil. Il y a plufieurs endroits où 


on ferre le foin fans le botteler. Quand on a eu le” 


bonheur d’avoir du beau temps pour toutes ces opéra 


‘ 


| 
quoi on en fait des meules rondes & hautes , & on [a 
laïffe ainfi fuer ; on a pour lors ce qu’on appelle le” 
vrai foin ; on met le foin en botte fur le pré, & on 


tions, on peut garder Le foin au moins pendant deux 
ans en meule ou dans le fenil ; maïs s’il avoit été mouils« 


lé, il feroit à craindre qu'il ne pourrifle en tas, qu'il. 


ne s’échauffe , & qu'il ne mit même dr le feu” 


au grenier ; pour prévenir ces accidens , on mettra 
au milieu du tas de foin deux ou trois fagots d’épis 


nes ; On y ménage par ce moyen un grand efpace où. 
les exhalaifons chaudes viennent fe rendre de toutes 
parts , & perdent toute leur aétivité. : 0 


- Où évitera de donner trop de foin aux chevarxe 
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 Pexcès les conduit prefque toujours à devenir pouflifs 3 

Je foin nouveau , le foin vafé , celui qui eft trop gros 

ou qui eft pourri , ne vaut abfolumént rien à ces ani- 

maux , de même que celui dans lequel il fe trouve des 

plantes pernicieufes , ainfi que nous venons de l'ob- 
ferver. : 

Le foin fe vend au millier, au cent; les regrattiers 

qui font ceux qui en font commerce , le vendent en 
petires bottes : Le foin qui fe confume à Paris nous 
vient de l’ifle de France , des provinces voifines de la 
Seine , de l'Yonne, de la Marne, il y eft amené tant 
par battéaux que par charrettes ; celui qui vient par 
terre pafle pour être meilleur que le foin de ri- 
viere. Chaque botte de foin doit pefer 12,13 & 14 
livres depuis le mois de Juin jufqu’au- premier Oéto- 
bre ; 10,11 & 12 livres depuis le premier Oétobre 
_ jufqu’à Pâques ; & 8, 9 &.10 livres depuis Pâques 
jufqu’à la nouvelle récolte. On accorde ces diminu- 
tions fucceflives par le déchet qui furvient toujours à 
cetre forte de marchandifes : toutes les bottes doivent 
être de la même qualité tant en dedans qu’au dehors 
fans aucun mélange de mauvais foin avec du bon, 
ni du vieux avec du nouveau ; les marchés de foin nou- 
veau ne doivent commencer qu'après la fenaifon 5 il 
eft même défendu aux marchands & autres d’arrêter 
ou d'acheter des foins avant la récolte, 

Nous avons differentes ordonnances émanées de nos 
Souverains au fujet du commerce de cette denrée : la 

plus ancienne de toutes eit celle qui a été publiée par 
S. Louis; le foin nouveau eft dangéreux ainfi & de . 
. même que celui qui eft moifi : on préfere le foin qui . 
croît dans les prés à mi-côte à celui qu’ontire des prés, 
» qui font fitués dans les fonds, l'herbe en eft plus fine, 
. & eft d’un fuc plus rectifié. Le foin le plus eftimé eft 
celui qu'on fauche le premier , il l'emporte de beau- 
| coup . le foin de regain; le foin le plus fin eft le 
meilleur pour les agneaux , & on donne ordinaire- 
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ment aux vaches le foin qu’on ramañle de deflous leg. 
chevaux. A EN +6 9 oi |: 
Après le foin , la paille eft un des principaux alis \ 
mens des chevaux ; on l’employe aufli pour leur li= 
tire, Pour qu'elle {oit nourriffante &.en mêmetemps 
apétiflante , il faut qu’elle foit mélangée des bonnes 
plantes telles que la gefle , le feu , le gratteron , le 
laitron , le liferon, le melilot, la perce-feuille , le 
pied de lievre , la vefce, la bourfe à pafteur , la vel 
votte , le coquelicot , & plufieurs autres dont les grai- 
nes font cependant nuifibles à la bonté du bled & dé 
lavoine : on ne donne ordinairement de la paillem 
qu'aux chevaux qui font peu d'ouvrage , & qui d'ail 
leurs font grands mangeurs. | 400 
La meilleure nourriture des chevaux eft fans con-" 
tredit l'avoine. Voyez notre Diétionnaire des Plantes, 
arbres & arbuftes , art. Avoine. Ils ne s’en dégoutent 
que ‘fort rarement, à moins qu'il ne fe trouve parmi 4 
des grains de fenevé, de colfa, de coquelicot. L’ac- 
cefoire du fourage eft comme nous l’avoris dit ,lew 
fon : les chevaux en font très-friands, lorfqu'il eft « 
mouveau , mais quand il eft vieux ; il acquiert une cer+, 
taine rancidité qui empêche le cheval de pouvoir ava=# 
ler l’avoine , ou de boire l'eau dans laquelle on en. 
autoit nus. Le, À 
Outre ces fortes de fourages dont nous venons de 
parler , & qui font uniquement propres aux chevaux ,« 
il y en à encore plufieurs autres felon Ja difference du 
chimat , furtout pour les bêtes à corne & les porcs, On 
eut recueillir v. g. pour ces fortes d'animaux dem 
zrofles raves dans les pays chauds & dans les terres u 
fabloneufes, & de gros navets, panais& carottes dans 
les fables un peu gras & en pays froids, Les terres les 
plus maigres peuvent fournir du jonc qui réfifte à la, 
elée & à la neige : on affourre encore quelque fois u 
betail avec les fanes de garance que l’on coupe tous 
les ans au mois de Septembre. Voyez ce que nous ça 
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“avons dit dans nos lettres fur la méthode de s'enrichir 


promptement par la culture des végétaux , qui fe trou- 


S+ 


vent chez Duran». Eur 
Les feuilles d’açacia , de frêne , de vigne, d’orme 


peuvent encore fervir de fourage à défaut d’autres : Ja 


paille de lentille , de pois, de vefce eft un fouraye 
excellent pour lés brebis : on vante beaucoup pour la 
notrriture des vaches , la luzerne , le fainfoiu, le 
trefle , la pinprenelle, La paille d'avoine n'eft pas efti- 


_ mée pour les beftiaux , elle eft extrémeiment coriace, : 


& elle leur occafionne quelquefois-des maladies, auifi 
les cultivateurs ne leur en. donnent-ils pas habituelle 
ment ni feule, mais de temps à autres , & après l’avoir 
auparavant mêlée avec d’autres fourages : on a trouvé 
depuis peu un mêlange particulier qui eft crés-avan- 
tageux ; on mêle du genelt épineux avec la paille d'a- 
voine en fourage , le piquant du geneft aide à digerer 
la dureté de la paille. En Angleterre on fait ufage du 
geneit pour la nourriture des beftiaux ; on en feme 
même exprès à cet effet, & on le coupe pendant qu'il 
eft encore Jeune & tendre. Le plus.mauvais terrcin 
eft propre à ce genre de récolte , pourvu feulement 
qu’on le feme à la fin de mars, il fera bon à être mis 
en fourage pour le mois d’'Oétobre : on le coupe par 


morceaux , on le broye, on le mêle enfuite avec de 


la paille d'avoine hachée ; le genêt feul feroit une 
très-bonne nourriture , il fortifie l'animal mieux que 
ne feroit prefque tout autre chofe de ce genre , mais 
il vaut beaucoup mieux fi on le mêle avec de la paille. 
d'avoine ; car rous les deux fémblent être mutuelle- 
ment bons mélés l’un avec l’autre. . 
Nous obferverons ici avant de finir cet article, 
qu'en fait de paille de froment, ia plus courte eft 
la meilleure pour les beftiaux , & qu’ils préferent la 
paille nouvellement battue à celle qui la été depuis 
quelque temps , & en effet elle eft alors plus nourrif- 
40 & plus facile à être tricurée dans l’eftomach, 
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Nous allons rapporter a@tuellement l’ënumération 
des plantes dont les bœufs, les chevres , les brebis , les 
chevaux & les porcs font friands, & de celles que ces 
animaux rejettent totalement : cette énumération eft leu 
réfulrat de differentes expériences qui ont été faites 
ar M. Linnæus, & qui fe trouvent rapportées dans fes 
Aimænitates Academicæ. | 
… Nous commencerons par les plantes qui plaifene 
& qui déplaifent aux vaches. Celles qu'elles mangent 
très-bien font : à 


1°. Liguftrum vulgare, 3, Veronica ternifolia, 3, 
Veronica fpicata. 4. Veronica mas. 5. Veronica fcu- " 
tellata. 6. Veronica beccabunga oblonga. 7, Veronica 
beccabunga rotunda, 8. Veronica pfeudo chamedris, « 
9. Veronica alpina, 10. Veronica oblongis cauliculis. 
117. Veronica cimbalarifolia, 12. Veronica rutæ fo- 
Jia. 13. Anthoxanthum vulgare. 14. Scirpus filvati- M 
cus. 15. Phalaris arundinacea. 16. Phleum vuloare. 

17. Alopecurus infratus. 18. Milium fuave olens. 
39. Melica nutans. 20. Agroftis ftolonifera. 21. 
Agroftis tenuiffima, 22. Agroftis fupina. 23. Aira 
dalekarlica. 24. Aïra flexuofa, 25. Aira miliacea. 
26. Aira radice jubata. 27. Poa gigantea. 28. Poa 
compreffa repens. 29. Poa annua. 30. Poa vulgaris 
magna, 31. Poa angufti folia. 32. Poa media. 33. Poa 
alpina variegata. 34. Briza vulgaris. 35. Bromus vul- 
garis. 36. Bromus upfalienfis. 37. Bromus teétorum. 
38. Bromus perennis maxima. 39. Feftuca marginea 
agrorum, 40. Feftuca vivipara. 41. Feftuca ovina. 
42. Avena pratenfis, 43. Avena nodofa & arundo la- 
cuftris. 44. Lolium perenne, 45. Triticum rad. ofh- 
cinarum,. 46. Elymus maritimus. 47. Scabiofa fuc- 
cifa. 48. Afperula odorata. 49. Afperula rubeola, 
50. Gallium ftœkenfe. sr Gallium cruciata. 52. Apa- | 
rine vulgaris, $3. Aparine parienfe. $4. Sanguiforba 
gothlandica, $5. Evonymus vulgaris. 56. Alchimilla 
f 


alpina. 57. Cufcuta parafitic, 58. Potamogetonnatans. 
s9. Anchufa bugloffum. 60, Symphitum majus, 6r. 
- Lycopfis aruenfis. 62. Echium fcanenfe. 63. Hottoniz 
paluftris. 64. Samolus maritima. 65. Lyfimachia vul- 
garis. 66. Lyfimachia nummularia. 67. Anagallis 
rubra. 68. Convulvulus aruenfis. 69. Polemonium gla- 
brum. 70. Campanula vulgaris. 71. Campanula tra 
chelium. 72. Lonicera caprifolium. 73. Ribes rubra. 
74. Ribes alpina. 75. Glaux paluftris. 76.*Herniariaæ 
glabra. 77. Chenopodium purpurafcens. 78. Cheno- 
- podium Lundinenfe. 79. Chenopodium fegetum. 80. 
Chenopodium ftramonifolium, 81. Chenopodium re- 
pandifolium. 82. Chenopodium vulvaria. 83. Cheno- 
podium polifpermum. 84. Ulmus campeftris. 85. Dau- 
cus filveftris. 86. Selinum paluftre. 37. Laferpitium 
majus. 88. Heracleum vulgare, £9. Angelica alpina. 
90. Angelica fylvatica. 91. Œthufa arthedi, 92. Scan- 
dix hifpida. 93. Scandix fativa, 94, Pimpinella offici- 
narum, 94. Œgopodium repens. 96, Opulus paluf- 
tris. 97 Allium urfinum, 98. Cepa feétilis. 99. Cepa 
pratenfis. 100. Anthericum offifragum. 101. Afpara- 
gus fcanenfis. 102. Convallaria polygonatum altiffi- 
mum, 103. Convallaria cordifolia. 104. Juncus va- 
lentii. ros. Berberis fpinofa. 106. Rumex acetofa pra- 
tenfis. 107. Triglochin cricapfüularis. 108, Triglochin 
fexlocularis. 109 Acer platanoides. 110. Epilobium 
irregulare. 111. Erica vulgaris, 112. Vaccinium ma- 
ximum, 113. Biftorta minor. 114. Polygonum vul- 
gare. 115. Helxine fcandens. 116. Dianthus vulgaris. 
xe7. Dianthus fcanenfis. 118. Dianthus gotlandicus. 
119. Cucubalus Behen. 110. Cucubalus dioicus: 121, 
Alfne vulgaris. 122. Alfine gramine. 123. Ceraftium 
lapponicum. 124. Sedum Telephium, 125. Lythrum 
paluftre. 116. Cratœgus oxiacantha. 127. Sorbus au- 
 Cuparia. 128. Pyrus pyraiter. 129, Pyrus malus. 130. 
Mefpilus cotonaiter. 131. Filipendula molon. 132. 
Rofa major. 133. Rofa minor. 134, Rubus çœfius, 
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#35. Rubus faxatilis. x36, Rubus nortlandicus, 2374 | 
Robus chamœæmorus. 138. Potentilla anferina. 139: 


Fotentilla fruticofa, 140. Potentilla reptans. 141. Po+ 


tentilla adfcendens. 142. Potentilla fragifera. 143. Pos, 


tentilla Norwegica, 144. Tormentilla officinarum. 


145, Geum fuave olens. 146, Papaver glabrum. 1472 
Tilia communis. 148. Thaliétrum canadenfe.. 149, u 


Thaliétrum ftriatum. 150. Ranunculus vernus. 151. 
Galeopfis fadanum. 152. Brunella vulgaris. 153. Scu= 
rellaria ‘vulgaris. 154, Antirrhinum upfalienfe. 155. 
Pedicularis fceptrum caroïinum. 156. Melampyrum 
tetragonum. 157. Melampyrum arvenfe. 158. Melams 
pyrum cœruleum. 159. Melampyrun valgare. 160. 


Melampyrum ringens. 167. Euphrafia vulgaris, 162. 
Euphrafa odontites. 163. Thlafpi arvenfe. 164. Thlaf-. 


pi burfa pañtoris. 165. Lepidium perenne. 166. Le- ” 


pidium ofyris. 167. Cochlearia vulgaris. 168. Coch- 
Jeatia danica. 169. Myagrum fativum. 170. Ifatis ma- 


ritima, 173, Turritis glabra. 172, Braflica perfoliata, M 


173. Braffica napus. 174. Sinapi arvenfis. 175. Si- 
fymbrium ferratum. 176. Sifymbrium pinnatifidum, 
277. Sifymbrium fophia. 178. Eryfimum leucoii folio, 
179. Eryfimum barbarea.180. Eryfimum alliaria, 181. 
Crambe maritima. 182. Geranium fanguineum. 183. 
Geranium batrachioïdes, 184, Geranium gratia Dei. 
185. Geranium cicutarium. 186. Malvafcanica. 187. 
Nalva alcea. 188. Malva fuave olens. 189. Fumaria 
éfficinatum. 190. Fumaria bulbofa. 191. Polygala 
vulgaris, 192. Genifta tinétoria, 193. Genifta pro- 


cumbens. 194. Aftragalus dulcis. 195. Anchillis pra+ 


tenfis. 196, Orobus vérnus. 197. Orobus tuberofuss 
198. Orobus niger. 199. Lathyrus collium. 200. Ea- 
thyrus w-gothicus. 201. Lathyrus pratenfis. 202. La- 


thyrus clymenum. 203. Vicia fativa. 204. Vicia fe-. 


pium. 205. Vicia fœtida. 206. Vicia fcanica maxima. 
207. Vicia cracca. 208, Ervum arvenfe. 209. Cicef 
arvenfis, 210. Pifum wgothicum, 215. Pifum manie 
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rum. 212. Lotus vulgaris, 213. Trifolium monta- 
num. 214. Trifolium album, 2165. Trifolium veñcas 
rium. 216, Trifolium purpureum, 217. Trifolium lu- 

ulinuim. 2218. Trifolium anglicum. 215, Trifolium 
melilotus. 220: Medicago noftras. 221. Mediéago 
| biennis. 222. Anonis inermis, 223, Anonis fpinofa. 
214. Hypericum quadrangulare. 225. Hypericum an- 
ceps. 226, Hypochaæris pratenfis, 227. Hieracium ta- 
lit upfai. 2128, Hieracium fruticofum. 229. Crepis tec= 
torum, 230. Sonchus repens, 231. Sonchus lapponi- 
cus.232. Prenanthes umbrofa. 233. Scorfonera panno- 
nica. 234. Tragopagon luteum, 235. Lapfana vulga- 

ris. 236. Arctium lapfa. 237. Carduus helenii folio, - 
238. Carduus crifpus. 239. Bidens tripartita. 240. Ta- 

nacetum vulgare. 241. Artemifia vulgaris. 242. At 
temifia carolina. 243. Artemifia abfynthium, 244. 
/Tuflilago petafites. 249. Solidago virga aurea. 246, 
Senecio vulgaris, 247. Inula falicis folio, 243. After 
_ tripolium. 249. Matricaria Chamæmellum vulgare, 

250. Anthemis arvenfis. 251. Achillea prarmica. 252. 
Centaurea jacea. 253. Centaurea cyanus. 254. Calen- 

dula arvenfis. 255. Viola canina. 256. Viola paluf= 

tris, 257. Viola trachelifolia, 258. Viola apetala. 259. 

Vio!a tricolor. 260. Orchis calicibus oblongis. 261, 

Orchis fambucina. 262, Ophris major. 263, Carex 

filiformis. 264. Carex capillacea. 265. Carex panicea, 
. 266. Carex cyperoides. 267. Carex cefpitofa. 168, 

_ Carexinflata. 269. Carex cœrulea. 270. Sparganium 

natans. 271, Typha paluftris. 272. Alnus glutinofa. 

273. Betula vulgaris. 274. Betula nana. 275. Quercus 
longo pedunculo. 276. Salix latifolia retunda. 277. 

Salix glabra arborea. 278. Salix viminalis, 279: Hu< 

mulus {aliétorius. 280. Populus nigra. 281. Atriplex, 
laciniata, 282. Atriplex deltoides. 283. Atripl:x vul- 
 garis. 284. Atriplex halimus. 285. Fraxinus apetala. 

. 286, Polipodium filix faxatilis, 
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Les plantès auxquelles les bêtes à cotnes ne venils 
lent pas toucher , font : 


1°. Salicornia maritima, 2. Hippuris aquatica. 32. 
Pinguicula vulgaris. 4. Pinguicula alba, s. Pinguicula 
. minima. 6. Verbena vulgaris. 7. Lycopuspaluitris, 8." 
Salvia horminum. 9, Valeriana vulgaris, 10. Iris pa 
luftris, 11. Scirpus lacuftris. 12. Scirpus paluftris. 13. 
Eriophorum poliftachion. 14. Cinofurus paniculatus. 
15. Feftuca natans. 16. Montia paluftris, 17.Sherar- « 
dia fcanica. 18. Plantago vulgaris. 19. Plantago in, 
cana. 20. Plantago lanceolata. 21. Cornus fœmina, « 
22. Cornus herbacea. 23. Potamogeton perfoliatum. 
24. Potamogeton plantaginis. 25. Potamogeton crif- 
pum, 16. Myofotis pratenfis. 27. Myofotis paluftris. 2 8. 
Myofotis lappula. 29. Lithofpermum officinarum. 30. 
Cynogloffum vulgare. 31. Androface minor. 32. An- 
droface purpurea. 33. Menyanthes trifoliata. 34. Dia- 
penfia lapponica. 3 $. Convolvulus maximus. 36. Hyof- : 
ciamus vulgaris. 37. Datura ereéta., 38. Verbafcum 
hirfutum, 39. Verbafcumnigrum. 40. Verbafcum f{ca- 
nicum,. 41, Solanum vulgare. 42. Solanum dulca 
mara. 43. Hedera repens. 44. Lonicera caprifolium. 
45. Rhamnus catharticus. 46. Rhamnus frangula. 47. 
Ribes groffularia. 48. Afclepias vulgaris. 49. Salfola 
pungens. $o, Chenopodium Henricus. $1. Chenopo- 
dium upfalienfe. $2. Conium arvenfe. 53. Selinum 
_ oreofelinum. $4. Athamantha daucoides, $$. Ligufti- 
cum fcoticum. 56. Sium majus. 57. Œnanthe aqua- : 
tica. $8. Œnanthe fucco crocante $9 Phellandrium 
aquaticum. 60, Cicuta aquatica. 61. Sambucus arbo- . 
rea. 62. Sambucus Ebulus. 63. Parnaflia vulgaris. 64. 
Statice capitata. 65. Ornithogallum majus, 66. Orni- 

thogallum minus. 67. Convallaria lilium convallium, 
68. Convallaria polygonatum. 69. Acorus paluftris. 
70. Juncus fylvaticus. 71. Rumex briranniça, 72. Ru: 
mex crifpa, 73. Alifma erctta. 74. Tnentalis chali 
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#s. Daphne rubra. 76. Vaccinium nigrum. 77. Vac- 
cinium vitis idœa. 78. Vaccinium oxicoccus. 79. Per- 
ficaria amphibia. 80. Perficaria mitis. 81. Perficaria 
 urens. 82. Paris nemorum 83. Butomus paluitris. 
84. Pyrola irregularis. 85. Pyrola uniflora. 86. An- 
_dromeda vulgaris. 87. Andromeda cœrulea. 88. An- 
dromeda mufcofa. 89. Arbutus uva urfi! 90. Ledum 
grave olens. 91. Scleranthus annuus. 92. Saxifraga 
officinarum. 93. Silene vifcaria. 94. Silene nu- 
tans, 95. Arenaria portulacæ., 96. Spergula verti- 
cillata, 97. Ceraftium vifcofum. 98. Sedum acre. 
99. Agrimonia ofhcinarum, 100. Filipendula uima- 
ras 10r. Potentilla argentea. 102. Dryas lapponica. 
103. Nymphæa lutea, 104. Nymphæa alba. 105. Che- 
lidonium vulgare. 106. Aftæœa nigra 107. Euphorbia 
folifequia & peplis. 108. Fuphorbia fruéticofa. 109. 
| Kefeda luteola. 110. Delphinium fegetum. 111. Aco- 
nitum lapponicum. 112. Aconitum napellus. 113. Aquis 
legia officinarum. 114. Hepatica verna. 115. Pulfa- 
tilla vulgaris. 116. Ranunculus flammula. 117. Ra 
nunculus chelidonium minus. 118. Ranunculus fcele- 
rata. 119. Ranunculus acris. 120, Ranunculus bulbo- 
fus, 121. Ranunculus aquatilis. 122. Caltha paluftris. 
123. Helleborus trollius. 124. Teucrium fcordium. 
125. Origanum vulgare. 126. Mentha arvenfis. 127. 
Glechoma hedera terreftris. 128. Ballota fcanenfs. 
129, Marrubium vulgare. 130. Nepeta vulgaris. 131. 
Stachis fœtida. 132. Stachis arvenfs. 133. Galeopfs 
. tetrahit. 134. Lamium rubrum. 135. Antirrhinumli- 
naria. 136. Pedicularis calyce angulato. 137. Pedicu- 
laris calyce tuberofo. 138. Lathræa fquamaria, 139. 
Scophularia fœtida. 140. Linnæa. 141. Cochlearia ar- 
moracia. 142. Turritis hirfuta. 143. Eryfimum vul- 
ss 144. Geranium malvaceum. 145. Aftragalus 
Japponicus. 146. Leontondon chondrilloides. 147. 
Hieracium  pilofella officinarum, 148. Chicorium 
fcanenfe. 149. Carlina fylveftris, 150. Onopordon. 
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Ysr. Catduus acaulis, 152, Serratula tinétotia, 153% 


Eupatotium cannabinum. 154. Artemifia feriphiunn, 


à5$. Gnaphalium dioiéum. 156. Gnaphalium filago 


palultris, 157. Gnaphalium filago impia, 158. Gna+ 
phalium filago upfalienfis. 159. Gnaphalium filagô 


fcanenfis. 166. Dororicum arnica. ïér. Erigeron 


acté. 162.]Inula paluftris. 163. Inula hélenium. 164 
Buphtalmum tinétorium. 165. Chryfantheñmum leu- 
. canthemum: 166. Anthemis fœtida. 167. Centaurea 
maïima. 168, Cüicus acanthifolius. 169. Impatiens 
nemorum, 170. Satyrium juncium. 171. Urtica pe 


rennis. 17°, Urtica annua. 173. Xanthium inerme. : 
3 L 


274. Bryonia alba, 175. Hippophaë niaritima. 176: 


Myrica brabantinia. 177. Mercutialis perentis. 178. bi 


Taxus arborea. 179. Rhodiola lapponica. 180. Em 
petruth nigrum, 181. Equifetum arvenfe. 182. Equi- 


fetum fcabtum. 183. Pteris filix fœmina & mas. 184. M 


Afplenium trichomanes, 


Nous paflerons ici fous filence quelques plantes 
jue les bêtes à corne mangent ou réjettent quelques 
ois , felon qu’elles font plus ou moins tendres. 

Après avoir parlé des plantes qui peuvent fervir de 
fourriture aux vaches, nous allons rapporter celles 
qui plaifent aux chevres & qui leur déplaïfent, Ces 
animaux ne font pas fi difficiles pour la nourriture que 
les bêtes à corne, aufli mangent-ils fouvent des plantes 
auxquelles celles-ci ne veuillentpastoucher.Nous com- 


mencerons d’abord notre énumération par les plantes 


-Qui peuvent convenir aux chevres , pour en venir en- 
fuite à celles qui leur déplaifent. Parimi celles qu'elles 
ont coutume de prendre pour nourïiture on compte 
fuivant Linnæus : | 


1°. Hippuris aquatica. 2. Liguftrum vulgare 3. Ve- 
:ronica ternifolia, 4 Veronica mas. $. Veronica fcu- 


gellata, 6. Veronica beccabunga oblonga. 7, Veronica 
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beccabunga rotunda, 8. Veronica pfeudo chamædrys. 
9. Veronica alpina. 10. Veronica oblongis cauliculis. 
“yt. Veronica cymbarifolia. 12. Veronica rutæfolia. 
.12. Lycopus paluftris. 14. Salvia horminum. 15. An- 
thoxanchum vulgare. 16. Valeriana vulgaris, 17. Va- 
leriana dioica. 18. Valeriana locufta. 19. Iris paluf- 
tris. 20. Schœnus vulgaris. 21. Scirpus fylvaticus. 224 
Scirpus lacuftris. 23. Scirpus paluftris. 24. Scirpus cef= 
pitofus. 25. Eriophorum poliftachion.. 26, Nardus 
pratenfis. 27, Phalaris arundinacea, 28. Phalaris phlei- 
formis. 29. Phleum vulgare. 30. Alopecurus erectus, 
31. Alopecurusinjfraétus. 32, Melium fuave olens.33. 
Melica ciliata. 34. Melica Nutans. 35. Agroftis fpica 
venti. 36. Agroftis tenuiflima & Aira dalekarlica. 38. 
Aira flexuofa. 39. Aïra lanata. 40. Aira avenacea al- 
pina. 41. Aira fpica lavendulæ. 42. Aïra radice jubata, 

_ 43. Poa comprefla repens. 44. Poa annua. 45. Poa 
_ vulgatis magna. 46, Poa anguftifolia. 47. Poa media. 
48. Poa alpina variegata. 49. Briza vulgaris. $o. Cino- 

. furus cœrulæus. $1. Cinofurus paniculatus. $2. Bro- 
mus vulgaris. $ 3. Bromus upfalienfis. $4. Bromus tec- 
torum. $5. Bromus hordei formis. $6, Broinus peren- 
nis maxima. $7. Bromus fpica brizæ. 58. l'eftuca na- 
tans. 59. l'eftuca marginea agrorum. 60. F'eftuca ru 
bra, 67. Feftuca ovina, 62. Avena pratenfs, ‘63. Ave- 

. na volitanñs, 64. Avena nodofa, 65. Arundo lacuftris, 
66. Arundo ramofa. 67. Triticum radice officinarum, 
63. Elymus maritimus. 69. Scabiofa vulgaris. 70. Sca- 
biofa gotlandica. 71. Scabiofa fuccifa, 72. Sherardia 
fcanica. 73. Afperula odorata, 74. Afperula rubeola. 
75: Galium ftækenfe, 77. Galium quadrifolinm, 78. 
| Aparine vulgaris, 79. Aparine parienfe, 80. Plantago 
vulgaris. 81. Plantago incana, 82. Plantago lanceo- 
lata. 83. Plantago radice lanata, 84. Plantigo coro- 
inopus. 85. Plantago fincaris maculata. 86. Sangui- 
forba goilandica. 87, Cornus femina, 88. Cornus het- 
bacea, 59. Évonimus vulgaris, 90. Alchemilla vulgaris, 
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sr. Alcheïtilla alpiha. 92. Potamogéton natans. 933 


Myofotis pratenfis. 94: Lithofpermum officinarum. 9$4 
Lithofpermum annuuïh. 99. Anchufa buglofflum, 97, 
Cynogloffum vulgare, 98. Fulmoraria immaculatas 
39. Lycopfis arvenfis, 160. Afperugo vulgaris: tots 


Androface minor. 102. Ptiinula vulgaris, 103.Primula“ 


purpurea. 104 Menyañthes trifoliara. 165. Samolus 
matitima. 106 Lyfimachia vulgaris. t07.Lyfimachia 


axillaris, 108, Anagallis fubra. 109. Convolvulus 4r=" 


venfis. 110. Convolvulus fiaximus: 111. Polemonium 
glabrum. 1123. Campanula vulgaris. 113. Campanula 


magno flore. 114. Campanula gigantéa. 115. Sola=h 


num dulca-mara. 116. Lonicera eaprifolium. 1174 
Lonicera xylofteum, 118. Rhamnus catharticus. T19e 


Rhamnus frangula. 120. Ribes groflularia. 121. Ribesm 


ñ 


rubra. 122, Ribes nigra. 123. Ribes älpina. 124, Af« 
clepias vulgaris. 125. Chenopodium upfalienfe. 1264 
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Chenopodium purpurafcens. 117, Chénopodiuri fe: 


‘getum. 128. Chénopodium viride., 129. Chenopodium 


vulvaria, 130. Ulmus campeftris. 131. Daucus fylvef= 


tris. 132. Seliñum paluitre. 133. Lafetpitium majuss M 


#34. Laferpitium vulgare. 135. Ligufticum fcoticums W 
#36. Angelica alpina. 137. Angelica fylvatica. 138: 
Phellandtinm aquaticum. 139. Cicuta aquatica. 1404 


Æthufa artedi 141. Scandix hifpida, 141. Scandix fa=u 


tiva. 143. Carum officinarum. 144, Pimpinella ofici-m 
narum. 145. Œgopodium repens. 146. Apium paluf M 
tre. 147. Opulus paluitris. 148. Parnaflia vulgarissm 
‘49, Statice capitata. 150. Starice limonium. 151 
Linum catharticum,. 152. Tulippa féancnfis. 163.4 


Cepapratenfis. 154. Anthericum album, 155, Or= 


nithogallum majus. 156. Ornithogallum minus, 157. 
Afparagus fcanenfis. 158. Convallaria lilium cons 
vallium. 159. Convallaria poligonatum, 166. Con 


vallaria altiflima. 161. Convallaria cordifolia. 1623 
Juncus capitulo laterali. 163. Juncus panicula late= 
xali. 164. Junçus valantii. 165. Junçus fylvaticus, 


166: ” 
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#66. Juneus plylliü, 167 Berberis fpinofa. 168. Rumex 
Émarginata. 169. Rumex acetofa-pratenfis. 170. Ru- 
mex aceto{a lanceolata, 171. Triglochin tricapfularis, 
271. Triglochin fexlocularis, 173. Alifma eretta, 174. 
Trientalis trollit, 175. Acer platanoides, 176. Épilo- 
Dium irregulare, 177, Epilobium hirfutum. 178. Epi- 
obium montanum. 179. Epilobeum paluitre. 180. 
Erica tetralix. 181, Daphné rubra. 182. Vaccinium 
maximum, 183. Vaccinium nigrum. 184. Vaccinium 
vitis idæa, 185, Vaccinium oxycoccus. 186. Perfcaria 
amphibia. 187. Perficaria mitis. 188. Biftorta minor. 
489. Polygonum vulgare, 190. Helxine fcandens. 
or. Helxine fativurn. 192, Paris nemoruin. 193 
Adoxa mofchata, 194 Pyrola irregularis, 195. Py=. 
. rola fecunda. 196. Pyrola uniflora. 197. Andromeda 
vulgatis. 198, Ledum grave olens, 199. Dianthus vul- 
&aris. 100. Scléranthus annuus, 201, Saïifraga ofhi- 
cinarum, 202, Cucubalus, behen, 163. Cucubalus dioi- 
Cus. 204. Silene nutans, 295. Silene graminea. 206, 
Spergula verticillata, 107, Ceraftium vifcofum, 268% 
Agroftemma agreftis. 1209.Lychnisaquatica. 2 10,0 xa= 
lis fylvatica, 211. Sedum telephium. 2:12. Sedum als 
bum. 213. Sedum acre, 214. Sedum fexangulare. 1154 
Lythrum paluitre. 216, Agrimonia officinarum, 217; 
Sempervivum teétorum, 218. Padus foiio deciduo. 219. 
Prunus fpinofa. 22e. Cratægus fcandica. 121. Craræs 
ÿus oxyacantha, 222. Scorbus aucuparia. 223. Pyrus 
‘pyraiter, 224. Pyrus malus, 215. Mefpilus cotoneaf=, 
Ter, 226. Filipendula molon. 327. Filipendula ulmas 
ria.. 228, Rofa major. 229. Rofa minor. 13e. Rubus 
idæus, 231, Rubus maritimus. 23 2. Rubus cæfius. 233: 
ubus faxatilis, 234 Rubus norlandicus, 335. Rubus 
Chamæmorum. 236. Fragaria vulgaris. 237; Potentilla 
anferina. 238. Potentilla.-fruticofa. 39; Potentilla ar- 
Bentea. 240. Potentilla reptans. 241: Potentilla adf> 
Cendens. 242, Potentilla fragifera. 244. Potentilla not- 
Végica. 244. Tormentilla ET 245: Comarui# 
Tome II, H 


paluftre, 246. Sedum fuave olens. 247: Sedum rivald \ 
248. Papaver glabrum. 249. Papaver hifpidum. 215044 
Axa nigra. 251. Tilia communis. 252. Ciftus vul- 
_ Saris. 253. Euphorbia fruticofa 254. Delphinium fe 
getum. 255. Aconitum lapponicum, 256. Aquilegia 
officinarum. 257. Pulfatilla vulgaris 258. Anemone 
nemorofa. 259. Thalitrum cadanenfe. 160. Thalics 
_ trum ffriatum. 261. Ranuünculus chelidonium minuse 
262, Ranunculus vernus. 263. Ranunculus fcleratasw 
264. Ranunculus acris. 265. Ranunculus repens. 266: 
Caltha paluftris. 267. Hellebotus trollius. 268. Ajugaæ 
ÿerna. 269. Teucrium fcordium. 270. Thymus ferpil=u 
Jum. 271. Clinopodiam montanum. 272. Origanum 
vulgare, 273. Mentha arvenfis, 274. Stachys fœtida) 
275. Galeopfis tetrahit. 276. Galeopfis ladanum. 277. 
Lamium perenne. 278. Lamium rubrum. 279. Lan 
mium amplexicaule. 280. Leonurus cardiaca. 281.4 
Brunella vulgaris. 282. Scutellaria vulgaris. 283. Rhin 
nanthus. 284. Pedicularis alba lutea. 285. Melampy+ 
rum tetragonum.286.Melampyrum arvenfe. 287.Me- 
lampyrum cœruleum.288.Melampyrum vulgare. 28944 
Melampyrum ringens. 290. Bartifia lapponica. 291.4 
Euphrafia vulgaris, 292. Odontites. 293. Lathræa | 
| 
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fquamaria. 294. Scrophularia fœtida. 295. Linnæasw 
296. Draba nudicaulis. 297. Draba intorta, 298. Aly£ 
fum fcanenfe. 1299. Thlafpi arvenfe. 30e. Thlafpiu 
‘campeftre. 301. Thlafpi burfa pañtoris. 302. Lepi=u 
dium perenne. 303. Lepidium ofyris. 304. Myagrum, | 
fativum. 305. Turritis glabra. 306. Brafica perfoliata.u 
307. Braflica napus: 308. Sinapis arvenfis. 309. Ery- 
fimum vulgare. 310. Eryfimum leucoii folio. 311. Ery-u 
fimum barbarea. 312. Eryfimum alliaria, 313. Car- 

damine pratenfis. 3 14. Crabe maritima. 315.Geranium 

fanguineum. 316. Geranium batrachioïdes. 3 17. Ge= 

ranium gratia Del. 318, Geranium pedunculis lon, 
giflimis. 319. Geranium fruétu hirfuto. 310. Gera- 

nium robertianum, 321. Malva alcea. 322. Fumaxia 
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mrofficinarum, 32%, Fumaria bulbofa. 3124, Polygala 
vulgaris. 325, Genifta tinétoria, 326, Genifta procum= 
“ bens. 327, Aftragalus dulcis. 328. Aftragalus lappo= 
Mnicus. 329. Anthyllis pratenfis. 330. Orobus vernus, 
«331. Orobus tuberofus. 332. Orobus niger. 333, La- 
“ thyrus collium. 334. Lathyrus w-gochicus, 335. La 
” thyrus pratenfis. 336 Lathyrus ciymentum; 337. Vicia 
“fariva. 338. Vicia fepium, 339. Vicia foœtida. 340: 
Vicia fcanica maxima. 341, Vicia cracca. 342. Frvum 
“arvenfe. 343 Cicer arvenfis, 344. Pifum w-gothicum, 


245. Pifum mariimum, 346. Lotus vulgaris, 347: Tris 
folium inontanum. 348, Trifolium album. 349. Tri- 
: folium purpureum, 350. Trifolium lagopus 361. Tri« 
 folium lupulinum. 352. Trifolium anglicum, 353, Trie 
“foliim melilotus. 354. Medicago nofîtras. 355. Medi« 
cago biennis, 356. Ononis inermis. 357. Ononis fpi- 
ofa.. 358. Hypericum quadrangulare, 359, Hyperi-= 
cum anceps, 360. Leotondon taraxacum. 361. Leon 
“todon chondrilloides. 362. Hypochæris pratenfis. 
“363. Hieracium pilofella oficinarum. 364. Hiera- 
“cium fruticofum. 365. Crepis tetorum 366. Son= 
“chus repens. 367. Sonchus lævis. 368. Sonchus lap» 
ponicus, 369, Prænanthes umbrofa 370; Scorfonéra. 
“pannonica. 371, Tragopogon luteum. 372. Cichorium 
Acanenfe. 373. Arétium lappa. 374. Carlina fylvettris 
375. Carduus helenï folio. 376. Carduus crifpus, 
377. Serratula tinétoria. 378. Serratula carduus avenæ, 
379. Bidens nutans. 380, Eupatorium cannabinum, 
381. Artemilia vulgaris. 382. Artemifia ablÿnthium, 
283. Gnaphium filigo fylvatica. 384. Tuflilago far- 
fara. 385. Tuflilago petafites, 386. Doronicum arnica, 
207 Solidago virga autea. 388. Senecio vulgaris. 389. 
Ærigeron lapponicum, 390.[nula helenium 391 Inulà 
falicis folio. 392. After tripolium. 393; Buphtalmum 
Mnétorium, 394. Cryfanthemurm leucanthemum, 39$4 
Matricaria chamomzælum vulgare. 396. Achillea 
Mullefolium, 397. Achillea prarmica. Hs 8. Centaures ; 
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maxima. 399. Centaurea jacea. 400. Centautéa y#). 
nus. 401, Cnicus acanthifolius. 402, Calendula arverii 
fis. 403. Viola canina. 464. Viola trachelifolia. 140$ 
Viola lutea, 406. Viola Tricolor. 467. Impatiens (à 
nemorum. 408. Orchis morio. 409. Orchis calc. ob= 
longis. 410. Satyrium viridi flore, 411. Cypripedium 
calceolus. 412. Ophrys major. 113. Carex ferrugi=. 
nea, 414. Carex echinata. 415. Carex globulofasn 
41 6.Carex panicea. 417. Carex cyperoides. 418.Care ci; 
cefpitofa: 419. Carex inflata, 420, Carex cœrulea. 4212 
Alnus glurinofa. 422. Betula vulgaris 424. Betulan 
pana. 424. Xanthiuminerme, 425. Sagittaria aquaticasn 
226, Quercuslongo pedunculo. 427. Fagus auétorume 
428, Corylus avelana, 429. Pinus arbor, 430. Abies 
rubra. 431. Bryonia rubra. 432. Salix pentandra, 433 
Salix fipulis trapeziformibus.434.Salix fœni meflorum 
435. Salix latifolia rotunda, 336. Salix. glabra à 


e 


borea. 437. Salix viminialis. 438. Hippophae maritiss 
ma. 439. Myrica Brabantica, 440. Humulus faliéton 
rius 441. Populus tremula. 442. Populus alba. 44304 
Populus nigra. 444. Mercurialis perennis. 445. Junia 
perus frutex. 446. Taxus arborea. 447. Atriplex vu 
garis, 448. Atriplex halimus. 449. Fraxinus ‘apetalusé 
450. Rhodiola lapponica. 451. empetrum nigramies 
452. Equifetum arvenfe. 453. Equiferum fylvaticume 
454. Equifetum paluitre. 455. Équifetum fluviatilesn 
45 6. Equifetum fcabrum. 457. polypodium filix mases 


458. Polypodium filix faxarilis. # 
Les plantes qui déplaifent aux chevres font : : h 


.x% Veronica fpicata. 2. Pinguicula vuloäris, 34 
Pinguicula alba. 4. Pinguicula minima. $. Vérbenæ, 
vulgaris. 6: Eriophorum fchœnolagurus. 7. Eriopho= 
rum triqueter. 8. Agroftis enodis. 9. Agroftis pyramis 
dalis. 10: Aira mariæ boruflorum. 1x1. Galium crus 
giata, 12, Cufcuta parafitica, 13, Potamogeton perfos. 
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“iatum, +4. Potamogeton pettiniforme. ‘15. Myofitis 
» fpratenfis. 16. Symphitum/majus. 17. Echium fcanenfe. 
. 1x8. Diapenfa laponica: 19: Campanula trachelium. 
0 Hyofciamus vulgaris. 21. Datura ereéta. 22. Ver- 
bafcum hirfutum. 23. Verbafcum nigrum. 24. Verbaf- 
* cum fcanicum. 25. Solanum vulgare. 16. Hédera re- 
| .pens. 27. Salfola pungens. 28, Herniaria glabra. 29. 
. Chenopodium ftramonifolium.30:Chenopoditim polif- 
 -permum. 31. Conium arvenfe. 32. Sium /majus. 33. 
 Sambucus ebulus. 34. Cepa fettilis. 25. Anrhericum 
galyculatum.36.Acorus paluftris.37/Rümex biirannica. 
| -38. Rumex crifpa. 39. Perficaria urens. 40. Perficéa- : 
_ æia urens, 41. Butomus palufttis. 42. Andromceda cæ- 
rulea. 43. Andromeda mufcofa. 44. Arbütus üva-urit 
-45: Arbutus alpina. 46. Saponatia gypfophyton. 47. 
-Alfine vulgaris. 48. Arenaria purpurea. 49. Drias Tap- 
‘ponica. so. Nymphæa lutea. sr. Nymphæa alba. 52. 
Chelidonium vulgare. 53. Aconitum napellus. ‘54. 
Statiotes aquatica. 55.Ranünculus flammula. 56.:Ra- 
nanculus aquatilis. $7. Thimus acinos. s'8. Glechonia 
hedera terreftris. $9. Ballota fcanenfis.'6o. Marrübium 
vulgare, 61. Nepeta vulgaris 62.Betoni£a oHisinarum. 
‘63. Stachis arvenfis. 64. Antirrhinuin üpfalienfe. 
265. Cochlearia vulgaris. ‘66. Cochlearia danica: 67. 
-Cochleafia armoracia. 68. Ifatis maritinia. 69. Sifyh- 
brium ferratum.7o.Sifymbium fophia 71. Malva repens. . 
72. Lapfana vulgaris. 73. Carduus nutans. 74. Bidehs 
tfipattita. 75. Tanacetum vuloare. 76. Arte mifia ‘ch 
“solina. 77. Artemifia fetiphium. 78. Ghnaphalium 
divicum, 79. Gnaphalium filago paluftris. 80. Gna- 
-phalium filago impie. 81 Gnaphalium filago upfa-- 
dienfis. 82. Erigeron acre. 83. Inula paluitris 84. 
Inula dyffenterica. 85. Orchis maculata 56. Satyritim 
-jertium. 87 Calla paluftris. 88. Sparganiuim eréétum. 
89. Urtica perennis. 90. Urtica annua. 9r. Miriophil- 
Sum vulgare. 92. Po ypodium filix EUR à À 
| Hh3 
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4 Les brebis font les troifiemes animatix domeftiques 
dont nous allons examiner la nourriture pu leur eft 
propre. Parmi les plantes dont elles font friandes on. 
æompte . ns 


* ) 


1°. Liguftrum vulgare. 2. Circæa utraque. 3. Ve- 
toniça ternifolia. 4. Veronica fpicata. $. Veronica mas.w 
6. Veronica fcutellata. 7, Veronica beccabunga ob-… 
Jonga. 8. Veronica alpina. 9. Veronica oblongis cau- 
liculis, ro. Veronica cymbalarifolia. 11. Veronica rutæ 
folia. 12. Verbena vulgaris. 12. Lycopus paluftris. 14.4 
Salvia horminum. r$. Anthoxantum vulgare. ï6 Va- 
lerfana vulgaris. 17. Valeriana dioica. 18. Valeriana w 
Jocdfta. 19. Scirpus fylvaticus. 10. Eriophotum pa 
lyitachion. 21. Nardus pratenfis. 22. Phalaris aruae 
dd 23: Phalaris phleiformis. 24.Alopecurus erec= 
tus. 25. Alopecurus infractus, 26. Milium fuave 
._olens, 27. Agroftis pyramidalis. 28. Agroftis ftoloni- 
fera. 29. Aira dalekarlica. 40. Aira flexuofa. 31. Aira 
miliacea. 32. Aira lanata. 33. Aira xerampelina. 34. 
Mira mariæ boruflorum. 35. Aira fpica lavendulæ. 36. 
Poa gigantea. 37. Poa comprefla repens. 38. Poa 
annua. 39. Poa vulgaris magna 4e, Poa anguftifoh, | 
41. Poa media. 42. Poa alpina variegata 43. Briza 
vulgaris. 44. Cinofurus criftatus. 45. Cinofurus cœ 
ruleus. 46 Cinofurus paniculatus, 47, Bromus vulga= 
ris. 48. Bromus upfalienfis 49. Bromus teétorum. vo. 
Bromus hordei-formis. $1. Bromus perennis maxima. ! 
#2. Broimus fpica brizæ. $3. Feftuca natans, 54. Fef 
tuca margine agrorum, 55. Feftuca ovina $6. Avenaw 
pos 57. Avena valitans. 58. Avena nodofa, 59. 

olium tremulentum. 60. Triticum rad. officinarum. 
ér1. Hordeum murinum. 62. Scabiofa vuloaris 63. 
Scabiofa gotlandica. 64. Scabiofa fuccifa 65. Afpe= 
rula odorata. 66. Afperula rubeola. 67. Galium lu- 
teum. 68, Galium ftakenfe. 69. Galium quadrifolium 
go. Galium cruciata. 71, Aparine vulgaris. 72. Apas 


= 


fine parienfe. 73. Plantago vulgaris. 74, Plantago 


“incana. 75. Plantago lanceolata. 76. Plantayo radice. 


“lanara. 77. Plantago coronopus. 78. Plantago linezris 


“maculatus. 79. Sanguiforba gotlandica. 80. Cornus 


“femina. 81. Cornus herbacea. 82. Evonymus vulgaris, 


N33. Alchemilla vulgaris. 84, Cufcuta parafitica, 85. 
"Sagina minima. 86. Lithofpermum annuum, 87. An- 
chufa buvlofflum, 88, Symphitum majus. 89. Pulmo- 
“naria immaculata. 90. Lycoplis arvenfis. 91. Echium. 
“fcanenfe. 92. Afperugo vulgaris. 93. Androface mi 
inor. 94. Primula vulgaris. 95. Primula purpurea 96 


Menianthes trifoliata. 97. Samolus matitima. 98. Ly- 
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fimachia vulgaris. 99. Lyfimachia axiliaris, 100. Lyf- 
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“machia nummularia. 107. Convolvulus arvenfs. 102. 


un 


Convolvulus maximus, 103. Polemonium glabrum. 
104. Campanula vulgaris. 105$. Campanula magno 
flore, 106, Campanula gigantea. 107. Solanum dulca 
'mara, 108. Hedera repeus.-109. Lonicera caprifo- 
Jium, 110. Lonicera xylofteum. 111. Rhamnus ca- 


tharticus. 112. Rhamnus frangula. 113. Ribes groffu- 


Jaria. 114, Ribes rubra. 115. Ribes alpina. 116. Gen- 


tiana amarella. 117. Herniaria glabra. 118. Chenopo-. 


dium (upfalienfe. 119. Chenopodium purpurafcens. 
120. Chenopodium fegetum. 121. Chenopodium ftra- 


monifolium. 122. Chenopodium viride, 123. Cheno- 


podium vulvaria. 124. Chenopodium polifpermum. 
+425. Ulmus campeltris. 126. Sanicula fyivatica: 127. 
Daucus fylveftris, 328. Coniuim arvenfe. 129. Selium 
oreofelinum, 130. Athamantha daucoides, :131. La- 


» ferpicium majus., 132. Heracleum vulgare. 133: Li- 


gufticum fcoticum. r34. Angelica alpina. 135. Ginan- 


“ the fucco crocante. 136. Phellandrium aquaticum. 


137. Cicuta aquatica. 138. Œrufa artedii. 139. Scan- 

dix hifpida, 140. Scandix fatjva. 141. Cherophillum 

cicutaria, 142, Carum officinarum. 143. Pimpinella 

officinarum. 144. Œgopodium repens. 145. Apium 

paluître, 146. Opulus paluftris. a ar- 
Ah 4 
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borea. 148. Parnañia vuloaris. 149. Statice capiratas. | 


150. Statice limonium, 151. Linum catharticum. 1520. 


Ceépa pratenfis. 153. Anthericum album. 154. Orni- | 
thogallum majus. 155. Otnithogallum minus. 156. | 
Afparagus fcanenfis. 157. Convallaria lilium conval= | 
lium. 158. Convallaria polysonatum, 159. Convalla=. È 
rie polygonatum altiffimum, 160. Convallaria cordis | 


folia. 161. Juncus valanti. 162. Juncus {ylvaticus. 


163. Juncus pfyllii. 164, Berberis fpinofa, 165. Rumcx 
britannica. 166. Rnmex acetofa pratenfis. 167. Rumex | 
acétofa lancolata. 168. Triglochin tricapfularis. 169. } 
Triglochin fexlocularis. 170, Trientalis thalit. 17r 


Acer platanoides. 172. Epilobium irreoulare. 173 


Fpilobium hirfutum, 174. Epilobium paluftre, 175.. | 
Erica vulgaris. 176. Daphné rubra. 177. Vaccinium.. 


maximum. 178. Vaccinium nigrum. 179, Perficariæ 


 Amphibia, 180. Perficaria mitis, 181, Biftorta minor. # 


282. Helxine fativum. 183. Paris nemorum,. 184. 
Andromeda vulgaris. 185, Dianthus vulgaris, 186. 
Dianthus fcanénfis. 187. Dianthus gotlandicus. 188. 
Saponatia gvpfophiton. 189. Cucubalus behen. 190. 


Cucubalus dioicus. 191. Silene vifcaria. 192, Silene 


nutans. 193. Alfine vulgaris, 194. Alfine péntagina, 
195. Alfine graminea, 196, Arenaria purpurea. 197. 
Spercula verticillara. 198. Ceraftium lapponicum. 
199. Acroftemma agsreftis, 200. Lychnis aquati- 
ca. 201. Oxalis fylvatica. 202. Sedum telephium, 
203. Lythrum paluftre. 204. Acrimonia . officinas 
Fum, “205. Sempervivum teétorum, 206: Padus 


folio deciduo, 267. Prunus fpinofa. 208. Cratægus 


fcänica. 209. Cratægus oyyacantha. 210. Sorbus 


atiçüparia. 215, Pyrus pyrafter. 212. Pyrus malus, « 


213, Méfpilus cotonafter. 254. Filipendula molon. 
214, Filipendula ulmaria, 216, Rofa major. 247. 


Ce - 


Kofa minor. 218. Rubus idæus, 219. Rubus mari- 


timus. 220, Rubus cæfius, 221. Rubus faxatilis. 222, 
Robus norlandicus, 223. Rubus chamæmorus, 214, 
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» Fragaria vulgaris. 225. Potentilla anferina. 226. Po 
- tentilla fruéticofa. 227. Potentilla reptans. 228. Po 
* rentilla adfcendens, 229, Potentilla fruticofa. 230. Po- 
tentilla norvesica. 231. Tormentilla officinarum 232. 
Comarum paluftre. 2 33. Geum fuaveolens. 23 4. Geum 
rivale, 235. Papaver glabrum. 236. Papaver hifpi- 
dum. 237, Axa nigra. 238. Tilia communis. 239. 

. Ciftus vulgaris. 240. Euphorbia fruticofa. 241. Refeda 
* luteola, 242. Delphinium fegetum, 243. Aconitum 
lapponicum. 244. Hepatica verna. 245. Pulfatilla 

» vulgaris. 246. Anemone. nemorofa. 247. Thaliétrum 
canadenfe. 248. Thali@rum ftriatum. 249. Ranuncu- 
lus chelidonium minus. 250. Ranunculus acris, 2614 
Caltha paluitris. 252. Helleborus grollius. 253. Ajuga 
verna. 254. Teucrium fcordium. 255. Elymus fer= 
pyllum. 256. Thymus acinos. 257. Clinopodium mon 
tanum, 258. Origanum vulgare, 259. Glechoma he- 
dera vulgaris. 260. Nepeta vulgatis. 261. Betonica 
officinarum, 262. Stachis fœtida, 263. Stachis arven+ 
fis. 264. Galeopfis tetrahit. 265. Galeopfis ladanum. 
266. Lamium perenne. 267. Lamium rubrum, 268. 
Lamium amplexicaule, 269. Leonurus cardiaca, 279: 
Brunella vulgaris. 271. Scutellaria vulgaris. 272. An 
ticrhiaum upfalienfe, 273. Antirrhinum rhinanthus, 
274. Pedicularis alpina lutea, 275. Melampyrum 
terragonum, 276. Melampyrum arven{e. 277. Me- 
lampyrum cœruleum, 278. Melampyrum valgare. 
279. Melampyrum ringens. 280. Bartfa lapponica. 
281. Euphrafa vulgaris, 282. Odontires. 283. La- 
thræa fquamaria, 284, Linnæa. 285. Draba nudicau- 
is. 286, Alyium fcanenfe, 287. Thlafpi burfa pafto= 
ris. 288. Lepidium perenne. 289. Myagrum fativum. 
290. Turritis plabra. 291. Braflica perfoltata. 292. 
Sinapis arvenfs, 293, Sifymbrium pinnatifidum. 2944. 
Sifymbrium fophia. 295. Fryfimum vulgare, 296. 
Eryfimum leucoii folio. 297. Eryfimum  barba= 
tea, 298. Cardamine pratenfis. 299.Cardamine ftolos 
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nifera, 300, Crambe maritima. 301. Geranium batraä | 


chioides. 302. Geranium gratia Det. 303. Geranium 
malvaceum 304. Geranium pedunculis [ongiflimis. 
305. Geranium fruétu hirfuto. 306. Geranium cicu- 
taria. 307. malva repens. 308. Malva alcea. 309. 


Fumaria officinarum. 310. Polygala vulgaris. 311. 
Genifta tin@oria, 312. Genifta procumbens. 313. At 


tragalus dulcis. 314. Aftragalus lapponicus. 315. Oro- 
bus vernus. 316. Orobus tuberofus. 317. Orobus ni- 
ger. 318. Lathyrus collium. 319."Lathirus w-gothi- 
cus, 320, Lathyrus pratenfis. 321. Lathyrus clyme- 
num, 322. Vicia fativa. 323. Vicia fepium, 324. Vicia 
fœtida. 325. Vicia fcanica maxima. 326. Vicia crac- 
ca. 327. Ervum afvenfe. 328. Cicer arvenfe. 329. Pi- 


fum w-gothium. 336. Pifum maritimum. 331. Lotus! 


vulgaris. 332. Trifolium montanum. 333. Tritolium 
album. 334. Trifolium purpureum. 335. Trifolium 
Jupulinum, 336. Trifolium anglicum, 337. Trifoltum 
melilotus, 338. Medicago noftras. 339. Medicago 
biennis. 349. Ononis inermis. 341. Ononis fpinofa. 
342. Hypericum quadrangulare. 343. Hypericum an- 
ceps. 344. Hypericum teres. 345. Leontodon tara- 
xacum, 346. Hieracium majus multifidum. 347. Hie- 
racium thali upfalienfe. 348. Hieracium fruticofum. 
349. Crepis teétorum. 350. Sonchus lævis, 3$1.Son- 
chuslapponicus. 352. Prenanthes umbrofa, 353. Scor+ 


fonera pannonica. 354. Tragopogon luteum. 3554 


Lapfana vulgaris. 356. Cichorium fcanenfe, 357. 
Carduus helénii folio. 358, Carduus crifpus. 359.Ser- 
Tatula tinétoria. 360. Serratula carduus avenæ. 361. 
Bidens tripartita, 362. Tanacetum vulgare. 363 Arte- 
mifia carolina. 364, Artemifia abfynthium, 365. Gna- 
phalium dioicum.'366. Gnaphalium filago upfalienfis. 
367. Tuffilago farfara. 368. Tufilago petafites. 369. 
Doronicum arnica. 370, Solidago virga aurea. 371. 

Inula paluftris, 372. Inula falicis folio. 373. Chryfan-* 
themum leucanthemum, 374. Matricaria chamæ- 


? 
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L'mellum nobile, 375. Matricaria chamæmellum vule 
l'1 gare 376. Anthenus arvenfis. 377. Achillæa mille- 


1 
1) 
Ja 

te 


oliur, 378. Achillæa ptarmica. 379. Centaurea ma- 


# . : È 
“ xima 380. Centaurea jacea. 381. Centaurea cyanus. 


4 
| 
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à des. 389. Carex filiformis, 390. Carex capillacea. 


| 


n 382. Caienduüla arvenfis. 383. Viola canina. 384. 


à Viola paluftris. 385. Viola trachefolia. 3£6. Viola 
» apetala. :87. Orchis maculata. 388. Carex daétyloi- 


391. Carex panicea. 392. Carex cyperoïdes. 393. Ca- 


h rex cefpitofa, 394. Carexinflata, 395. Carex cœrulea. 
b 396. Alnus glutinofa. 397. Betula vulgaris. 398. Be- 


|tuia nana 399. Quercus longo pedunculo. 400. Fa- 


gus auttorum. 4or. Salix pentandra. 402. Salix lati- 
felia rotunda. 403. Salix glabra arborca. 404. Salix 
_viminialis 405. Hippophaë maritima. 406. Humulus 
falitorius. 407. Populus tremula. 408. Populus alba. 


409. Populus nigr4 410. Mercurialis perennis. 471. 


# 


Juniperus frutex. 412. Taxus arborea. 413. Atriplex 
vulgaris. 414. Atriplex halimus. 415. Fraxinus ape- 
lata. 416. Rhodiola lapponica, 417. Equifetum fu- 
yiatile. ; 


Les plantes qui déplaifent aux brebis font : 


1°. Salicornia maritima. 2. Hippuris aquatica. 3° 


» Veronica pfeudo chamedris. 4, Pinguicula vulgaris. 


» 5. Pinguicula alba. 6. Pinguicula minima. 7. Iris pa- 
luftris. 8. {cirpus lacuftris. 9. Scirpus paluftris. 10. 
Agrofîtis {pina venti, 11. Arundo lacuftris. 12. Elymus 


. maritimus. 13. Montia paluftris. 14. Sherardia fcanica. 


15. Alchimilla alpina, 16. Potamogeton natans 17. Po- 
. tamogeton perfoliatum. 18. Potamogeton plantaginis. 
19. Myofitis pratenfis. 20. Myofitis paluftris. 21. Myo- 
fitis lappula. 22. Cynogloffum vulgare. 23. Anagallis 
“rubra., 24. Diapenfa lapponica. 25. Hyofciamus vul- 
garis. 26. Datura erecta, 27. Verbafcum hirfutum, 
28, Verbafcum fcanicum. 29. Solanum vulgare. 30. 
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‘Afclepias vulgaris. 11. Salfola pungens, 32, Sambus 
us ebulus, 33. Cepa feétilis. 34. Anthericum ofli-! 
fragum. 35. Anthericum calyculatum, 36. Acorus pa! 
luftris. 37. Alifma erecta. 38, Vaccinium vitis idæa, 
39. Vaccinium oxycoccus. 40. Chryfofplenium fylva= 
ticum. 41. Perficaria urens. 42. Helxine fcandens. 434! 
Butomus paluftris. 44. Pyrola irregularis. 45. Pyrola 
fecunda. 46, Pyrola uniflora. 47. Andromeda cœrus 
Jea. 48. Andromeda mufcofa, 49. Arbutusuva urfita. à 
59. Ledum grave olens, sr. Saxifraga officinarum. 52. 
Arenaria multicaulis. $3. Ceraftium vifcofum. $44 
.Sedum album. $s.Sedum acre. $6. Potentilla argen=l 
| 
| 
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tea, 57. Dryas lapponica. 58. Nymphæa lutea. 59.1 
Chelidonicum vulgare. 60. Aconitum napellus. 61 

ÂAquilegia officinarum, 62, Ranunculus fammula. 63.4 
_ 64. Ranunculus fclerata. 65. Ranunculus aquatilis.M 
66. Mentha arvenfis. 67. Ballota fcanenfis. 63. Mar-" 
rubium vulgare. 69. Antirrhinum linaria. 70. Pedi-w 
cularis cal. tuberculofo. 71. Scrophnlaria.fœtida. 72.4 
Thlafpi arvenfe, 73. Thlafpi campeftre. 74. Cochlea- gi 
ria vulgaris. 75. Cochlearia danica. 76. Cochlearia 
armoracia, 77. Ifatis maritima. 78. Eryfimum allia- fi 
ria, 79. Geranium robertianum, 8o. Malva faavem 
olens. 8r. Éeontodon chondrilloïides. 82. Hypochærisw 
pratenfs. 83. Arétium Jappa. 84. Onopordon. 85. 
… Carduus lanceolatus. 86. Carduvsnutans.. 87. Eupas 
torium cannabinum. 88. Ârtemifia vulgaris. 89. Artesw 
mifa feriphium. 90, Senecio vulgaris. or. Inula dif“ 
fenterica. 92. Inula helenium. 93. Buphralmum tinc- 
torium. 94. Cnicus acanthifolius. 95. Viola tricolors 
96. Iimpatiens nemoïurn., 97. Satyrium jemtium, 98% 
Sparganium ereum. 99. Urtica perennis, 100. Ur 
tica annua. 101. Xanthium inerme, 102. Myriophyl 
lum valgare. 103. Corvlus avellana. 104. Âbies ru 
bra. 105. Bryonia alba. 106. Mytica brabantia. 10/0 
Empetrum nigruim, 108. Equi etum fcabrum. ro94 a 
Preris filix femina. 1ro. Polypodium oficinarum. 1154 
Polipodium filix mas. 112. Afplenium trichomanes. 


* 
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/ L'animal le plüs utile eft le cheval s il eft plus déli 

éat fur les herbes que ceux dont nous venons de pare 

der au fujet des alimens. ut 4 
Les plantes dont il fe nourrit font : 


1°, Veronica mas. 2. Veronica fcutellata. 3. Vero= 
nica beccabunga rotunda. 4. Veronica oblongis cauli- 
culis. ÿ. Veronica cymbalari folia. 6. Anthoxantum 
vulgare. 7. Scirpus fylvaticus. 8. Scirpus paluftris. 9. 
Nardus pratenfis. 10. Phalaris arundinacea, 11, Phleum 
vulgare. 12. Alopecurus ereétus. 13. Alopecurus in- 
fractus. 14. Melica ciliata. 15, Melica nutans. 16. 
Agroftis fpica venti. 17. Agroftis enodis, 18. Agroftis 
arundinacea. 19. Agroftis pyramidalis. 20. Agroftis 
ftolonifera, 2 1. Agroftistenuillima. 22. Agroftis fupina. 
3. Aira dalekarlica. 24. Aira flexuofa. 25. Aira mi- 
dliacea. 26. Aira fpica lauendulæ. 27. Poa gigantea. 
28. Poa compreffa repens. 19. Poa annua. 3e. Poa 
vulgaris maxima. 31. Poa anguftifolia, 32, Poa me- 
dia, 33. Poa alpina variegata, 34. Cynofurus cæru- 
leus. 35. Cynofurus paniculatus. 36. Bromus vuluaris. 
37. Bromus upfälienfis. 38. Bromus teétorum., 39. Bros 
mus hordei formis. 40. Bromus perennis maxima. 41. 
Bromus fpica brizæ. 42. Feftuca natans. 43. Feftuca 
marginea agrorum. 44.Feftuca rubra. 45. Feftuca vi- 
vipara. 46. Feftuca ovina. 47. Avena pratenfis. 48. 
Avena volitans. 49. Arundo lacuftris, 50. Triticum 
rad, officinarum. $1. Flimus maritimus, $2. Hordeum 
murinum, $ 3. Scabiofa vuloaris. $4. Scabiofa gotlan- 
dic. ss. Scabiofa fuccifa. 56. Sherardia fcanic. 57. Af 
pérula odorata 58. Afperula rubeola. $2. Galium 
ftærénfe. 60. Gallium quadrifolium. 67. Gallium cru= 
ciata. 62. Aparine vulgaris. 63. Aparine parifienfise 
64. Plantago lanceolata. 65. Sanguiforba gotlandica. 
66: Cornus fæmina. 67, Cornus herbacea. 68. Alchi= . 
milla vuloaris, 69. Anchufa bugloffum. 70. Lycopfis 
arvenfs. 71; Afperugo vulgaris, 72, Primula purpurea 


V 


sat où à 


73: Convolvulus arvenfis. 74. Convolvulus maximué: 
75. Polemoniura glabrum. 76. Campanula vulgaris, 
77.. Caïmpanula magno flore, 78. Campanula gigan- 


tea. 79. Hedera repens 30. Rhamnus catharticus. 81. 


Ribes æroflularia. 82. Ribes rubra. 83. Ribes nigra. 


‘84. Ribes alpina. 85. Herniaria glabra, £6. Chenopo- 
. diam repandifolium, 87. Chenñopodium vulvaria. 88, 
Ulmus campeltris. 89. Daucus fylveftris. 96. Tordy- 
Hum rubrum, ot. Selinum pratenfe. 92. Selinum oreo- 


felinum. 93. Laferpitium majus. 94. Heracleum vul: … 


gare. 95. Ligufticum fcoticum, 96, Sium majus, 97. 


Phellardrium aquaticum, 93, Cicuta aquatica. 99, M 


Œthufa artedii, Too. Pimpinella oficinarum. 101. Par- 


naflia vulgatis. 102. Statice capitata. 103. Linum ca- M 


tharticum. 104. Anthericum oflifragum, 105. Orni- 
thogallum majus. 106. Convallaria cordifolia. 107. 


Juncus bufonius. 110. Juncus valantü. 111, Juncus 


fylvaticus. 112. Juncus pfylli. 113. Juncus acetofa pra- 
tenfis, 114. Jundus acetofa lanceolata. 115.Triglochin 
tricapfularis. 116. Triglochin fexlocularis. 117. Alif- 


ma erecta. 118. Trientalis trolli. 119. Epilobium hir= 


futum. 120. Epilobium montanum. 121. Fpilobium 
paluftre. 122. Erica vulgaris. 123. Vaccinium maxi- 
mum. 124, Perficaria amphibia, 125$. Perfcaria mitis. 
126, Polygonum vulgare. 127. Dianthus vulgaris, 
128, Dianthus fcanenfs. 129. Scleranthus annuus. 130. 
Cucubalusbehen, 131. Cucubalus Dioicus. 132. Silene 
nutans. 133. Silene W-gothica. 134. Alfine penta- 
gina. 136. Aline graminea. 137. Ârenaria portulacæ. 
138. Spergula verticillata. 139. Ceraftium vifcofum. 
140, Âgroitemma agreftis. 141. Lychnis aquatica. 
142. Lythrum paluftre, 143. Prunus fpinofa, 144, Cra- 
æous PR 145. Sorbus aucuparia. 146. Py- 
tus pyraîter. 147. Pyrus malus. 148. Mefpilus coto- 
nafter, 149. Rubus Norlandicus. 1so. Potentilla an- 
ferina. 151. Potentilla fruticofa. 152. Potentilla rep- 


fans. 153. Potentilla adfcendens. 154. Potentilla fra- : 
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| gifera. 155. Potentilla norvegica, 156. Tilia PAL 
vais. 157. Ciftus vulgaris. 158. Euphorbia folifequia, 
59. Thalitrum canadenfe. 160.Thaliétrum ftrictum, 
161 Ranunculus fammula. 162. Ranunéulus repens. 
163. Thymus acinos. 164. Origanum vulgare. 165. 
 Mentha arvenfis. 166. Mentha aquatica. 167. Gle= 
choma hedera terteftris, 168. Lainium rubrum. 169. 
» Lanuum amplexicaule. 170. Leonurus cardiaca, 171. 
Melampyrum cœruleum. 172. Euphrafa vulgaris 
173. Euphrafña odorata. 174 Draba nudicaulis. 
175. Thlafpi burfa pañtoris. 176. Myagtum fativum, 
177. Sifymbrium pinnatifidum. 178. Érylimum leu- 
coii folio. 179. Raphanus raphaniftrum. 186. Bunias 
cakile, 181. Crambe maritima, 182. Geranium fan« 
guineum, 183. Geranium gratia Dei. 184. Geranium 
malvaceum. 185. Geranium robertianum, 186. Gera- 
hium cicutaria. 187. Malva alcea. 188. Malva fuave 
olens. 189. Genifta tinétoria. 190. Aftragalus dul- 
éis. 191 Orobus vernus. 192. Orobus tuberofus. 193. 
Orobus niger. 194. Lathyrus collium. 195. Lachyrus 
Ww-gothicus. 196. Lathyrus pratenfis. 197. Lathyrus 
clymenum. 198. Vicia fativa. 199. Vicia fepium. 200. 
Vicia fœtida, 2or1. Vicia féanica maxima. 202, Vicia 
cracça. 103. Ervum arvenfe, 204. Cicer arvenfis. 2054 
Pifum w-gothicum. 206. Pifum maritimum. 207. Lo- 
tus vulgaris. 208. Trifolium montanum. 209. Trifo« 
lium album. 210. Trifolium purpureum. 211. Trifo- 
lium lupulinum. 212. Trifolium anglicum. 213. Tri- 
folium melilotus. 114. Medicago noftras. 215. Medi- 
cago biennis. 216. Leontodon chondrilloides. 117. Hy- 
se pratenfis. 218, Hieracium pulmonaria. 219, 

ieracium fruticofum. 220. Crepis tinétorum, 221. 
Sonchus lœvis. 222. Sonchus repens., 223. Sonchus 
fapponicus. 224. Prenanthes umbrofa, 215. Scorfo- 
hera pannonica. 226. Tragoposon luteum, 227. Lap- 
fana vulgaris. 228. Carduus lanceolatus. 219. Car- 
duus nutans. 230. Carduus helenit folio, 237. Carduus 
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érifpus. 242; Caïrduus paluftris. 233. Serratula cardué 


_avenæ, 234. Artemifia vulgaris. 235. Attemifia caro*. 


lina. 236. Artemifia abfynthium, 237. Artemifia fery= 


phium. 338. Gnaphalium dioicum. 239. Tuflilago pe 


tafites. 240. Doronicum arnica, 241. Solidago virgæ 
aurea. 242, Înula helenium, 243. Inula falicis folio, 
. 244. After tripolium, 245. Buphtalum tinétoriums 
246. Chryfanthemum leucanthemum. 247. Matrica= 
ia chamomælum nobile. 248. Achillea millefolium. 
249. Achillea prarimica. 250. Centaurea maxima. 2516 
Centauréa jacea, 252. Cnicus acanthifolius, 2 53. Viola 
trachelifolia. 254. Zoftera maritima. 255. Carex fer+ 
ruginea, 256. Carex echinata, 257. Carex cefpitofa, 
258. Carex cærulea. 259, Sparganium ereétum, 260. 
Alnus glutinofa. 261. Betula vulgaris. 262. Betulä 
nana. 263. Xanthium inerme, 264. Sagittaria aquaticas 
265. Quércus longo pedunculo. 266. Salix ftipul, tra 


Ronnie 267, Salix fœnimeflorum. 268. Salix . 


atifolia rotunda. 269. Salix glabra arborea. 270. Sa+ 
lix viminialis. 271. Hippophaë maritima, 272. Myrica 
brabantica. 273. Humulus faliétorius. 574. Populus 
alba, 275. Populus nigra. 276. Juniperus frutex, 2773 
Equifetum fylvaticum. 278. Polypodium filix faxatilis, 


On met àu nombre des plantes qui dépläifent aux 


chevaux : 


1°, Salicornia matitima. 2. Hippuris aquatica. 35m 


Veronica ternifolia. 4. Veronica fpicata. $. Veronica 
beccabunga oblonga, 6, Veronica pfeudo chamædris. 
7, Pinguicula vulgaris. 8. Pinguicnla alba. 9. Pinguis 
cula minima. 10. Verbena vulgaris. 11. Lycopus pa= 
luftris, ï2 Salvia horminum. 13. Valeriana vulgaris: 
14. Iris paluftris. r$. Eriophorum polyftachyon. 16: 
.Montia paluftris. 17: Galium luteum. 18. Plantago 
vulgaris, 19, Plantago radice lanata, 20. Evonymus 
vulgaris, 2 1, Alchimilla alpina, 22, Cufcuta parañtica. 
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- 24. Potamogeton perfoliatum. 25, Myofris.arvenfis.: 
- 26. Myofitis lappula, 27. Lichofpermum officinarum. 
- 28 Lithofpermum annuum. 29. Cynogloffum vulgare, 
30. Symphytum majus. 31. Pulmonaria immaculata, 
. 32. Echium fcanenfe. 33. Primula vulgaris. 34. Me= 
. nyanthes crifoliara. 35. Samolus maritima, 36. Lyf- 
machia vulgaris, 37, Lyfimachia axillaris. 38. Lyfi- 
machia nummularia. 39. Diapenfa lapponica.\40. 
Campanula trachelium. 41. Hyofcyamus vulgaris. 42. 
Datura erecta, 43. Verbafcum hirfutam. 44: Verbaf> 
cum nigrum. 45. Verbafcuüum .fcanicum. 46. Solanum 
vulgare. 47. Solanum dulcamara. 48, Lonicera capri- 
 folium. 49. Lonicera xylofteum. so. Afclepias vul- 
ganis. $1. Gentiana amarella. $2. Salfola pungens, 
53. Chenopodium Henricus. ‘54. Chenopodium upfa- 
* lienfe. $ 5. Chenopodium purpurafcens. $6. Chenopo= 
} dium fegetum, 57: Chenopodium ftramonifolium. 58. 
. Chenopodium polyfpermum. ‘59. Sanicula fyivatica, 
60. Conium-arvenfe. 61. Angélica alpina. 62. Ange- 
Lica fylvatica. 63. Œnanthe aquatica 64. Œnanthe 
fucco crocante. 65. fcandix fativa. 66. Apium pa- 
luftre. 67. Opulus paluftris.. 68, Sambucus arborea. 
69. Sambucus ebulus. 70, Afparagus fcanenfis. 71. 
. Convallaria lilium convallium. 72. Convallaria po 
: lygonatum, 73. Acorus paluftris. 74. Berberis fpinofa, 
. 75. Rumex britannica. 76. Acer platanoides: 77. Épi- 
lobium irregulare. 78. Daphne rubra. 79. Vaccinium 
nigrum, 80. Vaccinium vitis idæa. 81. Vaccinium 
oxycoccus, 83. Perficaria urens. 84. Biftorta minor. 
85. Helxine fcandens. 86, Helxine fativum. 87. Paris 
nemorum, 88. Butomus paluftris. 89. Andromeda vui- 
garis. 90. Andromeda cœruiea. 91. Andromeda muf- 
cofa. 92. Arbutus uva urf 93. Sedum grave olens. 
94. Saxifraga officinarum. 95. Oxalis fylvatica. 96. 
Sedum telephium. 97. Sedum acre. 98. Agrimo- 
nia officinaruim. 99. Padus folio deciduo. 160. Fili- 
pendula molon, 101, Filipendula ulmaria. 102. Rofa 
Tome IL. Ii 
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major. 403. Rofa minor. 104. Rubus idæus. res, Ruz\ 
bus cæfius. 106. Rubus faxatilis. 107. Fragaria çul- : 
garis. 108. Potentilla argentea, :109. Tormentlla. 
officinarum, 110. Comarum paluftre, 11. Dryas lap- : 
ponica. 112. Nymphea lutea. 113. Nymphea alba. 
114 Papaver glabrum. 115$. Papaver hifpidum. 116. 
Cheïidonium vulgare, 117: Aétea nigra. 118. Eu- 
phorbia fruticofa. 119. Refeda luteola. 12e. Aco-: 
nitum lapponicum. 121. :Aconitum napellus 122. « 
Aquilegia officinarum. 123. Hepatica verna. 124. | 
Pulfarilla vulgaris. 125. Pulfaulla dalekarlica. 126. 
Anemone nemorofa.. 127. Ranunculus aquatilis. 128. 
Caltha paluftris. 129. Helleborus trollius. 130. Ajuga 
verna. 131. Teucrium fcordium, 132. Clinopodium 
montanum. 133. Ballota fcanenfis. 134. Marrubium 
vulgare. 135. Nepeta vulgaris. 136. Stachys fœtida. 
. 137. Stachys arvenfis. 138. Galcopfis tetrahit. 139. 
Galeopfis ladanum. 140..Lamium perenne. 141. Scu- 
tellaria vulgaris. 142. Antirchmum linaria. 143, An= 
tirrhinum upfalienfe. 144. Pedicularis calyce tubercu-. 
lofo. 145. Pedicularis {ceptrum carolinam. 146, Me- 
lampyrum vulgare. 147. Lathræa fquamaria, 148. 
Scrophularia fœtida.: 149. Linnæa. 150. Alyflum fca- 
nenfe. 151. Thlafpiarvenfe. 1521. Thlafpi campeftre. 
153. Lepidium perenne. 154. Lepidium ofyris. 155. 
Cochlearia vulgaris, 156. Cochlearia danica, 157.Co- 
chlearia armoracia. 158. Ifatis maritima. 159, Turri- 
tis glabra, 160. Braflica perfoliata. 161. Eryfimum 
vulgare. 162. Eryfimum barbarea. 163. Eryfimum: 
alliaria. 164. Cardamine pratenfis. 165. Geranium. 
batrachioïdes. 266. Malva repens. 167. Fumaria offi- 
cinarum, 168. Ononis inermis. 169. Ononis fpinofa. 
170. Hypericum quadrangulare. 171. Hypericum an- 
ceps 172. Hypericum teres, 173. Leontodon taraxa= 
cum. 174. Hieracium pilofella officinarum. 175. Ci-. 
chorium fcanenfe. 176.:Ar@ium Jappa.'177. Onopor-. 
don, 178. Bidens tripartita. 179. Bidens nutans. 180. 
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…Eupatoriüm cannabinum. 18r. Tanacetum vulgare. 
_ r82. Tuffilago farfara. 183. Senecio vulgaris, 184 
« Inula paluftris. 185. Matricatia chamomillum vul- 
gare. 186. Anthemis fœtida, 187. Centaurea cyanuse 
“ 188. Viola canina. 189. Viola apétala. 190, Viola tri- 
color. 191. [mpatiens nemorum. 192. Orchis morio. 
173. Orchis calcaribus oblongis, 194. Orchis fambu- 
» cn. 195. Orchis maculata, 196, Satyrium jemtium. 
197. Calla paluftris. 198. Urtica perennis. 199, Ur- 
D annua, 200. Pinus arbor, 201. Bryonia alba. 102, 
Populus tremula. 203. Tuxus arborea. 204. Fraxinus 
väpetala. 205. Fmpetrum nigtum, 206. Equifetum ar- 
venfe. 207. Pteris fœmina, 


… Îne nous refte plus À examiner que les plantes 
| “+ plaifent & déplaifent aux cochons : nous aurons 
“fini alors tout ce qui concèrne le fourage des ani- 
maux domeftiques. 

114 ) ire if h f 

… Les plantes qui plaifent aux cochons font : 


…. 1°. Salicornia maritima, 2. Scirpus paluftris. 3. Scir- 
“pus lacuftris. 4. Aira dalekarlica, s. Poa annua. 6, 
“Poa vulgaris magna. 7. Poa anguftifolia. 8, Poa me- 
“dia. 9. Feftuca natans. 10. Galum ftakenfe. 11. Plane 
“tago vulgaris. 12. Plantago incana. 13. Cornus herba= 
“cca. 14. Cufcuta parafitica. 15, Verbafcum nigrurn. 
26. Chenopodium purpureum. 17. Chenopodium fe- 
getum. 18. Ulmus campeftris. 10. Athamantha dau- 
coides. 10. Heracleum vulgare. 2r, Angelica alpina, 
22. Angelica fylvatica. 23. Sium maÿjus, 14. Œthufa 
“ar@ii. 25, Carum officinarum, 26. Pimpinella offici- 
nerum. 27. Cepa pratenfis. 18, Ornithogallum mas 
jus. 29. Convallaria cordifolia. 30. Rumex acetofa 
pratenfis, 31. Rumex acetofa lanceolata, 32. Triglo- | 
chin paluftris. 33. Triglochin fexlocularis, 34. Vac= 
“cinium oxycoccus. 35. Perficaria amphibia, 36, Bif- 
torta minor, 37. Polygonum vulgare, ; 8. Cucubalüé 
| 14 
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dioicus. 39. Silene vifcaria. 40. Silene nutañs. 47. Ab ; 


fine vulgaris. 42. Âlfine pentagyna. 43. Alfine gras 
minea, 44. Spergula verticillata, 45. Oxalis fylvatica.u. 
46. Sedum telephium. 47. Padus folio deciduo. 485 
Sorbus aucuparia, 49. Filipendula molon. 50. Fili=n. 
endula ulmaria. $1. Rofa major, $2. Rofa minor. 532", 
en 54. Rubus faxatilis. 55. Rubus norlans 
dius. 56. Potentilla anferina. { racine, ) 57. Poten-w 
tilla argentea. 58. Potentilla norvegica. $9. Tormen- 
tilla officinarum. 60. Geum fuave olens. 61. Geumw 
rivale. 62. Nymphæa lutea. 63. Nymphæa alba. 64e. 
Stratiotes aquatica, 65. Helleborus trollius. 66. Las 
thiæa fquammaria. 67. Thlafpi arvenfe. 68. Thlafpis 
campeitre. 69. Thlafpi burfa pañtoris. 7e. Brafhica 
perfoliata 71. Braflica napus. 72. Sinapis arvenfis 73%, 
Sifymbrium pinnatifidum. 74. Éryfimum leucoï folios 
75. Crambe maritima. 76. Geranium batrachioideseh 
77. Geranium gratia Dei. 78. Vicia fepium. 79. Tri-” 
folium purpureum. 80. Trifolium melilotus. 81. Leon= 
todon taraxacum. 82. Leontodon chondrilloides, 834 
Hypochæris. pratenfis, 84. Hieracium fruticofumg 
85. Crepis teétorum. 86. Sonchus Iævis. 87. Sonchuss 
fapponicus. 88. Scorfonera pannonica. 89. Tragopo= 
gon luteum. 90. Lapfana vulgaris, 91. Cichorium (cas. 
nenfe. 92. Gnaphalium dioicum. 93. Solidago virgæ 
. aurea. 94. Erigeron acre. 95. Achillea millefoliume 
96. Achillea ptarmica. 97. Centaurea maxima. 98% 
centaurea jacea. 99. Cnicus acanthifolius. 100. Violaw 
canina. Tor. Zoftera maritima, 102. Sparganium erécss 
tum. 103. Sagittaria aquatica. 104. Humulus faliéte 
rius. 105. Atriplex vulgaris. 106, Equifetum fluviatiless 
107. Equiferum fcabrum. ‘M 


Les plantes qui déplaifent aux cochons font : 4 

< V: 
1°. Hippuris aquatica, 2. Veronica ternifolia. 3. V ; 
| 4onica beccabunga oblonga. 4. Veronica beccabungah 
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… otünda. $. Veronica pfeudo chamædris, 6. Valeriana 
vulgaris. 7. Iris paluitris. 8. Scirpus fylvaticus. 9. Erio- 
pyhorun polyftachyon. 10. Nardus pratenfis. 11. Phas 
« laris arundinacea, 12.Phalaris phleiformis, 13. Phleum 
. vulgare, 14. Alopecurus infraétus. 15. Cynofurus cæ- 
* ruleus. 16, Arundo lacuftris. 19. Triticum rad. offi- 
» cinarum 18. Montia paluftris. 19. Scabiofa vulgaris, 
\ 20. Scabiofa fuccifa. 2r. Afperula rubeola. 22, Gal- 
: lium luteum, 23. Gallium quadrifolium. 24. Gallium 
» cruciata. 25. Aparine vulgaris. 26. Alchemilla vulga- 
. ris. 27. Alchemilla alpina. 28. Potamogeton natans. 
) 29. Potamogeton perfoliatum. 30. Potamogeton plan- 
. taginis. 31. Myofitis pratenfis. 32. Myofitis paluitris. 
+33. Lichofpermum annuum. 34. Cynogloflum vul- 
gare. 35. Symphitum majus. 36. Pulmonaria imma- 
| culara. 37. Lycopfis arvenfis, 38. Androface minor. 
* 39. Primula vulgaris. 40. Menyanthes trifoliata. 41. 
» Hottonia paluftris. 42. Lyfimachia vulgaris. 43. Ly- 
* fimachia axillaris. 44. Convolvulus arvenfis. 45. Cam- 
, panula vulgaris, 46. Hyociamus vulgaris, 47. Ver- 
. bafcumhirfutum. 42. Verbafcum fcanicum. 49. Sola- 
* num vulgare, $o. Solanum dulcaimara. $1. Salfola 
| pus 52. Herniaria glabra. $3. Chenopodium 
» Henricus. $ 4. Chenopodium ftramonifolium. $ $. Che- 
* nopodium vulvaria. $6. Chœrophillum cicutaria, 57. 
- Sambucus ebulus. 58. Parnaflia vulgaris. 59. Statice 
- eapitata. 60, Anthericum oflifragum. 61. Ornitogal- . 
 Jum minus. 62. Afparagus fcanenfis. 63. Convallaria 
pur convallium. 64. Convallaria olygonatum, 6$. 
 Acorus paluftris, 66. Berberis fpinofa. 67. Rumex bri: 
. tannica. 68. ÂAlifma erecta. 69. Acer platanoiïdes, 70. 
 Epilobium irregulare. 71. Epilobium hirfutum. 72. 
» Épilobium paluitre. 73; Erica vulgaris. 74. Vacci- 

pium maximum, 75. Chryfofplenium. 76, Perficaria 
 mitis. 77. Perficaria urens, 78. Helxine fcandens. 79. 
» Helxine fativum. £o.. Paris nemorum. 81. Butomus 
| paluftris, 82. Pyrola irregularis, fe Sedum grave 
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olens.84. Dianthus vulgaris, 8s.Saxifraga officinarura: 
86. Cucubalus behen, 87. Sedum acre.. 88. Lythrum 
paluitre. 89, Aorimonia officinarum. 90: Fragaria vul= 
garis, 91. Potentilla fruticofa. 92. Comarum paluftre.… 
93. Drias lapponica. 94. Chelidonium vulgare. 9$ 
Aétæa nigra, 96. Ciftus vulgaris. 97. Euphorbia fru- 
ticofa. 98. Refeda luteola. 99. Delphinium fes:tum.. 
00. Aconitum napellus.. xor. Aquilegia officinarum. 
102. Hepatica verna 103. Pulfatilla vulgaris. 104. 
ÂAnemone nemotofa. 105, Ranunculus aquatilis 106. 
Caltha paluftris. 107. Ajuga verna. 108. Teucrium 
fcordium, 109, Thymus ferpillum. r19. Mentha arven-h 
fs, 111. Mentha aquatica. 112. Glechoma hedera ter=\ 
reftris. 113. Nepeta vulgaris, 114. Stachys fœtidasr 
115, Stachys arvenfis, 116. Galeopfis tetrahit, 117. La“ 
mitm perenne, 118. Leonurus cardiaca. T19. Scutella= 
rla integrifolia. 120, Antirrhinum linaria. 121. Antiræ 
rhinum upfalienfe, 122. Pedicularis calyce tubercu= 
-lofo. 113. Pediculatis fceptrum carolinum.. 124. Me“ 
-Jampyrum vulgare. 125. Euphrafia vulgaris, 126. Scros 
-phularia fœtida. 127. Linnæa. 128. Draba nudicaulise” 
329.Lepidium perenne.130.Cochlearia armoracia.r3 Le 
Turritis glabra, 132. Sifymbrium fophia. 133. Eryfi= 
müm vulgare, 134.Eryfimum barbarea. 13 s.Eryfimums 
alliaria. 136. Cardamine paluitris. 137. Cardamine, 
Impatiens. 138. Dentaria bulbifera. 139. Arabis annuas. 
740. Geranium fanguineum. 141. Geranium malva 
cum. 142. Geranium pedunculis longiflimis. 1434 
« Geranium robertianum. 144. Malva repens. I4$4 
 Fumaria officinarum, 146. Polygala vulgaris, 147. Af 
tragalus dulcis, 148. Orobus niger, 149. Lathyrus, 
pratenfis, 150. Vicia cracca, 151: Trifolium ‘albums 
452. Ononis inermis, 153. Ononis fpinofa. 15 4. Hype 
ticum quadrangulare, 155. Hypericum anceps. 156 
Arétium lappa. 157. Carduus lanceolatus. 158. Car | 
duus helenii folio. 19. Serratula tinétoria. 160. Ser=w 
ratula carduus avenæ. 161, Bidens tripartira, 162. Eu 
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mpatorium çcannabinum. 163. Tanacetum vulgare, 164, 
. Artemifia vulgaris, 165, Ârtem#a abfynthium, 166, 
.Tuffilago farfara, 167. Inuta helenium. 168, After tri- 
polum, 169. Buphtalmum tinétorium, 170. Chryfan- 
 themum leucanthemum, 171. Matricaria chamomil- 
um nobile, 1:2. Matricaria chamomillum vuloare, 
-173+ Anthemis fœtida. 174. Centaurea cyanus. 175. | 
. -Calendula arvenfis, 176. Calla paluftris. 177, Carex 
. :ferruginea, 178. Carex cærulea. 179. Typha paluftris. 
180. Alnusglutinofa, 18r. Betula vulgaris. 182, Xan- 
 _tuminerme, 183. Corylus avellana. 184,Bryonia alba. 
118$. Populus tremula. 156. Fraxinus apetala, 187. 
Rhadiola lapponica. 188. Preris filix fœmina. 189. A£ 
 plenium trichomanes, 190, Acrofticum rupeftre. 


Nous avons extrait toutes ces differentes obferva- 
tions que nous avons rapportées concernant les plantes 
pan plaifent ou déplaifent aux animaux domeftiques, 

es Amænitates Academicæ de Linneus ; nous les 
avons aufhi dénommées par les noms triviaux que le 

favant employe dans fa differtation pour abreger par 
Ja la dénomination des phrafes botaniques. Au moyen 
d’un pareil détail, lorfqu’on voudra femer des prairies 
foit naturelles, foit dl ,il fera facile de choifir 
parmi les differentes plantes celles qui. conviendrontle 
mieux aux differens genresde beftiaux pour lefquels on 
les deftinera : on n’y femera confequemment pas les 
plantes qui leur font nuifibles, | 

La Société Royale d'Agriculture de Bretagne indi- 
que très-bien dans un tableau qu'elle a fait dreffer ,* 
les herbes des prés foit hauts foit bas qui font les plus 
profitables aux beftiaux, & celles qui leur font nuif- 
bles. Nous ne pouvons donc mieux finir cet article 
qu’en y rapportant cette énumératior. La plupart des 
pläntes qu’on trouve.plus ou moins abondamment 
dans les prairies foit hautes, foit moyennes ou bafles 
font : à 
Ii 4 
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1°, Gramen pratenfe paniculatum majus anguftiorä 


#olio ; cette plante eft très-bonne, 2. Gramen capilla-. 
tum paniculis rubentibus. 3. Gramen fpicatum glumis » 
criftatis ; ces deux efpeces paffent pour bonnes. 4. Gra- 
men pratenfe paniculatum molle ; efpece excellente, . 
s- Gramen fpicatum folio afpero. 6. Gramen typhoï- 


des rs fpicâ lonciflimä ; ces deux efpeces font 
mifes 


leur dans les prairies , la derniere même de ces cinq 


ns la claffe des bonnes. 7. Gramen loliaceum 
radice repente ; chiendent. 8. Gramen paniculatum . 
mayjus latiore folio ; celles-ci font excellentes. 9. Gra=v 
men anthoxanton fpicatum. 10. Gramen tremulum 
minus paniculà parvà ; ces deux gramens paffent pour « 
bons , mais les cinq plantes fuivantes font de nulle va-" 


à 


plantes eft nuifible , à la végétation des autres. 11. 
Acetofa arvenfis lanceolata ; ofeille. 12. Bellis fylvef-" 
tris ; paguerette ou petite Margueritte. 13. Betonica w 


purpurea ; bétoine. 14. Buphtalmum vulgare ; œil de 


bœuf ou grande Marguerirte. 15. Cufcuta ; cufcute. On * 
£ £ | 


peut mettre auff parmi les plantes inutiles des prai- 


Ties, celles qui fuivent. 16. Equifetum minus terref« 


tre ; préle. 17. Euphrafia officinarum ; euphraife. 18. 


Gailium luteum ; caillelair. 19. Hieracium quod pilo-, 


fella major repens minus hirfuta ; herbe à épervier. 


120. Hypericum minus erctum ; milleperruis, 21. Ja-. 


cea nigra pratenfis ; Jacée. 22.Jacobea fenecionis folio s " 


Jacobée. 23. Juncus Iævis paniculà non fparsä 3 jonc. 


24. Laparhum folio acuto rubente ; patierce , parelle. 
25. Linum fylveftre ; lin. 16. Œnanthe aquatica. 27.4 


Pedicularis pratenfis lutea , five crifta galli ; pedicu-w 
laire. 28. Rapunculus fpicatus ; raiponce. 29. Sca=\ 
biofa pratenfs hirfuta oficinarum ; fcabieufe. 30.1 


: Sphondilium vulgare hirfutum ; berce. 31. Tormen- 


So 


*tilla vulgaris : rormentille, 32, Tragofelinum majus , 


umbellä candidà ; boucage. 33. Ranunculus pratenfis 
erectus acris ; renoncule., bouton d'or fimple, griffe de 


lion, pied de coq. Les deux plantes fuivantes ne font pas | 


Ê 
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 Feulement inutiles dans les prairies ; elles font A 
encore fort mauvaifés. 34. Millefolium vulgare album ; 
. millefeuille. 35. Ptarmica vulgaris folio longo ferrato ; 
| mais en revanche on peut regarder comme très-bonnes 
» es dernieres dont nous allons faire mention. 36. La- 
thyrus fylveftris luteus , folis viciæ ; geffe. 37. Lotus 
ie flore majore luteo fplendente ; lotier. 38. 
olygala minor vulgaris flore cœruleo. 39. Trifolium 
pratenfe purpureum ; trefle à fleur rouge ou trémeine. 
40. Trifolium luteum capitulo lupuli, vel agrarium ; 
triolet, 41. Vicia fylveltris fiore purpureo ; vefce, 42e 
Vicia vulgaris acutiore folio , femine parvo nigro. 


On peut fe convaincre par le détail dans lequel 
nous venons d'entrer , que parmi les 42 plantes dont 
les prairies font ordinairement. compofées , il s’en 
trouve 21 inutiles ; une plante parafite connue fous le 
nom de cufcute , qui nuit à la végétation des autres , 
trois qui font nuifibles au betail , & dix-fept qui fout- 
niffent une bonne nourriture,parmi lefquelles on comp- 
te dix efpeces de gramen ; par conféquent quand on 
veut former des prairies naturelles & même des arti- 
ficielles , il eft très-facile de fe régler là-deffus , on 
choifira par préférence ces dix-fept bonnes efpeces , & 
on rejettera toutes les autres. 

Ce qui rend le beurre de la Prévalaye en Bretagne 
fi fameux , c’eft fans doute le bon pâturage qui s'y 
trouve ; la plupart des herbes qui croiflent dans les 
prairies de ce canton, font prefque toutes des plus 
fucculentes , & on n’y en voit que très-peu de mauvai- 
fes ou d’inutiles. On y rencontre, v. 8. 


1°. Gramen paniculatum majus anguftiore folio. 
2. Gramen capillatum paniculis rubentibus, 3. Gra- 
men fpicatum glumis criftatis. 4. Gramen pratenfe 
paniculatum molle, $. Gramen fpicatum folio afpero. 
6. Gramen tiphoïdes maximum fpicà longiflima. 7. 
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Gramen lolilaceum radice repente ; Chiendent, 8, Gras 
Men paniculatum majus latiore folio. 9. Gramen an= 
thoxanton fpicatum, ro. Gramen cremulum: minus pe" 

_mieulâ parvâ 11. Daucus vulgaris ; Carotte. 12. Lotus. 

FoaPA Res flore majore luteo fplendente : lotier, 14h 

oligala minor vulgaris , flore cæruleo. 15. Trifolium, 

Pratenfe purpureum ; trefle ou trémeine, 16. Vicia [yl=" 
veftris flore purpureo ; vefte. 40 


Perfonne ne peut difconvenir que toutes ces Pie 
ne foient excellentes , & il ne s’en trouve que quel-m 
qués-unes qui pourroient pañler pour inutiles telles 


que Ja bétoime | betonica purpurea ; l'œil de bœuf, 
buphralmum vulgare ; le pfenlir, dens leonis latiorew 
folio ; le caillelair, gallium luteum ; la jacée, jacea ni- © 
8ra pratenfis , hirfuta ; le lin champére, linum {y 
veltre ; le plantain , planrago qRnqUene ce :.& La 


Jcabieufe, fcabiofa Pratenfis hirfuta officinarum. 


On ne rencontre point d’ofeille dans cette excellente 
prairie , mais ce font Prefque toutes des plantes legu- 
mineufes qui y dominent : celles que nous avons défi . 
gnées comme inutiles y font très-rares , & il nyen a 
que trois de mauvaifes, qui font larrête-bæuf, la À 
millefeuille , & la renoncule des prés. C’eft à M de 
Livoys que nous fommes redevables de la connoif- 
fance des plantes qui s’y trouvent, Si les botaniftes de 
chaque province s’appiquoient à déterminer la bonté * 
des plantes des prairies, & indiquoient aux habitans M 
les mauvaifes qui peuvent s’y rencontrer , on pourroit m 
parvenir à n’avoir à la fin que d'excellentes prairiés M 
par la précaution qu’on prendroit d'y détruire tout ce 
qui pourroit s’y trouver de nuifible aux differens gens 
res de beftiaux. Voyez art, Prairie & Pdture. à 

FRAYER. C’eft un terme de veneric, qui fe dit. 
des cerfs qui frotent leur bois contre des arbres pour 
faire tomber par lambeaux une peau velue qui cou- 


“ 


du 
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“vroit une mafle de chair qui en s’allongeant, forme 


eur tête. Celui qui apporte le premier frayer à l'af- 


 femblée où fe trouve le Roi, à toujours reçu en tout 


temps un préfent de Sa Majefté, Si c’eft un gentilhom- 


me de la venerie:, c’eft ofdinairement un cheval qu'on 


Jui donne ; & fi c’eft un valet de limier, c’eft un ha- 


bit. On donne le nom de frayoir au lieu où le cerf va 


frayer en fe frottant la tête contre les arbres. La 


_frayure & le frayoir font juger de la hauteur de la 


tête du cerf & de fa grandeur ; c’eft ce qui s’obferve 
exatement de la part des bons piqueurs lorfqu'ils le 
guettent. | | | 


FROMAGE. On donne le nom de fromage au 


. caillé du lait, lorfqu'il eft féparé du ferum, c'eft la 
partie du lait la plus grofliere & la plus compaéte ; 


il doit par cette raifon donner un aliment folide , mais 
d’une digeftion dificile. On fait le fromage ou avec 
du lait dont on a féparé auparavant la partie buty- 
reufe, ou avec le lait chargé encore de cette partie 3 
ce dernier fromage eft fans contredit d’un meilleur 
goût. On employe le fait de plufieurs animaux pour 
faire le fromage ; on fe fert le plus communément de 
celui qu’on prépare avec le lait de vache. Il eft agréa- 
ble au goût, nourrit beaucoup , mais il fe digere très- 
difficilement. Pour qu’il foit bon , il ne faut pas qu'il 
foit ni trop nouveau , ni trop vieux ; quand il eittrop 


- nouveau, il eft très-difficile à digerer , il pefe fur Pef- 


tomach, caufe des vents & des obftructions ; & lorf- 
qu'il eft trop vieux , il échauffe beaucoup par fa 
grande acreté , produit un mauvais fuc , a un odeur 
défagréable, & rend le ventre pareffeux : on préfere 
le fromage mou à celui qui eft dur ; & celui dont 


- Ja fubftance eft rare & lache, mérite encore la pré- 


férence fur celui qui eft plus ferré & plus compact; 
il ne faut pas qu'il foit trop gluant ni trop friable, ni 
trop falé, & qu’il caufe aucun rapport, On prétend en 
médecine que le fromage convient aux jeunes gens 
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qui s’exercent beaucoup, & qui ne péchent point pat. 
l'eftomach , mais c’eft une nourtiture fort mauvaife 
pour les vieillards , les perfonnes délicates, & géné. 
ralement pour tous ceux qui font attaqués de la pierre! 
& de la gravelle. Ils doivent conféquemment s’en ab 
ftenir ou n’en ufer que modérément ; tous les froma-" 
gs ne plaifent pas également au goût ; on fert fur les” 
tables même Les plus délicates , le Roquefort , le Par-\ 
mejan , ceux qui viennent de Saffenage en Dauphiné; w 
on eftime encore les fromazes de Livaro en Norman 
die , ceux de Maroles , de Brie ; de Hollande, de” 
Gruyeres. Nous allons rapporter ici la façon de pré-# 
parer ces fromages, furtout ceux qui pañflent pour les. 
plus exquis. 50 
Pour fe procurer des fromages excellens , il faut « 
d'abord que le fait foit bon, enfuite que la prefure, ! 
Ou autre fubftance coagulante foit bien conditionnée « 
& bien employée, Pour faire de la prefure, on prend : 
la caillette d’un veau, qui n’ait jamais eu d’autre nour- 
titure que le lait pur, on entire de petits grumeaux 
de lait caillé, qui s’y trouve , on les épluche bien , & 
on ôte Les poils que le veau a avalé en tetant ou en 
Jechant le tecon ; on lave ces grumeaux dans de l’eau 
fraiche à mefure qu'on les manie , & on les met dans * 
un linge bien blanc pour les efluyer un peu. On prend 
auffi la caillette, on la lave de même » & on la racle 
fort. nette. On la retendra pour y mettre ces gru- 
meaux , on Îles fale comme il faut, on fufpend le tout, 
& on met au- deffous un pot pour recueillir l’eau falée s 
qui en tombe ; c’eft cette eau qu'on nomme prefure 3 
on la laïffe ainfi travailler pendant quelques jours, : 
après quoi on s’en fert au befcin. Plus on Ja conferve, 
meilleure elle eft, fon acide s’en fortifie ; quand on « 
veut fe fervir de la prefure , on en prend dans une ; 
Cueillere , on la délaye avec un peu de lait, on la M 
jette enfuite dans celui qu'on deftine pour faire du M 
fromage : un demi gros de prefure fuffit pour plu- 


Pr 


Éeurs pintes de lait. M. Macquer a. obfervé qu'un 
fromage fait avec la prelure devient alkali avec le 
temps, & brule au feu , ainfi & de même que la corne 
& les autres fubftances animales. La prefure ainfi 
préparée, voyons a@tuellement comment fe fait le 
fromage. | 
On prend pour l'ordinaire du lait récemment trait , 
on le coule, on y met de la prefure, & on remue le 
tout pendant quelque temps avec une grande cueil- 
lere ; ou bien on met tout fimplement le lait au four 
pendant quelque temps, après en avoir tiré le pain 3il 
fe prend de même que fi on avoit mis de la prefure, 
mais cependant pas aufli vite ; étant pris, on tire le 
caillé avec la cueillere à écrêmer, & on la met dans 
des éclifles , connus fous des noms differens , felon 
chaque pays ; on l’y laïfle plus ou moins felon qu'on 
veut qu’il foi égoutté. Une autre méthode pour faire 
des fromages, même excellens , c’eft de prendre à 
midi ja crême du lait qui a été tiré le matin, avec 
autant de lait tout chaud , on les mêle enfemble, & 
on y met un peu de prefure que l’on délaye avec de 
Peau falée ; on la jette dedans ce lait, on remue le 
tout enfemble , & on le laifle repofer une heure, 
après quoi on le met dans les écliffes : il ne faut que 
vingt-quatre heures pour le bien faire cailler : le 
meilleur temps pour faire ces fortes de fromages eft 
le printems. 
Quand on ne veut avoir que des fromages com- 
muns , qui fe nomment fromages de ménage, onnYy 
met de la prefure qu'après en avoir tiré toute la 
crême ; le lait ainfi écrèmé, fe coagule plus facile- 
ment que le lait chaud ; onemploye ces fortes de fro- 
ages pour la nourriture de {a maifon, on peut les 
envoyer au marché ; on les fale auffi pour l'hiver, & 
on les fait fecher. Il ne faut pas attendre la fin du 
mois d'Avril fuivant pour s’en défaire , on commence 
pour lors à en faire de nouveaux pour l’autre année, 
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Quand on veut avoir de bons fromages à garder ; ! 
voici la méchode dont on fe fert: lorfque le lait ft en: 
core chaud, ou bien s’il eit froid , on le fait chauffer 


Si. À2 


fur la cendre chaude, on y jette de la prefure dé- 
fayée, & dès qu'il eft pris , on le dreffe dans des éclif- “ 
fes. Quand ces fromages feront bien égouttés , on les » 
falera par deflus, & on les laiffera repofer jufqu’au + 
lendemain pour qu'ils foient bien fermes ; on les re-* 


tournera enfuite pour les faler de l’autre côté, & on 
les laïffera repofer dans les éclifles jufqu’à ce qu'ils « 


foient durs ; on les mettra enfin fecher à l’air dans! 
une chafiere pour les affermir , & on les ferrera ju£ 
qu'à ce qu'on veuille les faire affiner ; on les trempe 


à cet effet dans de l’eau falée ; on ies enveloppe de 
feuilles d'orme ou d’ortie, & on les met dans un 


vaifieau pour qu'ils fe communiquent réciproque- : « 


ment leur humidité, ou bien on entoure tout fimple- 
ment les fromages avec de la paille d'avoine, & on 
Ies met à la cave dans des pierres creufées à ce defti- 
nées ; on obferve cependant que ces fromages ne fe. 
touchent pas immédiatement. pe 

On fait grand cas des fromages fecs & mous à lor- 
tie ; nous rapporterons par conféquent la méthode 
de les préparer. Nous allons commencer par les 
mous ; on méle d’abord enfemble une égale quantiré 
de crême & de lait , fortant du trayon de la vache; 
on met ce mêlange dans un vaiffeau propre que lon. 
place dans un autre vaiffeau où il y a de l’eau à la 
hauteur du lait & de la crème : on place ce dernier 
vaiffeau fur le feu ; ce qui forme un bain-marie, & 
on y laifle jufqu'a ce que ce mélange ait acquis le 
degré de chaleur égal à celle du lait fortant du pis de 
la vache, On ôte pour lors le vaiffeau de l’eau qui 
contient Le lait & la crême, & on y met la prefure ; 
on couvre exactement le vafe , & lorfque le caillé eft 
un peu pris, on le preffe doucement fur le fond du 
vafe pour aider la fortie du petit lait ; on retire ce! 
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petit lait pour Îe mettre au bain-marie , & lorfqu'it 
veft fuffifamment chaud, on le rejette enfuite fur le 
caïllé qu’on leve avec les deux mains fans le cafler 
pour le mettre dans le moule, enfuite dans une pañloir 
fimple , ayant l'attention de pofer deflus d’abord un 
petit poids , enfuire un plus lourd. Le petit lait en 
étant bien exprimé, on foupoudre un peu de fel en 
deflus & en deffous, on le pofe entre deux lits d’or- 


« 


ries arrangées bien unimentiles orties doivent être d’ails 


Heurs renouvellées tous les jours. Avec cette précau- 


tion ce fromage fe trouve fait & propre à être mangé 


dans l’efpace de trois femaines ; trois pintes de lait 


? 


nouveau & autant de crème fuffifent pour faire un bon 


fromage de cette efpece. 


, 4 k. ; L 
Quant à ce qu’on appelle fromages fecs aux orties, 


on lés prépare ainfi : on prend le lait du matin tout 
fortant du trayon & fans aucune addition, on le prefle 
à travers un linge dans un petit baquet , & on y met 
la prefure néceffaire pour le faire cailler ; on couvre 
alors le vaifleau pendant une demi heure , on poufle: 
le caillé en bas jufqu’au fond du vale , en otant le 
petit lait par inclination ou avec une tafle ; on ferre 
enfuite le caillé entre les mains pour en exprimer le 
refte du petit lait ; on les met en cet état dans un 
moulé de fa profondeur tout au plus d’un pouce , on 
recouvre ce moule de la planche, & on le met au 
prefloir. Là on le gouverne précifément comme le 
fromage cremeux de brie, jufqu’à ce quil paroifle 
bien fec. Dans prefque toutes les Jaiteries on eft dans 


l'habitude pour fecher les fromages, de les étendre 


fur un drefloir couvert d’un lit de jonc. Pour faire 


un fromage aux orties, on place fur le drefloir des 
ortiés fraîchement coupées ; on en fait un lit d’un bon 


pouce d’épaifleur, & on y étend les fromages à me. 


füre qu'on les retire du preffoir ; puis on Les recouvre 
d'un autre lit d’orties , s’il fe peut, encore plus épais ; 
au furplus il eft abfolument néceffaire que les ortice 
 - 
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deftinées à cet ufage foient jeunes & toutes nouvelles ; | 


& qu’on les étende , on les arrange & on les com- 


prime de façon que le lit qui en eft formé , préfente 
une furface unie , afin que la cote de fromage foit bien 
iffe ; il fera donc à propos de cueillir tous les jours 
des orties nouvelles, pour renouveller ainf chaque 
jour le lit de fromages, jufqu’à ce qu'ils foient bien 


fecs ; avant de les replacer fur le nouveau lit,on doit è 


avoir attention de les bien efuyer avec une poignée 


d’ortie à chaque fois qu’on change de lit d’orties : on 


doit aufli couvrir Les fromaces avec de nouvelles or= 
ties récemment coupées ; ces fortes de fromages exi- 


gent encore pour être parfaits, jufqu’à ce qu’ils foient . 


en é:at d’être mangés, & même jufqu'au jour ou on 
doit s’en fervir, d’être gardés de la même. maniere 
entre deux lits d’orties, renouvellés prefque tous les 
jours; au moyen de cetie attention , ils deviennent un 
manger frais & délicieux, mais ils ne font pas d’une 


bien longue garde , ni fort faciles à tranfporter. Les 


fromages façon d'Angleterre , de Brefle , de Brie, de 


Gruyere & de Roquefort ne méritent pas moins d’être 
connus dans cet ouvrage que les fromages aux orties, 


x 


nous allons par conféquent donner ici la façon de Les. 


préparer. 


Pour faire un fromage excellent façon d'Angle-, 
terre , on mêle dans le lait nouvellement trait du ma-. 
tin toute la crème de la traite du foir précédent , & 


après avoir paflé le tout à travers un linge dans um 


grand baquet , on ÿ met 4 quantité fuffifante de pre-w 


fure,ontient ce vaifleau couvert pendant une demi 
heure , après quoi on brifé & on preffe bien Ie cailié 


pour en féparer tout le petit lait ; lorfque le caillé p: 4 


ur 


roit ferme, on y ajoute trois livres de beurre frais ,- 


pour environ foixante pintes de lait ; on mêle le 


beurre le plus exactement qu'il eft poflible avec les 


deux mains, on répand enfuite deflus ce mélange, un 
, peu de fel qu'on y incorpore le plus qu'on peut ; on 


met. 


HR 
net Je eaillé dans le moule bien enveloppé d’un De 
mouillé , puis au prefloir ; quand il y eft refté environ 
une demi heure, or retourne le fromage; après quoi 
‘on le remet aù prefloin Il faut répéter fouvent ces 
ichangemens , fe fervant à chaque fois d’un nouveau 
linge mouillé jufques vers a fin; qu'il faut le chan- 
‘ger pour lors quatre fois avec du linge fet en le. re+ 
tournant chaque fois. La derniere fois qu’on mettra 
‘ce fromage au prefloir , on doit l'y ferret pendant 

‘quaranté heures , après ce temps il Pa en état d’être 
retiré dû prefloir ; il s’agit alors de le laver avec du 
petit lait, & de l’envelopper dans quelque linge bien 
net, jufqu’à ce qu'il foit bien fec ; on le pofe enfuité 
fur uù drefloir pour achever de s’y refluyer ; on lé 
retourne fouvent en l’effuÿant bien À chaque fois ju+ 
qu’à cè qu'il devienne parfaitement fec. is 
… Pour faire les fromages façon de brefle, on prend 
dix à douze pintes de lait : après l’avoir coulé , on le 
imet fur le feu dans une chaudiere, où on Le laifle lac- 
quérir affez de chaleur pour pouvoir à peine ÿ tenir 
Je bras nud ; on y mêt enfuite une ônce de bon fro= 
mage détrempé dans un ou deux verres d'eau ; dans 
laquelle on a délayé aflez de faffran pour donner uné 
belle couleur au caillé & de-là au fromage. Lorfque 
le lait qu'on a mis dans la chaudiere eft fufifamment 
chaud , on brife lé fromage avec ün bâton bien net, 
äfin que la partié là plus onctueufe aille au fond de la : 
chaudiere ; & fe mêle enfuite ; cette opération faite, il 
s’agit de fe bien laver les bras & de pétrir la pâte de 
ce fromage en la tournant & retournant jufqu'à cé 
qu’elle foit par tout également échauffée , & qu'elle 
ait acquife une confiftence un peu ferme ; ontire älors 
le fromage de la chaudiere, on le met fur un lingé 
blanc , & par deffus un poids, afin qu'il foit dans le 
cas de fe bien égoutter ; on le laifle enfuité repoléf 
pendant cinq à fix heures, après quoi on le défcend 
à la cave fur des tableites biga prôpres, Cinq jousé 
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après que le fromage a été à la cave , il fe forme fux 


fa, faperficie une efpéce de farine : on a pour lors l’at- 


tention de le foupoudrer avec du fel bien égrugé &c 


bien {ec : le Jendemain on le retourne & on le fale de 
nième de l’autre côté. Trois jours après on ote le 
linge dans lequel on l’avoit enveloppé : on le, nétoye 


: 
. 


| 


& on le laifle ainfi s’affermir jufqu’au lendemain 
qu'on le fale encore, mais-un peu plus que les trois 


premiers jours ; on l'enveloppe enfuite dans le mêmes 


linge , & on continue tous les jours de le retourner & 


de le faler. 


Du reite on ôte de trois jours en trois jours le lingen 


& la croute farineufe qui fe reforme inceflamment." 


Cette opération fe renouvellera ainf: pendant un bon 


mois, au bout duquel temps le fromage fe trouve 


entierement fait. Au furplus il faut plus ou moins de 


fei pour ces fortes de fromages , fuivant qu’ils font! 


plus ou moins cuits : mais ils n’en prennent pour l’or- 


dinaire que ce qu’il leur en faut ; lorfqu'ils en ont | 


faifi la quantité qui leur convient , on tourne & re- 
tourne ce fromage tous les: jours jufqu’à ce qu'il foit 
bien fec ; on le ratifle enfuite de tous les côtés avec 
le dos d’un couteau, & on le met dans une chambre 


où on a attention de Le changer de place de quinze 
jours en quinze jours, & de le ratifler exaétement 
ainfi que les planches ; toutes Îes fois que fe fait ce” 
changement ; ces fromages exigent ces mêmes foins 


pendant fept ou huit mais, 
Les fromages façon de Brie fe préparent encore 


d'une façon differente des autres fromages dont nous 
venons de parler ; auflirôt qu’on a trait les vaches , on: 


pate leur lait encore chaud au travers d’un linge , &e 
‘ Q < / 

on y verle toute la crême de la traite du foir précé- 

< % é - [C1 

dent ; qu’on leve au même inftant fur fon lait repofé 


de la nuit ; de cette forte le lait nouveau fe trouve ri=" 


che de deux crêmes ; on a foin en même-temps de fe 
précautionner d’eau chaude jon en jette dans le lait 


EÉRION T2. $iÿ 
Kenlement autant qu’il en faut pour lui communiquer 
. une chaleur douce, & on le bat continuellement avec 
une grande tafle , jufqu’à ce qu’il foit à peine tiede , 
» alors la crême fe trouve fuffifamment échauffée , & le 
lait eft en érat de recevoir la prelute 3 fi elle ëft bien 
faite, une cueillerée fuffit pour douze pintes ; certe 
es ne doit jamais être mife à nud dans le lait, 1l 
“faut enfermer dans un linge fin, & Ja délayer ainfi 
enveloppée dans le lait : cette précaution eft d'autant : 
plus eflentielle , que fi la plus petite païtie de la pré- 
fure tomboit dans le lait , fans avoir été parfaitement 
difloute, on ne la diftingueroit pas aifément dans le 
caillé que la prefure doit former, & elle ne manque- 
roit pas dès-lors de corrompre & de tâcher la partie 
du fromage à laquelle elle fe feroit attachée ; la pré- 
fure étant ainfi mife dans le lait, on couvre bien le 
vaiffeau dans lequel il eft contenu , & on le laifle en re- 
pos pendant environ une bonne démie-heure ; ce temps 
paité , on découvre le vaifleau, & fi le la ef pas 
encore caillé , il faut fans perdre de teinps ajouter un 
peu de nouvelle préfure , car il y a de certains laits 
qui en éxigent plus que d’autres ; cette nouvelle pré- 
fure mife dans le lait, on recouvre le vaiffeau comme 
la premiere fois , & on fouvre de temps en temps 
pour voir fi le lait eft fuffifamment pris. 

Aufliuôc que le caillé eft formé , on le remue en 
tout fens dans fon petit lait, d’abord avec une grande 
tafle , puis avec les mains ; enfin on le pale avec foin. 
dans le fond du vaifleau, c’eft alors qu'il eft en état 
d’être levé ; cette opération fe faitavec les deux mains; 
on en remplit auflitôt le moule à fromage en l'y pref= 
fant bien, & l’on couvie le moule avec une planche 
faite exprès , fur laquelle eft pofé un petit poids qui 
oblige la planche d’affaifler le fromage ; on le laïfle 
en cet état jufqu'à ce que le petit lait fit entierement 
exprimé, 

. Lorfque le caillé paroît abfolument nv de 
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fon petit lait , on mouille un linge qu’on étend fui fa 
planche du moule , & on y renverfe le fromage ; on 
étend au même inftant un autre linge mouillé dans lé 
moule , & on y replace le fromage en preffant bien les 
côtés, & on le recouvre en entier avec le linge & 
‘a petite planche fervant de couverture : alors on le. 
met au prefloir pour l’y comprimer peu à peu, & lé 
faire ainfi quitter tout fon petit lait : au bout d’une 
demie-heure on le retire du prefloir pour le changer 
de lieu , après quoi on le remet ençore au prefloirs 
Cette même opération de changement de linge 8 
de prefloir fe fait de deux heures en deux heures, 
mais on n'enveloppe plus le fromage qu'avec un linge 
fin & bien fec ; on continue cette manœuvre jufqu’aw 
{oir du lendemain, &la dernicre fois qu'on retourne 
le fromage, on le met fans linge dans le moule : en 
cet état on le fait encore pañler une bonne demies 
heure augprefloir pour l’épurer , s’il le faut , d’avan, 
tage. | 

Au fortir du prefloir on met le fromage dans un 
baquet pour le frotter avec du fel ; on le laïffe ainfi 
foupoudré de fel pendant toute la nuit, & le lende= 
maia on le refrotte encore une bonne fois avec du 
nouveau {el , puis on le laiffe dans cette faumure pen* 
dant l’efpace de trois jours ; ce temps écoulé on let 
met fecher fur une planche , & l’on a attention de l'y. 
bien nettoyer une fois le jour avec un linge , & de le 
retourner en même-tems, jufqu’à ce qu’il foit tout-à= 
fait féc ; on aura foin que cette deflication s’opeté 
promptement dans les premiers jours, & peu dans 1æ" 
fuite ; l'endroit plus:ou moins chaud où l’on fait fe 
cher ces fromages, produit plutôt ou plus tard cet” 
effet. | ÿ 

Lorfque le fromage paroît fuffifamment fait , on le 
place dans un tonneau défoncé fur un lit de paille 
provenant des épis d’avoine, Ce lit doit avoir pour le 
moins quatre pouces d'épaifleur, On recouvre le fro= 
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mage d'un autre lit de femblable paille de même 
épaïfleur : on place fur ce lit un nouveau fromage, 
que l’on recouvre encore d’un autre lit de paille d’a- 
voine, ce qu'on Continue toujours jufqu’à peu près la 
hauteur du tonneau , obfervant cependant toujours 
que ce dernier fromage foïit recouvert d’un lit tout 
au moins de quatre pouces de pareille paille. Quei- 
ques perfonnes pour empêcher que ces menues pail- 
les n'entrent dans les croutes de fromage, étendent 
d’abord deflus & deffous des cliffes de paille fine où 
de jonc ; ce font les brins de longue paille qui mar 
quent de leurs empreintes les fromages à mefure qu'ils 
s’aflaifent. Pour hater ce moment, on place les ton- 
néaux dans des endroits an peu frais, fans être hu 


mides ; Les fromages y reftant s’attendriffent : & comme 
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ils font pleins de crême , ils deviennent bientôt extré 

mement délicats , & aoquierent ainfi dans peu de mois 

cette perfection qui les fait tant rechercher. | 
Les Suiffes OR petie ville de Gruieres dans le 


canton de Fribourg font un grand débit d’une efpece 
de fromage qu’on nomme fromage de gruierés, du 


lieu où on les fait : nous allons expofer ici la méthode 
dont ils fe fervent pour fabriquer ceux qu'ils appel: 
lent fromages de petit lait ; ils prennent pour cer efz 
fer des caillettes de veau,& après les avoir bien lavées , 
ils les rempliffent d'air, & les font fecher promptement 
à la cheminée ; quand elles font fuffifamment fechés ; 
ils mettent dans un vaifleau de bois de figure ovale, 
garni de fon couvercle, environ une pinte d’eau me 


_fure de Paris,un peu plus tiede,& y jettent la moitié où 


\ 


Je tiers d’une caillette, felon qu’elle eft plus où moins 


grande, Mais auparavant ils ont grand foin de la la- 
ver dans l'eau fraîche, & d’y envelopper une bonne 
pre de fel ; ils laiflent cette caillette ou veflie dans 


de vaiffeau pendant vingt-quatre heures , afin que Peau 


chaude puille en attirer tonte la vertu , & s'impregnes 
du {el qu'on y a mis. Cetse préfure peut fe warder dix 
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où douzé jours, au bout defquels il en faut faire de læ 
nouvelle ; parce que fi l'on gardoit plus longtemps 
cette eau fermentée, elle deviendroit trop forte , & 
gâteroit les fromages, ) 
À l’égard du lait avec lequel on fait le fromage, 
il doit être nouvellement trait, un peu plus que tiede: 
s’il n’étoit pas aflez chaud , il faudroir faire un peu de 
feu fous la chaudiere où on l’auroit mis, afin de lui, 
donner le d=œré de chaleur qui lui convient. On y. 
jette pour lors environ un demi feptier de préfure,… 
plus ou moins felon la quantité du lait ; & après avoit 
bien mêlé le tout enfemble, par le moyen d’une grande 
cueillere plate à long manche, on ôte la chaudiere. 
de deflus le feu , & on laifle repofer jufqu'à ce que lew 
lait foit entierement pris & caillé, ce qui fe fait ord:- 
nairement en moins d’une demie-heure , onle détache” 
enfuite doucement & adroitement des bords de la chau- 
diere avec la grande cucillere , & quand il eft bien 
détaché , on prend un autre inftrument que Pon nom-w 
me fpatule ; lequel eft un petit fapin de la groffeur 
d’une bonne canne , pelé proprement & garni depuis 
le bas jufques vers le milieu avec une certaine quan= 
tité de branches ou rameaux coupés à deux ou trois! 
pouces de longueur, lefquels font quelques fois re 
trouflés & rentrés dans le bois en forme de demi cer= 
cle. On fe fert de cet inftrument pour tourner le caillé,. 
d'abord doucement, & enfuite plus fort, augmentant | 
toujours par degré de force & de vitefle, jufqu’a ce 
que le caillé foit entierement dépris & defuni; après" 
quoi on remet la chaudiere fur le feu , & on chauffe” 
Je caiilé, enforte qu'on y puifle fouffrir le bras. Pen 
dans tout ce temps on tourne continuellement avecla 
fpatule, & fi la chaleur devient trop grande , on def- 
cend la chaudiere en continuant toujouis à tourner 
pendans une demie-heure, & quelquefois plus, {e- 
on qu'on juge à propos de rendre le caillé plus ou. 
ioins épais, On le laifle repofer dans çet état, &. 


Î 
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- quand on voit qu'il s’eft précipité & raffemblé tout A 
maffe au fond de la chaudiere ,-deux hommes pren- 
nent un morceau de grolle toile claire: comme du 
chanvre , & l'ayant faicpafler adroitement par deflous 
le caiilé , ils le tirent de la chaudiere , &.le mettent. 
avec la toile dans une forme quieft placée fur une-ef-, 
de de prefloir. Cette forme eft un grand cercle: de. 
ois de la hauteur dont on’veur que le fromage foit. 
-H ya des crans ou crochets difpofés autour de la cir- 
conférence à cinq ou fix pouces les uns des autres ils: 
fervent à l’élargir ou la diminuer à proportion du dia-, 
metre qu’on veut denner au fromage : après qu’il'eft: 
placé dans la forme , on met par deflus une planche: 
bien nette & bien polie; & fur cette planche uné pierre 
qui pefe vingt-cinq ou trente livres ; quand on-s'ap+ 
perçoit que la planche touche au haut dela forme, 
on te le fromage pouf le refferrer «d'unr.cran. La 
forme étant reflerrée , un enveloppe: ce fromage d’un: 
nouveau morceau de toile biennet , onle remet-dans: 
la forme avec la planche, & deux pierres par deflus) 
_ de la pefanteur de quarante-cinq ou cinquante livres 
chacune pour faire écouter le fromage plus prompte- 
ment,-On continue d'heure en heure en retirant tou=: 
jours le fromage de fa forme qu'on reflerre aufh: d'un: 
cran ,& en changeant à chaque fois de linge qui foit 
bien net & bien fec : on retourne auf le fromage def; 
fus deffous ; on réitere la même chofe douze ou quinze 
fois en augmentent toujours.le poids qu'on met fur ja 
planche, enforte que les dernieres pierres pefent quel- 
quefois jufqu’à 150 livres. | | 45b 50 
: Quand le fromage eft bienégouté & qu'il nemouille 
plus lelinge qui l'enveloppe, on-le met fur une plan- 
che dans l'endroit deftiné pour les fromages , & on 
prend garde qu'ils ne fetouchent, lorfqu'il s'en trouve 
plufieurs , & lorfqu'ils, fonc encore nouveaux. Cn 
prend_enfuite du fel bien fec & pilé le plus menu qu'il 
. eft poñfible : on en.jette: environ deux pincées fur 
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. Chaque fromage ; üne heure où deux après que le fef 


et fondu ; on frote exattement le fromage tout au 
tour, & après l'avoir laïffé fecher pendant une o 
deux heures, on l'entoure de fangles faites d'écorce o 
de bois de fapin ,en les ferrant le plus fortement qu'il 


eit poffible ; & en pouffant les fromages les uns contre: 


les autres à l'endroit où elles fe croifent, afin de les 
détendre. Le lendemain on les deffangle , & après les 
avoir effuyés auffi bien que la planche , on répand en« 


core fur les pains de fromages deux pincées de fel 5, 


of cohtinue ainfi pendant fix femaines , jufqu'à ce 
qu'ils foient falés fufifämment ; ce qu'il eft aifé de 
cotnoître , {oit par la fonde , foit quand on s'apperçoit 
des n'attirent plus de fel ; on laïfle enfin tout-à- 


fait les fromages, & on les met dans des caifles ou. 


tonnes pour Îes tranfporter où on le juge à propos. 

Les fromages de Roquefort font en partie comme 
nous avons dit , ceux qui font eftimés pour la table: 
des vrands , on travaille à les faire depuis le commen 
cement de Mai que l’on fetre-lésagneaux;jufqu’à la fin 
de feprembre Nue & femmes font la traite des 
brebis deux fois par jour ; vers les cinq heures dæ 
matin ; &:le foir vers les deux heures ; à mefare que 
chaque feau eft plein, on le porte dans des granges. 
où de des maifons. Là on le coule à travers uné 
étamine ; on le reçoit dans une chapdiere de cuivre 
rouge étamée en dédäns ; & on eft fort exact à liver 
les feaux , les couloirs &-les chaudieres » avant que de 
s’en fervir une feconde fois. Pout faire la préfure , oh 
égorge des chevraux qui n'ont été nourris que de lait, 
& on tire de leur éftomach la cailletre » Où y jette une 
pincée de fel, & on la fufpend en l'ait dans an endroit 
fur. 

Lorfqu'elle eft fafifamment feche , on en mer 
dané une cafferiere de terre, avec environ un quart de 
livre d'eau ou de petit lait ; au bout de vingt-quatre 
heures la liqueur ef fuffifamment impregnée des {els 


# 
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de la caïllette, & prend le nom de préfure ; fa daté 
influe beaucoup fur la bonté du fromage ; elle peut 
fe conferver un mois fans fe corrompre, mais on la 
renouvelle tous les jours dans la crainte qu’elle ne de- 
vienne trop forte; on en met dans Ja chaudiere une 
dofe proportionnée. à la quantité du lait ; une petite 
cueillerée fufit pour cent livres de lait ; trop ou trop. 
peu dérangéroit l'opération. Dès que la préfnre eft 
dans la chaudiere , on remue bien le lait avec une 
écuelle à long manche, on laïffe enfuite repofer le 
mélange , & dans moins de deux heures lé lait fe 
trouve entierement caïllé ; c'eft pour lors qu’une 
femme fe lave les bras & les plonge dans le caillé 
qu'elle tourne fans interruption en differens fens juf= 
qu’à ce tout foit brouillé , elle croife enfuite les bras, 
& applique les mains fucceflivement fur toutes les por« 
tions de lafurface du caillé ,en le preffant un peu vers 
le fond de la chaudiere, & cela pendant trois quarts 
d'heure : au moyen de quoi le caillé fe.prend de nou- 
veau , & forme une efpéce de pain qui fe précipite au 
fond de la chaudiere, que deux femmes levent alors 
pour verfer adroitement le petit lait dans un autre 
vafe. L'une d'elles coupe enfuite le caillé par quar+ 
tiers avec un couteau de bois , & les tranfporte de Ia. 
chäudiere dans une forme placée fur une efpece de 
prefloir, La forme ou éclifle eft une cuvette de bois 
cilindrique, dont la bafe eft percée de plufieurs troux 
qui ont environ deux lignes de diamétre. On fe fert 
de formes plus ou moins larges & hautes , felon la 
| grandeur que l'on veut donner au fromage. 

: En mettant le fromage dans La forme , on le brife , 
on le: pañîtrit de nouveau avec les mains , on le prefle 
_ autant qu'il eft poffible , &.on en, remplit la forme 

jufqu’à ce qu’elle foit bien comble. Pour le bien faire 
égourer , on le preffe fortement , foit avec une preffe 
ordinaire, foit avec des planches bien unies que l'on 
charge d’une pierre qui péfe environ cinquante livres; 
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le fromage demeure environ douze heures dans !æ 
forme : pendant ce tems on le tourne d’heure en keu- 
re ,enforte que le deffus vienne au-deflous. Quand il à 
ne fort plus de petit lait par les ouvertures de la forme, 
onentire le fromage, on l'enveloppe d’un linge pour 
l'effuyer , & on le porte à la fromagerie , qui eft une 
chambre où l’on fait fecher les fromages fur des 
- planches bien expofées à l’air,& rangées à differens éra-, 
ges le long des murs, afin que les fromages ne fe 
gerfent pas en fechant, on les entoure de fangles far 
tes de grofle toile qu'on ferre le plus fortement qu'il 
eft poflible ; on les range enfuite à plat fur les plan- M 
ches à côté les uns des autres , & jamais l’un fur l’au* 
tre, enforte qu'ils ne fe touchent que par les pointes: 
ils ne font bien fecs qu'après quinze jours ; encore 
faut-il durant ce tems les tourner & rerourner même 
deux fois pat jout ; on aura en outre foin de frotter, 
efluyer & fouvert de tourner les planches ; fans ces: 
précautions, les fromages s’aigriroient, ne fe colle- 
roient pas dans le cœut , s'attacheroiïent aux planches, 
& fe romproient enfuite quand on voudroit les dé- 
tacher. | : 

Dès que les fromages font fecs, on les porte dans: 
les caves de Roquefort, où on commence par les fa- 
er, on y émploye du.fel de pecais, broyé dans des 
moulins à bled ; on jette d’abord fur une des faces pla- 
tés de chaque fromage, de ce fel pulverifé : vingt- . 
quatre heures après on les tourne pour jetter fur l’au-.w 
tre face une inême quantité de fel. Au bout de deux, 
jours ,.on les frotte bien tout autour avec un morceau 
de drap ou de groffe toilé ; & le furlendemain on les 
_xacle fortement avec un couteau. Ces raclures fer1 
vent à compofer une efpece de fromage en forme de 
boules qu'on nomme rhubarbe , & qui fe vend dans” 
le pays 3 ou 4 fols la livre. Après ces opérations , on 
met huit ou douze fromages en pile, & on les laifle 
quinze jours de la forte : au bout de ce temps; & 
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quelquefois plutôt, on apperçoit à leur REP 
efpece de moufle blanche fort épaifle, longue d’un 
demi pied, & une efflorefcence en grains, dont la 
couleur & la forme reffemblent aflez à de petites per- 
les. Ayant raclé de nouveau pouf enlever les matie- 
res, on range les fromages fur des tablettes qui font 
dans les caves ; on rénouvelle ces procedés tous les 
quinze jours, ou même plus fouvent dans l’efpace de 
deux mois ; durant cet intervalle , la mouffe paroît 
fufifamment blanche, verdâtre, rougetre, enfin les 
fromages acquierent cette écorce rougeätre que nous 
_ Jeur voyons ; ils font alors aflez murs pour être tranf- 
portés aux endroits où l’on en fait le débit : avant que 
d'arriver à ce point , ils fubiffent plufieurs déchets, 
enforte que cent livres de lait ne produifent ordinai- 
rement que vingt livres de fromage. 

Après avoir fait connoître à nos leéteurs les dif. 
ferentes efpeces de fromages , & l'ufage qu'on en 
peut faire pour alimens , nous allons pañfer aux pro- 
prierés medecinales de cette fubftance caféeufe. Quand 
le fromage eft nouveau & fans fel , on l’applique avec 
fuccés en cataplafine fur les yeux enflamimeés & fur les 
hemorrhoides douloureufes ; le fromage fans crême, 
qu'on nomme pour cette raifon fromage maigre, cit 
utexcellent cataplafme fur les tumeurs enflammées, 
il peut même fe fubftituer au cataplafme de mie de 
pain & de lait. Bærhaave rapporte que des perfonnes 
onteu les levres, les gencives, la langue & le gofier 
enflammés pour avoir mangé du fromage vieux ; on 
doit conclure de-là que le fromage doit néceflaire- 
ment affecter l’eftomach & les inteltins par fon acri- 
monie: on fera donc très-bien de s’abftenit d’une pa- 
reille nourriture , ou du moins de mettre’en pratique 
le vers fuivant-qui eft connu de tout le monde : 

Cafeus ille bonus quem dat av ara manus. 
: FUITE. C'’eft un terme de venerié ; la fuite fe con- 
noît à ce que les bêtes , en courant, ouvrent le pied. 
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FÜMÉES. Ce font des fientes de bêtes fauves qui 


vivent de brout, teiles que Le cerf, le dain, le che 


euil, i 


FUMER Terme de chaffe 3 c'eft prendre le lapin A 


à la fumée , ce qui fe fait avec le fouffre, 


FUMIER. On donne ce nom à de [a paille qui ! | 


après avoir fervi de lLitiere aux animaux domeftiques » 


& s'être imbibée de leurs excrémens & urine, fé trouve 


brifée & plus ou moins putréfiée. 
Le fumier de cheval, de mulet & d’Ânetient dela na 


ture du feu, furcout quand il eft récent & médiocrement: # 


humide, auffi ne l’employe-t-on pour lors que pour: 
faire des couches & pour hâter la production des af: 
perges, & quand on veut s’en fervir pour amender les: 
terres de grains , il fage néceflairement attendre qu'il 
foit dans un degré de putréfa@ion bien avancée, ik 
dévient alors utile aux terrés forces & à toutes celles. 
qui font humides ; le crotin feul de ces animaux lor{= 
quil eft récent ou même à demi fec, fertilife très-bien: 
ces fortes de terres. | 

Le fumier de bœuf & de vache n’eft pas fi brulant: 
que le précédent ; il eft même plus gras & plus pro 


pre à humecter ; il convient conféquemment aux ter 4 


rés {abloneufes , feches , & autres de ce genre : Le fu« 
mier de mouton paroît plus propre que tous: les au 
tres pour fertilifer les terres froides : on n’eftime pas: 
beaucoup le/fumier de cochon ; il eft brulant lorf= 


qu'on tiént l’animal enfermé, On lit dans. le Journal 
Œconomique que fi l’on couvre les fofles d’une hôu 


* bloniere avec cette efpece de funtier avant qu'il foit 


confommé , on garantit par-là le honblon de la. ro: 


fée farineufe qui le fait périr. La fiente des canards. 


oies & autres animaux aquatiques ; ne femble pas pro 


pre à fertilifer la terres on dit même, ce qui mérite: 
confirmation, que leurs excrémens nuifent aux\her« 
bes {ur lefqueiles ils tombenr. La fiente de pigeon éit 
esrémement chaude, on laïfle paflér une partie de 
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fon feu avant d'en atmander les terres, ou bien on le 
. iméle avec d’autre fumier plus froid, ou même on le 
. répand feul , lorfqu'il y a apparence de pluies pro= 
chaines & aflez abondantes ; le fumier de volaille eft 
encore fort chaud , il peut s’employer comme celui 
de pigeon. | ; 

On nomme fumier neuf celui qui eft récemment 
tiré de l'écurie & encore plein de chaleur ; & lorfqu'il 
: eft bien pourri, il change de nom, & prend celui de 
fumier confommé, On dir, mais aflez vaguement y 
que le fumier & l'urine du cheval font fuir les puces, 

FURET. C’eft le plus joli petit quadrupede qu’on 
. puïfle voir , il eft du genre des belettes, & quelques 
auteurs l'ont confondu avec le putois par rapport à fa 
couleur. Le furet eft originaire des pays chauds , & ne 
peut fubfifter en France que comme animal domeftis 
que; il ne fe mêle jamais avec le putois qui eft na- 
turel aux pays temperés. Le corps du furet eft plus 
allongé & plus mince que celui du putois , fa tête eft 
aufh plus étroite, & fon mufeau eft plus pointu ; la 
longueur de fon corps eft de quatorze pouces jufqu’à 
l'origine de fa queue ; il eft facile à apprivoifer , très- 
docile , & il ne laïffe cependant pas que d’être fort 
colere ;il à une mauvaifé odeur en tout temps s 
& cette odeur devienr même plus forte , lorfqu'on 
l'échauffe ou qu'on l’irrite ; il a les yeux vifs& rouges, 
le regard enflammé , & tous les mouvemens très-fou« 
ples ; il eft l'ennemi juré des lapins , & il eft en même 
temps fi vigoureux , qu’un lapin qui eft quaire fois 
plus gros que lui , ne peut lui réfifter. 

La femelle du furet eft fenfiblement plus petite 
que le mâle ; lorfquelle eft en chaleur , elle le recher- 
che avidemment , elle meurt même fi elle ne trouve 
. pas à fe fatisfaire , aufli ne les fépare-t-on jamais ; elle 
donne fept à huit pecits d’une ventrée , elle porte fix 
femaines ; les jeunes furets me voyent la lumiere qu’au 
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bout de trente jours , & quarante jours après ils font 
propres pour êrre employés à la chaffe. On éleve ces 
‘animaux dans des tonneaux, ou on leur fait un lit. 
d’éroupe ou de paille fraîche , qu'on leur change” 
même tous les trois ou quatre jours. Ils y dorment » 
prefque continuéllement , mais ce fommeil ne leur 
tient lieu d'aucune nourriture , dès qu’ils s’éveillent, N 
ils cherchent à manger ; on les nourrit de fon, de 
pain , & furtout de lait de vache tout frais tiré; on M 
leur en donne à chacun deux fois par jour une verrée « 
le matin, & autant le foir ; quand on ne peut pas en 
avoir, on leur donne à chacun le matin un œuf crud , 
& le foir autant , mais il faut que le blanc & le jaune 
foient mêlés enfemble, Quand on veut tranfporter ces 
animaux , il faut avoir un fac de toile aflez grand 
pour les tenir dans leur longueur, &-mettre au fond 
une poignée de paille’ en longueur , pour les cou- : 
cher. 

Les furets ont pour les lapins une antipathie fi fin- 
guliere , que fi on en préfente un qui foit mort à un 
jeune furet, qui n'en a jamais vû , il s’élance fur lui, 
& le mord avec fureur ; s'il eft vivant , il le prend par 
le cou & lui fuce le fang ; c’eft de cette antipathie, 
dont les chaffeurs ont cherché à tirer parti. Quand ils 
vont à la chaffe du lapin, ils fe muniffent. d’un furet 
qu’ilstranfportent avec eux dans un fac, ainfi que nous M 
- l'avons déja obfervé ,; ils font d’abord chafles pen 


dant une heure nn baffet bien inftruit, pour obliger les m 


lapins à fe terrer ; ils attachent enfuite le chien, ils 
vont aux clapiers tendre les poches fur tous lestroux, 
& ils les arrangent de maniere qu’elles débordent tout 
autour ; le tout étant ainfi difpofé, ils prennent le furet, 
& ils le lâchent dans les troux, ils le mufelent aupara- 
vant,afin qu'il ne tue pas les lapins dans le fond de 
leur terrier , & qu'il les oblige feulement à fortir & à M 
fe jeuer dans les filets qui bordent leurs entrées. Si on » 
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laifloit aller le furet fans mufeliere’ on courreroit tif 
ju dé le.perdre, parce qu'après avoir fuçé le fang 

ù lapin , il s’endormiroit ; la fumée qu’on fait dans 
le terrier n’eft pas toujours un moyen bien fur pour 
le ramenér , parce que fouvent il s’y trouve plufeurs 
iffues , & qu’un terrier communique à d’auttes, & le 
furet s’y engage dès que la fumée le gagne; ily a 
quelques chafleuïs qui ont la précaution d’attacher 
une fonnette au Cou du furet ; quand ce petit animal 
eft une fois entré dans le trou , il faut garder le filen- 
ce, & ne faire aucun mouvement, finon le lapin ne 
fortiroit pas ; le gibier étant une fois pris, on le tire 
bien vite du piege, avant qu'il ne foit pas apperçu du 
furet ; par cette adrefle on oblige le furet à l’aller 
chercher dé nouveau, & comme dans un terrier il fe 
trouve fouvent plufieurs lapins, on parvient à les pren- 
dre tous les uns après les autres ; quelquefois cepen- 
dant le furet ne trouve rien, maïs il faut pour lors lui 
fouffler-dans le nez pour lobliger à rentrer ; quand 
il vient à s'endormir dans les terriers, on tire dans le 
trou quelques coups de fufil, ce bruit le réveille & le 
fait fortir ; rien n'eft plus agréable & plus profitable 
que la chaffe du lapin au furer. 

Quand on met le furet dans quelque terrier, on 
examine avant qu'il entre, fi ces terriers font frequen- 
tés des blereaux & renards, de peur qu'il ne vienne à 
être bleffé ou tué par ces animaux : on prend .garde 
pareïllement de ne le pas mettre dans les enclos, à 
caufe des troux & cavernes qui s'y rencontrent , d’au+ 
tant que le furet n'en peut fortir, parce qu'il ne faute 
point. 

Toutes les fois que le furet aura chaffé , on mettra 
un lapin devant lui, & on lui arrachera un œil que le. 
furet mangera, rien ne fera plus propre à l'encoura- 
get & à lui faire connoître fon gibier. On trouve dans 
une ordonnance de Philippe le long de 1318, l'article 
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fuivant qui concerne les furets : Nul ne pourra teñir 


furons ni referil s’il n'eft gentilhomme , ou s’il n’a ga- 
renne, à peine de foixante fols parifis d'amende ; ou de 


la volonté du Roï , ou de celui en la juffice duquel [era \ 


trouvé, & aura le dénominateur le tiers de l'amende. 
FUSIL. C'eft une longue arme à feu, qui avoit 


autrefois pour platine un fufl vers la culaffe, d’où. 


cette arme a FR fon nom. Quand un füfil eft deftiné 


pour la Chaffe, il doit avoir trois pieds & demi dé 


Jong , lorfqu’on chafle à cheval, & quatre fi c’eft à 
pieds ; on proportionne la charge au fufil qu'on a3 
on ne fait ufase que de poudre qui foit faite en 
été, & on employe du plomb convenable au gibier 


qu'on veut chaffer ; on fe fert quelquefois de plomb. 


qu’on nonitñe dragées ; on en fabrique de trois fortes ; 
la premiere eft celle qui entre trois à trois dé calibre 


dans un canon de fufil ; la feconde éntré quatre à. 


quatre , & la troifieme cinq à cinq ; cette derniere eft 
très-menue, Lorfqu’on veut tirer aux oies , on fe fert 
de la premieré, la féconde s'employe pour lés ca 
nards , & la troifieme pour les farcelles , les pluviers; 
les ramièts, les bifets, & tous les oifeaux de moyenne 


taille, Si on veut tirer aux lievres , aux lapins & aux. 


 renards, on fe fert de Ia dragéefqui entre trois à trois; 


| gous les bêtes fauves ; on charge fon fufl de deux 


alles de mêmé calibre avec un fil d’archal,on nommé 


ce plomb balle ramée ; quand le gibier eft enmonçeau; # 


on charge pour lors à deux lits, & fi on le prend en 


travers, où n'a toujours qu'un abatit très-médiocre. 


Le fufñi ne {e bourre pas toujours de même ; quand M 


on tiré aux grues, aux cignes & aux Gies; on fe fert 


de la compoñtion fuivante : on fait fondre du fuif & 
de la cire enfemblé ; on met trois quarts du premier « 


du vieux drap, & quand il eft roide comme de Ia 


fur un quart du fecond ; on trempe dans ce mélange 


[A 
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tpile cirée, on le coupe par morceaux, & parlemoyen 
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Île tefs tapôns ; la charge porte infiniment plus loi 
que les bourres ordinaires. | 

Lorfqu'on tire aux canards & à d’autres oifeaux 
plus petits , on met dans le fufil un poids de poudre 
» égal à celui de quatre dragées de celles qui entrent 
trois à trois ; lorfqu'on a tiré , il faut avoir foin de 
recharger auflitôt, pour que le canon du fufil ne de- 
vienne pas trop humide , & ne nuife pas à l’activité de 
la poudre, Nous ne nous étendrons: pas d'avantage 
fur cet article, il vaut mieux s’en tenir à l'expérience 
qu’à la pratique. 

FUTÉ, C’eft un terme d'oifeleur qui fe dit d’un 
oifeau qui a découvert les pieges , & qui ne veut plus 
donner dedans, 
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Garor ou JAVOT. C’eft un poiffon faxatilen 
qu'on rencontre communément fur les cô:es de l’o- 
cean ; il a un pied & demi de long , il eft de couleur 
d'or en quelques endroits, & rouge en d’autres , fes 
uies font petites , c’eft ce qui eft caufe que ce poiflon 
refte longtems à fec, d'autant qu'il nerefpire que très= 
peu d'air, & qu'il ne s’en trouve pas par conféquents 
fuffoqué, On lui remarque depuis les ouies jufqu'im 
: Ja queue une ligne blanche qui y regne. On trouve 

aux environs de Marfeille une ÉD ce de gabot crêté, 
qui a la figure d’un goujon , il eft d’une couleur tan-« 
née & marbrée, glifflant comme une anguille , & de 
la groffeur du doigt index. Les nâgeoires des côtés 
font à l’envers , & celles du ventre font des efpeces de 
filets. Le gabot crêté de Marfeille peut refter trois ou 
quatre jours hors de l’eau fans en être incommodé ; il 
ne fe nourrit que de cames & d’orties de mer. 

On prend les gabots fur les rochets ; les pêcheurs 
avant le flux de la mer vont remuer les pierres pour 
en faifir & garnir les hamecçons, dont ils fe fervent. 
pour la pêche des congres & des chiens de mer ;ils 
trouvent quelquefois ce poiffon endormi , maisils ne” 
le prennent pas impunément avec la main, fes dents“ 
font trop aigues. | 

GALE. C’eft une maladie de la peau , une erup 
tion de puftules en différentes parties du corps ; quel- 

uefeis même par-tout ; les ue & les chevaux ne 
au pas moins fujets à cette maladie que les hom- 
mes ; elle provient aux chiens d'un fang trop 
échauffé, Nous avons denné à l’article Chien la mé- 
thode pour traiter dans ces animaux cette maladie, … 
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Voyez cet article. Quant aux chevaux, on :connoît 
| quil en font attaqués , lorfqu'’ils fe frotrenr à un en- 
roit plufqu'aux autres, v. g. aux jointures , aux jam- 
bes , à la queue & au crin, Si l'endroit qui démange fe 
trouve pelé ou plus gros qu’il n’a coutume de l'être 
ordinairement, c'eft un figne évident que le cheval a 
la gale, On diftingue Ée fortes de gales chez 
les chevaux , la vive & lPulcérée. La premiere ne 
pouñfe rien au-deffus du cuir, finon une efpece de 
farine ou crafle ; elle fait tomber le poil , & eft très- 
difficile à guérir ; elle provient ordinairement aux 
chevaux d'avoir foufferts trop Îong-tems la faim, 
ou d'avoir été expofés au froid. La yale nice- 
, . 1 
rée fe manifefte d’abord ; & eft beaucoup plus fa- 
cile à guérir que la premiere, Toute efpece de gale 
épaiflit le cuir des chevaux , on s’appercevra par con- 
féquent qu’un cheval eft en état de guérifon , & que 
la gale commence à diminuer , Jlorfque fon cuir fe 
trouvera plus mince qu'auparavant dans les endroits 
atteints du mal. Cette maladie fe communique ordi- 
nairement par la fréquentation , les.étrilles & autres 
uftenciles de pareille nature, par conféquent on fera 
très bien de féparer les chevaux galeux d’avec les au- 
tres , & d'employer des étrilles particulieres : on par 
vient à guérir la gale plus difficilement en hiver & 
pendant les froids que dans toute autre faifon. 
Les Auteurs indiquent plufieurs remedes pour cette 
. maladie : on en commencera la cure par faigner l’a= 
mal dans l’endroit le plus proche de celui qui eft 
attaqué de la gale , & le lendemain on le purvera 
avec une once & demi d’aloës fuccotrin, une once & 
demi de vieille thériaque , de la racine de jalap & du 
fublimé doux autant de l’un que de l’autre ; on pulve- 
rifera ce qui peut fe mettre en poudre, & au moment 
qu'on voudra faire avaler la médecine, on délayera 
Je jalap dans du vin, on ÿ mettra la chériaque , & en- 
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fuite laloëés ; if faudra réiterer plufeuts fois cette purs 
gation en cas qu’il foit néceflaire, M. de Garfault. 
veut qu’on faffe d’abord deux faignées dans cetre ma= 
Jadie , enfuite qu’on en détruife la caufe intérieure par … 
des apéritifs délayans, temperés, rafraîchiffañs, bains 
ou frictions, & qu'en cas que le mal foit grave & 
invétéré , on ait recours au) même traitement que 
pour le farcin. Voyez art. Farcin. Quant âux remedes M 
exterieurs, le même M. de Garfault en indique un 
qu’il dit être excellent ; c’eft un onguent compofé 
d’une demie livre de fouffre bien pilé , deux livres dé 
beurre frais, autant de vieux oïng , & deux poignées 
d’ardoife bien pulverifées ; après que le vieux oing & 
le beurre font fondus enfemble , & lorfque la liqueur 
monte & eft prête à fortir du chaudron , on y ajoute 
le fouffre , & on remue bien le toutenfémble en laif= « 
fant bouillir la liqueur ; on y jette enfuite l’ardoife , « 
on retire le tout du feu, & on frotte le cheval avec 
cet onguent tout chaud ; on remuera exaétement cette M 
compofition , tandis que l’on frottera promptement le M 
cheval ; fi l’animal éft d’üne taille confidérable , on 
augmentera la dofe de tous les ingrediens d’un tiers, 
afin qu'il puifle être frotté par tout, en cas que la M 
gale foit univerfelle , & même dans les crins qui font 
oïdinairement les endtoits principaux qui fe trouvent" 
affectés : on peut encore employer pour laver Panis 
mal , furtout aux endroits galeux , de la décotion de M 
prunelles dans de fort vinaigre. L’efflence de théré-li 
benthiné eft encore un remede efficace pour guérir Ië 
gale des chevaux , mais il eft violent ; on aura cepen- 
dant grand foin de ne pas employer ces remedes exte= 
ieurs , fans avoir fait prendre auparavant des inté- 
rieuts. L’aloës & le miel purgént très-bien les che 
vaux. On prétend qu’un bon remede pour la gale des 
chevaux eft de leur donner le verd ; on fera très-bienw 
de leur faire avaler trois ou quatre prifes de pilules dé 
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émnabre , deux pilules à chaque fois , ées pilules LEA 
purifient la mafle du fang. 

_ Lorfqu’un cheval devient galeux en été , après la- 
. voir faigné abondamment & l'avoir purgé, on lui don- 
nera du fon mouillé , des herbes de patience , de fu- 
meterre, de chicorée fauvage hachées bien merues, 
à la dofe d’une poignée de chacune , & une demi once 
de foutfre ; on fera du tout un mélange avec le fon 
qu'on lui préfentera foir & matin pendant huit jours ; 
mais fi la gale furvient au cheval pendant l’automne, 
au lieu de feuilles, on lui donnera à manger la racine 
de ces mêmes herbes , & en cas qu'il n’en voulut 
point, on en fera une décoétion dans trois chopines 
de vin blanc , qu’on réduira à une pinte , on ajoutera 
à la/colature une once de fouffre en poudre ; on fera 
avaler au cheval ce breuvage le matin, après lavoir 
: tenu bridé deux heures auparavant ; on ly tiendra en- 
core après le même efpace de temps. 

GARDES. C'eft un terme de venerie qui fe dit des 
ergots des fangliers ou des os de derriere les jambes 
proche les pieds ; ce font les deux os qui forment la 
jambe à toutes les bêtes noires. | 

GARENNE A LAPINS. C’eit une efpece de parc 
où on renferme ce gibier ; on choifit ordinairement 
pour l'emplacement d'une garenne , l'expofition au 
Jevant ou au midi comme la meilleure , & un terrein 
fec & léger, pour que les lapins y puiffent creufer 
leurs terriers : on feme dans ce parc du thim, du fer- 
polet , du chou , des navets & des jaitues pour fervir 
de nourriture à ces animaux ; on pourra encore y 
planter des romarins , des pruniers, & principalement 
des genevriers, d’autant plus que le lapin en aime beau- 
coup la graine. Lorfqu’on veut peupler une garenne, 
cn ytranfporte des hafes pleines , & on en laifle La 
race fe multiplier pendant deux ans ; après quoi on 
donne la chafle aux mâles , dont le grand nombre 
détruiroit infailliblement la garenne. Ï ne faut tout 
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au plus qu'un mâle pour cinquarite femelles ; bien des 


" 


cn 


pes fe fervent d’un clapier pour peupler la garenne.… 


oyez ce que nous en avons dit art. Clapier. On pré- 


fere toujours les lapins de garenne à ceux de clapier, 


comme il en eft de prefque tous les animaux fauva- 


ges ; Us perdent toujours leur qualité en perdant leur! 


indépendance. 


GARENNE A POISSON, C’eft un endroit qu'on - 


ajuite de telle façon que les poiffons puiflent s’y reti- : 


rer. Nous avons déjà parlé d’une méthode de faire les 
garennes à l’art. Fond : on peut le confulter , cela ne 


nous empêchera pas d’en rapporter encore ici une. 


autre qui nous a paru très-curieufe , nous l'avons ex- | 


traite du Diétionnaire Œconomique. 
On cherche un lieu commode où on puifle étendre 


un filet en rond fur une largeur de quatre ou cingtoi=, 


fes ; foit au milieu d’une riviere ou d'un étang , fi on 


a uu batteau , foit au bord fi on n’en a point , on fait . 
2 


faire environ vingt ou trente fafcines ou fagots de 
branches tortues, qui foient liés par les deux bouts, 
Jongs de fix ou fept pieds, de la groffeur d’un homme, 
& on les fait porter fur le bord du lieu où on veut 
placer la garenne. 


L'endroit étant ce , On met un certain nombre. 
ans le fond de l'eau , en les 


de ces fagots en rang | 
éloignant les uns des autres d’environ un pied ; on en 


place d’autres au travers fur les premiers, ce qu’on. 


continue de même, jufqu'à ce que le tas de fagots 
monte à un demi pied de Ja furface de l’eau ; on 


charge enfuite de pierres & d’herbes cette fafcine! 


pour [a tenir en état, & en cas que le courant fe 


trouve trop violent, on l’apputera de pieux de bois w 


ferrés par un bout : on obfervera furtout que les fa- 
gots de ces garennes foient rangés de façon quil 
puiffe s'y trouver autant de plein que de vuide , afin 


que le poiffon puifle s’y retirer : on conftruira aufli le : 


réfervoir quihze jours avant de pêcher , afin d’accou- 


\ 
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tumet le poiffon à cette retraite ; ce temps pañlé , on 
pêche aux environs de la garenne , pour engager le 
poiflon d’y entrer , & lorfqu’on croit qu’il donnera 
dans le piege, on bat l’eau autour du réfervoir ; quand 
on le trouve à deux toifes du piege , on tend ur tre- 
mail bien garni de plomb par le _ , & de liege par, 
le haut, de maniere qu’on enferme entierement le ré- 
fervoir : on fe fert alors d’un crochet pour tirer tous 
les fagots hors de l’eau : on fouille avec une pioche au 
fond de la garenne pendant environ une demi heure ,. 
& on termine cètte manœuvre en enlevant le filet & le 
poiflon qui s’y trouve renfermé,. | 

GARRE , CRIER GARRE. C’eft un terme de 
chaîle ; c’eft le mot que doit crier celui qui laifle 
courte, & entend le cerf partir de la repofée , afin de 
faire connoïître aux piqueurs qu’il eft lancé. 

GARUM. On donne ce nom à la faumure de chair 
ou de poiflon falé : on prétend que cette faumure 
empêche les ulceres corrofifs de s'étendre , pourvu 
qu'on les en étuve : on la dit aufli très-bonne pour les 
morfures des chiens ; on la donne en lavement contre 
Je dévoiement & la fciatique ; elle fert, dit-on, à bruler 
les parties ulcérées dans la dyffenterie , & à ulcerer &c 
excorier les parties non ulcérées dans la fciatique. 

GEAY. C'eft un oifeau dont le plumage eit auffi 
_ doux que de la foie , & remarquabie par {a beauté & 
la varieté de fes nuances ; des taches bleues traverfent. 
fes aîles , le derriere de fa rète eft diverffié de roux & 
de couleur de perfe, fon dos eft plus pâle & tirant 
fur le cendré ; les plumes qui font auprès de fon crou- 
pion font blanchâtres , fa queue eft tiquetée de blanc, 
beaucoup plus petite que celle de la pie ; fa poitrine 
& fon ventre font d’un cendré pâle , ainfi que fes pieds 
& fes doigts ; fes ongles fant noirs & un peu crochus. 
Cet oïfeau eft prefque de la groffeur d’un pigeon, 
c'eit en quai 1l differe de la pie qui eft plus petite, de. 
même que dans la variété de fon PRRTÉE 31la le 
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bec noir, fort & robufte , long de deux doigts , & deg 
yeux bleux , l'ouverture de Pa gofier eft fi ample 
qu'il avale desglands tout entiers ; auffi lui donne-t-on 
le nom de pica glandaria, Il s’en nourrit pendant l’au« 
tomne & l'hiver , mais pendant les deux autres faifons 
il'va chercher les pois verds, les grofeilles , les fruits 
de ronce & les cerifes dont il eft fort friand ; le mâle 
dans cette efpece eft plus gros que la femelle ; les 
plumes de fa tête font plus noires, & celles de fes aîles. 
font d’un plus beau blanc ; on prétend que le seay” 
eft fujet au mal caduc: pris niais & élevé en cage , il M 
apprend à parler & à filer; i! contrefait aufli le chat, 
la poule & plufieurs fortes d’oifeaux ; la femelle pond 
quatre ou cinq œufs cendrés avec des taches plus appa-« 
rentes , & va faire fon nid dans les chênes & autres are 
bres. Cet oifeau eft voleur comme Ia pie , il cache M 
aufli, de même qu’elle , fes larcins dans les lieux les 
plus fecrets.On diftingue de plufieurs efpeces de geays; 
mais la plépart de ces efpeces font étrangeres ; nous M 
n'en parlerons pas par conféquent dans ce Diction- 
naire ; il n'y a que le geay d’Alface ou de Strasbourg 
qui puifle y avoir place, puifqu’il habite une des pro- 
vinces de ce royaume. 

Les couleurs de ce geay font fi vives & fi agréas 
bles, qu’elles lui ont fait donner le nom de corneille « 
bleue ou de perroquet d'Allemagne ; il fenourrit dans 
le temps de la moiflon de grains & d’infectes qui fe 
trouvent dans les champs, & après la moiflon il É 
pour aliment à fes petits , des fruits d'arbres fauvages 
& differentes fortes d’infeétes. Il y a trois differentes 
manieres de prendre le geay : la premiere de ces cha 
fes eft au lacet ; vous prenez pour cet effet une gaule w 
groffe comme le pouce, & de la hauteur de cinq à fix M 
pieds, vous la fichez en terre, vous y joignez un lacet” 
attaché à une ficelle , & au milieu de la gaule , vous 
mettez une Janiere , qui tourne tout autour , & la 
couvre encentier; à l'extrémité fuperieure de la geule ! 
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GEA "Sa 
vous ajoutez un paquet de cerifes, & vous Îe pofez 
vis-à-vis du lacet ; l’oifeau ne peut fondre fur les ceri- 
fes fans être pris au piege ; l'agrément d’une pareille 
chaffe eft la fimplicité, 

La feconde de ces chaffes fe nomme la chaffe au 
plat d'huile. On remplit pour cette chafle un petit 
vaïfleau haut d’environ quatre doigts , & large comme 
un plat ordinaire , d'huile de noix ou d'olive qui foit 
bien claire ; on le net dans un endroit où il fe trouve 
_ beaucoup de geays, & on fe retire derriere quelques 
brouffailles , d’où on ne puifle être vû parle gibier : 
l'oifeau voltige d’abord autour du plat, & y apperce- 
vant fon image comme dans un miroir , 1l fuppofe que 
c'eft un autre geay, & fond deflus ; fes aîles imbibées- 
d'huile s’appefantiflent alors, il ne peut s'élever en 
Pair ; les chafleurs accourent , & les prennent fans 
beaucoup de peine. | 

La troifieme chafle du geay eft à la repenelle ;on 
coupe en conféquence un bâton de faule d'environ fix 
pieds de long, de la groffeur du pouce & bien droit ; 
on en aiguife le gros bout , & on met dans le petit un 
crochet auquel on attache des cerifes ou des coffes de 
pois. Or perce enfuire ce bâton à un pied au-deffous 
de l’extrémité fuperieure , & à la hauteur d’un demi 
pied de terre ; on prend une baguette longue de trois 
pieds, de la groffeur du petit doigt; on attache au 
petit bout une ficelle, énfüuite un collet ; il faut que le 
gros bout de ceite baguette paîle dans l'ouverture in- 
ferieure du premier jus , & que le coller foit atta- 
ché au petit bout dans l’ouverture fuperieure ; il faut 
en outre obferver que le nœud de la ficelle qui tient 
le lacet ne foit paffé dans le trou qu'à la profondeur 
d’une ligne , & on l’y arrête par Le moyen d’une petite 
cheville qu’on fiche légerement ; la baguette fait pour 
lors le demi cercle, & tient la ficelle tendue ; pour 
achever le refort , on accomode le collet en rond 
fux le petit bâton, & il doit s’y trouver ‘un petit arrêt 
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pour empêcher que le collet ne fe défaffe ; on a d’ail- 
leurs foin que l’appas des cerifes où coffes de pois foit. 


direétement au-deffus du bâton ou cit le coller, & à 
portée de l'oifeau, qui viendra s’y percher pour s’en 


nourrir, Dés que les geays apperçoivent cet appas, ils 


y volent, mais quand ils font une fois pofés, la mar- 


chette tombe , le nœud de la ficelle que le petit bâton 
retenoit, fe lâche, la baguette fe détend, & l’oifeau 


fe trouve pris par les jambes. 
On terd la repenelle fur les arbres ou fur les buif- 
fons. Si c’eft fur des arbres, on accroche le piece , 


enforte quil ne fe trouve point d’autres petites bran- 
ches qui foient près des cerifes ou des pois , car les. 
Seays en fe perchant deflus, pourroïent les prendre 


fans toucher la marchette, & par conféquent la ma- 
chine perdroit l’ufage de fon reffort; on employe la 
même précaution fur un buiffon. Si l’on veut faire 
réuflir le piege , il faut abfolument s’écarter dès qu'on 
a tendu la repenelle , car le geay eft un oifeau rufé & 


défiant , la fimple vue du chaffeur fuffiroit pour l'é- 


loigner pendant tout le jour de l’arbre ou du buiffon 
où on l'attend, 

On lit dans le Journal Œconomique du mois de 
Juillet 1752 , une méthode très-facile & en même- 
temps très-amufante pour attraper les geays, On a un 
geay privé, on le porte ou dans fa poche ou dans une 


cage couverte, vers une futaie ou autres bois où l’on 


foupçonne qu'il y a des geays, car il n’eft pas nécef- 


faire d’en appercevoir ; on avance cent ou deux cent 
pas dans le bois , & on choifit un lieu un peu décou- 


vert: on en trouve communément en fuivant Îles fen- 


ticrs & les chemins qui traverfent les bois ; on prend. 


a1ots fon oifeau , on le renverfe contre terre fur le 

dos, & avec deux petites fourches dont on s’eft muni , 

on le contient fur leterrein en engageant fes deux ai- 

les fous ces fourches ; on obfervera furtout de ne point 

lefler l’oifeau qui peut fervir à pluficurs fois, & de 
\ 
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planter les fourches fi bien & fi avant enterre que 
malgré tous les efforts qu'il pourtoit faire ,il ne lui 
foit pas poflible de pouvoir {e mettre en liberté ; le 
geay étant ainfi placé, on fe retire dans le bois, & on 
fe place de façon que fahs étre trop en vue ,on püifle 
voir tout ce qui fe pañlera, & prendre le plaïfir en- 
tier de cette chafle. Aux cris que pouffe le geay en fe 
débattant , tous ceux qui font à une demie lieu à la 
ronde ,ne manquent pas daccourit d'arbre en arbre 
jufqu’au lieu où ils voyent leur camarade fi mal à fon 
aife ; après avoir raifonné quelque temps entr'eux fur 
une aventure aufli étrange , comme ils ne voyent per- 
fonne & qu’ils n’entendent aucun bruit, la curtofité 
leur prend d'examiner la chofe de plus près, ils volent 
À terre, ils tournent & fautent autour de l'infortuné, 
ils s’en approchent même de plus en plus fans aucune 
‘défiance ; éelui-ci qui a les pattes & la tête libre , dé- 
fefperé de fe voir le feul malheureux de la troupe, ne 
manque pas de faifir celui d’entr’eux qui Sale trop 
près de lui, & certainement ne le lâche plus. Les cris 
que jettent le nouveau prifonnier avertit que le peay 
privé a fait fon coup, on fort pour Lors de l'embuche, 
& on va prendre fa proie ; il n’eft pas douteux que tous 
les autres geays ne s’envolent au même initant, mais 
ils ne vont pas bien loin ; on retourne dans fon em- 
bufcade ,on les voit bientôt revenir, & le geay privé 
en attrape un fecond : on peut de cette maniere en 
prendre plufieurs de fuire , & Poifeau dont on s’eft 
fervi pour certe efpece de chaffe, peut encore fervir 
pour d’autres. 

On mange le geay en plufieurs pays ; fi on en croit 
l'Emery , le bouillon préparé avec cet oifcau, eft pro- 
pre pour reftaurer ou pour réparer les forces abatues. 
On fait entrer les petits dans la compofition de quel- 
ques eaux propres pour décraffer & embellir la peau. 

GELÉE. C’eft le jus des animaux qui en bouillant 
a acquis une efpece de confiftence ; on prend ce jus 
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feul par cueillerée comme remede alimentaire. Nous ! 
allons rapporter ici quelques préparations de gelée! 


animale. Une des principales eft celle de coq & de 


veau ; pour la faire on met dans un pot de terre neuf” 


un vieux coq, dont on a ôté la peau, & un jarret de 


veau avec les quatre pieds caflés & blanchis, ou deux 


pieds & une ruelle de veau ; on remplit d’eau la mar- 


mitte , & on la fait écumer ; on la couvre bien enfuite 


& on la tient auprès d’un petit feu, où elle ne bouille 
que d’un côté ; la viande étant bien cuite & le bouil-* 


lon affez diminuée , on met un peu de ce bouillon dans 
une afliete , pour voir s'il peut fe prendre en gelée ; 


quand il a acquis cette qualité, on le paffe par un” 
tamis de foie , & on le dégraiffe bien : on y verfe en-w 


fuite deux verres de bon vin blanc & très-clair, on met 


le bouillon dans une cafferole fur le feu ; lorfqu'il eftm 


prêt à bouillir, on y jette une livre & même cinq quar- 


terons de fucre ; & lorfqu’il bout, on y ajoute les 4 


blancs de fept à huit œufs bien frais, fouettés en neige, * 


un petit baton de cannelle, & une petite pincée de {el ; 
on donne un bouillon au tout, on y met le jus de 
quatre ou cinq citrons, on en augmente ou on en di- 


minue la quantité felon le plus ou le moins de gelée, ! 
& on y ajoute une Cueillerée à bouche de vinaigre 
blanc ; on ôte à l’inftant même a cafferolle de deffus le“ 
feu ; on pale ce bouillon à la chauffe où bien à tra- 


vers un linge pour rendre la gelée plus claire, & on 


le met dans des gobelets ou pots que l’on tient en lieu 


frais pour qu'elle fe prenne plus aifément ; cette ge- 


Iée doit être tremblante ; on s’en peut fervir pour en= 


tremets ou en fait de maladies, 


On prépare depuis peu, avec le jus ou gelée de 


viande, des tablettes qui font d’une grande utilité ; on 
les peut tranfporter au loin , & les conferver même 
pendant un an & plus. Pour faire ces tablettes , on 
prend le quart d’un gros bœuf , un veau entier, ou une 
paitie feulement felon la grandeur , deux moutons, 


+ 
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eux douzaines de vieilles poules & de vieux cogs , ow 
üne douzaine de vieux dindors plumés, vuidés & ar« 
rofés ; après que toutes ces viandes auront été bien 
dégraiffées, qu'on les aura fait échauder & nettoyé 
féparément les pieds de veaux & de moutons , on jette 
le tout dans une chaudiere de teinturier ; on y ajoute 
la décoétion de douze ou quatorze livres de rapure de 
corne de cerf, qu'on auta fait bouillir féparement , 
& qu'on aura pañlé, lorfqu’elle éroit encore tout: 
chaude , par la preffe ; on verfe enfuite fur le tout la 
quantité de quatre feaux d’eau de fontaine : on ferme & 
Couvre exactement la chaudiere de fon couvercle, dont 
on lutte les bords avec de la pâte ; on la charge d’un 
poids de cinquante à foixante livres ; on fait bouillir 
les viandes au feu doux & égal, fans les écumer pen- 
dant fix heures & plus même s’il eft néceffaire , c’eft-à- 
dire, jufqu’à ce qu'elles foient fufifaniment cuites, ce 
qui fera facile à connoître , quand les os fe détache. 
Jont aifément ; on en ôtera alors les plus gros, après 
. quoi laïffant toujours la chaudiere fur le feu pour en- 
_ tretenir les viandes dans une chaleur très-forte , on 
les en retirera auffi promptement que l’on pourra, on 
les hachera dans l’inftant même, & onlés mettra im- 
imédiatement après dans une grande prefle garnie de 
plaques de fer chaudes , pour en tirer tout le jus ; dès 
que cette opération fera faite , on joindra les extrac- 
tions avec le bouillon chaud qui fera refté dans la 
chaudiere ; on paffera au plus vite le tout enfemble 
* Par un gros tamis de crin , pour en féparer tout ce 
qu'il y auroit de groflier ; on laïflera enfuite réfroïdir le 
tout , & on en Otera la oraiffe ; on affaifonnera le bouil- 
lon dépraiflé avec une médiocre quantité de fel, de 
poivre blanc & de cloux de gerofle en poudre, on le 
fait chauffer encore en le remuant fans cefle avecune 
cucillere de bois, jufqu’à ce qu’étant verlé fur une 
afliete à froid , il forme une gelée forte, qui devien- 
üe de couleur brune 5 on ôte le tout du feu, onle 
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Jaiffe réfroidir à demi , & on le verfe dans des vaifs 
feaux de terre verniflés, dont la profondeur n’exce- 
dera point celle de trois pouces ; dès que cette ex=” 
traétion fera tout-à-fait réfroidie, on la mettra fecher,” 
foit dans l’étuve , foit dans le four , après néanmoins 
que le pain en aura été tiré, prenant garde furtout 
qu'elle ne s'y rotifle & ne brule ; elle doit y devenir 
aufli dure que la colle forte , enforte qu’elle puifle fe 
rompre aifément & fous la main pour en former des” 
tablettes du poids d’une ou deux onces ; on les garde 
pour s’en fervir au befoin dans des bouteilles de verre, 
dans des boëtres ou des barils bien fermés & mis dans 
un lieu fec & frais. Ces tablettes font de bon goût 
étant fondues, elles peuvent également fervir à faire 
des bouillons ordinaires & des potages mitonnés. La 
maniere de fe fervir de ces tablettes , lorfqu’on a befoin 
d’un bouillon, eft d’en faire fondre dans une chopinew 
d’eau, d’puis une once jufqu’à deux, felon que l’on 
veut le bouillon plus ou moins fort. Dans les maladies # 
on en fera prendre de trois heures en rrois heures , 
ou même de quatre heures en quatre heures ; on re- 
glera l’ufage qu’on en fera fur celui qui fe fait ordi- 
nairement des bouillons compofés avec des viandes 
fraîches. 

Une gelée qui paffe pour excellente, lorfqu'il s’agit 
de réparer les forces, qui arrête le cours de ventre, 
le vomiflement, & réfifte à la malignité des humeurs 
eft la gelée de corne de cerf; on prend pour la fairew 
une deini livre de raclure de corne de cerf, & fix li- 
vres d'eau commune ; on les fair bouillir doucement 
dans un pot verniflé garni de fon couvercle , jufqu'a la 
confommation d'environ les deux tiers de la liqueur; 
on en met pour lors un peu fur une afhette , & on 
Jaiffe refroidir , pour voir fi la gelée eft faire ; fi elle: 
ne left pas encore , on y ajoute un peu d’eau chaude, 
& on la laiflé bouillir ; quand la liqueur fera formée 
en gelée, on la paffe par unlinge avec forte exprefs 
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fion; on y jette enfüuite un œuf battu avec quatre onces 
de vin blanc, & une once de jus de citron, on y 
ajoute une demi livre de fucre ; enfüuite ayant clarifié. 
. tout en Le faifant bouillir légerement, on le païle 

par un blanchet , & on conferve la gelée dans des pots 
de fayence, pour s’en fervir dans le befoin ; on aura 
foin de la laïfler refroidir avant de couvrir les pots, 
Une gelée qui eft fort ufitée en medecine, eft celle 
de viperes. Pour la préparer on coupe par morceaux 
Jes troncs d’une douzaine de viperes nouvellement fé- 
parées de leurs peaux & entrailles , on coupe aufli les 
cœurs & les foies : & après avoir mis le tout dans un 
pot qui ait fon couvercle, & dont les jointures foient 
bien lutées avec de la pâte, on le fait bouillir de fuite 
au bain marie, jufqu'à ce ce que les viperes foient 
Cuites dans leur propre fuc ; après avoir mis {ur une 
écuelle un linge propre , on les y verfe pour les cou- 
‘Ter toutes chaudes avec forte expreflion ; la colature 
étant réfroidie fans la remuer , elle fe change en une 
gelée, qui n’eft pas moins agréable que flateufe au 
goût ; elle fe conferve comme celle de corne de cerf. 
On attribue à la gelée de viperes une vertu propre à 
détruire la malignité des humeurs; elle eft très-bien 
indiquée contre la pefte & autres maladies contagieu- 
fes , les maladies vénériennes la lepre, &c, pour réta- 
blir les forces ; elle excite encore la tranfpiration. 
GELINOTE. C'eft yo oifeau qui a un pied & 
demi ou deux pieds de vol ; fes aîles pliées ne vont 
que jufqu’au quart de la queue ; il eft moins gros que 
Je francolin ; fes jambes font à moitié garnies de plu- 
mes, & les pieds faits comme ceux de la perdrix grife ; 
les plumes du dos font comme celles de la beccaile ; 
celles du ventre & de l’eftomach font noires, tiquetées 
de blanc, celles du col font femblables à celles de la 
faifande ; fon bec eft en cone courbé ; au-deflus de fes 
yeux eft une peau rouge , dénrée de plumes ; chacun 
de fes pieds a quatre doiots, dont trois devant & ua 
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derriere , & des plumes feulement à {a patrie antés 
rieure ; fa queue à cinq ou fix pouces de longueurs, 


& eft compolée de feize plumes. Cet oifeau fe plaît 


communément dans les pays de montagnes élevées , il 
aime furtout beaucoup les bois où on trouve des bou« 
leaux, On rencontre des gelinotes dans la Lorraine, les 
Ardennes & les montagnes du Forez & du Dauphiné, 


aux pieds des alpes, Elles ne font ordinairement que 


deux œufs qui renferment un mâle & une femelle 5 | 


quand les petits qui en proviennent font un peu grands M 


& élevés, le pere & la mere les menent hors de leur 


pays, & les ÿ abandonnent : on prend ces oifeaux au M 


printemps & en automne avec un appeau qui fert à con« 


trefaire leur chant, & on leur teñd des filets, des la= 


cets & des colets 3 la chaffe s’en fait en général à peu 
près comme celle des faifans. $ 


. ‘ ° . 1 

La gelinote eft nourriflante , délicate & très aifée à 
digérer selle appaife & guérit les douleurs néphréti= 
B P F es : 
ques; on la regarde comme plus faine & plusdélicate 


que la perdrix ; les romains en faifoient grand cas , & 
elle n’eft pas actuellement moins eftimée chez les 
grands , peut-être à caufe qu’elle fe trouve très-rare- 
ment. Louis XIV a ordonné differens effais pour mul= 
tiplier en France ces oifeaux de même qu’on y fait les, 
faifans ; ces eflais n’ont pu réufhir. Il y a dans la mer 


de Gênes une ifle , où les gelinotes fe trouvent fi abon-" 
damment , qu'on lui a donné le nom de l’ifle des gelis 
notes, La gelinote blanche que l’on voit dans les pays 
du nord , conferve cette couleur feulement pendant M 


l'hiver ; elle eft variée de brun & de blanc en étéi 


4 
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Belon en parlant de la gelinote , dit que pour fe Ia 
repréfenter , il faut s’imaginer qu’on voit une perdrix 


metive qui tient le milieu entre la perdrix rouge & la 


grife , & qui a quelque chofe des plumes du faifan. 


GENISSE. C’eft une jeune vache qui n'a point 


À 


à 


fouffert les approches du taureau ; cet animal eft d’un 


grand commerce dans les foires. Pour avoir de bonnes 
genifles, 
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»geniflés , il faut qu’elles foient de bonne efpece & de 
* gros corfage ; pour les élever , on doit Les laïffer reter 
. pendant l’efbace de deux où trois mois ,oa les habitue 

énfuite peu à peu à l'herbe, ës les avoir fevrées. 
 Lorfqu’il ya des pâturages A. un domaine ,on 
peut y élever beaucoup de genifles , c’eft le profit 
d’une maifon de campagne. On ne les laiffera pas faillir 
qu'elles n’ayent au moins deux ans & demi. Il fe trouve 
des genifles tardives, qui ne defirent le taureau qu’à 
tfois ou quatte ans, & il y en a d’autres qui les défi- 
rent à dix-huit mois ; on 1etient pour lors celles ci, & 
on avance celles-là. Les vaches portent pendant neuf 
mois, & font un veau toutes les années, pourvu qu'elles 
n'ayent pas encore atteint l’âge de dix ans ; car elles 
ne font propres alors que pour la boucherie ; il faut 
atrendre que les sant foient en amour pour leur 
‘donner le taureau ; les unes le font plñtôt, les autres 
plus tard , aufli avons-nous des veaux toute l’année, 
mais cependant plus en hiver qu’en été. Les Italiens 
font dans l’ufage de ne faire fatilir leurs vaches qu'aux 
mois de Février & de Mars. Voyez art. V’aches. 
GERFAULT. Cet oifeau tant par fa figure que 
par fon naturel, eft le premier de tous les oïfeaux 
de fauconnerie , il les furpafle de beaucoup en gran- 
deur , il eft au moins de la taille de l’autour , mais il 
en differe par le bec & les pieds qu'il a bleuatres, & 
par fon plumage qui eft brun fur toutes les parties fupe- 
rieures du corps , blanc taché de brun fur toutes les par- 
tiesinferieures , avec la queue grife, traverfée de lignes 
brunes. Le gerfault fe trouve affez communément en 
Iflande ; il s’en voit en Norvege une efpece differente 
par fes nuances & par la diftribution des couleurs. Ce 
“AHies eft plus. eftimé des fauconniers que celui 
[flande ; ils lui trouvent plus de courage, plus d’ac- 
tivité & de docilité : en général on peut dire que les 
_ gerfaults font après l'aigle , les plus puiffans, les plus 
vifs, les plus courageux de tous les oifeaux de proie, 
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auffi font-ils es plus chers & les plus eftimés de tous! 


ceux de la fauconnerie : on les tranfporte d’Iflande & 
de Ruflie en France , & il ne paroït pas que la conf. 
titution de notre climat leur ôte rien de leur force & 


de leur vivacité; ils attaquent les plus grands cifeaux, 
& font aifément leur proie de la cigogne ; du heron & 


de la grue ; ils tuent les lievres en fe laïflant tomber 


à plomb deffus, La femelle eft comme dans les autres: 


oifeaux de proie , beaucoup plus grande & plus forte. ë 


que le mâle : celui-ci fe nomme T'iercelet de gerfaut. Il 
ne fert dans la fauconnerie que pour-voler le milan, 
le heron'& les Corneilles: Voyez Fauconnerie. 


-GIBECIERE, C’eft une efpece de grande bourfew 


ou de petit biffac , ordinairement de cuir ; les chaf- 
feurs en font ufage , ils la tiennent attachée À une cein- 
ture aufh de cuir ; la figure de la gibeciere pour la 
chaffe eft toujours jo 6 


GIBIER. On comprend fous ce nom generique uk 


toutes fortes d'animaux pris à la chafle & qui font 


bons à manger. On diftingue Le gibier en gros & en 
menu : le gros comprend les bêtes fauves, comme cerfs, 
fangliers & autres ; le menu, les lievres, perdrix & 
becafles, On donne fouvent au gibier le nom de ve-- 
naïfon ; pour être bon, il faut. qu'il foit mangé à pro- 
pos & dans le temps que fon fumer eft le plus agréa- 
ble ; lorfqu’on l’apprête trop frais, il eft infipide , 8e. 
quand on tarde trop, il porte au nez. La haute ve-. 


naïifon pour être de bon goût, demande d’être un peu: * 


mortifiée, L'’Auteur de l’agronome indique diverfes: | 


moyens pour conferver le gibier frais depuis le com ! 


mencement du carême jufqu’à Pâques. 1°. On le. 
vuide , on Ôte aux oifeaux leur jabot, on remplit le 


corps de chaque animal de froment, & on l’enterre 
dans un grenier au milieu d’un tas de bled ; le gibier." 
à ce qu'on prétend, conferve par ce moyen toute fa, À 
fineffe. Un feécond moyen pour le conferver pendant " 


un mois entier , c'eft d’abord de le vuider , comme: 


dans la premiere méthode , enfüuite de le pendre au 
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haut d'u tonneau , au fond duquel ôn a laiffé Del 
. ©n prend garde que les pieces desibier ne fe touchent 
A ‘os , non plus que la lie , après qüoi on rebouche 
€ tonneau défoncé, | .. 
Dans leffai fut ladiminiftration des terres, on lit 
.blufieurs réflexions fur le tort que peut faire aux ter- 
fes une trop grande Quantité de gibier. Si Les Sei- 
gneurs , dit l’auteur de cet ouvrage , entendoient bien 
leurs véritables intérêts ; ils ne le laiffetoient pas tro 
imulriplier ; le cerf & la biche gatent les bois, & dé: 
truifent tout ; lés lievres font ur tort confidérable aux 
terres enfemencées ; mille liévres dans une plaine 
mangent à peu pféès autant que cent vaches : le Japin 
fait encore un dégât plus marqué, il lavage tout aux 
Environs des garennes ; quand il ne trouve plus de 
péturages, il {e jette fur les taillis dont il eft le deft 
truéteur , & on prétend qu'un Seigneur ne inange 
point de lapin de fa terre qui ne lui air fair pour ua 
| écu de dégät. | 
Nous avons rapporté dans notre Ditiorinaire des 
plantes , arbres & arbuftes de la France qui fe trouve 
chez Cosrarp Libtaireà Paris, en parlant du Choux, 
_üne recette pour etipêcher le gibier d’en Manger , & 
d'y faire par conféquent aucun dégûr. 
GIBOYER. C'eft chafler avec le fufil ; à pied & 
fans bruit. | R | 
GIGOTTÉ, On dit qu'un chien eft bien gigotté , 
quand il a les cuiffes rondes & les jambes larges ; c’eft 
figne de viteffe. 
_  GILLE. C'eft une efpece de filet ou de grand 
épervier , dont on fe fert pour prendre le poiflon ; il 
doit avoir 800 mailles & autant de plomb dé ciréon- 
ference , & à peu près du double de Pépetvier com- 
Mmun ; fa hauteur étant pliée, eft de plus de quinze 
pieds ; il faut trois perfonnes pour le jetter , une qui 
doit fe trouver aux environs du bateau à pêcher, &æ 
deux qui le jettent ; on né s'en fert que l'hiver & é 
xiviere haute. Msn à 
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SETE. C'eft un terme de chafle qui fe dit du lie | 
où fe couche le lievre. nu 
*  GLANDÉE,. {ler à la glandée , fignifie la même 
chofe qu’aller ramafler du gland, ou mener des pores 
en pailion ou panage dans les bois , pour fe nourrir de 
ces fruits fauvages, Sous le mot de glandée on en 
tend en général le commerce qui fe fait du gland 8 
de tous les fruits agreftes & fauvages qui fe recueillent 
dans les forêts. Il eft défendu d’aller à la glandée fans 
permiffion ou fans titre qui emporte ferviude ; on la 
met ordinairement en adjudication, elle.s’adjuge pour 
Jors à la fin du mois de Septembre, & dure jufqu'en 
Février. C’eit un revenu qui peut encore être de bon 
rapport pour les marchands de bois ; mais il faut qu'ils 
ftipulent dans l'achat des bois que la glandée leur ape 
partiendra. NW 
GLU. On donne ce nom à une drogue vifqueufe 8m 
tenace qui fe fait avec la feconde écorce du grand, 
houx , avec le gui de chefne ; la meilleure rous vient 
d'Orleans & de Normandie : on s’en fert pour pren 
dre de petits oïfeaux aux gluaux: ony prend auf des 
rats, des fouris , des mulots, &c. & les vignerons s'en 
fervent quelquefois pour garantir leurs vignes degsh 
chenilles. Pour avoir de la glu bonne, il faut qu'elle 
foit verdâtre, la moins puahte & la moins remplien 
d’eau que faire fe pourra ; on pourra la conferver 
pendant longtemps dans la cave, mais ïl faut qu'il y 
ait toujours de l’eau deflus. Quand il s’agit de la ma= 
nier pour l’employer , on fe frotte les mains avecunn 
peu d'huile, on en enduit pour lors fans peine les 
gluaux & autres petits morceaux qu’on a deftinés pour, 
prendre fes oifeaux. Nous allons rapporter ici les difs 
ferentes manieres ufitées pour faire la glu. |: 
.… La glu de houx fe nonime communément glu d’ Ans 
gleterre : elle fe fait ainfi. Au mois de Juin ou de 
Juiller on pele une certaine quantité d’arbres de houxs" 
on jette la premiere écorce brune, & on prend las 


“ 
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feconde ; on fait bouillir cette écorce dans “+ de 
fontaine pendant fept à huit heures, jufqu'à ce qu’elle 
foit attendrie : on en fait des maffes que l’on met dans 
la terre & qu’on couvre de cailloux , en faifant plu- 
fieurs Lits les uns fur les autres après en avoir d’abord 
fait égouter l’eau ; on les laifle fermenter & pourrir 
pendant environ trois femaines jufqu’à ce qu’elle fe 
change en mucilage : on les retire & on les pile dans 
un mortier , jufqu'à ce qu’on puifle les manier comme 
de la pâte, après cela on les lave dans de l’eau cou- 
rante , & on les pétrit pour enlever les ordures : on 
met cette pâte dans des vaiffleaux de terre pendant 
que Ou cinq jours , pour qu'elle jette fon écume & 

€ purifie ; en la met enfuite dans un autre vaifleau, & 
on la conferve pour fon ufage, La meilleure glu eft 
verdâtre , & ne doit furtout contracter aucune odeur. 

Les anciens faifoient leur glu avec le gui:ils fai- 
foient uniquement bouillir dans de l’eau les fruits de 
cette plante parafite , ils les piloïent & en faifoient 
couler la liqueur chaude pour en féparer les femences 
& la peau , & voilà tout leur procedé; mais aétuelle- 
ment quand on veut faire de la glu avec du gui, on 
prend plus de précautions , on enleve l'écorce de la 
plante, on la met dars un lieu humide pendant huit 
jours aprés l’avoir renfermée dans un pot, après quoi 
on la pile pour la réduire en bouillie, on la met dans 
une terrine, & on verfe par deflus de temps en temps de 
l’eau de fontaine bien fraîche, on remue la liqueur. 
avec un bâton pendant longtemps, jufqu’à ce qu'enfin 
on s'apperçoive qu'elle s’y atrache, Cette liqueur eft 
d'autant plus tenace qu’elle eft nette ; on l’étend en- 
fuite à differentes reprifes dans l’eau, & par ce moyen 
on parvient à la bien nettoyer... 

Il ÿ à encore une ‘autre façon de préparer la glu de 
gui ;onen prend l'écorce dans le temps, on.en forme 
une mafle , & on la met pourrir pendant cinq. ou fix 
jours dans l’eau, à l’aide de la chaleur du fumier ; on 
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pile enfuite cette écorce , on la réduiten pâte, & on la 
dave dans une eau limpide & courante; il fe forme pour 
dors une maffe gluante, on la met en boule dans un 
vaïfleau , & on la trempe de temps en temps dans une 
æÆau claire, qu'on renouvelle avec foin. La glu de gui 
ft la vraie glu des anciens , ainfi que nous l'avons” 
déj? obfervé : c’eft la feconde efpece : la troifieme eft… 
da glu d'Alexandrie ; elle fe prépare avee la pulpen 
des febeftes ; on les pile quand elles font mures, & on" 
les lave dans l’eau ; cette eau. devient gluante ; rien. 
net par conféquent plus facile que de faire cette lus 
mails 1l n’eft pas facile de s’en procurer er Europe, les 
febeftes étant feulement naturelles à la Syrie & à 
d'Egypte. | dr ÿ 
GLU AUX. Ce font de petits ofiers bien unis" 
minces, droits, & dela longueur d’environ quinze ou 
dix-huit pouces , on les enduit de glu, finon vers lew 
-gros bout, & on les place de façon à pouvoir y prendre 
les oifeaux à la pipée: les meilleurs ofiers font ceux" 
qu'on cueille au mois de Septembre , parce qu’alors ; 
les pointes ne font pas fujettes à fe caffer : après qu’on 
sles à coupées , on leslaifle expolées au foleil pendant 
quelques heures; on en ôte enfuite les feuilles en” 
Commençant par la cime , & on taille le gros bout en 
forme de coin, pour qu'il puifle entrer dans les en 
tailles qu’on fait aux branches des arbres , & y tenir. 
par le haut ; on prerd enfuite de la glu avec la cime du 
gluau , & on frotte pour lors tous les gluaux les uns 
contre les autres, afin qu’ils s'engluent mieux. Fa 
Nous allons donnerles differentes manieres d'attraper 
les oïifeaux aux gluaux : la premiere eft à proprement 
parler, la vtaie chaffe aux gluaux , aufli en porte-elle” 
le nom ; on fe fert à cet effet d’une branche d’ormeau, 
& on couvre l'extrémité de chacune de fes tiges dem 
ÿlu ; ou bien on fait provifion d’un bâton long & lé-» 
ger , & on attache à fon extrémité fuperieure deux où 
trois petites branches d’ormeau compofées de plufieurs 
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petits rameaux englués : on obfervera exactement de 
ne pas laifler toucher les brins, & an leur donnera à 
peu prés la forme d’un éventail, Pour chafler aux 
gluaux , il faut trois perfonnes ; l’une porte du feu 
avec des torches de paille , Pautre bat les buiffons , & 
le plus adroit porte les gluaux : on fe gardera bien de 
pénétrer dans le bois à caufe des feuilles d’arbres qui 
peuvent empêcher l'effet de la glu , mais on fe prome- 
nera feulement le long des buiffons. La perfonne qui 
porte le feu , le tiendra toujours élevé ; celle quitien- 
dra la branche engluée , fera toujours en action pour 
prendre les oifeaux qui viennent voler autour du feu, 
& l'autre fe contentera feulement de frapper fur les 
baies pour en faire fortir le gibier ; il faut un filence 
profond pour cette chafle, mais elle eft des plus amu- 
fantes. La feconde chafle de cette nature, eft celle 
qu'on nomme la chafle aux buiffons englués ; elle 
_n'eft ufitée que depuis le mois de Septembre jufqu’au 
mois d'Avril ; on prend à cette chaffe une infinité de 
petits oifeaux, ce qui la rend très-agréable. 

On choifit pour cet effet dans une piece de bois 
un endroit éloigné des grands arbres & des haies : 
on pique en terre trois ou quatre branches de taillis 
hautes de cinq ou fix pieds, & on entrelace leurs ci- 
mes les unes dans les autres, pour qu’elles ayent l’ap- 
parence & la folidité d'un buiflon ; on peut même cou 
vrit le haut avec deux ou trois branches d’épines noi- 
res & touffues , qu'on fait tenir par force ; on prend 
nfuite quatre ou cinq douzaines de petits gluaux, 
longs chacun de neufou dix pouces ; on en fend le 
gros bout avec un couteau , on les met en plufeurs 
endroits du buiflon , & on les arrange de maniere 
_qu'unoifeau ne puiffe fe placer deffus fans engluer fon 


plumage. Il s’agit alors de faire venir les oifeaux dans 


le piege , on a pour cet effet des oifeaux apprivoifés 
de l’efpece de ceux que l’on veut prendre, on les 


place fur de petites fourchettes de bois élevées de. 
fr 
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terre d'environ fix pieds, & piquées ‘environ une. 


toife du buifflon ; ces oifeaux s'appellent appellans ; 


quand on n'en à pas fuffifamment , on attache {ur 


quelques baguettes au haut du buiffon les premiers 
qu'on attrape , on fe retire enfuite à trente ou qua 
rante pas, & on tire de-là une ficelle qu’on a atta- 


à, 


chée auparavant par une de fes extrémités aux ba-=" 


guettes ; ces oifeaux captifs remuent alors leurs aîles, 


& ceux qui font libres s’imaginant qu'il.v a {ur le" 
q q Ÿ 


buiffon de la nourriture en quantité, y viennent s’ab. 
batre, & y perdent leur liberté en perdant l’ufage de 
Jeurs aîles. \ 

La troifieme chaffe dont il fera queftion dans cette 


article , eft la chaffe à l’abreuvoir engiué. C’eft ordi- 
nairement fur la fin de Juillet qu'on s’y amufe , lorf- 
que les petits oïfcaux ont ceflé de faire leur nid : ils 2 


fe trouvent alors plus altérés , & ils tombent par con- 


féquent plus facilement dans le piege : on commence " 


d'abord par chercher une mare , où les oifeaux ont 
coutume de venir boire ; on choifit un abord du côté : 
où le foleil donne le moins , & on ôte avec foin tout 
ce qui pourroit le rendre inacceflible : on fait pour 
lors une ample provifion de petits gluaux longs d’un 
pied ; on les coupe en pointe , & on les pique à dif. 
ance égale le long des bords, deforte qu’ils {oient 


tous couchés à deux doigts d’élévation de terre, & 


qu'ils avancent les uns fux les autres. fans la toucher 3 « 
dés que l’abord eft fermé , on environne de petites 


p 


branches le refte de la mare, pour obliger les oïfeaux 


à fe jetter du côté des gluaux, & on fe retire. 
On a vobfervé que les oifeaux lorfqu’ils viennent. 


+ 


fe défalterer , ne {e jettent pas d’abord à l'eau , mais \ 


qu'ils confiderent de loin l'endroit où ils peuvent 
aborder , & qu'ils fe placent d’abord fur la cime” 


d’un arbre ; c’eft de cette obfervation qu'un chaileur u 


xperimenté peut partir pour mieux diriger fa chaffe, 


fl piquera en confequence dans l'endroit le plus appa= » 


À 
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rent des environs de la mare, trois ou quatre 7 
ches élevées , dont il en coupera les rameaux du côté de 
l'eau, & il les couvrira de gluaux ; il eft certain que 
par cette méthode il prendra beaucoup plus d'oifeaux : 
l’heure la plus favorable pour cette chafle eft depuis 
dix heures du matin jufqu'à onze, & le foir depuis 
deux heures jufqu'à trois, & furtout une heure & demi 
avant le coucher du foleil , plus la chaleur fera gran- 
de, plus la chaffe fera lucrative , maïs la pluie & la: 
rofée lui font contraires. Les ramiers , les toutterelles, 
les pies , les grives , les merles , les gros becs , les pin- 
fons , les linattes , les chardonnerets , les moineaux, 
les fauvettes, les roflignols & les ortelans fe pren- 
nent ordinairement à cette chafle. 

GORD ou GORT. C’eit un terme de pêcheur :il 
fe dit d’un paffage étroit, au bout duquel on met un 
filet pour y arrêter & prendre le poiïffon quiy veut paf« 
fer, en fuivant le fil de l’eau : on donne authi ce nom 
au filet qui fe met à la fortie du gord pour arrêter le 
poifon ; les gords à anguilles fe tendent feulement 
pendant l'hiver. 

GORGE ROUGE. C’eft un petit oifeau très re- 
connoiffable par la couleur de fa poitrine qui eft d’un 
rouge orangé, fon dos eft d’un cendré obfcur comme 
celui des grives, fon chant eft prefqu’aufli mélodieux 
que celui du rofhignol , mais fon corps eft beaucoup 
plus petit ; fon bec eft grêle, délié, noir & en alêne ; 
fa langue eft fourchue ; fon ventre eft blanc , fes 
jambes & fes pieds font rougeâtres, tout le refte tire. 
fur lé cendré un peu verdâtre, une ligne d’un bleu 
pâle fépare la couleur rouge de la cendrée fur fa tête; 
fa queue a.deux pouces & demi de longueur , elle eft 
toujours abaïflée & remue continuellement ; l’iris de fes 
yeux eft de la couleur d'une noïfette: on reconnoit le 
male aux mêmes marques qui font diftinguer le rof- 
fignol mâle d’avec la femelle. M. Briflon a placé la 
gorge rouge dans Le genre des becfigues:, il a quatre 
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doigts à chaque pieds ,trois devant, & un derriere ; 
l’ongle de celui-ci eft courbé en arc ; on lui donne 


le nom de roflignol d'automne, parce qu'il ne paroît « 


qu'aux approches de l’hiver ; il fe réfugie pour lors 


volontiers dans les maifons , il y cherche même fa 
nourriture fans avoir peur des perfonnes qu'il y ren- 
contre , mais il fe retire pendant Pété dans les bois, 
& s’y nourrit de vers & d’infectes : dès que le froid 
commence à fe pafler , la femelle va faire fa couvée 
dans des endroits déferts , elle fait fon nid en Avril, 
Mai & Juin parmi les épines & les arbriffeaux, en fe 
couvrant de feuilles de chêne , & en y pratiquant d’un 
côté feulement une entrée difpofée en voute : & quand 


elle en fort pour aller chercher fa pâture , elle bou-. 


che le paflage avec des feuilles 3 quelquefois ce nid fe 
trouve conftruit dans des creux d’arbres avec de la 
moule, de l’herbe fauchée, & des menues broffail- 
les ; fa ponte eft de quatre œufs au moins PAR AR 
cinq au plus ; on peut élever cet oifeau en cage comme 
le rofignol , on lui donne pour lors la même nourri- 
ture qu’à celui-ci ; pour en élever, il faut prendre fes 
petits âgés fculement de dix jours ôfi on les prend plus 
tard , ils font revêches : on les tiendra chaudement , & 
on ne eur donnera point trop de mangeaille à la 
fois , autrement ils s’étoufferoient, Dés qu'ils font éle- 
Vs, ils mangent de tout comme les autres oifeaux " 
mais ils préferent cependant la mie de pain , les noix, 
& les mouches: ils vivent quatre ou cinq ans: en ne 
voit jamais habiter deux rouges gorges enfemble fur 


un même arbre, tant ces cifeaux font jaloux l’un de 


l’autre. 
Les rouges gorges font un excellent manger , lorf- 
qu'ils font gras ; ceux de la Lorraine & du pays Mef- 
_fin palfent pour être aufli délicats que les ortolans. 
Voyez notre A/dror. Lothar. 
GOUJON. C’eft un petit poiffon de rivage, de 
rocher, de riviere & d'étangs de mer, qui eft fouvent 
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confondu , maïs fort mal à propos, avec l’able, il eft 
afez femblable à l’éperlan ; il y en a de plufieurs ef. 
peces , des blancs, des noirs, des jaunâtres, des grands, 
des petits & des moyens : le goujon de riviere eft ce 
qu'on nomme goiffon dans le Lionnois ; c’eft un poif- 
fon à nâgeoires molles , couvert d’écailles , il eft connu 
prefque par-tout ; il a deux petits barbillons à la bou- 
che, & eft garni d’une nâgcoire au dos, de deux au- 
deffous des ouies , & de plufieurs fous le ventre ; il a 
ordinairement cinq pouces de longueur , & fa ma- 
choire fuperieure eft plus longue que l’inferieure. 

M. Gouan décrit ainfi le goujon de mer; le corps 
de ce poiflon eft lineaire, lanceolé, comprimé, & 
couvert d’une affez grande quantité de petites écailles 
tuilées & Âpres , qui tombent très facilement ; fa tête 
eft droite , un peu penchée, alepidore, comprimée avec 

-deux pores ou petits troux entre les yeux ; l'ouverture 
de fa bouche eft horizontale, petite , arquée, tran{- 
verfe ; fon bec eft obtus ; fes machoires font denticu- 
lées , elles paroïflent égales quand la bouche eft fer- 
mée, mais l’inferieure en eft cependant un peu plus 
longue ; fes dents font aigues , droites, petites, immo- 
biles au bord des machoires ; fa langue eft liffe, ob- 
tufe & petite ; fon palais eft médiocre , fes offelets font 
au nombre de quatre, & couverts de petites poin- 
tes ou dents ; fes yeux font au haut de fa tête, prefque 
par deffus , rapprochés , grands , & la membrane cli- 
gnotante entiere; fes narines font doubles , égales, 
avant & proche les yeux; Les opercules des ouies alepi- 
dores, de deux pieces , bridés en haut & en bas, la 
membrane branchiale à demi nue, pointue & a cinq 
rayons. L'ouverture des ouies laterale, petite , prefque 

‘: en tuyau, operculée ;fansaddiment : ‘de la defcription 
. dela tête, M. Gouan paffe à celle du tronc ; lé doseft 

un peu carené , Le bas ventre À peine renflé , & les côtés 
comprimés ; les ouies font au nombre de quatre, opers 
culées, cachées , égales, tuberculées en dedans , pec- 
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tinées au dehors ; la ligne latérale eft moyenne , ap= 


parente , convexe , defcendente ; l'anus eft au milieu M 
du corps ; fon trou eft petit, ouvert avec un rebord, il “] 


n'y à point d'addimens. 
Les membres font les dernieres parties que M. 


Gouan examine dans le goujon, comme il fait dans M 
tous les autres poiilons ; les nâgeoires de fon dos font 


doubles : la premiere qui eft placée d’abord après la 
nuque, eft courte , fimple , piquante ; la pofterieure 


eft plus longue , au point de équilibre, longitudinale 
& rayonnée. Les nâgeoires pectorales font moyen- 


nes, égales, grandes, fimples , rayonnées & arron- 
dies ; celles du ventre font collées l’une à l’autre , & 
forment une efpece d’entonnoir fous la poitrine , elles 
font compofées : les nÂgeoires de l’anus font longitu- 


dinales , prefqu’égales , compofées , oppofées à la fe- 


condetlu dos : celle de la queue eft diftinéte, aron- 
die , fimple & rayonnée ; il n’y a point d’addimens. 
Le goujon fe pêche de jour & de nuit ; fi c’eft de 
jour, on entre dans l’eau avec des bottes, on enleve 
doucement les pierres {ous lefquelles il fe cache, & on 
le pique dès qu’on l’apperçoit 3 mais fi c’eft au clair 


de la lune qu'on veut faire cette pêche , il eft imutile M 


de remuer les pierres, le poiflon fort lui-même de 
fa retraite. 
Dans les rivieres on fe fert de la nafle pour attra- 


per ce.poiffon, ou de grands filets ; on fait aufli quel- « 


quefois des bâtars-d’eaux : on peut encore le pêcher à 
la fouine quand l’eau eft claire , peu profonde, & 


quand on le voit dormir. Voyez article Fouine. L’ha- M 
mecçon n'eft d’auçun fecours pour attraper le gou- 4 
jon , parce qu'il ne va pas à l’appas ; & quand on feu 
{ert de la nafle , il faut en avoir une dont les mailles 
foient très-étroites , pour que le poiflon ne pañle pas M 
au travets ; il n’y a cependant point de meilleurs filets M 


pour l’attraper que le fuivant : on prend un cercle 


de tonneau qu'on partage en deux par Îa moitié ;, On M 


GRE 57. 
attache un filet circulaire à ce cercle, & onle lie à 
une grande perche ; on rnet du plomb au bas du filer 
dans l'endroit où la corde fait arc ; le pêcheur quia 
ce filét, foule l’eau avec force dans les endroits où il 
y a de l’herbage , & le jette enfuite : le poiflon qui 
veut fuir la perche , donne dans le piege ; on peut 
imême attraper par ce moyen de gros poiflons. Le 
goujon eft au nombre des beatilles maigres ; c'eft un 
excellent manger frit, 

GOULET. C'eft en terme de pêcheur l'ouverture 
d’un filet, par où le poiflon entre & ne peut fortir. Le 
goulet produit le même effet que des entrées coniques 
de fil d’archal pratiquées à certaines cages deftinées à 
prendre des fouris, 

GRAISSE. On donne ce nom à une fubftance onc- 
tueufe , épaiflie, qui fe fépare du fang. On nomme 
graifles dures, celles qui après être fondues , donnent 
de bon fuif ; les graifles molles fourniflent ce qu'on 
appelle petit fuif ; en général la graifle eft plus ou 
moins ferme felon l'animal d’où on la tire, le lieu où 
elle fe trouve , & la nourriture qu'on lui a donné, 
Pour avoir de la graiffe bonne & propre aux differens 
ufages auxquels on la deftine , il faut qu’elle foit ré- 
cente & non rance ; pure & nette de toute ordure; 
non falée , s’il eft poffible , de couleur blanche , &: 
qu'elle provienne d’un animal bien fain, qui ne foit 
pas mort de maladie. La vraie faifon pour tirer des 
animaux les graifles & fuif qu'on veut fondre pour les 
garder eft en automne ; avant de les fondre on les 
lave plufieurs fois dans de l’eau froide , on en jette les 
pellicules & les fibres , on les fond à petit feu, & on. 
‘les conferve pour l’ufage dans des pots de terre en un 
lieu fec & frais : on attribue à prefque toutes les graif- 
fes une vertu émolliente & réfolutive, 

GRELE. C'eft en venerie le fon le plus haut & 
le plus clair du cor. 


GRENOUILLE. C'eft un animal amphibie, 
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auf connu que le crapaud ; il a quatfé pieds, & 
refpire par les poumons , a un véntricule dans lé 
cœur , & eft ovipare. Ce qui diftingue ces deux ‘ani< 
maux l’un de l’autre font les caraéteres fuivans. 1°: Le 
crapaud a le ttonc prefqu'également ample, tandis 

ue la grenouille à le bas ventre bien fait & délié; 
la cête allongée , & toute prête de la partie anterieure 
du cotps ou de la poitrine , & les cuifles menues. 2° 
La grenouille fe tient accroupie comme le chien , fur 
fés pattes de derriere , mais le crapaud rampe com- 
munément à terre. 3°. Les grenouilles font très-vives, 
leur dos devient arqué & même anguleux, f on les 
touche ou fi onles prend par les pattes de derriere ; 
les crapauds au contraire font engourdis. 

On diftingue de plufieurs efpeces de grenouilles, 
la plus commune eft l’aquatique, elle eft très - vi= 
vace , elle fe trouve plus fouvent dans l’eau que 
fur la terre; fon corps eft long de deux pouces & 
demi , large d’un pouce dans fon milieu , couvert 
d’une peau liffe , dure , pliffée en quelques endroits 
longitudinalement , verte en deffus, tachetée de points 
bruns, noirs, livides, plombés & de marques Jauni- 
tres, blanchâtre en deflous : fon dos eft applati & 
comme écrafé , fon ventre ample , gonflé ; fa tête 
grofle , un peu platte ; fes yeux grands , faillans , à 
fleur de rête, avec une prunelle noire, un iris jaune 
doré, & une membrane élignotante , tranfparente, 
bleuatre , femblable à celle qui fe voit aux yeux des 
oifeaux ; fes narrines font petites , rondes, placées vers 
l'extrémité de fa machoire fuperieure ; fes oreilles 
exactement récouvéttes par une continuité de la peau 
en forme circulaire ; fa bouche grande , très fendue ; 
la machoire füpèrieure armée d’une rangée de petites 
dents, outre deux grandes dents fituées au palais, l’une 
À droite , l’autre à gauche : chacune de ces deux gran= 
des eft à trois éminences aigues, tournées en dedans, 
imiperceptiblès À la vue, mais fenfibles au toucher. La 


U 
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langue de fa grenouille eft longue, affez large , fot= 
tément adhérente au bout de la machoire inferieure ; 
& libte vers le fond du gofier comme dans les poif- 
fons. Cet animal n’a que très peu de cervelle dans le 
crâne 3 fes pieds font au nombre de quatre , ceux de 
devant font plus courts , ils n’ont pour l’ordinaire 
qu'un pouce de longueur, & font terminés chacun 
par une efpece de main à quatre petits doigts déta- 
chés ; ceux de derriere font plus gros, plus charnus &c 
plus longs, ils ont cinq doigts d'inégale longueur , liés 
enfemble par des membranes luifantes, cendrées , jau- 
nâtres , pictées de brun pour pouvoir nâger plus com- 
modément ; l’anus eft fitué fuperienrement entre fes 
cuilles , fon œfophage eft affez ample pour avaler des 
fcarabées & d’autres infectes tout entiers ; fon efto= 
mach eft de grandeur médiocre en apparence , mais 
capable d’une”extenfion confidérable ; fes inteitins 
grêles font envelopés d’un peu de graifle , lefqueis 
font plufieurs circonvolutions ; le reétum eft aflez 
gros , il contient en été des excrémens noirâtres & un 
peu liquides , fes poumons font adherans de chaque 
côté au cœur , ils font même divifés en deux grands 
lobes femblables à une pomme de pin, & compolés 
d’une infinité de veficules ou de cellules membraneu- 
{es deftinéés à recevoir l’air, & faites à peu près comme 
les cellules ou alveoles des rayons de miel, enforte 
que ces poumons au lieu de s’affaifer tout à coup 
comme font ceux des autres animaux , demeurent 
tendus & gonflés au gré de l’animal. Son cœur eft 
petit, rougeûtre , piété de brun, enveloppé de fen pe= 
ricatde , féparé des vifceres du bas ventre par le dia= 
phragme, n'ayant qu’un feul ventricule comme dans 
la tortue. Son foie eit grand, de couleur rouge, jau- 
nâtre, couché fur l'eftomach, compofé de trois grands 
lobes & d’un petit ; la veine cave eft divifée en deux. 
branches , avant que d’entrer dans le foie ; la veficule 
du fel eft faite en forme de pain, elle eft fituée dans 


ir 
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le milieu du foie , & eft d’un verd bleuâtre: le canal 


choledoque pañle par le pancreas pour fe rendre en-. 


fuite dans l'ivteftin; la ratte eft petite , ovale , rou- 


geûtre , fituée au côté gauche, un peu inclinée vers’ 
le droit ; fes reins font analogues à ceux des poiflons, 


environnés de plufieurs fachets oblongs, adipeux , rem- 
plis d'une fubftancé huileufe, qui tiennent la place 
d’épiploon ; les tefticulés dans le mâle font placés près 


des reins, ils font intimement liés aux fachets adipeux, 


quoiqu’on n’y apperçoive aucun veftige de membre 


genital : il fe trouve dans la femelle deux ovaires. 
comme dans le ferpent , avec des pointes’noirâtres au. 


milieu de Ja fubftance blanche qui conftitue le fœ- 
tüs de la grenouille. La trompe du fallope y forme 
plufieurs circonvolutions,à la maniere des inteftins ; la 
maille de l’épine eft d’égale épaiffeur dans tout fon 
trajet, quoiqu'elle donne naiflance à un grand nom- 
bre de filets de nerfs ; & à chaque côté de l’épine, le 
long des vertebres , on remarque certains corpufcules 
ovales, blancs comme de la nacre de perle ,en forme 
de ganglions ; trois rameaux de nerfs partent dans cet 
animal de l’extrêmité inferieure de la cuifle, & vont 
fe diftribuer enfuite aux mufcles des pieds de derriere; 
aufli dès que les rameaux font irrités ou piqués avec 
la pointe d’un fcapel , ils font mouvoir ces mufcles 
d’une façon admirable, même deux heures après qu'on 
a coupé fa tête, & arraché le cœur à l’animal ; tous les 
jours on s’apperçoit de ce phénomène. M. du Vernay 
a fait voir à l’Académie Royale des Sciences , qu'en 


prenant dans le ventre d’une grenouille fraîchement. 


morte ,les nerfs qui vont aux cuifles & aux jambes, & 
en les irritant un peu avec le fcapel, ces parties fré- 
miffent, & fouffrent une efpece de convulfon. Il a 
enfuite coupé ces mêmes nerfs dans le ventre , & les 


tenant un peu tendus avec la main, il leur à fait faire 


le même effet par le même mouvement du fcapel. Si 
la grenouille étoit plus vieille morte , ce fait n’arrive- 
goit pas. M, 
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"M: Mery a fait des obfervations fur ae la 
langue de [a grenouille : cet Académicien ayant fait 
une iacifion au ventre d’une grofle grenouille , depuis 
Pos pubis jufqu’au milieu du fternum , il trouva quela 
_ peau n’étoit point unie aux mufcles du ventre, n’y à 
‘ceux du devant de la poitrine ; entre la peau & les 
mufcles du devant, il fe trouvoit une cavité de figure 
ovale , elle étoit.feulement attachée par des membra- 
nes très-déliées & tranfparentes, dans les plis des aie 
nes , aux parties laterales des mufcles du ventre, & à 
la partie moyenne du fternum , ou elle fornoit trois 
petites cellules en dedans ; elle ne tenoit aufli aux muf- 
cles latéraux du ventre que par de petites fibres qui 
fortoient de ces mufcles, 8: qui paroïfloient être de 
petits nerfs de ia groffeur d’un cheveu. Elle formoit 
de chaque côté nn fac qui s’étendoit depuis le plis fu- 
perieur de la cuiffe,jufqu’à l’oreille:la même chofe s’ob- 
fervoit à la peau du dos ; elle n’étoit unie aux chairs 
dans tout le derriere du corps, que par quelques pe- 
its filets, dont là plépart fembloient fortir de l’épine 
du dos , & qui parotifoient être des veines, des artéres, 
& des nerfs joints enfemble ; par ce moyen toute la 
peau de la grenouille fe trouva partagée comme en 
quatre facs féparés les uns des autres par des mem- 
branes très-déliées , unis d’un côté à la peau, & de 
Pautre aux mufcles du corps ; ces quatre facs étoient 
lun au-devant, l’autre au dérriere du corps, & les deux 
autres aux deux côtés; la peau de la cuifle n'étoit poinr 
attachée à fes mufcles , fi ce n’eft dans les plis des 
jointures : elle formoit deux facs, l’un au-devant , & 
l’autre en arriere : on s’apperçoit de la même chofe 
à la peau de la jambe & à celle des pieds. Si on coupe 
la peau depuis la partie moyenne du fternum jufqu’à 
l'extrémité de la machoire inferieure, on remarque 
qu’elle forme en cet endroit deux cavités , lune à la 
. partie fuperieure du fternum , qui defcend dans le 
bras, l’autre dans la machoire, & qui répond aux 
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cavités qui font aux côtés du ventre. À la partie fus 
perieure du fternum , M. Mery découvrit un trou qui. 
le conduifit dans une troifieme cavité formée par les 
mufcles du deffous de la machoire : la peau des bras 
formoit des facs à peu près femblables à ceux du pied, 
La ladgue de la grenouille eft encore, fuivant les 
obfervations de M. Mery, d’une conformation partis” 
culiere & fort differente de celle d’un grand nombre, 
d'animaux ; elle eft attachée par la bafe à la fymphife 
des deux os de la machoire , qui fe nomme menton 
dans l’homme. Elie eft couverte en deffous de fibres 
manifeftement charnues , attachées d’un côté à un car 
tilage fait en forme de croiflant & placé au-devants 
de l'entrée du larinx ; la pointe qui eft fourchue, def= 
cend dans le fond du pharinx : au milieu du deffous 
de la langue il y a un trou où commence une cavité 
ui s'étend jufques dans le cartilage en croiffant. M. 
be ajoute à toutes fes obfervations qu'il penfe que 
la grenouille datde fa langue hors de fa bouche , &} 
la retire enfuite dans le fond du pharinx par le moyen, 
des fibres charnues qui la recouvrent en deffous , mais 
il avertit cependant qu'il faut vérifier de nouveau le 
fait pour s'en mieux certioréer , n'ayant fait fes obfer« 
vations que fur un feul fujet. : 
La grenouille mâle fe diftingue infailliblement , fe+ 
lon Swammerdam , de la grenouille femelle, par 
_ deux marques bien caraétériftiques. 1°, Par deux pe= 
tites veflies tranfparentes élevées fur fa crête , qui font 
particulieres au mâle : 2°, par cette partie interieure 
des pieds de devant , correfpondante au mufcie du 
pouce d’une des mains , qui eft au moins quatre” 
fois plus groffe dans le mâle que dans la femelle. Lan 
génération de la grenouille a quelque cauie de fins" 
gulier ; Mlle. de Merian en fait mention dans fon hif= 
toire des Infeétes de Surinam dont nous venons de pus, 
blier une feconde édition à Paris chez Desnos, Li 
braire rue S. Jacques. Cet animal eft ovipare , fon œuf, 
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“paroît fous'la forme d'un point noir, & eft-environné 
\ d’une certaine liqueur blanchätre , mucilagineufe :& 
vifqueufe , revêtue d'une membrane fort ‘déliée. Ol- 
gerus Jacobæus prétend'que l’œuf de la grenouille eft 
 l'affemblage de la Hiqueur environnante ,‘&‘du ‘point 
 noïîr qui en occupe Je centre, & ‘que -ce point n’eft 
autre chofe que le fœtus de la grenouille ‘auquel a 
liqueur fert d’aliment. Swammerdam -n'eft pas de ce 
: Fentiment, il regarde le point noir comme l'œuf qui 
renferme le‘fœtus de la grenouille qui-en fort fous la 
forme de tetard:; cependant ce tetard nouvellement 
éclos , femble d’abord ‘fe nourrir pendant -quel- 
que temps de la liqueur vifqueufe qui l’environne, 
quoiqu'il ne la confomme pas route entiere ; "car les 
parties de la liqueur fe trouvent féparées par l’ean qui 
s'y infinue peu à peu : cette liqueur prend bientôt la 
Forme d’un nuage qui flotte fur la furface des eaux ; 
cile ‘n’eft plus par conféquent capable Ge nourrir Le 
tetard, mais elle lui fert uniquement de retraite pour 
fe repofer, lorfqu’il eft las de nâger ; le paint noir ré- 
pond donc à l’œuf d’un poïflon, ou plutôt d'un in- 
fete, mais le fœtus n’en fort point fous la ‘forme 
de grenouille , ainfi que nous venons déjà de l’ob- 
ferver , & il differe en cela du poiflon qui fort ‘de fon 
œuf fous ta forme naturelle , dont il ne.doit plus-chan- 
ger. C'eft d’abord un tetard , qui prend enfüite peu à 
peu la.figure d’une grenouille , a la façon des cheuilles 
ou des vermiffeaux ; la geléeviflqueufe qui renferme 
de toutes parts l'œuf de la grenouille ,eft encore un 
caraëtere bien diftinétif pour l’œufde la prenouille. 
M. Richard Valler a publié quelques-unes de fes 
obfervations fur le frai de lagrenouille ; d’où il re- 
fulte 1°. que le point dont nous venons de parler , ‘eft 
environné de deux liqueurs , dont Finterieure, qui l’en- 
toure immédiatement , eft claire & tranfparente ,‘en- 
veloppée d’une membrane, fervant pendant quelque 
temps d’aliment au retard , & PEU répondre au 
Nn2z 
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“blanc d'œuf qui fe trouve dans les œufs des oifeaux ;: 


-& l’exterieure plus trouble & mucilagineufe, 2° 


que les tetards éclos s’attachent étroitement par la. 


bouche à la furface exterieure des œufs, qu’ils ont 


rongés pour en fortir, & que s’en étantune fois déta-: 
chés , ils tombent fur le champ au fond de l’eau, fans 


pouvoir remonter à fa furface. : . 
Les naturaliftes ne fçavent pas encore parfaitement 


comment s’operent la génération & la métamorphofe w 


des grenouilles, Linnæus prétend que c’eft une hypo- 
thefe établie, qu'à un pouce de chaque main ou pied 


de devant de la grenouille mâle , i! croît dans le prin- M 


temps une petite verrue ou chair papillaire , faite 
comme la partie qui caraéterife le mâle , & que law 


grenouille mâle introduit cette partie entre les cuifles 


dans le corps de la femelle; c’eft ainfi , felon Lin-® 
næœus, que s’accomplit la génération des grenouilles: l 


ces animaux amphibies naïflent , dit M. Gautier , fans 
pattes ni nâgeoires, ils fretillent dans l’eau auflitôt 
qu'ils ont quitté l'œuf ; ils multiplient prodigieufement 
& s’accouplent fans fe quitter pendant des journées 
entieres ; le mâle embraîle fa femelle par fes pattes 
de devant, & la ferre étroitement , enforte qu'en les 


pêchant, on les trouve fouvent accouplés, la peur 
. même du danger ne peut les faire quitter que pars 


force , fouvent même le mâle fe laifferoit plutôt arra= 


cher une cuiffe que de lacher prife. 


On prétend que les grenouilles n’ont point de par= 


tie fexuelle exterieure ; la femelle n’a point de vagin, 


le mâle n’a point de verge, l’anus leur fert à l'un & à“ 


l’autre pour mettre dehors les excremens,les urines, les 


embryons & les œufs. M. Gautier que je cite toujours 


DRE 


phares 


ici, après avoir attaché quelques-uns de ces animaux 4 
fur,une table avec de groffes épingles, prit des ci=« 


feaux fins & délicats, il coupa avec patience la peau 


& les mufcles de l’abdomen , qu’il releva exaétementw 


La premiere de celle qu’il ouvrit étoit une femelle 5 
elle lui offtit un paquet énorme d'œufs contenus dance 
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une plaire trés-gluante: ces œufs étoient tous de ja 
même grofleur & comme des têtes de grofles épin- 
gles , jaunâtres , ronds & tâchés d’un point noir : il 
fouilla dans les entrailles qui palpitoient, & il remar- 
qua qu'il n'y avoit que daus les œufs prêts à fortir 
qu'on pouvoit apercevoir au microfcope des em- 
bryons , ou du moins des vers vivans & frerillans , tels 
qu'on s’imagine en voir dans les femences. M. Gau- 
tier ouvrit enfuite le bas ventre à une grenouille mâle: 
la premiere chofe qui fe préfenta , fut une veficule 
taillée à facettes, tranfparente, remplie d’une eau très- 
pure & limpide , & formant deux lobes très diftinéts ; 
la veficule du mâle ainfi que celle de la femelle, re- 
pofoit fur l'os pubis. Le cordon paroïfloit être le 
placenta de plüfieurs embryons vivans , qui étoient at- 
tachés par le cœur avec de petits filets à ce cordon, & 
qui nägeoient dans l’eau claire , remuoient & fretil- 
loient extraordinairement,batrant leurs queues les unes 
contre les autres, fans pouvoir fe détacher du cordon 
qui les arrêtoir. M. Gautier s’apperçut même fans le 
fecours de la loupe avec differentes perfonnes dignes 
de foi, qui s’étoient aflemblées pour lui voir faire fes 
obfervations , 1l s’apperçut , dis-je , que le mâle des 
grenouilles contenoït des embryons vivans, diftin@s, : 
même avant l’émiflion d'aucune femence. La gre= 
nouille mâle montée & fortement attachée {ur la gre- 
nouille femelle, dit M. Valmont de Bomare d’après 
M. Gautier , attend les inftans que les œufs s’écoulent 
de la femelle, & y mêle alors les embryons vivans, 
qui s’attachent à ces mêmes œufs & s’en nourriflent: 
pendant quelques jours jufqu’à ce qu’ils puiffent pren- 
dre des alimens plus groffiers. Ces embryons confer- 
vent Ja même figure qu’ils avoient dans la veficule du 
pere , pendant l’efpace d'un mois, temps auquel ils 
quittent cette figure , comme nous l’allons expliquer. 
plus bas. d 

On ne reconnoît, dit M. Valmont de Bomare , la. 
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nee des deux fexes des grenouilles'quefurtla f 

de la quatrieme année ;. ces.animaux ne s’accouplent: 
qu’une fois: l’année ; onles voit fouvent attachés l’un. à 
l'autre pendant quatre jours. entiers ;-ils-ont. pour lors: 
tous les deux le ventre gros , celui des. femelles, fe: 
trouve plein. d'œufs, & celui des: mâles contient entre: 

la peau. & la chair une mucofité tranfparente , qui-fe: 
perd quand elle n’eft. plus. néceffaire à la propaga- 
tion: de l’efpece. La femelle ne rend. ordinairement fese 
œufs que feize jours. après l’accouplement , ce quinet 
paroît. pas. s’accorder avec l’obfervation. de M. Gau-. 
tier. Le nombre des. œufs. qu’elle lâche eft depuis. 
600 jufqn'à. 11 on 1200:;,elle les. rend. quelquefois 
dans. une. minute.; ces: œufs. font. fous la forme-d'un. 
chapelet ,.& font. fortement collés. enfemble par une- 
mucofité blanche qui Les. environne : ces-œufs ou: frais: 
ou: nouvellement. rendus tombentair fond.de l’eau, en: 
moins de. quatie heures. ils fe-renflent! & remontent! 
à.la furface ; au bour de huit jours ,la matiere blen- M 
che. s'étend confidérablement ; au dix-feptieme les M 
œufs prennent la figure d’un.rognon, &.il s’y forme: M 
comme une petite cicatrice ; au vingt-deuxieme ls M 
queue:commencea fe développer; au trente-neuviemes W 
- on.obferve un.certain. mouvement dans les petits vers-s M 
au quarante-deuxieme ,une partie tombe au fond: de: “ 
l'eau & l’autre partie refte dans la matiere vifqueufesz. | 
au quatante-fixieme les pattes de devant commencent 
à.{e difcerner à la: loupe ; au cinquantieme en les voit | 
enterards ; ils commencent pour lors:à fe nourrir de: 
lentilles d’eau, jufqu’à ce qu'ils foient parvenus à ac 
querir la forme d'une grenouille parfaite ; au cin= 
quante-feptieme le corps & la tête formentune-peloté M 
ovale, diftinéte;au quatre-vingtieme les pieds de derriere- 
paroïflent auf &s’'agsrandiflent continuellement. ; en- 

fin vers le quatre-vingt dix-feptieme, temps de leur 
dernieré métamorphofe , ils renoncent à la nourritute, | 
jufqu'à ce que le développement de: routes les: parties 


\ 


G KR E: $67 
foit parvenu à fa perfeétion , que les pattes foient 
formées & même totalement {orties , & que la queue 
foir entierement oblitterée. Il fe trouve des efpeces de 
grenouilles dont le développement eit moins long. 

Cette méramorphofe n'eft pas plutôt finie que la 
grenouille fe nourrit avec d'autres alimens que ceux 
dont elle avoit ufée jufqu’à ce moment , elle pafle de 
l'eau fur la terre, & y va faire la chaffe des infec= 
tes ; mais elle s’y cache fouvent fous des buiflons, & 
fous des pierres , fans doute pour éviter la lumiere ; 
s’il arrive de la pluie , les petits animaux de cette ef- 
pece fortent de toutes parts de leurs retraites, même 
pendant le jour, & ilen paroît alors une quantité in- 
nombrable, ce qui à fait probablement dire au peu- 
ple qu’il pleut alors des grenouilles , ou que la pluie 
en engendre. On conjeéture que les grenouilles vivent 
pour l'ordinaire douze ans; elles quittent leur peau 
tous les huit jours fous la forme d’une mucofité dé- 
layée ; les pattes de devant leur fervent de bras, &e 
celles de derriere de rames pour nâger. On a obfervé 
que dans le temps de l’accouplement les mâles ont au 
pouce une chair particuliere ; noire & papillaire, qui 
eft ce qui les fait tenir fi fermement à la poitrine de 
leurs femelles. | 

Les anatomiftes ont obfervé que le mouvement du 
fang des grenouilles eft inégal, il eft pouflé gouttes à 
gouttes & à diverfes reprifes , ces pulfions font fré= 
quentes , & lorfque ces animaux font encore jeunes, 
ils ouvrent & D an la geule & les yeux à chaque 
batement de leur cœur. Nous fommes redevables à 
Malpighi de la découverte de cannelures graïffeufes 
‘ dans la veine-porte des grenouilles, l'utilité de ces can- 
nelures eft admirable, elles fuppléent au défaut de 
nourriture pour l'entretien du fang , & elles fervent : 
pendant lhiver de réfervoir pour la fubfftance de cet 
animal , lorfqu'il eft caché au fond de l’eau. 

La grenouille eft un animal plein de. vie, glle peut 
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durer Jongtemps , même des femaines etieres fons à 
l’eau , quoi qu’en dife Ariftore, Une chofe finsuliere 
qu'on aobfervé p'ufieurs fois dans les grenouilles,c’eft 
que ces animaux ne laifloient pas que de: vivre & de” 
nâger pendant plufieurs heures après qu’on leur avoit » 
arraché le cœur & coupé la tête : on rematquoit même 
encore que le cœur & les poumons arrachés du corps 
de Ces animaux, continuoient leurs mouvemens ordi- 
naires de {ÿyftole & de dyaftole pendant uneheute entie- 
re. On ne peut voir fans furprife un animal d:ffequé à" 
qui lPon’a emporté tous les vifceres de la poitrinel& « 
du bas ventre , fauter néanmoins encore pendant, 
FA o temps avec agilité, comme s’il navoit fouf-t 
ert aucun mal, c'eft cependant ce qu’on obferve tous M 
les jours dans Ta grenouille, mais fi on lui coupe les 
nerf qui fe porte à un piéd , elle perd fur le champ le: 
mouvement de ce membre; © 5 1304 

: La grenouille aquatique dont nous avons parlé juf- 
qu'à préfent , eft la plus commune , mais il y en a 
encorë une autre qu'en nomine l'aquatiquevertesceile- 

ci vit ordinairement dans l’eau de riviere , des lacs & 
des étangs ; elle en fort cependant & fe tient furle 
bord quand il fait beau temps , mais dès qu'elle en 
tend le moindre bruit ou qu'elle apperçoit quelqu'un, » 
cile fe replonge bién vire dans fon ancien féjour, 
Quand les mâles de grenouille croaffent , ils font for- 
tir des deux coins de la bouche deux veflies blanches 
& rondes , ces veflies manquent aux femelles ; auffi 
au Jieu de croaffer, ellés ñe font que grognef en en- 
flant la gorge. Pline rapporte que larfque les gre- 
nouilles crient avecexcès, &’eft un pronoftic de pluie 
mais ‘cela n’eft pas toujours exaétement vrai; ce qu'il M 
y à de fur, c’eft que quand le vent du nord fouffle, & 
- qu'il fait un temps froid , elles gardent le filence bien 
des gens s’'amufent d'entendre croafler les grenouil= M 
les, mais cette mufique eft infuportable à beaucoup 
d’autres ; le moyen pour les faire taire eft bien fimple, 
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M ne faut qué mettre une chandelle allumée fur le 
bord d'un étang , ou jetter dans l’eau un pot dans Île- 
quel on aura enfermé un ferpent d’eau à collier, C'eft 
ordinairement en été , quand l’eau eft chaude que les 
grenouilles s’égayent & fe font entendre au loin, 
furtout pendant les nuitstiedes du mois de Mai, temps 
eù elles font en amour : c’eft même dans le temps de 
Jaccouplement que les mâles croaffent le plus forte- 
ment : les grenouilles craignent leau froide, ou du 
moins elles l’évitent tant qu’elles peuvent. Elles fe 
nourriffent de vers , de fangfues , de petits fimaçons, 
de fcarabées , & de toutes fortes d’infeétes, quel= 
quefois même d'herbes aquatiques telles que la gre- 
nouillette ou renoncule d’eau, le petit nenuphar dit 
mors de grenouille , &.la lentille de marais, s’il en 
faut croire certains auteurs ; les grenouilles aquatiques 
vertes font furtout très voraces , elles fe jetrent même 
fur les jeunes fouris & fur les petits oïfeaux,, fouvent 
fur les canards nouvellement eclos , elles ne font pas 
même grace à leurs efpeces ; on/a trouvé de petites 
grenouilles dans la bouche & dans l’eftomach des plus 
gxoffes : comme ces animaux détruifent nombre d'in- 
feétes, ils peuvent par conféquent être de quelqw'uti- 
lité dans un jardin potager. Les grenouilles font fort 
timides , & ne vont gueres que la nuit chercher leur 
vie: elles marchent en fautant, & fautent légerement, 
elles nâgent aufli avec vieffe , aufli c'eft'un des carac- 
teres qui les diftinguent des crapaud$ , ainfi que nous. 
l'avons déjà obfervé : en hiver elles fe tiennent ca- 
chées & comme mortes au fond de l’eau , étant en- 
gourdies par le froid ; mais aux premiers jours de prin- 
temps elles fortent de leurs retraites , & reprennent 
une nouvelle vigueur. Elles ont pour ennemis lhidre 
eu ferpent d’eau ,le brochet, l’anguille, le cigne , la 
cigoune qui les dévorent, la raupe même au rap- 
port d'Albert le grand ; on dit aufli que le putois en 
“ts , &.qu’il en fait des provifions dans des creux 

arbres, 
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Les grenouilles aquatiques vertes croiflent pendant 
dix ans , & peuvent vivre jufqu'à feize, elles ne s'ac- 
couplent qu'en Juin ; leur frai tombe au fond de l’eau 
fans y remonter : on prétend que c’eft l'efpece de gre- 
nouille qui eft la plus feconde en œufs , elle en dé- 
pofe même quelquefois jufqu’à onze ou douze cents. 
Ces vers où retards qui en fortent ne parviennent à 
leur état parfait de grenouilles qu'après cinq mais. 

La grenouille qui s’accouple la premiere eft celle 
à laquelle on à donné le nom de grenouille brune ter- 
reftre , elle le fait dès que la glace vient à fe fondre : 
la fuperficie du corps du mâle dans cette efpece eft 
d'un brun grisâtre , la même partie dans la femelle eft 
d'un beau jaune, tacheté de brun qui tire fur le rouge à 
cette efpece vit communément hors de l'eau , mais 
lorfque les nuits font fraîches, elle retourne dans la 
fange du fond des eaux dormantes. 

Nous ne parlerons pas ici des autres efpeces où 
plutôt varietés des grenouilles qu’on trouve en fran- 
æ , telle que de 1a grenouille piffeufe , ainfi nom- 
méc, parce qu'elle pifle à chaque faut qu'elle fait : 
de [a grenouille que Gefner nomme boflue , parce 
qu'elle a deux os qui lui font deux boffes fur le dos, 
elle pafle pour être muette ; elle crie cependant affez 
fort, quand elle fe fent bleffée ow qu’on la pourfuit 
pour lui faire du mal. Il s’en trouve cependant une 
efpece fur laquelle nous ne pouvons nous difpenfer de: 
difcourir , elle cfitrop en ufage en medecine pour ne 
pas Îa faire connoître. Elle ie nomme la grenouille 
d'arbre, la raine , la rainette verte , la grenouille de: 
S. Martin. Cette grenouille eft d’une jolie couleur. 
verte fur le dos , blanchâtre fous le ventre , plus petite 
que toutes celles dont nous avons parlé , & extrême- 
ment froide aw toucher ; elle a les extrémités des 
doigts des pieds munies de tubercules ronds ; les pou- 
mons fort petits ; le cœur blanchâtre, & l’oreillette 
gauche très. rouge ; le foie rougeâtre , divifé en 


/ quatre.lobes.s, la veficule du. fiel bleuâtre:; les-tefticu- 
les entourés de graile. 


Cette efpece de grenouille fe diftingue des. autres: 


par fa petitefle , par fa couleur totalement verte en: 
deffus ,.& parce qu’elle monte fur les arbres & arbuf-. 


tes., elle y demeure comme immobile , & eft collée fur 
une feuille par le moyen de fa vifcofité naturelle. 
Schwenckfeldt dit que cette grenouille vit de mou- 
chés , de mouflerons , de. rofée & des. plus. tendres 
feuilles des arbres , elle fe retire en terre pendant l’hi- 
ver, & elle en fort au printems, elle n’eft nulle- 
ment, muette, comme quelques Auteurs le préten- 
dent , elle crie beaucoup en automne, furtout le foir 


& pendant la nuit : on prétend. qu’elle préfage la pluie : 


par fes cris redoublés ; on en entend fouvent plufieurs 
qui fe répondent. en répétant Ürex , brex ; deforte 
qu’on. les prendroit pour des petits oifeaux qui chan- 
teut dans les-häïes, 

La raine ne devient propre à la propagation qu'en 

uatre ans,.ces animaux ne s’accouplent qu’une fois 
l'année, cet accouplement fe fait dans l’eau & fur læ 
fin d'Avil., ils cherchent des mares dans le voifinage 
defquelles fe trouvent des arbres, les mâles sy font 
entendre plus: fort que la plus groffe grenouille aqua- 
tique, Les raines.en croaffant gonflent confidérable- 
ment leur ofier ; on diroit pour lors que ce n’eft 
qu’un fac membraneux plein d'air. 

I ne faut que vingt-quatre heures pour le frai 
des raines , il y en a cependant qui n'en font quittes 
qu'au bout de trois jours, pendant ce temps le mâle 
& la femelle defcendent fouvent fous l'éau , & y ref- 
tent affez longtemps 3 la femelle femble pour lots 
agitée de mouvemens intérieurs & involontaires ; plus 
le: temps du frai approche , plus on s’apperçoit de la 
rapidité de ce mouvement ; les mâles s'agitent autant 
que les femelles; ils ajuftent à differentes reprifes la 
paitie poiterieure de leur corps à la même partie des 
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femelles , & ils repetent cette opération plus fréquemi 
ment , quand celles-ci lâchent leurs œufs par le“ 


boyau culier ; les femelles font leur ponte en deux 
heures, mais quand les mâles les abandonnent elles 


ne s’en délivrent qu’en quarante-huit heures, & pour . 
Jors jes œufs font ftériles. Les retards des raines ne 


parviennent à l'état parfait de grenouilles , qu'après! 


deux mois , mais dès qu’ils ont une fois quitté leur 


Queue pour prendre quatre pattes , & qu’ils font par 


conféquent en état de bondir & de fauter , ils aban= ï 


donnent l’eau. 

On lit dans les éphemerides d'Allemagne , qu'un: 
Chirurgien de Breflaw a nourri une grenouille verte 
pendant près de huit ans dans un verre cylindrique 
couvert d'un rofeau ; il lui jettoit en été de l’herbe 
fraîche, & en hiver un peu de foin mouillé, quelque- 
fois aufli des mouches qu’elle prénoit très adroire- 
ment avec fa bouche beante. Pendant l'hiver comme 
clle ne fe trouvoit fubitantée que par une ou deux 
mouches qu’on Ini cherchoit avec empreffement, elle 
maigrifloit beaucoup , mais dès ‘que l'été approchoir, ! 


elle recouvroit fon embonpoint par le moyen des 


mouches & des moucherons qu’on lui donnoit abon- 
damment ; elle reftoit d’ailleurs tous’ les hivers vive & 
alerte pour attraper fa proie, parce qu’elle ne reffen- 


toit en aucune façon les rigueurs du froid , fe trou 


vant alors dans une étuve. Elie crioit quelquefois 


dans les temps de pluie , & elle groflifloit alors ex-. 


traordinairement à caufe de l’abondance des provi= 
frons ; mais quand elle en manquoit, elle s’excicoit à 
vomir , en appliquant {es pieds de derriere contre les! 
hypocondres, & dans les efforts du vommiffement , elle 
rejettoit une mucofté blanche & vifqueufe ; quelque- 


fois ce Chirurgien la délivroit de fa prifon , & fautant \ 
çà & là, elle rendoit par derriere une humeur limpide, w 
Tous fes excrémens étoient noirs & grumeleux. Enfin. 
le huitieme hiver | comme les mouches manquoient) 
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totalemen t, elle périt de maigreur. On peut conclure 
de cette o bfervation que les grenouilles & peut-être 
auffi tous les autres animaux qui reftent l'hiver ca- 
chés & comme morts dans les cavernes, ne s’y ren- 
ferment point par une néceflité dépendante de leur 

“nature , mais plutôt par rapport au défaut de nourri 
ture, & à caufe de la violence du froid qui les prive de 
mouvement, Ce fait fe trouve journellement démon- 
tré par les grenouilles vivantes qu’on rencontre même 
dans les fontaines d’eaux chaudes pendant l’hiver. 

Quelques naturaliftes mettent les raines au nombre 
des animaux venimeux, mais fans aucune railon va- 
lable. Voyez ce que nous avons dit des animaux veni- 
meux dans nos lettres fur le regne animal , qui Fe 
trouvent chez DuranD , Libraire, rue S. Jacques. 
Après avoir rapporté l’hiftoire naturelle des gre- 
nouilles qui habitent la France, paflons aétuellement 
à-la méthode qu'on employe pour les artraper ; [a 
plus expeditive eit le feu pendant la nuit : quand on 
ne craint pas de fe mettre dans l’eau, on en prend par 
ce moyen une quantité ; plus le temps eft obfcur, meil- 
Jeure eft cette efpece de pêche. Plufieurs perfonnes y 
peuvent aller enfemble , chacun porte un fac pour 
mettre ce qu'il prend ; on a la précaution de fe munir 
de torches de paille, & d’en avoir toujours une d’allu- 
mée pour faire approcher les grenouilles, & pour pou- 
voir voir afiez clair en les ramaffant. Voici comment 
cela fe fait ; vous prenez une efpece de fac ou poche 
de toile , que vous mettez entre vos jambes , deforte 
ue le fond traine en bas ou balance contre le gras 
de jambes ; vous attachez l’ouverture de {a poche 
d’un côté à votre ceinture, & le refte eft ouvert pour 
mettre les grenouilles à mefure que vous les prenez : 
vous entrez ainfi dars l’eau nues jambes ; à mefure 
que vous eu mettez dans le fac , vous ferrez vos cuif- 
fes l’une contre l’autre pour les empêcher de fortix, 
ou bien vous tiendrez toujours vorre fac fermé de la 
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Aer , pendant que vous amafferez de {a Uroites 
Vous pouvez être trois ou quatre pêcheurs de cette 
forte , avec un homme parmi vous qui tiendra le feu. 
de paille où un flambeau pour vous éclairer ; vous 
avez pour lors la facilité de les choifir, elles ne re- 
muent point, pourvu que vous ne fafliez point des 
bruit, car elles fe cachent quand elles en entendent ,« 
vous les verrez toutes fe mouvoir à la clarté du feu; 
elles s’imaginent fans doute que c’eft le jour. y" "40 

On prend encore les grenouilles à la ligne à caufe M 
de leur prodigieufe voracité, & toutes fortes d’appas 
peuvent garnir l’hamecçon : on y attache indifferem- 
ment des vers , des mouches , des papillons , des fca-. 
rabées, des hannetons , des entrailles de grenouilles , M 
un morceau de drap rouge , ou un peloton de laine 
teinte de couleur de chair ; maïisil faut faire cette pêche 
æn filence. 

L’Auteur du Diétionnaire Théorique & pratique de 4 
la chaffe & de la pêche indique un fecret excellent 
pour faire venir les grenouilles dans l’endroit où on 
les veut pêcher. Mertez-en, dit-il , une vivante dans 1 
un verre à boire fur le bord d’un étang , & chargez « 
le verre d’une pierre affez lourde, pour que l'animal « 
ne forte point ; dès que les autres entendent croaffer 
la grenouille captive , elles accourent pour la déli- u 
vrer, & pour lors on les faifit avec un filet formé de M 
deux cerceaux en croix qu’on nomme truble. L’inven- 
tion de l’appeau pour les oifeaux a fans doute fait nat- | 
tre ce fecret pout attirer les grenouilles. 4 

Les grenouilles aquatiques font excellentes à man- 
ger, mais pour les avoir bonnes , il faut les choifit « 
Ben nourries , grafles , charnues, vertes, le corps mar- 
qué de petites taches noires & qui ayent été prifes dans . 
une eau claire, pure & lympide ; leur chair eft chargée 
de principes huileux & balfamiques , propres à adoucir 
les acretés de la poitrine & à nourrir ; on fe fert pour M 
lors de la partie antérieure , mais on prépare avecla 
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pofterieure differens mets propres à être fervis fur nos 
tables ; on en prend conféquemment les cuifles, on 
les dépouille de leur peau, & on les fricaffe comme 
des poulets , ou bien on les frit dans du beurre ou de 
Ja bonne huile , & on les fert chaudemenr avec verjus, 
fel & poivre. Cette nourriture convienten tout temps 
aux jeunes gens bilieux , qui ont un boneftomach , & 
qui font de l'exercice ; mais les vieillards & les pitui- 
teux doivent s’en abftenir, ou en ufer fobrement. 

On fait fouvent ufage en medecine de ces animaux 
tant à l'interieur qu’à l'exterieur ; prifes interieure 
ment, elles font humeétantes, incraflantes, & con- 
viennent dans les maladies de poitrine ; on en fait des 
bouillons qu’on prefcrit dans la toux inveterée, dans 
la fechereffe de poitrine , dans la phtifie & la con- 
fomption , ils humeétent , adouciflent & font dormir: 
on en fait aufli d’excellens potages dans les cas de 

chaleurs d’entrailles, & lorfqu'il s’agit de difiper les 
boutons & rougeurs du vilage. 

Le frai de grenouilles n’eft pas moins en ufage en 
medecine que l’animal , il pafle pour le meilleur ré- 
frigératif de ce regne ; il eft très-bien indiqué dans 
les inflammations de la goutte , il guérit la brulure, 
’éréfipele & les feux volages du vifage ; on trempe à 
cet effet un linge plié dans le frai , & on l’applique fur 
la partie douloureufe ; on y mêle fouvent un peu de 
camphre pour le rendre plus efficace ; on y affocie 
encore du miel rofat, on imbibe une éponge de ce 
mélange , & on l’applique avec fuccès dans les en- 
droits où il y a hémorrhagie. 

Pour conferver ce frai, car il fe pourrit facilement, 
on l’enferme dans un vaiffeau, on l’expofe au foleil en 
été ; par ce moyen l’alkali volatil $’exhale , étanraidé 
par un commencement de putréfaétion , &ils’en forme 
une liqueur par défaillance , qui fe dépure d’elle- 
même, on la filtre , on peut la conferver ainfi pendant 
deux années ; d’autres ‘pour être plus furs de fa con- 
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fervation , diftillént au bain marie le frai des grenoûils - 
les de la même maniere qu’on fait à l'égard des vers, : 


des limaçons , &c. 


Queiques-uns font bouillir ie frai de grenouilles 


avec de l'huile commune, & ils en obtiennent ain une 
huile adouciflante & réfoiutive propre pour les in= 


flammations , mais elle eft très-peu ufitée ; on lui pré 
fere l'huile par infufon ou par coction des grenouilles M 
entieres ; cette huile fe prépare avec une douzaine de 

grenouilles vivantes, qu’on coupe par morceaux, & 


qu'on met dans un pot de terre verniflé 3 on verfe 
. . e , \ 
deffus auflitôt une livre & demi d’huile de lin, & après 


avoir couvert le pot exaétement , on le place au bain 


marie, & on l’y laifle fept où huit heures ; on coule 


enfuire l’huile en exprimant fortement les grenouiiless » 


& après l’avoir laiflé repofer , on la verfe par inclina- 


tion pour la féparer de fes feces ; certe huile eft an04 


dine & adoucitfante ; ellé tempere les inflammations, | 


& appaife les douleurs de la goutte «on s’en fert en 
liniment , cependant l’eau de frai eft de beaucoup fu« 


perieure. Schroder obferve queiquand on veut diftiller 
de ce frai de, même que les grenouilles & autres ani= M 


maux de pareille nature, il faut les renfermer dans un 
linge net, & les fufpendre au milieu de la cucurbite, 
pour les difiller à la feule vapeur, fans quoi ce qui paf 
fera dans le récipient, fera toujours de mauvaife odeur. 

On prétend que le foie des grenouilles fournit un 


excellent remede contre l’épilepfe , je n’ofe pas ce=! 
pendant l’aflurer ; pour préparer ce remede, on prend 


dans les mois de Mai, Juin ou Juillet, environ qua 
rante grenouilles dés plus vertes ; on en Ôte les foies 
pour les faire fecher à une chaleur lente : on les réduit 
en poudre , & on partage cette poudre en fix dofes 


; ° \ 
égales ; on en donne une dofe au malade le matin à" 


jeun dans un peu de vin ou dans de l’eau de fleurs de 
tilleul , en lui recommandant expreffément de ne pas 


manger que deux heures après : on lui en fait prendre 


une 


| SR. A7 
üne autre le foir, & on continué ainfi trois jours de : 
fuite ; on réitere felon lé befoin ; c’eft par ce remede 
qu'on prérend que l'Eletteur Palarin Fredéric [V fur 
* guéri de Pépilepfe: # s 
Si on réduic en cendres le fel & le foie dés grenouil- 
des, & fi on les prénd à la dofé d’un gros dans du vin 
blanc , on obtient par là un excellent febrifuge , mais 
il faut faire précéder auparavant les remedes géné 
räûx ; & fi. on en croit Schroder, la cendre de gre- 
nouille prife à la dofe d’un gros, arrête la gonorrhée. 
". Ü y a encore plufeurs autres maladies contre lef- 
queliés on employe les grenouilles ou leurs prépara- 
tions , entr'autres lés bubons &les apofthumes : on les 
applique vivantes ou coupées fur la tumeur ; cela at- 
tire , dit-on, le venin, & on détermine promptément 
par-là la fuppuration. On fait encore ufage des gre- 
nouilles contre les maux de dents ; on fe lave pour 
cet effet la bouche avec de l’eau & du vinaigre ou on 
en a fait bouillir quelques-unes, On attribue au fiel 
de ces animaux une vertu ophtalmique ; leur graiflé 
eit un bon calmant dans les douléurs d’oreilles, fi 
on en ‘infinue dedans avec un peu de coton ; & fui= 
vant Schroder leur cendre calcinée arrête les hemor- 
ragies , fi on en foupoudre les vaifleaux ouverts. 

. La petite grenouille de S. Martin a les mêmés ver- 
tus que la commune ; on employe de même pour les 
“hemorragies fa cendre calcinée ; fon fang pafle pour 
être très-efficace dans les plaies recentes ; quelques- 
uns font calciner cette grenouille toute entière’, & ils 
‘En donnent fur la pointe d’un couteau aux enfans nou- 
vellementnés dans du lait de femme avañt qu'ils ayent 
rien pris , ils croyent par:-la les garantir pour toujours 
‘de l’épilepfe ; d’autres appliquent fur le poignet une 
de ces grenouilles dans le friflon des fievres ‘inrérmit- 
tentes, & prétendent les guérir, mais ces remèdes ne 
font pas des plus fus , du moins nous n’en ävons ja- 
“mais fair ufage, is RE RE 
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On tient dans les boutiques deux emplatres de Gres 


nouilles appellées de iso, du nom de l’auteur ; l’une 


L1 


eft fimple , & il entre dans l’autre du mercute; celle: . 


ci eft la plus eftimée ; on l'employe exterieuremient 
contre les douleurs chroniques & contre les loupes, 
les nodofités , & les tumeurs vénériennes: on s’en fert 


auf avec fuccés dans les cephalgies rébelles & dans | 


les tumeurs confirmées de la rate. Les grenouilles 
aquatiques vertes {ont celles qu'on employe par pré 
férence pour les onguens. 


GREZ. C'eft un terme de venerie qui fe dit des | 
groffes dents d'en haut d’un fanglier , qui touchent & \ 


fraient contre les défenfes, & qui femble les aiguifer: 
c'eft apparemment de-là qu'eit venu cenom. . 

GRIBOURI. C’eft un de ces infectes , qui tout 
petit qu'il {oit, s’eft rendu très-redoutable aux cultiva- 
teurs. Son caractete confifte 1°. dans la figure de fes 
antennes longues , filiformes , compolés d'articles 
allongés & d'égale groffeur par-tout. 2°. Dans la forme 
de fon corcelet héinifpherique qui imite le dos rond 
d’un boffu , & fous lequel eft cachée en partie fa tête, 
ce qui lui a fait donner Je nom de tête cachée, 

Les:larves du gribouri rongent & defolent les difs 


ferentes plantes fur lefquelles elles fe trouvent ; elles M 
font aflez groffes, courtes , de forme ovale ; ellesont 


fix pates , & une petite tête ecailleufe ; les infetes M 
parfaits qui en proviennent font de forme ovale ; Jeurs 


pates font affez longues , & leur tête eft petite & ça 


-<hée en païtie par la rondeur du corcelet. Les deux“ 
efpeces principales ALop trouve aux environs de Pa= w 


«sis , felon M. Geofiroy ; font le wribouri bleu: de 
J'aulne, & le gribouri de la vigne : le premier qui.cit 


beau violet tant.en deflus qu’en deflous: fes étuis vus 
à la loupe, paroïflent parfemés de très-petits points 
irté 
tre La tête , le caraéthérile parfaitement : on le trouye 


: 


+ 
Aa 


Jé plus-grand de tous ceux que nous ayons , eft d'un 


guliers 3 [a forme de fon corcelet fous lequel ren- « 


Brdinairement fur l’aulné , & quelquefois fur d’autres 
arbres , mais toujours dans des endroits humides :il 
PARoit dÙ PLiHte DS 7 7 NN MPRQNPNLAS CRE 
7” Le fecond gribouri eft celui de la vigne ; il n’eft 
que trop connu dans les paÿs où il fait ravage ; fa têté 
_eft noîre & renfôncée fous fon corcelet ; comme: cela 
‘fe rémarque dans toutes les efpeces de gribouri ; fes 
_añtenñes font noires , longues & filiformes ; fon corce- 
“let eft noir , luifant & comme boflu ; renflé dans fon 
_iilieu ; fon ventre elt lärge & quarré ; les étuis qui le 
recouvrent font d’un rouge fanguin, & couverts de 
plufieurs petits poils , ainfi qüe le corcelet ; l’animal 
En deflous eft noir ; & a fes pattes fort alongées ; la 
Jarve de ‘cet infeété fe trouve fur la vigne , ainf que 
MON non LINdIQUE ANEZS 0 A 00e TE Putte 
Le gribouri de la vigne paffe l'hiver en terre, attas 
.Ché aux pieds des ceps des jeunés vignes ,'il en ronge 
les racines les plus téndres , & les fait fouvent périr 3 
‘il fort de terre au mois de Mai, & fe jetté enfuite fur 
‘le feuillage ; il s'en nourrit, & pique les boutons à 
fruit, & les jeunes jets , ce qui fait mourir tout le 
nouveau bois : pour obvier à ces infeétes on plante 
des féves de marais en grande quantité dans plufieurs 
endroits de la vigne ; ils quittent la vigne pour s’attas 
“cher à les fuçet ; on coupe pout lors ces feuillages inus 
“tiles ; on les brule conjointement avec les infeëtes au 
pied de la vigne ; pat cé moÿen on prévient autant 
‘qu'il eft poffibie, le dommage qu'ils pourroient faire, 
_8c un aütre éncote pire qué le premier: car ces in= 
fectés piquent dans {a fuite le faifin quand il eft mur 
“pour y inférér leurs œufs ; d’où fortent des Jégions de 
Vérs ; Qui éaufent la pourriture des raïfins, & détrui- 
‘fent tout à la veille des vendanges’; le foleil furvient 
qui pompe fort vite tout le fuc d'un raifin attaqué ; & 
Je réduit én poudre, Les vers fépus: cherchent alors 
ne. retraite pour fe changer en chryfalides, & de-là 


À j 


en gribouri ; s'ils trouvens. du fumier, ils s'y logent; 
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plufieurs propriétaires ont la. précaution d’en faire méts 
tre au pied de la vigne, le fumier devient pour lors M 
le rendez-vous .de. ces irfectes & de beaucoup d’au- 
trés: oh y met le feu à la fin de l'hiver , & on exter- M 
mine par-là à coup für ces animaux imalfaifans. | 
GRILLON. C’eft un infecte fort connu , il a pour 
l'ordinaire un pouce de longueur fur quatre de lar- 
geur ; les anciens en diftinguoient de deux efpeces : le 
domeftique & le champêtre , mais ils n’en conftituent M 
réellement qu'une feule ; le domeftique eft feulement 
plus pâle & plus jaune, & le champêtre plus brun. M. 
Geoffroy qui le confond l’un avec l’autre , lës nomme 
grillus pedibus anticis fimplicibus. Geoff. T. 1. p. 389.4 
Les antennes des grillons font minces comme du fil » 0 
& prefque de la longueur de tout leur corps; leur tête 
eft grofle, ronde, avec deux gros yeux, & trois au-M 
tres plus petits , jaunes & clairs , placés plus haut fur le à 
bord'de l'enfoncement , du fond duquel partent lesan- M 
-ténnes;leur corcelet eft large & court. Dans les mâles, M 
dit M. Geoffroy en fon traité méthodique des infeêtes # 
des énvirons de Paris, les étuis font plus longs que le 
cofps, veinés., comme Chifonnés au-deflus , croifés 
‘l’un far l’autre , enveloppant une partié .du ventre 
“avec un angle faillant fur fes côtés ; ils. ont .aufli à 
“eur bafe-une bande pâle ; dans la femelle au con- 
traire , les étuis laiffent un tiers du ventre à découvert, 
une. pointe dure prefqu'aufli longue que le venire,w 
plus groffe par le bout , compofée de deux gaines qui 
enveloppent leurs lames. C’eft de cet inftrument dont 
elle fe fert pour enfoncer & dépofer fes œufs dans la“ 
terre. Le mâle & la femelle ont tous les deux ; à l’ex-* 
trêmité du ventre , deux appendices pointues & molles; 
leurs pattes pofterieures font beaucoup plus grofles 8 
“plus longues que les autres’, &'elles leur férvent pour 
fauter, Les grillons doimeftiques habitent communé- 
ment les troux des maifons , principalement les fours 
& les environs des cheminées ; des cuifines où la éha-" 
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Jeur-les attire; ils y deviennent fouvent incommodes 
par leur cri continuel. & ennuyeux qui. eft produit par 
‘le frottement de leur eorcelet. Malgré lincommodité 
* de ce cri, qui a fait donner dans quelques endroits à 
ces infectes le nom de cri-cri, on fe garde bien 
de les détruire : il regne à leur fujet un préjugé popu- 
laire ; leur préfence porte , fuivant le peuple ,un cer- 
tain bonheur à la maïfon où ils fe trouvent, & 1 y au- 
roit du danger de les faire péri, ce qui paroît ab- 
furde. : 
Les grillons champêtres s’enfoncent fous terre dans 
des troux qu’ils forment eux-mêmes: c’eft-là qu'ils 
fubiflent leurs métamorphofes,, qui ne peut pas être 
plus fimple , puifque leur larve ne diflere de l'infeéte 
parfait que par le défaut d’aîles & d’étuis ; car du refte 
elle faute & court aufli aifément : quand cette farve eit 
parvenue, à acquerir fes aïles & fes étuis , elle devienc 
pour lors infeéte parfaits s'étant ainfi métamorpho- 
fée , elle eft en ératelle-même de s’accoupler & de 
pondre fes œufs, qu’elle dépole en terre à portée des 
racines qui doivent fervir de nourriture aux jeunes jar- 
ves qui en proviennent. Quelques Auteurs ontavan- 
* cé, fans cependant aucun fondement , que, les gril- 
Jons -tuoient les coucoux ; rien n’eft plus facile que 
de les attraper, onles fait fortir de leurs trous en y 
introduifant à diverfes reprifes, un brin d'herbe ; on 
les amorce encore quelquefois avec de, la. mie de 
-pain, mais rien n’eft meilleur pour les attirer que les 
fourmis ; comme les grillons en font. extrémement 
friands , c'eft pour eux un excellent appas. Pline nous 
apprend que de fon temps quand on-vouloit attraper 
un grillon, on atrachoit une fourmi par le milieu du 
corps avec un cheveu où un crin, on la mettoit en- 
fuite au bord du trou, après en avoir foufflé toute la 
poufliere , de peur'qu'ellé ne s’y cachât, & on atten- 
doit que le grillon tint la fourmi embraffée , on tiroit 
alors le cheveu à foi, & il étoit très-facile par-là de Le 
prendre. | Oo3 


” Les gfillons s’employent dans Ja medecines ils fours | 


=. 


niffent un remede propre à fortifier les vues foibles ; 


on en exprime la fubftance liquide qu’on fait dégou- 


ter dans les yeux ; ils adouciflent auffi les glandes, 
quand on en fait ufage pour les frotter ; ils paflent 
encore en medecine pour apéritifs & diuretiques ; ils 


teanént pour leurs propriétés un peu de celles des can» u 


tharides, mais dans un ae fort adouci. On les'fait 
ordinairement fecher au feu dans un vaifleau couvert, 


& on les réduit en poudre ; leur dofe eft depuis douze M 


grains, Jufqu'à un fcrupule , dans quelque liqueur 
appropriée, Le Docteur Hengendorn rapporte dans 
les Ephemerides d'AHemagne , avoir donné plufeurs 
fois avec fuccès dans les embarras des reins & de la 
veflie un ou deux grillons, aprés eh avoir Ôté la tête, 
les aîles & les pieds , il les faifoit mourir dans un verre 
d’eau diftillée de perfil ou de faxifrage , jufqu’à ce que 
la liqueur eut acquis une couleur laiteufe ; il TETE 
enfuite le tout avec expreflion , & en faifoit prendre la 
colature au malade pendanr quelques. jours , ce qui 
lui faifoit rendre une quantité prodigieufe d'urine. £e 
Doéteur Samuel Ledelius aflure encore dans fes Ephé- 


merides d'Allemagne , avoir connu un payfan quine 


fe fervoit d'autres remedes dans la fievre tierce , que 
d avaler uniquement un grillon dans un verre de bierré. 
Rien n’eft fi commun dans les Indes orientales que de 
voir les naturels du pays porter an marché des cor- 
beilles pleines de grillons , pour les donner en échange 


aux Efpagnols contre d’autres marchandifes. 


GRILLON TAUPE, ou TAUPE GRILLON, 
COURTILLIERE. C'eft l’animal le plus hideux & 


: Je plus fingulier de tous ceux de fa’ claffe ; fa tête pro- 


portionnellement à la grandeur de fon corps eft petite, 
allongée , avec. quatre antennulés grandes & vroffes, 
& deux longues antennes minces comme des fils. Der- 
riere ces antennes font fes yeux , & entre fes deux 
Yeux on en remarque trois autres liffes & plus petits, 


k 
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ee qui fait cinq en tout , rangés fur une même ligne 
tran' erfale le corceletde cet infeéte forme une efpece 
de c\irafle allongée, preique cylindrique , qui paroît 
comme veloutée ; ces étuis qui font courts, ne vont 
LE itfqu’au milieu du ventre , ils font croifés lun 
ur autre, & ont de grofles nervures noires ou bru= 
nes, fes aîles repliées, fe terminent en pointes, qui 
déb: rdent nonfeulement les étuis , maïs même le ven- 
tre de l'animal : celui-ci eft mu , & fe termine par 
. douze pointes où appéndices affez longues ; mais ce 
qui fait, dit M. Geoffroy, Doéteur Regent de la Fac 
culté de Paris, la principale fingularité de cet infe@te, 
ée font fes pattes de devant qui font très-groffes , ap- 
platies , & dont les jambes très-larges fe terminent 
er dehors par quatre groffes griffes en fcie ; & en de- 
dans par deux feulement : entre ces griffes eft fitué & 
fouvent caché le tarfe ou le pied ; tout l'animal eft 
d'une couleur brune & obfcure, il vit fous terre , prine 
cipalement dans les couches, où il fait beaucoup de 
ravages , en coupant & rongeant les racinés ; {es pat 
tes dé devant qui font dentelées en fcie, lui fervent à 
cet ufage : tout fon corps eit un peu velu. Cet infeéte à 
dix-huit ligres de longueur fur quatre de largeur, il 
éft du genre des grillons. | 

M. Pluche donne la defcription du nid de la cour- 
tilliere ; c’eft , dit-il ,un morceau de terre maftiqué, 
dans le cœur duquel fe trouve une chambrette capa- 
ble de contenir deux avelines , où font logés tous les 
œufs de l’animal. Ce morceau eft gros comme un œuf 
ordinaire de poule, & eft environné d’un petit foffé, 

Si on en fend un par le milieu avec le couteau, on 
s’apperçoïit que l'entrée de la chambrette a été rebours 
chée : on y remarquera environ 150 œufs, & on fera 
furpris de la précaution que l’infedte a eu dé les bien 
couvrir ; & en effet , fi les œufs prenoient tant foit peu 
l'air, la chaleur convenable manqueroit , il n’y auroit 
plus par conféquent de pofterité à ER autre 
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raifon qui oblige les courtillieres , dit. M. Pluche-dans 


fon Spectacle de la Nature, à boucher fi exaétement, … 
la loge où elles mettent leurs œufs, & à l’environner 


d’un foffé, c’eft qu’il y a un petit animal noir , ennemi, 
de leur efpece, qui eft apparemment un fcarabe qui, 


court fous-terre, & tâche de dévorer leurs œufs ou M 


leurs petits, mais aufli, ajoute le même Auteur, il y, 
a toujours quelqu'un de la famille en fentinelle fur le 
bord du folilé. and la bête noire vient a rouler de- 
dans pour aller chercher fa proie , on lui court fus ,8& 
on s’en délivre. Si la courtilliere fe trouve attaquée à 
la fois par trop d’ennemis , elle fait alors ufage de fes 


retraites & de fes détours qu’elle pratique toujours fous 


terre, & fe délivre par-là du danger 


Se a 


Aux approches de l’hiver , les courtillieres empot- 


tent le réfervoir qui contient les œufs ; elle le def= 
cendent fort avant,en terre , & toujours au-deffous 
de l'endroit où la gelée parvient ; à mefure que le 
temps s’adoucit “on remonte le magafin , & ons’ap- 
proche. enfin aflez près de la fuperficie , pour y faire 
fentir l’impreflion de l’air & du foleil ; revient-il une 
gelée, on regagne le bas. AS 1 

Les courtillieres font le même bruit que les grillons 
domeftiques , & elles fouillent & élevent de petits 
monçeaux de terre comme les taupes,d’où leur eft pro- 


bablement venu le nom de raupe grillon. Quand les’ 


payfans entendent crier ces infeétes ,1ls en augurent 
une année de fécondité : on les nomme en Notmandie 
taupettes, & dans le pays Meffin, tait : il arrive quel- 
quefois que ces animaux mordent les doigts des per- 


fonnes qui fouillent la terre : on dit que cette morfure 


€ft vénimeufe, ce qui n’eft pas encore bien conftaté : 
tout ce qui eft de fur, c’eft que fouvent les porcs ava= 
lent de ces infeétes tout vivans en fouillant la terre, & 


u'ils en périffent prefqu'auffitôt: maisc’eit moins parce 
qu P 


que ces infectes font venimeux , que parce qu'ils pi- 
quent leur eftomach & leurs inteftins ,.& leur occa- 


N 
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fiovñent ‘la mort pardes. moyens plus méchaniques 
que yeniineux.. | NRA | 

L'Auteur du Dictionnaire Œconomique rapporte 
plufieurs méthodes pour détruire ces infeétes qui font 
tant de dégat dans les jardins ; comme ils. marchent 
fort vite & qu'ils fouillent la terre en galerie ,. il faut 
les guetter, & quand on apperçoit qu'ils fouillent, on 
enfonce derriere eux une petite palette de bois pour 
les faire .fauter en l’air , après quoi il eft facile dt Îles 
tuer: on peut aufli les attirer en dehors en mouillant 
 légerement les couches pendant la grande ardeur du 
foleil ; ces infectes qui aiment beaucoup l'eau & l’hu- 
midité, & qui font pour ainf dire , des animaux am- 
phibies, puifqu’ils vivent en même-temps. très long- 
temps dans l’eau , accourent pour lors à la fuperficie 
ou les jardiniers les attendent pour les détruire : on 
peut encore fuivre leurs galeries fouterraines avec le 
doigt, & quand on eft parvenu à celui de leurs troux 
qui s'enfonce perpendiculairement , on y verfe une 
cueillerée d'huile ; les courtillieres ne manquenrtpas de 
fortir. incontinent, & on peut pour lors les faire aifé- 
ment périr 3 on enfouit encore fouvent dans du terreau 
un peu au-deffous du niveau de la couche des vafes 
dé.terre ou de fayance ;.les courtillieres tombent de- 
dans , & ne peuvent plus remonter. LES 
… Dans, la gazette d'agriculture du mois de Mai 1767, 
il ett fait mention d’un certain artifan Lorrain, nommé 
Auguftin Pillart, comme poffeffeur &'un fecrer propre 
à détruire ces infectes redoutables, il fur préfenté fur 
la fin de l’année 1764 en cette qualité à M. le Mar- 
quis de Marigny ; qui fit faire l'épreuve de ce fecret 
dans les potagers du Roiïà Fontainebleau, & dans ceux 
de plufieurs Maifons Royales . qui étotent particulie= 
rement infectées de courtillieres:lætifan Lorrain réuf- 
fit par-tout fi heureufement , que M. le Marquis de 
Marigny crut devoir propofer au Roi d'acheter ce 
fecret, Sa Majelté , dont le principal objet eft coujours 
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le bien de fes peuples ; ordonna à l’inftant d'en faire 
l'acquifition pour le rendre public. Voici en quoi con= ( 
fifte ce fecret. 

On commence par découvrir les retraites des cour 
tillieres, ce que tous les jardiniers fçâvent très-bien 
fairé ; à mefure qu’on trouve les troux , or les rem- 
plit d'eau , & on y verfe trois , quatré ou cinq! 
gouttes d'huile de chenevis ; fi l’eau s’imbibe dans 1® 
rerre avant que l'infééte paroïfle , on remplit une” 
feconde fois les troux d’eau, fans ÿ ajouter dé nou 
velle huile , bientôr les couttillieres fuvent dé leurs 
éroux , font quelques pas lentement, eue & imeu- 
fént. : EN TT 
Il ÿ a une autre maniere d'employer l'huile pour la 
deftruétion de ces infeétes:on en méle deux ou trois me- 
fures comme ceile d’un verre à boire dans un arrofoit 
plein d'eau , & on fe fert de cet eau pour arrofer une 
planche & fes environs à la maniete ordinaire: Ce 
moyen qui a été propofé par M. Hazon, Intendant 
des bâtimens du Roi, a eu À Vincennes tout le fuccès 
Poflible : on vit bientôt une foule de courtillieres tant 


es que petites fortir de terre, s'agiter & périrs - 


[ya dans ce procedé l'avantage de ne laiffer échapa 
er aucun de ces infeétes ; au lieu qu’en employant 
le premier, il peut fort bien fe faire quelquefois qu’il 


s'en échappe quelques-uns des troux qui indiquent 
leur préfénce. La dépenfe peut à la vérité être quel 


que peu plus confidérable ; mais ce furcroit de dépenfe 
mérite peu d'attention , & eft plus que compenfé par 
l'avantage d’être tout-à-coup délivré de ces infe@tes 
âuifibles , fans qu’il en échappe aucun de ceux qui fe 
trouvent dans l'efpace arrofé de cette maniere, Au 
refte on fe tromperoit fi on s'imagioit qu'il n'ya que 
l'huile de chenevis propre pour cela, M. Hazon 2 varié 
lexperience avec des huiles différentes, telles que 
celles de lin , de noix, d'olive , & il a réuffi à peu près 
de même, VAS | | 
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Pout expliquer a@tuellement comment l'huile mile’ 
dans les troux des courtillieres après les voir remplis 
d'eau, peut faire périrfi vite ces animaux, riénn'eft fi 
fimple : cette huile furnâge l'eau qu'on y a d’abord 
verfée , & forme {ur {a furface une couche que l'ine 
feête eft obligé de traverfer en fuyant l'eau 3 mais il 
ne peut la traverfer fans qu’il n’en refte für fon corps; 
d'où s’en fuit néceflairement une refpiration intercep= 
tée dans cet animal ; après quoi la fuffocation qui le 
fait périr, Fm : 
Jacques Ifelin, du canton de Berne, paroïflé de’ 
Kirchberg a encore publié une méthéde qu'il prétend 
être plus fure que les précédentes , du moins plus uni- 
verfellé ; elle confifte à enterrer par chaque arpent.. 
à diftances à peu près égales , à la profondeur d'un 
fer de bêche, une vingtaine de petits pots , dans cha- 
: cun defquels on met vingt ou trente gouttes de beaume 
de fouffre , on les couvre d’une petite planche mince, 
pour émpécher la terre de ies remplir ; l'odeur ex- 
éeflivement fétide de ce baume , ne tue pas à la vé- 
rité, obferve un agriculteur Bernois , la courtilliere, 
mais elle la force de fe retirer très-promptément au 
loin ; elle lui ôte même, à ce qu'il prétend , toute 
vertu prolifique ; on péut par ce moyen garantir de 
ces infectes tout un térrein , tandis que par l'autre 
méthode , quantité de courtillieres trop fines pour n'a- 
voir qu'une feule fortic, échappent à l’inondation ; 
pas un feul nid ne fe trouve même par-là détruit, & il 
n'y à aucun de ces nids qui ne contienné au moins 
150 œufs ; là mort de la mere n'empêche pas les œufs 
d’éclore ; là fimple chaleur de la terre, fur la fin de 
Mai, fuffit pour leur donner la vie. 

Dans la gazere d'agriculture on lit que l'art dé 
trouver la courtilliere , eft de pailer les doigts dans Les 
trainées qu'elle fait , d'arrêter lor'qu'on trouve un 
trou , d'en pétrir les bords lorlauwon en a retiré le 
doigt, d'y couler fept où huit gouttes de baume de 


fouffre , &.enfuite autanc d’eau. qu’en. peut conte- 
nir Je trou : en peu de temps cet aninal fort pour l’or= 


dinaire {ans force , & expire près du trou. Lorfquon 


trouve une trace en rondeur à peu près de la largeur 


d'une bouteille, on eft fur d’y rencontrer le nid au M 


milieu & même à peu de diftance de fa furface. Au 


lieu de baume de fouffre, on peut fe fervir d'ef- 


fence de thérébenthine , elle produit le même effet. 
Nous avons rapporté d’après un anonime dans nos lét- 
tres fur les animaux, que la courtilliere ne monte 
point dans certains terrains , on la trouve morte 
au fond du tfou, en y fouiliant avec la bèche: nous 


avons pareillement obfervé d’après le même auteur M 


que pour fçavoir fi l’infeéte périt ou non, il fuffit de 
laifler le trou ouvert : s’il le bouche , cela annonce 
qu'il n’eft pas détruit ; mais fi aucontraireil refte ou- 
vert, on doit être afluré de fa mort. 3 

.… GRIMPEREAU,. C’eft un petit oifeau de paflage, 
dont il y a plufieurs efpeces ; les cara@eres qui diftin- 
guent ce genre , eft d’avoir le bec en forme de faulx, 


obtus par deffus, commie émouflé par la pointe , & 


dont les côtés font un peu en forme de coins ; les nar- 
rines de cet oifeau font rondes & couvertes par Îles 
plumes du front ; fa langue eft membraneufe » Un peu 
platte, fendue par le bout ; fa queue eft vigoureufe & 


compofée de douze plumes égales ; fes pieds font gar- 


nis de trois doigt par devant, & d’un ergot par der-. 


ticre, Les deux efpeces de grimpcreaux qu’on voit en 


France font le grimpeteau noir ou torchepot , & le M 


grimpereau d'arbres ; le premier eft un peu plus grand 
que le pinçon, & prefque droit , il a le bec noir & 


rond ; Ja tête & les yeux fort petits , le plumage plom- M 
bé, une tache blanche au bout de la queue , &,.une 


autre d'un rouge chatain fous le ventre & à la gorge, 
les pieds de couleur bleuâtre, les doigts longuets, les 


ongles crochus & noirs ; il grimpe & defcend le long M 


des arbres & les creufe ; il fe retire fous les toîts des 
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Mmaïfons, dans les creux d’arbres & dans les murailles; 
_ quandil veut faire fon nid, c’eft toujours dans un tronc 
d'arbre, il le ferme induftrieufement avec dulimon , en 

n’y laiffant qu'une entrée fort étroite ; il fe nourrit d’in- 
_ fêtes qu’il trouve fur l’écorce de larbre qu'il ha- 
bite , & il mange aufli des noix qu'il ouvre de fon bec 
avec beaucoup d’adrefle , ce qui lui a. fans doute fait 
donner le nom de caffe noifette : le cri du mâle eft 
grigri , il ne voit fa femelle que dans l'été ; quand fes 
. petits font élevés , ils fe féparent & fe battent fouvent 
. lorfqu’ils fe rencontrent ; rien n’eft plus aétif & plus 
. vigilant que cet oifeau. Linnæus affure que fa couvée 
. eft d'environ vingt œufs, or n’en trouve cependant 

gueres plus que fe à fept dans leurs nids : il y à un 
petit grimpereau noir dont la voix éft extrêmement 
forte ; on prétend que le mâle dans cette efpece choi- 
_fitfa femelle, & que s’il s’en préfente une autre 1 
J'oblige à prendre la fuite, & appelle enfuite fa com- 
. pagne pour être témoin de fa fidélité. 

La feconde efpece de grimpereau eft celui qu'on 
nomme le petit srimpereau d’arbre , il fe retire dans 
les troncs d’arbres , s’attache aux branches, & y vol- 
tige fans ceffe , il eft plein d'activité. Cet oïfeau eft un 
peu plus grand que le roitelet , fa queue eft courte, 
Les griffes font blanches & pointues, fon bec eft courbé 
en. arc. 

. La chair du grimpereau eft d’un gout qui ne la rend 
as indifférente aux chaffeurs. 

GRIVE. C'eft un oifeau qui a trois doigts au-de= 

_vant du pied , & un derriere ; fon bec eft droit, con- 
vexe en deflus , aufli épais que large à la bafe ; les 
bords de la mandibule fupérieure échancrés vers le 
bout, & l'extrémité de cette mandibule prefque droite, 

- On én voit en France de quatre efpeces qui font plus 
ou moins communes ; la grande grive, la petite grive 

de gui; la grive de genievré & la grive rouge; Les deux 
premieres font perinanentes , les deux autres ne font 


- que paffageres ,elles ne font pas leurs nids dans ces” 
. Contrées. NA Pt: ee 
La grande ou gtoffe grive de gui qui fe nome en. 
gore Pre ; jocalle ; fraie. où tourdelle eft la plus 
.groffe de toutes, elle a communément dix à douze 
. pouces de longueut depuis le bout du bec jufqu’à ce-w 
. ui de Ja queue ; fon bee eft à peu près long d'un 
pouce ; gris bruh à fon origine, & noitâtre vers lew 
. bout ; le dedans de la bouche eft jaune z'au-déffhs des , 
..marrnes , & vers les coins de cette bouche font quel= 
ques poils bruns, tournés en devant, & roides comme 
. des foies ; l'iris des yeux eft couleur de noiferte ; le“ 
. deflus de la tête & du cou & une partie du dos , font 
gris brun ; la partie inferieure du dos eft de la même 
. Couleur , elle tire feulement un peu fur le roux ; la 
_ gorge eft blanche, avec une fort légere teinte de jau- 
«hâtre & variée de quelques petites taches brures ; les 
. joues , le bas du cou ; la poitrine &le ventre font d’un 
blanc jaunâtre, avec de grandes taches prefque fois = 
Tes 5.Cet  oifeau a vingt-fix pouces & démi de vol ,& 
. fes aîles pliées s’étendent un peu plus bas que de la 
moitié de Ja queue ; elles font au-deflus d’un gris 
- brun foncé avec une fort étroite bordure blanchätre 
& cendrée au-deflous ; la. feconde plame eft plus lon- 
; gue que lés autres ; la quete, qui eft longue de qua- 
tre pouces, à douze plumes toutes cendrées en def \ 
. fous : celles du milieu font d'un gris brun en deflus, 
_ les autres font en païtie de cette couleut , ais plus. 
_ foncées ..& toutes font bordées de blanchäâtre fur léurs- 
deux côtés : les trois dernieres de chaque côté font ter=. 
,.minées de blanc: certe couleur occupe d'autant plus: 
. d'efpace , que la plume cf plus extérieure ; les pieds 
font jaunâtres, & les ongles noirs. - A 
AN RE groffe grive fe perche au printemps à la cimé 
.des plus grands arbres pour faire fon nid ; fa couvée 
, €ft quelquefois de dix œufs ; elle chante très-bien ‘on 
119€ la voit pas vôler par troupe, chaque mâle & femelle 
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£ fufñfent -pout fe tenir mutuellement tr 
elle mange ainfi que les autres efpeces des baies de 
gui qui ne reftent pas lonotemps dans fes inteftins elle 
esrendenentier, & elles ne font pas fi glutineufes 
qu'elles peuvent encore vegeter en hiver ; elle fe nour- 
rit encore de baies de houx fauvage & d’aubepine , & 
en été elle fait la chaffe aux vers, aux chenilles & à 
d’autres infectes. 

. La petite grive de gui reffemble à la groffe , elle eft 
plus petite que la grive du genievre, & un peu plus 
grande que la grive rouge, elle pefe trois onccs ; elle 
a depuis le commencement du bec jufqu'au bout de 
fa queue ou des pieds neuf pouces de longueur ; fon 
bec eft long d’un pouce , brun ; fa langue paroït fen- 
due en deux à quiconque la regarde attentivement ; fa 
bouche eft jaune en dedans, l'iris de fes yeux couleur 
de noiferte ; fes couleurs & les taches de fa poitrine 
 & du ventre femblables à celles de la groffe orive ; & 
en effet les taches en font brunes, la poitrine jaunâ+ 
tre , le ventre blanc, le deflus du corps brun par-tout, 
ou plutô: olivitre , avec un mélange de roux ou de 
jaunâtre aux aîles 3 les petites plumes qui recouvrent 
les aîles en deffous , font d’un roux jaunâtre ; fes plu- 
mes’inferieures en recouvrement font jaunâtres par 
les bours ; les petites plumes de deflous la queu:, 
blanchärres ; il y a dix-huit grandes pennes à chaque 
Aîle: fa queue eft longue de trois pouces un quart, 
& eft compofée de :douze pennes ; fes jambes & fes 
pieds font d’un brun pâle ; la plante des pieds eft jau= 
nâtre ; la derniere jointure du doist exterieure eft at« 
tachée au doigt du milieu ; fon eftomach eft moins 
mufculeux que dans les oifeaux de même genre ; on 
a peine à la diftinguer par fon port exterieur de la 
grive rouge , fes taches font cependant en plus grand 
nombre , & plus grandes à la poitrine & au ventre, 
Aldrovande rapporte que c’eftle propre de cette efpece 
d'être sachée autour des yeux. 
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La petite grive de gui fe nourrit d'infetes plus que 
de baies , & mange encore des limaçons. On ne dif- 


tingue pas dans cètte efpece le fexe par les couleurs. M 
Elle demeure pendant toute l’année en Angletèrre , & 
y fait fon nid ; elle le conftruit de moufle & de paille M 


en dehots , & l’enduit de boue én dedans; elle pond 


fur la boue toute nue cinq ou fix œufs pour une feule 


couvée ; ces œufs font d’une couleur bleue vérdatre, 


pictés de taches noires, parfemées ; elle chante par- 
faitement biea au printemps, lorfqu’elle eft peichée & 
fur les arbres , & eft folitaite, ainfi & de même que la 
grofle grive , mais elle fait fon nid plutôt dans les 
haies que fur des arbres élevés ; elle eft auffi ftupide , M 


& fe larffe prendre facilement ; elle pafle pour être 


fort gourmande , elle anne paflionnément la graine de 
ge beaucoup de raifins dans les vi- 


jufquiame, elle mang 
gnobles , aufli eft-elletrès-craffe & très-remplie éans Le 


temps des vendanges.On prétend qu’en Silefie cet oifeau 


fe trouve en fi grande abondance dans les forêts & dans 
les monragnés, que ce mets fuffit pour nourrir les habi- 
tans dansl'automne : les Silefiens font en cela auffi heu- 
reux qu'éroient les Ifraëlites dans le defert ; la chair 
de cette efpece qui fe nomme aufli rofelle eft très- 
eftimée ; c’eft fouvent un aliment cher pour les finan- 


ciers ; les anciens lui donnoient le premier rang parimi M 
les oïfeaux , comme au lievre parmi les quadrüpedes. F 


Nous [ommes encore bien en cela de leur fenti- 
ment ; la chair de la grofle grive n’eft pas à beau- 
coup près fi eftimée que celle-ci , elle pafle pour 
être de difficile digeftion , on eu mange cependant 


beaucoup à Danrzic, elles viennent des forêts voifines 
de cette ville ; la petite grive grife s’apprivoife facile- « 


ment, on en éleve en cage. ê 
La grive de genevrier , qui fe nomine litorne, oi- 
feau de perte , ou plus communément chacha:, reffem- 
ble pour la grandeur & pour la figuré au merle 
dan del LP Fe RICRES 
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femelles ; avéc cette difference feulement que aix 
torne a l’eftoniach jaunâtre , tacheté de noir ,. & le. 
“ventre blanc ; fes jambes & fes pieds font noirs; elle eft. 
de couleur cendrée fur la tête, le col & le croupion; 
le deflus du dos eft tanné, mais peu grivelé ; le. def, 
fous de l’aîle eft blanc : cette efpece-eft un oïfeau, de, 
paflage , elle aime Les fruits en grape, particulieres; 
ment Le genievre ; elle mange aufli des vers & d'aus, 
tres infectes ; elle pale toute l’année en Angleterre ex: 
cepté pendant l'été : on ne fçait pas encore trop où.fe: 
retirent ces oifeaux lorfqu'ils difparoïfent ; ils ainiens, 
fes prés & les paturages : le mâle-n’eft pas aifé à dif. 
tinguer de la femelle, La litorne eft la inoins eftimée 
des grives , quoiqu'elle foit. cependant de plufieurs. 
degrés fuperieure aûx autres oifeaux. STE Palep 

La quatrieme efpece de grives qu’on voit en France. 
eft la rouge, elle fe nomme aufli rofelle ; elle, vole: 
communément par grandes troupes , & en. été. c'eft 
celle qui eft la plus commune dans nos. plaines ; les 
euifles & les pattes font päles.,elle.a le.defiusdes.ailes 
rougeätre, & le ventre blanc ; c’eft un oifeau de paila. 
ge, il paffe l’hiver dans la Boheme, la Hongrie & dans. 
les pays du Nord ; les naturaliftes 'admirent fon plu, 
mage, .& les gens de campagne font.enchantés de fon 
ramage.; c’eit Le roffignol de quelques contrées: & en, 
effer il chante jour & nuit, é’eft furtout en été que, fes, 
accens mélodieux fe font entendre dans les cannesiou, 
rofeaux le long defquels il #rimpe. ; la roufferole y, 
conftruit fon ‘nid qui eft à découvert, fa ponte. eft de, 
cinq ou fix.œufs : elle nevole pas aifément, mais.elle. 
bat des aîles à la maniere des allouettes hupées, elle, 
eft auffi à peu près de la même groffeur , elle eft fort, 
commune dans Le Maine & en Tourraine. Agrippine 
époufe de l'empereur Claude , avoit une grive, qui. 
parloit. LmEb fee SA 

. Après avoir donné la defcription & la lifte des dif- 
ferentes efpeces de grives.qui fe trouvent en Frances 
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nous'allons paffer à leur chaffe. Les payfans de Silefie 
qui les trouvent, ainf que’ nous l’avons déjà obfer-! 
he , èn plus grande aboñdance que nous ne trouvons 

ici lès moineaux , n'émployent pour les prendre que. 
des collets de crins de cheval , & l’amerce dont ils {e. 
fervent” font des baies de forbier fauvage , autrement 

forbier des oïfeaux. Voyez ce que nous ‘en avons dit! 
dans notre Diétion. des Plantes , Arbres & Arbuftés 3 


ils én font par le moyen de ce feul piege des provi= 


fions fi abondantes qu'ils font obligés de les faire ro- 
tit:à moitié, pour les’conferver dans le vinaigre, Nos 
payfans François ne font ufage que d’un tulin qui 
imite le fon de voix de 14 grive , ils attirent par ce 
moyen cet oïfeau dans les buiffons ou dans les genie- 
vres ; en S’abaiflant il tombe dans les filets qu'on y à 
tendu , & on le faifir, Les Seigneurs & ceux qui les 


imitent n'employent ordinairement que le fufil pour’ 
Ja chaffe de la grive, & ils ne prennent cet exercice | 


qu'en automne. ” 


Les grives fe prennent encore de même que les’ 


gcays avec des repuces ou petites verges élaftiques 
qu'on pique enterre le long des haies & des jardins, 


& furtout dans les vignobles , on leur attache une fi! 
celle & un coller ; dès que l’oifeau apperçoit Pappât ,! 


iFy vole, mais en fe plaçant fur la marchete, à! la! 


fait comber, le nœud de la ficelle fe lâche , La baguette ? 
fé détend ; & le gibier fe trouve pris par les pattes! 
dans Je coller, Comme la grive efttrès-friande de gui, 
les chaffeurs la prénnent aifément fur l'arbre qui le 
porte ; on prend pour cét effet une baguette longue 


de trois ou quatre pieds, dont le gros bout n'eft pas. 
ff gros que le petit doigt, & le refte à proportion :’on” 
le plie en cercle, &'on atrache enfemble les deux ex= 
trémités , le cercle doit être garni de petits lacets en 
dacs coulans , & fufpendu direétement au-deffus du 
gui, qui fe trouvera alors au centre de la machine; 
mais On‘obfervera que les facets foient tendus Les uns: 
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hauts, les autres bas jafin que les privés s'ÿ prennent 
plus aifément , on fera encore #nforte en es tendant, 
que les grives :ne puillent fe placer pour manger du 
#gui fans fe prendre au col ou aux pattes. Après avoir 
tendu le piège, on s'en écartera aflez pour ne pas ef- 
frayer les oifeaux ; mais il ne faut cependant pas trop 
s'en éloigner; car les paffans pourroient bien empor- 
ter la proie. On pourra tendre plufieurs de ces ma 
chines à la fois. 
Pour que les grives foient bonnes à être fervies {ur 
nos tables, il faut qu'elles foient tendres , jeunes, 
grafles , bien neurries , & quelles ayent été prifes daps 
un temps froid , elles font alors plus délicates & d’un 
goût plus exquis; elles excirent l'appétit, fortifient l’ef 
tomach , produifent un bon fuc, & font faciles à dige- 
rer, ce qui les rend très-falutaires pour les convalef- 
céns ; elle ne produifent jamais aucun mauvais effet à 
moins qu'on n'en mange trop, Quelques auteurs re- 
commandent d'en rejetter l’eftomach ou le gefier avant 
quede les manger , parce que la femence de jufquiame 
que ces oifeaux aiment beaucoup, & dont ils fe rem 
pliffent quelquefois , peut rendre cette partie de leur 
corps.rés mal faine , & occalionner de mauvais effets , 
comme cela eft arrivé quelquefois ; c’eft une précau- 
tion quine coute rien. jé multi 
, En medecine on regarde la grive comme un excel- 
Hent anti-épileptique, mangée.de quelque façon que ce 
£oit ; & la raifon fur laquelle on fonde cette qualité 
de la give, c'eft fans doute parce que cet oifean fe 
nourrit principalement du gui de chêne, qui étant un 
très-bon remede anti-épileptique , lui communique fa 
NÉML A | bras 
GROS BEC. C’eft un oifeau qui tire fon nom d’un 
de fes caraëteres le plus diftinétif ; fon corps eft d’un 
tiers plus gros qu'un pinfon, mais fa tête eft relative- 
ment à fa taille , d'une groffeur démefurée : elle eft de 
couleur rouffârre; fon col eft de couleur cehdrée: fon 
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4 eft roux ; fa poitrine & les côtés font auffi de coité 
‘Ieur cendrée , légerement teinte de rouge." © 
‘ Le gtos bec eft fort commun en France , il pafle. 
l'été fur les montagnes & dans les bois, & pendant 
Phivér il habite la plaine : il fait fon riid fur le fommet 
"des moutapnes ,\l y pond cinq ou fix œufs :il a le bec 
“fi fort qu’il cafle avec facilité les noyaux d'olives & de 
“cerife , de même que les noix ; il fait beaucoup dew 
dommage aux arbres , il en mange les boutons : ft on 
he le tuoir pas comihe un oifeau bon à manger , on fé- 
“roirtrés-bien de le tuer comme oifeau deftruéteur. 
‘+ GRUE. C’eft un oifeau de grande taille qui pefe 
“environ dix livres ; il a près de cinq pieds de longueur 
depais le bout du bec jufqu’au bout des doigts ; fon, 
col eft très-long aufli bien que fes jambes ; fon bec, 
“eft droit, pointu , d’un noit verdâtre, long de près dem 
quatre pouces, applatifur les côtés ; fa langue eit large 
“& dure comme de la corne à fon extrémité ; le font- 
“met de fa tête eft noir, revêtu depuis le bec jufqu’au 
derriere de la tête de foies noirâtres plutôt que de, 
plumes ; il fe trouve une plaque au derriere de fa têre 
en fortné de croiffant, nue |où couverte de poils clair. 
femés , rougetres , au-deffous de laquelle une tache 
‘triangulaire de plumes cendrées occupe la partie fu- 
perieuré du col : cet oifeau a deux raies blanches, qui, 
commencent chacune aux yeux, vont en arriere [e réu= 
“nir à fa partie pofterieure du col vers le fommet dela 
. tache triangulaire cendrée , dont on vient dé parler, & 
‘fe ‘continue enfüuité jufqu’au haut de fa poïtrine ; la” 
gorge & les côtés du col font teints d’une couleur 
‘noire ou obfcute ; fon dos , fes épaules, fa ‘poitrine, 
“tout le ventre, les cuiffes & les plumes des aîles au re- 
_Couvrement , excepté celles qui font à la derniere ar- 
‘ticalation , font entierement cendrés; fes aîles font 
‘trés-amples ,compofées chacune de vinot-quatre grari-m 
-des plümes noires , quoique les moindres foient d'un 
noir tirant fur le rouflâtre, ainfi que les principales 
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du fecond ordre qui fe trouvent à la derniere ae 
tion, Si queue eft petite & fort courte ; proportion- 
nellement au volume de l'oifeau ; elle eft compotée de: 
douze pennes cendrées, noire par le bout, arrondie: 

uand elle fe développe : fes jambes font noires , nues’ 
l'efpace d’une palme au-deflus des jointures ; fes 
doigts font noirs , très-longs ; fon doigt exterieur eft 
lié par une membrane épaifle à la derniere articulation 
de celui du milieu ; fa trachée artere eft d’une confor- 
mation rare , finguliere, & mérite l'attention des na- 
turaliftes , elle entre profondément dans le fternum 
Par un trou fait exprès , elle s’y refléchie quelques 
tours, & fort par le inême trou pour aller aux pou- 
mons ; les appedices locales de cetoifeau fontlongues 
de cinq pouces ; fon eftomach eft mufculeux , {a chair 
eit très fucculente, preuve, dit-on , que cet oifeau ne 
mange point de poiffon, mais uniquement du grain 
ou de l'herbe ; il ne produic ordinairement que deux 
petits , l'un mâle & l’autre femelle. Les oruaux font 
très - légers à la courfe, & quandils n’ont pas encore 
leurs plumes , ils courent fivite, qu’un homme quel- 
que lefte qu'il puiffe être , ne fçauroit les atteindre, 

Les grues font paflageres comine les cicognes ; on 
fit dans la continuation de la matiere médicale dé 
Geoffroy qu'il en a beaucoup paffé , même en plein 
jour par Orleans dans les quinze premiers jours du mois 
d'Octobre de l’année 1753, elles voloient du midi au 
nord par troupes de cinquante, foixante & cent: plu- 
. fieurs s’abbatirent la nuit dans les plaines de bled far- 
fafin en Sologne ,& y firent beaucoup de dégr. Quand 
ces oifeaux voyagent, ils s’arrangenc ordinairement 
fur la même file, ou décrivent far deux lignes réu- 
nies la figure d’un triangle; celui qui fair la pointe 
& qui eft le conduéteur , facilite en fendant l'air, le 
_paflage aux autres; les grues ont d’abord beaucotp 
de peine à s'élever de rerre, mais dès qu'elles font à 
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une certaine hauteur , elles montént avéc aifance , & . 
même fouvent.à perte dé vue; au point même de ne. 
pas paroître plus grofles que des grives. Elles paffent, 
en hiver des regions feptentrionales dans les climats; 
ou les eaux ne fe glacent pas f facilement ; au com 
mencemient de:la belle faïfon ; elles retournent à leuf! 
pasraise demeuré , où regne alors.un froid fupportas 
le. On prétend-que l'hiver feta.hatif , fi leur migra* 
tion fe fair de bonne heure.&. par grandes troupes , &, 
qu'aucomraire.le froid {era plus long à venir, fielle M 
eft tardive & par petits pelétons de temps à autre ; on » 
dit aufli que leur. vol-en l'air & fans bruit eft un figne \ 
de beau remps, & qu’elles annoncent de la pluie en fs M 
repofant. à terre. C’eft. pour lPordinaire aw mois de \ 
Septembre qu'elles font leur paflage ; elles fe battent M 
de temps emtemps très vivementrentrelles ; arlivées à 
leur deftination , ou pendant les petits féjours. qu'elles 
font ed:chemin ; elles écabliffens au rapport de quel= # 
ques paturaliftes un guet, qui pour ne pas fe laifler M 
furpsendre par le fommeil , fe foutient. fur un pied, 8 
tient. de. Pautre.nn caillou; pour que fa chute le rés w 
veille, Pline rapporte que. les grués tienment .En pats w 
tant. de a Cilicie de petits.cailloux dans leurs becs, y 
pour pouvoir traverfer én-filence & pendant la.nuic le W 
mont ‘Faurus, où beaucoup d’aigles veillent fur leur M 
paflage... 1 
Les grues aiment les marécages : elles vivent, à ce M 
qu'on prétend, plus de quarante ans ; on en nourrit \ 
en Pologné., auxquelles or arrache Les plumes de la M 
queué , &: on verfe de huile dans les creux dont elles M 
ont été .arrachées ; il y vient enfuite des plumes blan- 
ches qui fervent d'ornement aux bonnets des gentils: 
hommes: cé qui catacterife, dans.cés oifeaux Les, mâ: M 
les d'avec les femelles, c'eft que ceux-là on la tête M 
parfaitement roûges ro ae bie ds s041 0 
Q 1oiqué la grue foit un grand oifeau , même, auf n 
haut que, l'hémme quand elle fe trouve à terre, il y aM 
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cependant plufeurs petits oifeaux de proie que les fau- 
conniers inftruifent, & qui ofentfe hafarder à la com: 
battre corps à cofps ; on a coutume alors d’en lâcher 
Plufieurs pour avoir le plaifir de voir leur combat; 
mais ce que les Seigneurs en font , ce n’eft pas pour ÿ 
avoir du profit , mais du plaifir. L’anatomie offre das 
la grue une chofe finguliete , qui ne {2 rencontre dans 
aucun autre oifeau , ainfi que nous lavons obfervé 
plus haut en parlant de la trachée artere 3 il n'eft done 
pas furprenant qu’elle äit une voix qui s’entende de 
fi loin, & en effet il n’y a point d’oifeéau dont la voix 
foit fi haute que celle de la grue. Ariftore & Pline rap- 
portent que les grues combattent contre les nains ou 
pigmées. Leur queue eft femblable à celle des autres 
oifeaux ; par conféquent les: plumes noires qu’on ré- 
marque fur leur croupion voutées comme celle d’un 
‘coq, proviennent des aîles & nôn de la queue. Gybert 
Longolius dit.avoir vu une grue toralément. blanche. 
Selon Albert le: grand, la grue-eft facile tromper ; 
car élle fe joue & fauté à la voix de l’homme qui con- 
trefait fon cri ;.elle aime la compagnie, & s'appri- 
voife aifément. el iv EN 
… Les grues volent quelquefois à perte de vue, & fi 
haut, que malgré leur groffeur , elles paroiffenr auifi 
petites qu'une grive. El eft très-difcile d'approcher 
de ces oïfeaux , & même d’én tuer un feul , fans 
4ppeau , quoiqu'en les voye‘.en foule par terre; ils 
font toujours aux aguets , & s’envolent dès qu'ils aper- 
çoivent le chafeur ; pour fürprendré les œrnes, furtout 
quand elles font laffes & que le temps eft orageux,, 
il faut monter dans une charrete ;: on lfuivre: en fe 
cachant pat derriere ; elles ne fe méfient point de 
cette voiture, APCE He 
On trouve dans lPeftomach des grues des pierrés 
qui leur font rrès-uriles: pour fact'iter la digeftionr; ces 
_ pierres leur férvenñr comne de petites meules quifonct 
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mifés en mouvement par l'aétion de deux mufcles 
forts & robuftes qui compofent le gefier. 11 y a plu- 


fieurs efpeces de ces oïfeaux , mais comme ils ne font. 


que paflagers à la France, nous n’en parlerons pas ici. 
La grue étoit autrefois crès-recherchée dans les repas’: 
Plutärque affure qu’on la tenoit enfermée dans une 
voliere, & qu’on lui crevoit les yeux pour l’engraïf= 
{er 3 mais nous n’en faifons pas aétuellement ufage 
sur nos tables , la chair eft maflive , fibreufe & co- 


rjace ,elle doit être bien faifandée , & elle a befoin de. 


beaucoup d’affaifonnement pour pouvoir en ufer fans 


en être incommodé; cette nourriture n'eft pop que 


pour les perfonnes d’un temperamment robufte & qui 
ont un bon eftomach ; les gruaux font préférables en 


fait d’alimens äux grues, mais il faue qu'ils n’ayent 


volé que trés peu.’ : 


# La inédecine qui fçait tirer partie de tout ce qui. 
exifte fur la furface du ‘globe ; fait encore ufage des 


‘grues : ces oifeaux mangés de quelque façon que ce 
{oit’, conviennent contre la colique venteufe & ies af- 


feŒions nerveufes ; leur.graiflé eft pénétrante & réfo- 


lutive ; on en fait ufage crès-efficacement contre la pa- 
ralifie, le rhumatifme & la furdité ; le fiel de ces ani- 
maux enleve les taches des yeux ; la tête, les yeux & 
le gefier deffechés & pu!verifés fervent à foupoudrer les 
fiftules , les cancers , & les ulceres variqüeux. , 

GRUYER , fe dir d’un oifeau dreflé pour chaffer 


aux grues. 


:: GUEPE. C’eft un one qui approche beaucoup . 


-des’abeilles, il a cependant des caraéteres qui lui font 
propres; ceux qu'ila communs avec l'abeille font la for 
me de {es antennes , & la configuration de fon aig 

lon ; les anteures de l’un & de l’autre four brifés dans 
-le milieu , enforte que la prémicre portion de cette 
partie, celle qui eft entre la tête & l'angle que forme 


J'antenne , n’eft comrefce que d’un feul article ou 


pe 
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d’une feule piece longue , tandis que le refte de Van- 
tenne a plufieurs anneaux courts, ordinairement juf- 
qu’au noinbre de dix, & l’aiguillon n’eft dans ces in" 
{eétes qu’une fimple pointe comme une antene, où 1 
paroît du moinstel à la vue, car au microfcope on 
Aude vil eft un peu hériffé. On diftingue la 
.. guêpe de l'abeille par fon corps qui eft rafe & life, 
tandis que celui de l'abeille eft plus où moins velu ; le 
travail des guêpes n’eft pas d’ailleurs auffi fini ni auf 
patfait que celui des abeilles , il en approche cepen- 
dant beauçoup, & ne mérite pas moins l'attention des 
naturaliftes. 

Les guêpes , ainfi que les abeilles ne dépofent point 
d'œufs qu’elles n’ayent auparavant préparé un loge- 
ment pour les recevoir. Ces infeétes conftruifent à cet 
etfer une efpece de gateau formé par plufeurs cellules 
hexagones les unes à côté des autres , & dont l'éten- 
due eft plus ou moins grande ; ce gateau qui paroît 
femblable à un rayon d'abeille, n’eft pas de même que 
lui compolé de cire; il reflemble à un papier brouil- 
lard brun & très-fort ; la guêpe fe fert pour le former 
de petites fibres de bois pourri, extrêmement fines, 
elle les imbibe d’une liqueur gommeufe qu'elle fait 


fortir de fa bouche , & qui donne beaucoup de con- 


fiftance à ce mélange ; elle l’étend alors avec fes ma- 
choires & fespates, & elle en conftruit les parois min- 
ces des cellules de fon gareau. Rien n'eit fi commun 
que de voir des guêpes le long des vieux chaflis & des 
bois pourris des bâtimens, qui enlevent de petites por- 
tions de bois pour conftruire leur ouvrage ; elles ne 
conftruifent pas leur gateau tout à la fois, elles come 
mencent par former uñe certaine étendue de la bafe, 
elles y élevent les cellulesdu milieu ; elles pratiquent 
enfuite peu à peu à l’entour de nouvelles cellules qui 
augmentent la circonference du gateau ; à peine jee 
cellules du milieu font finies, qu'elles font à l'inftant 
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‘occupées par une Îarne ou une nimphe de guêpe , tan- 
dis que celles de fa circonference font vuides & feule- 
-ment à moitié conftruites ; les guêpes dépofent donc 
Jeurs œufs auffitôtla conftruétion de leurs cellules ; ces 
œufs font allongés & collés par un de leurs bouts à 
un des parois de ces cellules ; elles n’en placent jamais 
qu'un dans chacune ; quelques jours après que cet | 
œuf a été dépofé , la larue en fort ; elle eft d'abord ” 
fort petite , fémblable à un ver blanchâtre fans 
pattes, & dont le corps eft compofé d’une douzaine 
l'anneaux ; Ja guêpe nourrit ces larues ; elle leur 
donne pou alimens une efpece de miel brun, doux 
au goût, mais moins pur & moins agréable que le 
miel des abeilles ; à mefure qe la larue croît , elle 
change piufieurs fois de peau , & lorfqu'elle eft par- 
vénûe a toute fa grofleur, elle fe métamorpliofe en 
‘nimphe, mais elle ne le fait qu'après avoir été quelque 
temps fans prendre de nourriture ; c’eft alors que les 
guèpes merés forment la cellule où eft la larue , avec 
une efpece de calotte qu’elles conftruifent de la même 
dnatieré que le refte du gateau ; [a larue s’ÿ change 
en chryfalide ; cette chryfalide eft peut-être celle de 
_tous les infeétes daris laquelle on reconnofît le mieux 
toutes les parties de l’infeéte qui en doit provenir ; Les 
antennes , les pattes , les moignons des aîles y font 
trés diftinétes , on peut même les féparer les uns des 
autres avec la pointe d’une épingle ; mais ces parties 
font d'abord molles ; à mefure que la nimphe avance, 
élles prennent de la confiftance ,& dès qu’elle era 
acquife fufifamment , elle quitte lenveloppe fine & 
légere quila couvre , & avec fes machoïres fortes, elle : 
rompt cette efpece de dôme qui couvre fa cellule , & 
‘en fort fous la forme d’infecte aîlé & parfait , quelque 
temps après cette nouvelle guêpe prend fox effort, fe 
_fet à l’ouvrage, & travaille avec celles qui lui ont 
donné le jour à laconftruétion de nouvelles cellules, 
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eu. à nourrir les petites. larues : nous ne nous arrête- 
ons pas plus longtemps fur cesinfeétes qui n’ont pasun 

rapport efentiel aux differens objets dont il eft quef- 
tion dans ce Diétionnaire ; leur piqueure fe guérit 
de la même façon que celle dés abeïllès. Voyéz art. 
Abeilles. Ron | gr A ui 
On trouve dans la vingt-deuxieme feuille de Ia ga- 
zette faluraire 1762, un excellent fpécifique contre la 
piqueure des guêpes: on prend du plantain , on le 
pile , & on en exprime le jus , on trempe dans le fuc 
tout frais une comprefle, & on l'applique trés-fouvent 
à [a partie bleflée. | 
GEULE, C'eft un terme de chafle qui fe dit d'un 
chien , qui au bout de cinq mois , a fait la gueule, 
lorfqu’il a été nourri avec du lait, & qu'il commen- 
ce à être vigoureux : on dit qu'un chien chaffe de 
gueule, lorfqu'il aboie ; & qu'ileft fur la voie. | 
GUIDE ou GUEDE. Les payfans chaffeurs nom- 
ment ainfi un bâton qui guide le réts faillant rendu pour 
prendre des pluviers & autres oifeaux marécageux. 
GUIGNARD ‘ou PETIT PLUVIER. C'eft un 
oïfcau à peu près gros comme une caille; il a le dos 
& la tête gris , mêlés de roux ; fon bec & fes ongles 
font noirs ; fon ventre eft partie blanc, partie roux 
brun , & fa gorge eft blanchâtre. Il et fort gras, très 
délicat , & d’un goût approchant de celui de Porto- 
lan. Ces oifeaux paffent dans le remps des vendanges 
avant les autres pluviers ; ils fe nourriffent de raifins, & 
fe retirent par bandes dans les bois , on les trouve aufli 
dans les champs , & quelquefois au bord des eaux ; on 
en voit beaucoup en Beauce & dans le Bearn. Le oni- 
gnard devient fi gros, que le tranfport en eft fort dif- 
ficile à caufe de fa corruption : on prend les guignards 
en hiver au filet , ou bien on les tire au fufil ; quand il 
s’en trouve un de tué , tous les autres s’afflemblent 
autour de lui, & le chaffeur à pour lors le temps de 
recharger, RIT 
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On eftime beaucoup la chair de guignard , maïs 
c'eft uniquement dans le pays , parce qu'onne peut 
la conferver pour en faire le tranfport ailleurs , ainfi … 
que nous venons déjà de l’obferver. La vraie faifon + 
| Pour en manger, eft dans le temps des vendanges. 
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H ace. C’eft un terme très-ufité chez les oïs 
feleurs. Rien n'eit fi commun que de leur entendre 
dire : les pluviers cherchent leurs hachées,pour dire her 


cherchent des vers qui font en bas cachés fous les feuile 
les , & dont ils font leur nourriture. 

HALLIER. C'eft une efpece de filet qui fert à 
prendre les perdrix , les faifans , les corneilles & au- 
tres oifeaux ; ce filer étant tendu & mis en état, eft 
entierement femblable à une haie qui clôt une vigne 
ou un champ : nous avons donnés à l’article Files la 
méthode pour faire les diifcrentes efpeces de hallier. 
Voyez cet article. 

HALLOTS. Ce font des troux que les lapins font 
enterre dans les garennes pour leur fervir d’afile à 
eux & à leurs petits ; il eft exprefflément défendu de 
les détruire, la nature avoit peut-être déjà pourvu: à 
cette défenfe avant qu’on eut publié des ordonnan- 
ces à ce fujer. 

HAMECÇON. C'eft un petit fer crochu qu’on at- 
tache à des filets ou à des lignes pour prendre du poif 
fons , au moyen des appas qu'on y met: on appelle 
hameçons armés ceux que l’on met aux lignes pour 
- pêcher le brochet ; ils ont près de deux pouces de 

Fab ; nous tirons les meilleurs hameçons d’Allema- 
gne, ce font ordinairement les épingliers & les chaine- 
triers qui les fabriquent ; les hameçons dont on fe fert 
pour prendre les loups doivent être affez forts pour 
pouvoir réffter à la violence de ces animaux : on y atta- 
Che un gros morceau de chair, on les pend à quelque 
arbre , & on les y fufpend avec une groffe corde ; les 
Joups qui font très carnafliers, dès qu'ils s'apperçoivenct 
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de cét appas, ou qu'ils en fentent l’odeur, fe jettent 
deffus avec avidité pour lPengloutir , & fe trouvent 
ainfi pris à lhameçon; &-quand cet hameçon fe trouve 
affez fort & qu'il eit bienattaché , ils ne peuvent s’en 
débaraffer. On fe fert de ce moyen pour attraper les 
loups pendant les témps de neige & de gelée, 

HANCHES. On donne <e nom au train de der- 
riere du cheval , depuis les reins jufqu’au jarrer ; les 
hanches cominencent aux deux os qui font au-haut 
des flancs près de la croupe. Il fe trouve des chevaux 
dont les hanches font fort longues , ils vont cependant 
bien le pas , mais leidevant fe ruine facilement. 

HANGARD. C'eft un toit qui a une pente en 
forme d’appentis 5 il eft ordinairement attaché à des, 
murs , & foutenu par des pilliers de boiss.rien n'eft 
plus commode pour la volaille qu'un hangard dans 
une bafle-court , elle s’y retire à l’abri des grands 
vents , de la pluie & du foleil, 

HANNETON. C'eft une efpece de fcarabée aui 
eft fi connu de tout le monde, qu'il eft prefqu'ioutile 
de le décrire. Sa tête ; fon corcelet & tout fon corps 


font d’un brun noirâtre , un peu velu ; fes étuis {ons 


d’un brun plus clair , avec quatre ftries élevées. & lui 
fantes ; mais ce qui caraéterife encore cet infecte des 
autres fcarabées , ce font ces marques. blanches 
triangulaires qui font aux côtés de fon ventre, une fur 
chaque anneau ; & fa queue longue & recourbée, 
L'infette parfait fe voit communément au printemps: 
il gate les feuilles & Îles fleurs des arbres ; le plus {ou 
vent on voir les mâles & les femelles accouplés en- 
femble ; lorfque la femelle eft une fois fécondée ,.elle 
creufe un trou dans la terre à l’aide de fes jambes any 
- terieures, qui font larges, fortes & armées de :pointeg 
far leurs bords ,-elle s’y:enfonce à la profondeur d'un 


demi pied & y. dépofe des œufs oblongs d'un jaune 


clair : on découvre quelquefois en terre.ces œufs, ils 
y font rangés les uns à côté des autres; la ponte faire, 


\ 
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la femelle fort de terre, elle y vit encore quelque 
temps avant que de mourir ; des œufs qu'elle à dépo- 
fées proviennent des larues hexapodes , blanches, que 
les jardiniers nomment vers blancs, ces larues ron- 
- Sent les racines des plantes & même des arbres & les 
font périr ; elles ont des antennes compolées de cinq 
pieces, & neuf ftigmares de chaque côté , elles reftenr 
fous certe forme pendant près de quatre ans , & 
. chaque année elles changent au moins une fois de 
eau; elles s'enfoncent pendant l'hiver en terre à une 
grande profondeur pour fe mettre à l'abri du froid, & 
ÿ demeurens jufqu’au printemps fans prendre de nour- 
riture ; mais à l’approche de la belle faifon , elles re- 
montent vers la furface de la terre ; ces larues {2 mé- 
tamorphofent feulement fur la fin de la quatrieme ane 
née; elles s’enfoncent pour lors en terre vers l’au 
tomné , quelquefois même à la profondeur d'une 
bralle, elles s’y conftruifent chacune une loge life 
& unie, &raprès avoir quitté leurs dernieres peaux, 
eiles s'y transforment en chiyfalides, 
lle refte pendant tout fhiver fous cette forme 

jufqu’au mois de Février ; elle devient alors un in- 
fete parfait, mais elle eft encore molle & blanchi- 
‘tre ; les parties qui la conftituent ne s'affermiffenc 
qu'au mois de maï, quand elle fort de terre & paroî 
au Jour ; aufli trouve-t-on fouvent en terre fur la fin 
de l’hiver des hannetons parfaits, ce qui a donné lieu 
à quelques naturaliftes d'avancer que les hannetons 
* vivoient d’une année à l’autre , & pañloient leur hiver 
en terre pour fe mettre à l'abri du froid ; les hanne- 
tons mâles fe diftinguent des femelles par les feuil- 
lets des antennes qui fonr beaucoup plus grands dans 
les premiers, & par la pointe pofterieure du ventre, 
qui forme une efpece de queue plus courte dans les 
RE # | 
:. Le nombre de ces infe@tes eft rodigieux ; leurs 
£anemis ne peuvent {ufire pour les éxterminer ; le 
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meilleur moyen pour les détruire eft de battre Îles, 
arbres avec de longues perches, de balayer en tas 
cés infeétes qui en tombent, & de les tuer enfuite. 
Le hanneton ne vole guères pendant le jour, il fe 
. tent caché fons les feuilles ou de chêne, ou de #- 
guier fauvage , ou de tilleul, ou de noyer, il y refte:. 
aNoupi jufqu'au coucher du foleil, c’eft pour lors que” 
tous les infectes s’atroupent , & avant que de prendre 
leur efort , ils déployent & allongent leur houpes ; ils 
volent autour des haies en bourdontiant, & font ff « 
: étourdis, qu'ils dônnent brufquement contre tout ce 

u'iis rencontrent ; ces infectes fe nourriflent de feuil- 

Fa d'arbres & d'œufs de fautérelles , mais à leur tour 
les corbeaux en font leur proie ; quand les feuilles” 
fontune fois ravagées par ies hannetons , les arbres” 
en périffent en partie , ou ne pouflent l’année fuivante 
Iéurs boutons que fort tard. PCT ray 

Les hannetons font prefque de Îa nature des can- 
tharides quant à leurs vertus médécinales ; pris en pou- 
dre ils provoquent l'urine & le fang , guérifflent felon 
quelques Auteurs fa morfure des chiens enragés, & 
diffipent les rhumatifmes : nous avons prefcrit avec. 
fuccès les #aîfles des hannetons pulverifés dans du! 

vin blanc pour la rétentioh d’urine ; quelques perfon+ . 
nes recommandent à l'exterieur la liqueur de ces in- M 
feêtes fur les plaïes ; on fe trouve éncore très-bién M 
d’en mettre dans les empltres ; contre les bubons pe" 
tilentiels &'lés carboncules ; on en mêle aufli dans les 
antidotes ; l'huile Commune dans laquelle on fait in 
fufer des hannetons vivans, peut très-bien remplacer M 
l'huile de fcorpions. | CP 

On a obfervé que jamais les poules ne pondent 
tant , que quand elles mangent des hannertons ; c’eft, 
auffi une excellente nourriture pour Les dindons. 

HARANG. C'eft un poiflon de paflage qui croît M 
dans le nord, & va nourrir les peuples du midi. Artédi 
décrit ainfi ce poiflon :il2, dit:il, la tête applatie fur 

; : ‘ hébs M wire 1 « les 
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les côtés , un peu pointue anterieurement ; le deffus de 
Ja tête entre le mufeau , les yeux & le dos gravé ou un 
peu concave. L'ouverture de la bouche grande par 
rapport au corps ; quand la bouche s'ouvre , lewnufeau 
s’éleve un peu , &-l’os maxillaire de Ja machoire 
*. inferieure , s’'avance beaucoup en devant ; la machoire 
inferieure déborde affez devant la fuperieure, & quand 
Ja bouche eft fermée , elle eft couverte de chaque côté 
par l’os maxillaire de la machoire fuperieure. Ex 

Ce poiffon a les narrines apparentes, percées de 
deux ouvertures , dont l’anterieure ne peut s’apperce- 
voir à la vue fimple, un peu plus proche du mufeau 

ue des yeux; fes yeux font grands, fitués aux côtés 
de fa rête , & l’iris de couleur argentée, Quelques pe- 
tites dents très-fines à l’extrêmité de la machoire 1n- 
ferieure , mais celles qui font à l’extrêmité de la fupe- 
rieure font fi déliées , que des obfervareurs peu exaéis 
pourroient à peine s’en appercevoir ; l'os lateral dela 
machoire fuperieure qui couvre & ferme de toutes 
parts l’inferieure, eft légerement dentelé fur fes bords; 
le harang a une aire oblongue femée de petites dents 
au milieu de la partie anterieure du palais , ou pour 
mieux dire, deux rangées de petites dents fituées en 
ligne droite , fuivent la longueur à la partie du palais 
qui eft la plus proche du mufeau ; fa langue eft un 
peu aigue , libre & dégagée inferieurement , d’une 
couleur noirâtre, arméc de petites dents tournées en 
dedans : on obferve une tache ordinairement belle, 
rouge ou violette, de chaque côté de ce païfon à l’ex- 
trémité des couvercles des ouies , lefquels font du refte 
argentés, compolés des deux côtés inferieurement de 
trois ou quatre lames offeufes, & de huit arrêtes un 
peu courbées & jointes enfemble par une membranes 
une ligne laterale, droïice, plus proche du dos, mais 
peu fenfible, & des écailles graudes à proportion du 
corps, de couleur argentée, faciles à tomber, & ran- 
gées comme des thuiles en recourrement : le dos de 
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ce poiflon eft d’un bleu obfcur, maisil devient plusbles 
au printemps ; fes côtés & fon ventre font argentés ; M 
tout le ventre depuis les ouies jufqu’à l’anus un peu 
apre &'reflerré en forme de carene aigue , tandis que» 
le dos eft convexe. Le harang a quatre ouies de cha: 
que côté , dont les trois exterieures ou les plus gran< M 
des font formées par un fimple rang d’apophifes faites 
en façon de peigne qui font fort longues à l’onie fupe-. 
rieure , elles reflemblent aux barbes des plumes des. 
oifeaux, mais l’ouie inferieure ou la plus petite a un 
double rang d’apophifes rudes , dont les interieures 
font plus courtes ; la nâgeoire du milieu du dos du. 
poiflon eft unique & blanchâtre, compofée de dix= 
huit rayons, dont le premiereft fimple, mais dont tous M 
les autres fe trouvent un peu divifés au bout, les de: 
niers font les plus petits, & le premier avec les vois 
fins eft le plus grand ; les nâgeoïires du ventre font 
blanches & en partie formées de neuf rayons, dont le 
premier eft fimple, tandis que tous les autres font fen- 
dus en quatre à leur extrémité ; le premier avec fes 
voifins eft grand,& le dernier le plus petit; la nâgeoire 
de Janus et blanche , affez proche de la queue,com= ? 
pofée de dix-huit ou dix-neuf rayons, fi cependan:on 4 
peut compter le dernier pour deux , vû qu'ils font 
trop contigus l’un à l’autre, les deux ou trois pre= 
miers font fimples & tous les autres un peu bran- 
chus au bout ; le premier & les derniers font les plus 
petits ; fa queue eft fourchue , grisètre, compofée de 
dix-huit rayons longs dont deux font fimples , excepté M 
les derniers qui font plus petits, & les autres du mi= M 
lieu branchus à leur extrémité ; fon cœur eft quadran+ w 
gulaire , à angles aigus ; fon foie eft rouge, petit ,an- 
guleux avec la veficule du fiel en deffous ; les ovaires 
font au nombre de deux, grands, fimples & larges, M 
étendus par-tout l'abdomen, attachés enfemble infe= M 
rieurement, remplis d’une infinité d’œufs blanchâtress 
+, fon eftomach eft comme double, divilé au-deffous de 
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Pefophage , & à droite autour du pylore fe trouvent 
certaines appendices oblongues au nombre d'environ 
feize ou dix-fept, fituées inferieurement & feulement 
d’un côté de l’inteftin, qui va enfuite tout droit à l’a 
nus. Quant à la partie gauche de l’eftomach, elle fe 
joint fur la fin par une membrane avec la préctdente, 
& a fon conduit dans la veffie à air qui fert à nâger :fa 
ratte eft petite & oblongue , fituée vers le commence= 
ment dé l'inteftin ; la veflie à air eft longue & étroite, 
étendue par-tout l’abdomen, fimple, de couleur argen» 
tée, facile à détacher du dos ; fon peritoine eft obfcur & 
noirâtre ; fon rein de couleur de fang caille ,adherant 
à l’épine du dos fuivant fa longueur : fes côtes font au 
nombre dé trente-cinq de chaque côté , & ce poiflon a 
en tout cinquante-cinq à cinquante-fept veatebres. Sa 
longueur totale eft de cinq pouces trois lignes. Son 
vrai lieu natal eit l’eau. Le harang meurt très-vite 
hors de l’eau , il nâge en troupe, & fréquente les 
bords de la mer, il ne fraye qu’une fois l’année vers 
Péquinoxe d'automne 11 eft furtout très eftimé parmi 
nos alimens , lorfque fon corps eft plein d'œufs ou de 
latance. Il n’y a en France aucun poiffon plus com 
mun que celui-là ,on en rencontre une quantité in- 
nombrable dans la mer vers lPEcoffe, lirlande , la 
Pretagne , la Norvege & le Dannemarck ; il multi 
plie d’une façon furprenante , la troupe de ces poiffons 
eft même quelquefois fi confidérable , qu'elle s’oppofe 
& réfiite au paffage des vaiffeaux, Comme ils font fort: 
abondans ,ileft crès-facile d’en pêcher beaucoup ,c’eft 
ce qui fait qu'ils font fi communs.On prétend que le ha- 
rang ne peut pas vivre dès qu’il eft hors de l'eau. Ceft 
un phofphore pendant la nuit, il luit fi fort dans l’eau, 
qu’on le prendroit pour de la lumiere : on a fait plus 
fieurs experiences à ce fujet en Angleterre , M. Guet- 
tard en a réiteré plufñéurs chez lui, & il fe propofoit. 
pendant le voyage qu'il eft allé faire fur les ports de 
mer du royaume , de faige à ce ue de nouvelles 
+ Le | 


ajoute que la nature a en quelque façon raflemblé 
dans ce poiffon toutes les qualités qu'elle a diitribués 
dtous les autres, & que depuis longtems on l’a jugé 
digne d’être couronné ; & en effet on eft dans l’ufagew 
en Hollande de meure pour enfeigne devant les portes 
des maïfons où l’on vend du harang frais falé , unew 

Fe doute de-là . 
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gros de l’armée eft pañlé, tour eft pañié , il n’en 


couvert qu'il naifloit.en £té le long de la manche une 
multiude innombrable de certains vers & de petitéw 
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RU féptentriondles dé l'Europé , ils. pourfüivént 
eur route , & deftendent vers le midi, où uné noû: 
Velle pâturé les attend ; & én effet fi ces nourtirures 
rhanquent ; les hardngs vont chercher leur vié ab 


 eurs ; le paflage en eft alors plus proinpt, & la péché 
moins bonne, O7 VAL ES 
Nous ne connoïiflons pas éncore toutés lés differêne 
tés efpeces dés harangs , fi on s’en rapporte à An= 
dérfon ; ces poiflons , dit ce voyageur , n'ont pas én= 
core été fufifamment examinés , pour étré réauités €b 
claflé ; dans le golfe d'iflande il Sen trouvé une ef= 
pèce de près de deux pieds de long fur VAT à 
doigts dé large, c'éft fans doute l’efpece que jes pé- 
Cheufs fegardent comme le Conducteur de la troupe, 
Si par hafard ils le prennent vivant ,1ls Ont grand foin 
dit Martin dans fa defcription des ifles occidentales de 
PEcoilé, de lé jetter auflitôt dans la mer ; cé feroit 
Pour eux un crime de Leze Majéfté que de metre là 
Maïa fur un poillon aufhi réfpéétable. k 
… Quelques auteurs ont préténdus que les harangs ne 
Vivoient communément que du limon de l'eau , maïs 
étla ne s'accorde pas avec ce qué nous en dvons dit 
en rapportant la caufé de leurs voyages , d’ailleurs À 
EUR leur ferviroient les dents dont leurs becs font 
ärmés , S'ils mavaloiént que de l’eau. Néucrantz a 
fouvént trouvé dans l’eftomach d’un haräng plus dé 
féixante pétits crabres à moitié digerés Fa nes 
hockK ayant fait l'anatomie des harangs dans Je temps 
dé la frayé dés poiffons, à vu quantité d'œufs dans 
 Jéurs intéftins. | A NS A 
. Nous allons tracer ici la route que l'es harangs 
füivént dans leùrs marches ; ils fortenr au commen- 
cemént dé l’année des glacés du, nord ;' la colonne 
prodigiéufe qu'ilf formicnt fe divife Fe en deux 
| 4 3 
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aîles : la droîte va à l’oueft, & donne vers l'Iflande dané 


le mois de Mars : la gauche qui nous intérefle Je plus, à 
fe replie vers l’eft, & defcend la mer du nord jufqu'à ” 


Une certaine hauteur, où elle fe divife en deux autres 
aîles , dont l’orientale pointant au cap du nord, cot- 


toye de-là toute la Norwege , d'où elle envoye une 


divifon par 1 üeuc:t du fud dans la mer baitique, & 
une autre vers le pays de Hol:tcin , de Ereme , &c. & 


de-là dans le Zuderzen ; l’afle occidentale qui eit la 


plus forte , tombe direétement fur les ifles de Hictland 
& fur les Orcades ; & c’eft-là où Les Hollandois vont 
J'attendre Tout ce qui échappe àces habiles pêcheurs, 


continue fa route vers l'Ecofle, & s'étant divifé en-" 


fuite en deux colonnes, l’une pañfe à left de ce royau- 
me, & fait le tour de l'Angleterre , en dérachant des 


divifions nombreufes pou les côtes de la Frife , de la " 


Hollande, de la Zelande , de la Flandre & de la 
France ; l’autre gagne l’oueft de l'Ecoffe & de l'Irlan. 
de; les débris de toute l’aîle occidentale , échappés 
aux pieges des pêcheurs & à la voracité des poiflons 
s'étant à la fin ralliés dans la manche, la colonne fe 


reforme» & fort par-là dans l’ocean, d’où fans femon- 


trer d'avantage fur les côtes , elle regagne, comme 
Ja premiere aîle de l’oueft, vers l'hiver , Les glaçons 
du pôle; pour réparer fous leur abri les pertes que l’efs 
pece a louffertes depuis qu’elle les a abandonnés. 

On trouve dans le Journal Œconomique du mois 


de Mars 1753 & 1755, deux petits mémoires fur la . 


pêche des harangs telle qu’elle fe pratique en Angle= 
terre : nous allons rapporter ici une efquifle de ces 
deux mémoires qui nous ont parus affez intereffans. 
. Suivant le rapport des habitans de l’ifle de Shetland 
il arrive toutes les années dans les mers d'Angleterre 
un banc prodigieux d’une quantité innombrable de 
Rarangs 3 Ce banc tient toute la largeur de la mer, & 


paroît occuper beaucoup plus d’efpace que tout le 
sxrein d'Angleterre & de l'Irlande réuni enfemble; le 1 


F2 
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ternps de feur arrivée eft marqué d'avance par des 
fignes certains qu’on remarque dans l’air, ainfi que 
dans l’eau ; les Hollandois ont jouis feuls pendant 
_ longtemps des douceurs de la pêche de ce poifion ; ils 
vont au-devant de ces caravanes nombreufes avec mille 
ou quinze cent bufes, & ils tiennent leurs filets ten- 
dus dans la grande route que le harang prend tous les 
ans ; enforte qu'ils font toujours furs d'en être fournis 
dès le premier moment qu’il paroît en deça de l'ifle 
de Shetland ; de cette façon ces habiles pêcheurs fe 
trouvent fur le charap chargés, & comme ils retour- 
nent chez eux ‘auflitôt après , ils ont tout le temps né- 
ceffaire pour nétoyer le poiffon, le changer de ron- 
neaux , & le préparer, après quoi ils vont le débiter à 
Dantzick , & dans les autres pays fitués à lorient & au 
nord de l'Europe ; après les Hollandois on en fait la 
pêche fur les côtes de l'Ecofle , à l’oueft du Tay. Ce 
poiflon fe répand fur les fables & fur les bas fonds 
dans toutes les baies & les embouchures des rivieres, 
comme sil venoit s'offrir lui-même aux filets des Ecof- 
fois, tant pour fervir à la nourriture des pauvres , que 
pour ‘favorifer le commerce des négocians de ces 
côtes ; ils en prennent des quantités prodigieufes , les 
rétoyent, les falent & les envoyent aux mêmes endroits 
oùles Hollandois en tranfportent même fouvent avant 
eux , ils en retirent un profit aflez confidérable ; de-là 
ce poiflon pañlant au fud, les pêcheurs de Dunbar & 
de Pife en interceptent encore une infinité , dont ils 
font du harang for, qu'ils vendent à Edimbourg & 
dans toutes les grandes villes de lEcoffe ; les Anglois, 
les Hollandois, les François reçoivent enfuite ce poif- 
fon dans leurs filets, lorfqu’il va fe répandre fur les 
bancs de la rade de Yarmouth , pour y chercher fa 
nourriture. On rapporte dans le mémoire Anglois 
dont nous donnons ici l'extrait, que les feuls pêcheurs 
de Yarmouth & de Leoftoff orit pris & préparé 50000 
barils de harangs for dans une année, fans parlex de 
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la pêche 1Bondante qu’en font encore les Hollandoïs ÿ 
les François ; les Flamands, les peuples de Flefins 
gué , de Brême & dé Hambourg, qui fe tiennent 


avec léuts bufés derrieré les fables de Yarmouth :en. 


même-remps les pêcheurs de Londres, de Foulkpope; 


de Douvies, de Sandwich, & génétalement de toute 


la côté qui borde l'embouehure dé la ramife ; en pren 


neñit dés quantités prodigieufes pour les ptovifions de 


Londres & de toutes lés grandes villès qu’on trouve. 


en emontanit la rivière , ainfi que fur la côte de Kent 
& de Suflex, où l’on mange cé poiflon frais, Comme 
le réfté continue fa route én defcendant la man- 
che ; il devient indubitäblement là proie des François 
d'un côté , & dé nos pêchéurs occidentaux de l’autre; 
jufqu'à.ce que ce poïffon fe foit déchärgé de fon frai, 
. & qu'il difpäroifle, bn 42 

Par la quantité prodigieufé dé hatangs qu’on prend 
dé toutes païts dans leur paflage , on croiroit peut- 
êtré que l’efpece en eft épuifée , où réduite à un très 
pètit nombfe, mais il n’en eft rien ; à juger de ceux 
ut refteht par les troupés nombreufes qui fe montrent 
encore à leur départ dans la ier de Severne & fur les 


éôtes occidentales & meridionales de Angleterre & 


dé l'Irlande , il eft facile de voir qué la quantité im 


shenfe qui en a été prife par tant de pécheuts ou dés N 


truité par les porpuflés , lés chiënis de mer; les ba= 
léines & autres monftrès dont la mer du nord eft peu= 


| L 
EX à 


plée , fé fafle à peine fentir fur le total : quelques-uns & 


ont préteñdu mêmé qué le nombre des hätangs ptis 
par tous les pêchéurs dé l'Europe, n’eft à celui de 


touté la mafke qui paroît au Commencement fur la M 
côte de Shetland ; qu’à peu près comme un à ün 


million, 


Les filets dont les pêcheuts fe fervent potir la pè è 


he du karang , ont deux braffes & demi dé profons< 


deur , & vingt aunes de Jonguetr : on joint enfemblé 
autant de ces filets qu'on en à befoin, & quelquefois, 


HAN. . da 
1f Pên trouve de la longueur d’un mille 3 les filets font 
foutenus À la furface de l’eau par de gros morceaux 
de liège 3 on les attache enfemble par le milieu avec 
de petites cordes , & les extrémités en font jointes par 


tin gros cordage qui régne tout le long des filets pour 


les fortifiet & pour empêcher que le mauvais temps s 
où la trop grande abondance dé poiflon re rompent 
ces filers, & ne détruifent l’avantage de cette pêches 
On contoit l'endroit où eft le banc dés harangs par 
uné grande quantité d'oifeaux de mer qui volent au- 
deffus , lés fuivent toujours, & obfervent leurs mou 
vemens dans l’efpérance d’en attraper queiques üns. 
Les pêchèurs en ramant doucement , jettent leurs 
filets dans la mer , & en même-temps continuent leurs 
coutfes en allant autant qu’ils peuvent entre la ma- 
rée , furtout quand fa matée retourne ; car alors les 
haranos fonc fouvent emportés en attiere, & quel- 
quéfois ils nigent contre certe marée. Sitôt qu'une 
barque eft chatgée de poiffon, elle gagne la côte; & 
délivré la charge à un homme dont l'emploi eft de 


les faler ou de lès fécher. 


Les pêcheurs diftingtent de fix efpeces de harangs : 


Je premier s'appelle felon eux kafang gras, parce 


qu'efectivement il eft gros & gras , ces harange durent 
tiois mois, La feconde efpece fe nomme harang 
charnu ; il eft gros & fort en chair, maïs moîns gras 
que le précédent. La troifieme eft le hatang de nuits 


ileft d'une grandeur moyënne , moins gras & moins 
chatnt que les deux précédens. La quatrième efpece 
_eft appellé le harang froiffé, parce que fon cofps 


s’eft trouvé embaraflé & froiflé dans les filets Le 


cinquienie eft le haräng maigre qui a jetté fon frai, 


La derniere efpece eft le barang acephale , dont fa. 
tête s’eft féparée en le tirant du filet où de quelqwau- 


tré maäñiere ; toutes ces efpeces fe falent fuivant la mé: 


thodé que nous allons détailler. | 
On jerte dans ue eve où tonneau ; qui peur té 
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ur faft, ou tout an moins un demi laft (mefure d’Ant 
terre) autant de fe] qu’il en faut ; on y jetteehfuire 
tout à la fois environ cinquante harangs, & on les ÿ 
retourne continuellement avec un grand bâton en jet- 
tant du fef par deflus : on continue énfuite la même 
opération avec d’autres Karangs que l’on fale & re- 
tourne jufqu’à ce que la cuve foit pleine, Les harangs 
que l'on a mis au fond, & qui font falés, fe roidiflent 
bientôt, & ne fe mêlent point en les falant avec ceux 
qui font deflus. Au bout de feize ou de vingt-quatre 
heures tout au plus, on retire les harangs , & on les 
met dans des paniers d’ofier tellement conftruis à: 
qu'en Javant le poiffon, ils puiflent afément laifler 
pañler le fel , les écailles , & autres faletés sonenretire 
enfuire les harangs que l’on enfile dans des broches 
de bois longues & minces, & on les fufpend dans les 
maifons pour être fumés ; on pofe à cet effet ces bro- 
chettes fur des machines de bois attachées exprès au 
plancher,& {ufpendues de telle façon qu’un homme de 
moyenne taille puufle y atteindre en étendant le bras. 
_ On fait fur le pavé au-deflous , des feux de bois 
clairs que Ton allume de quart d'heure en quatt 
d'heure ; on tient toures les ouvertures de la chambre 
bien fermées, & pour lors le feu fume fe trouvant 
oui ; c'eft ainfi que l’on prépare les harangs , & 
qu'au bout d'un mois ils {ont en état d'être mis en 
vente; mais lerfqu’on les deftine à pafler la mer, il 
faut fix femaines. Si le temps eft pluvieux ou ven- 


eux , les harangs fechent plus lentement , furrout 
du côté qui-eft vers le vent, On a foin, autant qu'on 


1 


le peut, de conftruire des lieux à l'abri du vent, 


deforte qu’ils foient défendus par d’autres maifons,, 


par des arbres, des montagnes ou des collines. : 


Pour conferver & faler les harangs on fe fert di 
fel d'efpagne qui y eft bien plus propre que toutau- 
tre ; un baril & demi de {el fufft pour un laft de ha-t M 
rang ; le baril peut contenir environ fept cent de ceux " 
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œui-font otas, il faut dix barils pour uÿ Îaft. Quand 
les pêcheurs fe trouvent au milieu de la mer, & qu'ils 
r’ont pris que peu de poiffons, ils le vuident & le fa- 
lent fur les lieux ; mais ces harangs font bien moins 
eftimés que ceux qui ont été préparés à terre, parce 
qu'on y a beaucoup moins de commodité, 

On appelle harangs de folftice, les barangs blancs 
ou falés, parce qu’on les prend vers le folftice d’étéi: 
ils font plus gros & plus gras que les autres , on leur 
ôte les ouies & les boyaux , & on les accommode avec 
la faumure, c’eft ce aw’on appelle des harangs pecqs. 
Les Hollandois font plus renommés que les Anglois 
pour les accommoder de la forte ; pour nons autres 
François, nous fommes dans l'habitude de fecher des 
Farangs au (oleil, & de les durcir. | 

Les harangs ne frayent qu’une fois par an,c'eft vers 
léquinoxe d'automne , & c'eft le temps où ils font les 
meilleurs, avant néanmoins que d’avoir jetté leur frai : 
ilen eft à peu près de même de tous lesautres poiflons. 
. Les chiens marins, les marfouins , les noirs capers , 
autrement harangs baleines, fe nourtiflent de harangs, 
quand on leur ouvre leftomach , on Je trouve tou- 
jours rempli de ces poiflons ; tout le monde fçait que 
le nord caper fe tient principalement aux environs du 
coin extrême du nofd , de la Norwege , qu'on appelle 
cap du nord, & c’eft fans doute de cet endroit que ce 
poiflon tire fon nom ; il n’eft pas douteux qu'il choifit 
ce pofte préférablement à toutautre endroit de la mer, 
à caufe des troupes prodigieufes des harangs qui co-, 
toyent la Norwege en defcendant du nord. Il vient 
auf aux environs de liflande , quand la faim le tour- 
mente. Ce qu’il y a de remarquable dans le nord ca- 
per, c’eft l’adrefle qu’à ce poiflon de raflembler les 
harangs difperfés dans les golfes de certe ifle , & de 
les chafler devant lui vers la côte ; mais ce n’eft pas 
encore là le trait le plus rufé de cet animal gourmand; 


après avoir amaffé dans un endroit ferré autant de ha- 
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ge les filers qu’on employe à cet üfage doivent être 
as avec des mailles bien ferrécs , pour que le pot 


commerce national des Hollandois ; les Magiftrats 
ont pris les précautions les plus {ages pour empêcher 
les citoyens d’en abufer, & là raifon, é’eft que la ri- 
chefle dir particulier fait dans ceue contrée celle du 
public ; il y eft donc défendu de jetrér les filets en rhéf 
avant le2$ Juin , parce qu'on fuppofe qu'avant ce 
jour, le hatang n’eft point dans fa maturité, & que le 
tranf{port pourroit lé corrompre ; les maîtres des bu 
fes , les pilotes & les matélots même prêtent ferment 
avant leur départ de Hollande, de ne pas précipiter I& 
pêche ; & ils le renouvellent à leur retour pour atef 
ter que perfonne n’a énfreinc cétte fagé loi ; les Holé 
Jandois partent fur douze ou quinze cént hufes, & jet 
tent le premier filet là nuit du 26 dé Juin. Cette pêché 
dure ordinairement jufqu’au quinze Juillet, & lès filets 
fe tendent entre deux bufés, | 


Le harang qui fe pêche en France à differené des 


girés de bonté fuivant les differences côtes du royauine 
où il fe pêche. Dieppe , le Havre de grace , Honieut 


& quelques petits poits de Normandie fourniffént de” 
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“14 
‘4 


EH AR: 621 
très-bons harangs ; celui de Dieppe eft le meilleur, & 
approche aflez du harang qu’on appelle en Hollande 
harang de marque, quoi qu'il foit cependant un peu 
plus fec; on.en pêche encore'à Boulogne , en Pi- 
cardie , mais ileit de beaucoup inferieur à celui de 
Normandie. La pêche de ce poiffon ne fe fair fur les 
côtes de Normandie & de Picardie , que dans le faifon 
d'automne ; il ne s’y en fait point en Août, comme 
dans les autres endroits : le harang qui fe pêche en 
Bretagne au bas de la riviere de Vannes, vers Penerf, 
n'a de debit que dans la province. | 

On nomme harang pec, un harang blanc nouvelle- 
ment falé que lon mange tout crud en falade ; on le 
fait ordinairement deffaler & écouter avant que de le 
manger ; c'eft un grand mets pour les Hollandais ; le 
harang frais fe mange au fortir de la mer , foit orillé ; 
oit frit, foit à la matelote ; on fait deflaler les ha- 
rangs blancs falés , & on les mange rotis fur le gril, 
fecs ou à l'huile & au vinaigre , ou avec la moutarde ; 
les harangs forets fe mangent grillés & à l’huileou à la 
faint menehoulr. Le harang frais convient er temps 
froid à toute forte d’âge & de temperament;il eft agréa- 
ble au goût,& produit beaucoup de bons effets ; la chair 
en eft tendre, peu reflerrée en fes parties, peu vif- 
queufe, & fufifamment chargée de principes huileux, 
balfamiques & de fels volatits. Quant aux harangs 
falés , ils ne font propres qu'aux eftomachs forts & ros 
buftes , & aux remperamens chauds & bilieux, les 
jeunes gens n’en doivent ufer qu'avec la derniere mo- 
dération ; le harang fumé ou forer eft encore moins 
bon que le falé’, c'eft un aliment quiéchautle beau- 
coup , qui donne des rapports défagréables , & qui exs 
cite la foif : l’un & l’autre de ces harangs font cepen- 
dant d’une grande confommation & d'une grande ref- 
fource dans le carême pour les gens de travail & les 
perfonnes dont la fortune eft bornée. | 
. On peut employer en médecine Le harang entier ou 
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quelques-unes de fes parties ; la cendre de ce ponton 
à la dofe d’un gros ou feulement d’un demi-oros dans 
un verre de vin blanc, paffe pour excellente contre le 
gravier des reins ; {es veficules qu’on nomme afIIM4 ; 
prifesinterieurement, font diuretiques : on prétend que 
des barangs falés appliqués à Ja plante des pieds aux 
perfonnes qui ont 2 fievre, détournent les humeurs 


de leur tête, & appailent l’ardeur febile, 11 y a à 
C5lmar un empyrique qui en recommande lapplica- 
tion à la partie fufdite dans les cas d’hidropifie, & on 


prétend qu'il réuffit quelquefois. M, Andry recom- 
mandoit contre les douleurs de la goute fur l'endroit 
affeété , un harang {alé ouvert en long par le milieu, 
& il affure avoir vu réuflir plufeurs fois ce remede. 
Où fait entrer la faumure du harang dans les lave- 
mens pour la fciatique & lhidropifie ; fi on applique 
cette mêpe faumure exterieurement , elle délaye les 
uiceres fetides, arrête les progrès de la gangrene , & 
diflipe les tumeurs fcrovhuleufes ; elle eft encore uès 
vantée pour la fquinancie en la mêlint avec du miel, 
& en faifant du tour un liniment fur la partie affectée. 

En 1764, un épicier de Paris, dit M. Valmont de 
Boinare, anaonça aux habitans de cette capitale ,une 


efpece depoiffon d’un goût fort exquis, & qu'il dife 
tribuoit fons le nom de frigard à 4 fols la piece ; Ce - 


poiflon qui lui venoir des côtes de Flandres en trèse 
p'tits barils, n’étoit qu’un harang cuit dans une efpece 
de court-bouillon aromatifé pat la fauge, le laurier, 
le thim, &c. 


HARAS. Nous avons expliqué ce qu’on entend. 


par Haras à Part. Cieval. V oyez cet article Tom. I. 
fl paroîft depuis peu un excellent mémoire fur cette 
matiere, par M. le Boucher de Croic, il eft divifé en 
deux parties, il n’y a que la prem ere qui paroïfle. Le 
premier objet qui s'y trouve traité eft le croifement 
des races ; Saulnier en parlant des chevaux que Louis 


XIV fic venir de Turquie, de Batbarie & d'Efpagne, ! 


obferva que ces chevaux qui n’avoient rien fait qui 
vaille avec les cavaies des pays orientaux , firent des 


_ merveilles avec celles de France : il faut donc, dit l’Au- 


teur de ce mémoire, croiler les‘races en oppofant les 
climats , afin de corriger ce qui eft un excès dans les 
pays chauds , par ce qui eft défaut dans les pays 
froids , & réciproquement ; aflortir le poil & lataille, 
avoir égard à la difference ou à la réciprocité des fi-. 
gures du cheval & de la jument , afin de corriger les 
défauts de l’un par les perfections de l’autre ; donner 
par exemple, à une jument un peu trop épaifle, un 
cheval étoffé mais fin ; à une petite jument un che- 
val plus haut qu'elle ; à une jument qui pêche par 
l'avant main , un cheval. qui ait la tête & l’encolure 
roble ; oppoler de même autant qu’il eit poflible , les 
mœurs, l’âge & le temperament ; donner à une ju- 
ment jéune, un cheval qui foit plus âgé fans être 
vieux , à une jument vieille un cheval plus jeune , & 
à une jument fougueufe un cheval froid , & récipro- 
quement ; enfin aller par nuances pour approcher de 
la belle nature. Ces précautions & beaucoup d’autres 
détaillées dans ce mémoire , font négligées , principe 
lement dans la province de Bretagne, pour laquelle 
l'ouvrage a été rédigé ;'c’eft ce qui fait, dit l’auteur, 
que les chevaux Bretons ne rcritent aucune répura- 
tion ; les haras vagues & difperfés, conduits comme 
ils le font en France, & furtour l'obligation impofée 
en Bretagne d'envoyer toutes les jumens d’une telle 
paroifle à tel endroit, font la fource de [a dégénéra- 
tion de l’efpece ; le plus fouvent un nourricier fe fért. 
pour étalon d'an poulain qu’il a élevé, &‘dans lequel il 
trouve des qualités qu'il prife ;s'il n'en a pas, il préfere 
de faire fervir {a jument par un cheval appellé fuy- 
plément , & wa recours que malgré lui en quelque 
forte zu cheval donné par. la province. Lorfque dans 
_ la province il n’y a point de fupplément , il aime mieux 
payer le droit au garde étalon , qui a un cheval du 
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Roi, & auquel ce “roi fuir, & va en payer un je-2 


cond dans i: paroiile vorfne,od il fe trouve un fapplé- 
ment , lequel eit toujours un cheval né dans lepays, 
bien gros, bien large, raillé en raureau, principale- 
ment par, la tête. EÉ 


/ 


Ce fupplémeur chéri, qui peurroit au moins don- 


ner des chevaux tels que lui, s’il étoir bien ménagé, 


trouve fa perte dans fa réputation ; au lieu de vingrs 
jumens , il en fert cent & plus; au lieu d’une par jour 


on lui en donne trois, quatre & cinq, &jufqu'à fix & 


huit ; illes trompe , ou ne peut donner que des che-" 
vaux mauqués , tels qu'on les voit tous les Jours s:1L 


faut encore obferver que c’eft le plus communément 
un cheval de trente mois ou trois ans qu'on force de 


mie, à 


nourriture pendant la monte, & qu’on vend quelques . 


mois après, | 


L’Auteur fait voir l'avantage qu'il y auroit de ne vers : 


dre les chevaux qu'à quatre ou cinq ans, mais pour 
cet effet il faudroit augmenter les prairies ; il propofe 
auffi l’établiflement des haras fixes, il en calcule Îa 
dépenfe , & il indique la maniere de les compofer, 
de les adminiftrer , & les encouragemens par lefquels 
on doit les foutenir ; il rappelle à ce fujet les exem- 
ples que nous donne l’Angleterre : en le faifant, dit 
l’Auteur , les méthodes utiles prendront la place des 


routines défectueufes, & comme celles-ci fe perpétue. 
ont d’âge en âge, alors un meilleur affortiment , une 
meilleure nourriture, une bonne éducation , donne= 


ront aux chevaux Bretons des qualités ,un prix &ung 
réputation qu'ils n’eurent jamais ;on ne les vendra 


plus fi jeunes, & on en élevera d’ivintage , parce 


qu'ils offnront un plus grand bénéfice ; l’agriculture 
prendra de la vigueur , le commerce aura de la circu= 
lation & de l’activité ; les dépenfes faires & à faire ne 


feront plus inutiles ; on les renouvelléra au plus tous 


les dix ans, & ce renouvellement fe bornera à l’achat" 
dun perx nombre d’'étalons ; on jouira alors er entier. 
| de 
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de Ia fatisfa@tion d’avoir rendu un fervice à l’état, en 
enrichiffant la province. L’Auteur du mémoire ana- 
Bi finit par applaudir aux auteurs des éphémerides du 

. Citoyen qni dans le Tom, V. année 1770, demandent 
le retour de la liberté, & la {uppreflion de l’ancien 
fervice , comme des moyens de rétablir les haras en 
Franche-Comté, 

Nous nous ferions plus étendus fur cer excellent 
mémoire, fi nous n’avions pas déjà parlé fufifamment 
des haras dans l’article ci-deflus indiqué ; mais comme 
nous l'avons fait, nous nous fommes feulement con= 

tenté d’inferer ici l'extrait qui en a été rédigé par iles 
‘ Auteurs du Journal des Sçavans ; ileft d’ailleurs,on ne 
peut pas plus, exact. 

HARASSÉ {e dit d’un cheval dont la peau eft atta- 
chée aux os, & qui ne peut profiter ; on médicamente 
cet animal , on le laille repofer, on le nourrit à l’or- 
dinaire, & on le fait travailler peu dans le commen- 
cement. 

HARBON. C’eft un terme de chaffe; les piqueurs 
s'en fervent lorfqu’ils font chaffer les chiens courans 
pour je loup. PAAEE! 

. HARDE en terme de venerie, eft une troupe de 
bêtes fauvages ramaflées enfemble : ce terme fe dit 
encore en fauconnerie. Voyez art. Fauconnerie, 

HARDER LES CHIENS DANS L'ORDRE, 
C'eft une dénomination qui fignifie la même chofe que 
fi on difoit: les placer chacun fuivant fa force pour 
. aller demeute , ou aux relais. 

HARDÉES. On entend par ce mot en terme de 
chaffe , les ruptures ou fracas que font les biches dans 
les jeunes taiilis où elles vont viander. 

HARDOIS, Ce font de petits brins de bois qu'on 
trouve écorchés, & où le cerfa touché de la tête, lorfe 
qu'il veut Ôter cette peau velue qui le couvre. à 

HARLE. C’eft une efpece de plongeon , qu’on 
nomme ainfi vers les rives de la Loire , comme à 


Tome II, Re 


it HAN OMR T 
Cone , à la Charité, à Nevers, &c. Ileft connu à Paris | 
fous le nom de tiers ou de morillon. La groffeur de 
cette oifeau furpafle un peu celle du Canard domeftis 
que ;les plumes de fa rête fe relevent en forme de1® 
huppe , & font d'un verd fombre , changeant en vio= 
let, ainfi que celles de la gorge & de la partie du col 
Ja plus voifine de la tête : fon bec eft dentelé comme 
une fcie, crochu par le bout , & de figure prefque M 
cilindrique ; la partie fuperieure du dos eft d’un beau Ù 
noir de velours , le bas des côtés eft blanchätre , avec 
de perites lignes cendrées ; le refte du plumage infes 
rieur eft d’un blanc tirant fur le fauve ; fa chair et M 
tout à la fois infipide & malfaine. ras ue 
Outre l’harle que nous venons de décrire ,ilyenaæ 
encore de plufeurs autres efpeces ; la premiere eft le M 
harle huppé,& en effet cer oifeau a une très-bellehuppe M 
compofée de plumes trés-déliées, dont quelques-unes M 
onc plus de trois pouces de longueur & rerombent 
en arriere + elles font d’un noir violet, ou d’un verd 
fombre ainfi que toute la tête ; fon col eft entouré d’un 
collier blanc , un noir de velours orne-les épaules ; les 
reins & le croupion font rayés de brun & de gris blanc; 
les autres parties du corps en-deffous font blanches. 
: La feconde efpece eît le petit harle huppé, ou la 
piette ;il eft fort connu felon Belon dans le Soiffonnois l 
ë& le Beauvoifis, & a plus de taille que la farcelle ; il À 
eft mi-partie noir, mi-partie blanc , au refte fa cou=m 
leur n'eft pes conftante ; il y en a de tout blancs, &" 
d’autres qui font mêlés de noir ; cet oifeau porte unew 
huppe blanche au fommer de la tête , & d’un verd | 
obfcur changeant en un violet très foncé fur l’occiput34 
fes yeux font enfermés dans une grande tache d’uns 
_ noir changeant en verd ; la femelle un peu plus petitel 
que le male eft d’un fauve rembruni à la tête & aux" 
joues # «10 
La troifieme eft le cendré ou le bievre, il eft un 1 
peu plus gros qu’un canard domeftique, & il a unew 
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belle huppe un rouge bai; il fait beaucoup de déole 
dans les étangs & les rivieres où il y a du poiffon ; il 
ne fait fon nid que fur les arbres & les rochers ; fa 
“chair n’eft gueres eftimée. Cet oifeau a dans le corps 
une Cavité ou membrane qui fert à conferver Pair ; 
Cette partie eft particuliere aux oifeaux plongeurs. 

La quatrieme efpece eft le harle éroilé: on Là nomme 
ainfi ; parce qu'il a au-deflous des yeux une tache 
blanche en forme d'étoile. Nous pañlons ici fous fi- 
lence les autres efpeces de harle, comme étant moins 
connues, | ST 2 

HARNACHER. Ceft mettre aux chévaux leurs 

arnois ; un chartier avant que de mettre le collier à 
fes chevaux , doit prendre garde fi rien ne peur les 
bleffer, foit au poitrail,aux épaules & furtout fur le Gars 
rot , & fi le collier de chaque cheval eft garni de tout 
ce qui eft néceffaire ; il examinera furtout G la fellette 

ul met fur le dos du limonier ne peut pas le blef- 
er; fi certe fellette porte par-tout également, &fielle 
eft bien bourée ; il prendra encore gaïde fi l'avaloire 
eft en bon état, & fi les traits & les autres parties des 
harnoïs font bonnes. ÿ 
HARNOIS, fe dit d’une charetre & de'tour l'équi- 
‘page qu'on employe pour le faire mouvoir ; un har- 
“nois eft étape de felles , brides, croupieres , traits : 
& autres femblables équipages dont on harnache les 
chevaux de felle , de caroîle, de charrette & de char 
rue : on donne encore le nom de harnois à tout l’é- 
Quipage que les oifeleurs employent pour la chaffe 
. des petits oifeaux , & les felliers appellent harnacheurs 
les ouvriers qui travaillent aux harnoïs. | 
HAROUT:ALY Ceft in terme dé chaîfe ; le 
valet de limier s’en fert, lorfqu’il parle à fon limier, 
& qu'il le laifle courre la bête. 
HARPAIL en trme de chaffe s'entend d’une 
troupe de bêtes fauves. | , 
_ HARPE en terme de venerie eff la même chofe 
r2 
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ue la griffe d’un chien : on dit encore d’un levrief 
qu'il eft harpé , lorfqu'il a peu de ventre ,& le devant 
& les côtés ovales. | f 
HARY , HARRY. C’eft le mot dont ufe le piqueur M 
pour donner de !a crainte aux chiens , lorfque la bête . 
ge chaflent s’eft accompagnée , afin de les obliger 


‘en garder le change. 
HASE. Ceit la femelle d’un lievre ou d’un lapin M 
qui a porté. ‘4 
HAYE. Terme de chaffe dont on fe fert pour arrês M 


ter les chiens qui chaffent le change , & les ôter de 
deffus la voie ; & pour les arrêter feulement lorfqu'ils « 
chaffent droit, pour attendre les autres, il faut dire 
derriere. AR 
HERIGOTÉ , en terme de chafle , eit un chien 
qui a une marque aux jambes de derriere ; un chien 
retrouflé & herigoté eft propre à faire un limier; l’hes 
rigoture eft un bon figne aux jambes de derriere d'un M 
chien, quand il n'y en a pas plufieurs. % 
HERISSON. C’eft de tous les animaux quadru- 
FA qui fe trouvent en France le feul , dit M. d’Au- « 
enton, qui foit couvert de piquans , aufli eft-il le « 
feul qui fe pelotonne au point de cacher tous fes mem M 
bres ; il n’a pour lors aucune reffemblance à un quas 
drupede , il ne paroît plus que fous la forme d'une M 
pelotre hériffée de pointes ; cette pelotte n’eft pas ré=M 
cn ronde , elle a en quelque façon la figure » 
un rein fort épais ; fa grande courbure convexe et 
formée par le dos de l'animal, dont le corps eft courbé 
de façon que la tête fe trouve à l’un des bouts de la 
petite courbure concave du rein, & la partie poftez 
rieure du corps à l’autre bout ; cette partie & la tête 
ne fe touchent pas immédiatement , il refte un efpacen 
rempli par les piquans du front & de la crouppe du i 
bériflon qui forment vraiment une cavité femblable à 
l’enfoncement d’un rein ; quand le hériflon quitte cette 
attitude pour fe mettre fur fes jambes , il porte fa tête 
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ën avant, fe dreffe fur fes pieds , & marche comme fé 
autres quadrupedes ; mais fi on fait quelque bruit pour 
leffrayer , fi on vient à le toucher , ou fi on le faifit, 
il fe remet bien vite en peloite ; il ne fait cependant 
pas cette opération fi leitement, qu'on n’y diftingue 
differens temps ; ii courbe d’abord fon dos , & panche 
la tête fur fa poitrine ; fes yeux fe ferment pourlots, 
& la peau des côtés du corps s’étend en bas, & enve- 
loppe les jambes ; enfin la peau de la croupe glifle en 
deffous & couvre la queue & les pieds de derriere. 

Quand le hériffon fe trouve debout fur fes jambes, 
ce n'eft pas un animal bien joli , il eft même très-m- 
forme ; on ne peut mieux le comparer qu’à une mañle 
oslongue , convexe en deflus, terminée en avant par 
un mufeau fort mince, & montée fur quatre jambes 
fi courtes , que l’on ne voit que les pieds ; on ne dif- 
tingue pas le cou. Les oreilles de l’hériflon font lar- 
ges, rondes & courtes , les yeux petits & faillans , & la 
queue fort menue & fort courte. 

On à diftingué anciennement deux efpeces d’hérif- 
fon , & on a tiré leurs caracteres diftinétifs de la figure 
de leur mufeau, mais cette diftinétion n’eft pas des plus 
exactes, il n’y en a réellement que d’une feule efpece, 
M d’Aubenton rapporte la defcription anatomique de 
l'hériflon : nous ne nous y ariêterons pas ici, cet ani- 
mal n'étant pas un de ceux auxquels nous devons fpé- 
cialement nous attacher dans ce Ditionnaire ; nous 
aimons mieux rapporter d’après M. de Buffon , fes 
mœurg & fon caraëtere , c’eft ce qui eft de plus inte- 
reffant. 

Le renard fçait beaucoup de chofes, le hériffon n’en 
fçait qu'une, dit M. de Buffon d’après Jes anciens , il 
fçait fe défendre fans combattre , & bieffer fans atta= 
» Hs ; n'ayant que peu de force, & nulle agilité pour 

uir , il a reçu de la nature une armure épineufe , avec 

la facilité de fe refferrer en boule ; & de préfenter de 

sous côtés des armes défenfives, Ps ee & qui 
| 12 
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rebutent fes ennemis ; plus ils le tourmentent, plus 
il fe hérifle & fe reflerre ; il fe défend encore par 
l'effet même ‘de la peur , il lâche fon urine, dont l’o- 
deur & l'humidité fe répandant fur tout fon corps, 
achevent de les dégouter ; auili la plépart des chiens, 
continue M. de Buffon , fe contentent de l’aboyer, & 
ne fe foucient pas de le faifr. Il s’en trouve cependant 

uelques-uns qui trouvent moyen d’en venir à bout en w 
re piquant les pieds, & fe mettant la gueule tout en 
fang ; il ne craint ni la fouine , nila marte, ni le pu- 
tois , ni le furet , ni la belette , ni les oïfeaux de proie; ! 
la femelle & le mâle font également couverts d’épine 
depuis la tête jufqu’à la queue , & il ne fe trouve que 
le deffous du corps qui foit garni de poils ; par confé- 
quent ces mêmes armes qui leur font d’une fi grande 
utilité contre leur ennemi , leur font de la plus grande 
incommodité , lorfqu'ils veulent une fois s'unir. Ils ne 
peuvent s’accoupler à la façon des autres quadrupedes, 
ils doivent être face à face , debouts ou couchés ; ces 
animaux fe cherchent furtout au printemps , & ils ne 
produifent qu’au commencement de l'été ; la nichée 
cft de trois ou quatre , & quelquefois même de cinq: 
ils font blancs dans le, premier temps , & l’on voit feu- 
Jemént fur leur peau la naiffance des épines; on ne 
peut pas faire nicher ni accoupler des hériflons dans 
une chambre , tant ces animaux aiment leur liberté , 
& lorfque la femelle fe trouve enfermée avec fes pe- 
tus , elle les dévore plutôt que de les alaiter. M. de 
Butfon dit lavoir obfervé, il ajoute même que l'hé- 
riflon a autant de malice qu’un finge , il en donne pour 
exemple un de ces animaux qui après s'être gliffé däns 
a cuifine , découvrit une petite marmite, en tira la | 
viande , & y fit fes ordures. Quand on met des hérif= 
fons dans un jardin , ils n’y font pas grand mal, à 
peine s’apperçoit-on qu'il y en a ; ils yvivent de fruits 
tombés , ils fouillent la terre avec le nez à une petite: 
profondeur; ils mangent les hannetons , les fcarabées , 
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les grillons les vers, & quelques racines, ils font D 
très avides de viande, & la mangent cuite ou crue. À 
Ja campagne on lestrouve fréquemment dans les bois, 
fous les troncs des vieux arbres, de même que dans 
les fentes des rochers, furtout dans les monçeaux de 
pierre qu'on amafle dans les champs & dans Les vignes, 
M. de Buffon ne penfe pas que ces animaux montent 
fur les arbres, n'y qu'ils fe fervent de leurs épines 
pour emporter des fruits ou des graines de raifins ; c’eft 
avec la gueule qu’ils prennent ce qu'ils veulent faifir, 
&c ils fe tiennent toujours au pied des arbres dans un 
creux ou fous la moufle ; ils ne bougent pas tant qu’il 
eft jour , mais ils courent , ou plutôt ils marchent pen: 
dant toute la nuit; ils approchent rarement des habi- 
tations , ils préferent les lieux élevés & fecs, quoi- 
qu'ils fe trouvent aufli quelquefois dans les prés. On 
les prend à la main, ils ne fuyent pas , ils ne fe défen- 
dent ni des pieds ni des dents , mais ils fe mettent en 
boule dès qu’on les touche, ainfi que nous l’avons 
déjà obfervé , mais pour les faire étendre, il n'y a qu'à 
les plonger dans l’eau ; ils dorment pendant l’hiver 
par conféquent les provifions qu’on dit qu’ils font pen 
dant l'été, ne leur peuvent être d'aucune utilité; ils ne 
mangent pas même beaucoup en d’autres temps, & 
peuvent fe pafler ailez longtemps de nourriture ; ils 
ont le fang froid à peu près comme les autres animaux 
qui dorment en hiver. M. Tempe afure qu'ayant ou- 
vert deux de ces animaux, il en détacha le cœur, dont 
le fyftole & le dyäftole continuerent deux heures en 
tieres, IL fit éprouver à ces vifceres pendantla derniere 
demi-heure une convulfion à chaque piqueure qu'il 
leur faifoic : le hériflon abonde en excremens. 
Sa chair eft aftringente, difficile à digerer , & nour- 
it peu ; on n'en mange pas même en France , fa peau 
fervoit autrefois de vergetre & de frottoir pour feran< 
cer le chanvre. On donne comme un excellent re- 
mede contre l’incontinence d’unine , furtout dé celle : 
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qui fuit quelquefois un accouchement difficile, le res. 
mede fuivant : on prend de la poudre de hériffon cal- 


ciné trois gros , de celle de gefter de coq deffeché un 
gros, on mêle le tout pour une poudre, dont la dofe 


fera d’un gros : nous ne garantiflons pas l'efficacité 


d'un pareil remede , n’en ayant jamais fait ufage. 
HERON. C'eft un grand oifeau fauvage & aqua- 

tique , à col long & à grand bec, qui vit de poiflons, 

& qui fert pour la fauconnerie ; il y en a de plufieurs 


efpeces : le héron gris ou cendré, & le héron étoilé, 


autrement butor , font les deux efpeces les plus con- 
nues, nous ne ferons conféquemment mention que de 
celles-ci. | 

Le héron cendré eft beaucoup plus petit que la grue 


& la cigogne 3 on compte depuis le bout de fon bec : 


jufqu’au bout de fes ongles quatre pieds de longueur, 
& trois pieds jufqu’au bout de la queue ou environ 3 
{on bec eft long d’un demi pied, fort droit, pyrami- 
dal ,& d’un verd jaunâtre ou brunâtre ; ce bec a une 
fofferte gravée depuis les narines jufqu’à la pointe, les 
côtés un peu âpres & dentelés en arriere vers l’extrè- 
mité, pour pouvoir mieux retenir les poiflons gliffans 
dont cet oifeau fe nourrit ; les plumes anterieures du 
fommet de la tête font blanches ; il a une crête noire, 
haute & prolongée de quatre pouces & demi , celie 
du mâle eft communément bleuâtre, compofée de 
trois plumes , longues de huit pouces , pendantes & 
couchées en arriere : on eftime beaucoup ces plumes, 
elles tombent dans le temps de la mue pour être rem- 
placées par d’autres ; le menton du héron eft blanc ; 
fon col eft cendré rouffätre ; fa gorge eft blanche, 
tachetée de noir ; fon dos eft lanugineux , couvert de 
longues plumes cendrées & bigarrées de blanc ; le mi- 


lieu de la poitrine & le deffous de fon croupion font un! 


peu jaunâtres ; on remarque une grande tache noire 


au-deffous de fes épaules, d’où part une raie noire qui. 


va jufqu'à l'anus ; Les plumes de fes aîles font ExtTÉMEs 
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ment longues , grifes & noires : fa queue eft Mn 
& courte , fes jambes font fort longues & dégarnies 
de plumes ainfi & de même que les cuifles, & verdä- 
tres comme fes pieds ; fes doigts font aufli très-longs, 
on remarque une dentelure à celui du milieu ; fon efto- 
mach eft lache , plus membraneux que mufculeux, 
fes inteftins vers l’anus à l'endroit où eft le fiege des 
appendices , font plus lâches que dans les autres oi- 
feaux; les appendices cœcales ne font pas dans le 
héron au nombre de deux comme dans les autres oi- 
feaux , mais il ne s’y en trouve qu’une comme dans les 
quadtupedes , cependant plus grande & plus groffe ; 
l'œfophage de cet oifeau eft fort dilaté fous le menton, 
il y a une appendice au milieu de la fourchette ; la vé- 
ficule de fon fiel eft longue ; on compte à fon col dix- 
huit vertebres, dont la cinquieme eft differemment 
pofée que les autres , puifqu’elle réfléchit en haut. 

Le héron fe nourrit de poiflons , de grenouilles, 
&c. il bleffe même fouvent de grands poiflons fans les 
tirer de l’eau ou les emporte. Il engraifle fes petits 
avec lesinteftins de poiflon, avec La chair,&c. Il à na- 
turellement fa tête ramenée entre les deux épaules, 
& le col contoutné ; fa trachée artere pañle deux fois 
en ligne droite par les vertebres du col , avant que 
d'entrer dans la poitrine. Le héron n'eft pas rare en 
baffle Bretagne , il fait fon nid au fommet des arbres 
les plus élevés , on en voit affez fouvent plufieurs en- 
femble très-peu éloignés les uns des autres, fes œufs: 
font d’un verd pâle tirant fur le bleuâtre : le mäle s’ac- 
couple en tenant fes jambes flechies fur le dos de la 
femelle , les pieds de celui-là font conféquemment à 
la tête , & fes genoux vers l’anus de celle-ci. Du temps 
de Belon on faifoit un commerce confidérable des pe- 
tits dé héron. On a inventé de nos jours une méthode 
pour conftruire des efpeces de loges qu'on éleve en 
l'air le long de quelques ruifleaux , & qu'on couvre 
feulement à claire voie, on donne à ces loges le nom 
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PAS TEAM hérons s’habituent à y dreffer leur: . 
aires ; on en déniche facilement les petits, & on en 
tire un bon profit : leur chair paîle pour être très-dé- 
Jicate, on la regarde en France comme un mets royal; 
les grands en font beaucoup de cas. 

L’aigle attaque le héron , & celui-ci meurt en fe 
défendant ; quand ce dernier eft affailli par le facre ou 
par le gerfaut , il s’efforce de gagner le deflus en vo- 
Jant en haut, & non en fuyant au loin , & met alors 
fon bec par deffous fon afle;par cette rufe il fe défend 
fort bien contre les oïfeaux de proie, qui fe laiflent 
enfiler par ce bec , lorfqu’ils continuent leur pour- 
fuite ; aufli employe-t-on le heron pour le haut vol. 
Cet oifeau eft folitaire de fa nature , il fe tient com- 
munément dans l’eau , & il y fait la guerre au menu 
poifflon en même-temps qu'il évite par cette attitude 
les infultes des oifeaux de proie & des quadrupedes: 
on croit ordinairement que fes grandes ailes devroient 
l'incommoder à caufe de fa petiteffe ; mais il s’en fert 
avantageufement pour faire de grands mouvemens 
dans l'air, & emporte par ce moyen de lourds far- 
deaux dans fon nid , qui eft fouvent diftant de deux. 
lieues de l'endroit où il va pêcher. 

On fait avec les jeunes hérons des patés qui fonttrés 
eftimés, on les fert fur les meitleurestables. Leur graiffe. 
eft en ufage en medecine, elle eft émolliente & réfo- 
lutive , elle appaife même les douleurs de la goutte , fi 
on l’applique en liniment, à ce qu’on prétend ; on la 
donne aufli comme un remede excellent pour éclaircir 
la vue , & fi on en croit plufieurs Auteurs, elle ote la 
furdité pourvu qu’on en introduife dans les oreiïlles. 

Le butor que nous avons dit être une efpece d’hé- 
ron, eft un oifeau aquatique, qui a environ trois pieds 
de longueur , depuis le bout du bec jufqu’à l’extrêmité 
des ongles ; fa tête eft petite & étroite , le fommet en. 
eft noir ; la gorge & les côtés du col font rouffatres 
avecdes taches noires &régulieres, & le col eft couvers 
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de grandes plumes, ce qui fait paroître l’oifeau plus’ 
court & plus gros qu'il ne Left en effer, tout le plu- 
mage en eft fauve , ou d’un roux tacheté de noir: la 
queue eft crès-courte & petite, le bec eft droit & fort 
pyramidal, très-pointu, tranchant des deux côtés, & de 
couleur verdâtre ; la machoire inferieureentre dans la 
fuperieure ; l'iris de fes yeux eft d’une couleur jaunà- 
tre , & fa bouche à une ouverture fort ample , cette 
ouverture va jufqu’au dehors des yeux, deforte qu'on 
diroït que les yeux fe trouvent dans le bec ; les oreilles 
du butor font grandes, fes jambes ne font pas emplu- 
mées au-deffus des articulations ; fes pieds font verds, 
fes doigts font allongés , & fes ongles font longs & 
forts : le doigt exterieur tient au doigt du milieu; il a 
le côté interieur dentelé , comme cela s’obferve dans 
tous les oifeaux de cegenre.  : 

On a donné À cet oïfeau le nom de butor, parce 
qu’il crie le bec dans la boue, & qu'il imite le mugif- 
fement d’un taureau. On diftingue de deux fortes de 
butor , le rouge & le hupé : la chair du premier fent 
beaucoup le fauvagin ; quand il y a beaucoup de poif- 
fon dans un endroit , il y refte comme immobile pour 
y attendre fa proie ; il contraéte fon cou , & bleife le: 
chaffeur qui le veut faifir ; le butor hupé eft de tous 
les hérons le plus petit. Cet oifeau fait trois , cinq ou 
feptœufs dans un nid conftruit en terre furune out de 
jonc ; il commence à chanter en Février, & finit quand 
le temps de fes amours eft pañlé ; en automne après 
le coucher du foleil , les butors s’élevent à une très- 
grande hauteur, même à perte de vue, & toujours en 
ligne fpirale : on les trouve ordinairement près des 
étangs & des rivieres où il y a du poiffon , on les prend 
avec des hamecçons , on les appâte avec une grenouille 
ou quelque poiffon gros de trois doigts. C’eft la 
grande voracité de ces oïifeaux qui occafionne leur 
perte. | 

Avant de finir l’article concernant le héron , nous 
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obferverons que l'Empereur Charles VI. prit en 1723 F 


un héron, au pied du quel fe trouva un anneau qui 


Jui avoit été mis en 1651 par Ferdinand III. L’Empe- 


reur fit ôter cet anneau pour le remplacer par un autre 
auquel fut mife cet infcription : pris par Charles VI, 
en 1723. l’oifeau fut enfuite lâché : ii avoit aumoins 72 
ans quand il fut pris pour la feconde fois. Les hérons 
fe chaffent & fe prennent ordinairement comme les 
oies fauvages, | 

HERONIER fe dit d’un faucon inftruit au vol du 
héron , un faucon héronier mis au vol plus bas, eft 
nommé zonet. Pour qu’un oifeau héronier foit bon, il 
doit être fec , vite , bien difpofé, alerte , déchargé de 
cuifine. | 

HIBOU. Voyez ce que nous en avons dit à l’article 
Duc, en parlant du moyen duc , qui eft le vrai hibou, 

HIPPOTAURE ou JUMART. C'eft un animal 
mulètre qui provient de laccouplement d’un cheval 
avec une vache. II y a des provinces ou on fe fait un 
plaifir de donner lieu à la production de cet animal , 

ui a communément la tête du taureau, & le refte 
prefque femblable au cheval. Voyez ce que nous en 
dirons art Jumart. 

HIRONDELLE. C’eft un oifeau de paffage, dont 
Je retour & le départ prédifent de quinze jours celui des 
autres oifeaux. Ce qui l’atrire dans ce pays pendant les 
fix beaux mois de l’année font les alimens qu'il y trou- 
ve , telles que des cigales , des mouches, & autres ef 

eces d’infeétes. 

Quand les hirondelles font prêtes à partir, elles tien= 
nent leur affemblée générale au bord d’un étang , ou 
bien fur les échalas des vignes , & profitent du reftant 
des beaux jours pour décamper en filence, & pour paf 
fer dans un autre climat qui leur foit propre , v.g. En 
Egypte & en Arabie. Quelques-uns prétendent que les 


hirondelles paffent l'hiver fans manger, & qu’elles ref. 


tent engourdies dans des troux de mur , mais cela ne 


os 
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patoït pas aufli vraifemblable que leur émigration. 

Le gazouillement de ces oifeaux eft aflez agréable, 
mais il eft un peu monotone, ils chantent dès le grand 
matin dans les longs jours ; ils ne fçavent que trés-peu 
marcher, mais ils ont plus d’agilité dans Le vol , qu’au- 
cun autre oifeau; leur vol eft auffi flexible que rapide ; 
ils rafent prefque toujours la terre én volant, foit 
pour éviter par-là le vent , foit pour faire la chaffe à 
certaines mouches qui ne volent pas bien haut ; ils 
entrent hardiment & même étourdiment dans les mai- 
fons & les églifes. Leur nid et conftruit avec un art & 
une dexterité admirable. Tout le monde le connoît, & 
perfonne ne fe laffe cependant de l’admirer ; la:pre- 
miere couvée des hirondeiles eft de cinq à fix œufs 
tout blancs, & la fecoude de quaire à cinq, car elles 
en font ordinairement deux par an ; rien n'eft plus ad= 
mirable que de voir l’agitation & d'entendre les cris 
du pere & de la mere pour appeller à leur fecours les 
autres hirondelles , lorfqu’on touche à leur nid ou à 
leurs petits ; quand leur premiere couvée eft envolée, 
ces oifeaux cherchent dans le voifinage un étang ou 
une mare, ou quelqu’autres endroits garnis de ro- 
{eaux ; c’eft-là qu'ils fe retranchent à l’abri de leurs 
ennemis , jufqu’au temps de la feconde couvée. 

La langue de l’hirondelle eft fendue en deux , une 
belie couleur de marron diftingue le finciput & la 
gorge, tout le deflus du corps eft d’un noir bleu fort 
éclatant, & le deffous d’une couleur blanchâtre mêlée 
d’une légere teinte de marron , fa queue eft fourchue. 

On ne peut faire vivre lhirondelle en cage, elle 
s'attache, elle careffe , elle fait fon nid dans une cham- 
bre, mais fi on l’enferme elle meurt ; il y a differentes 
efpecesd’hirondelles,nous ne nous y arrêterons pasict, 
nous nous contenterons feulement de rapporter les 
ufages médécinaux de cet oifèau ; on ne l’employe 
pas en aliment, fa fecherefle & fa maigreur le font 
abfolument rejetter : l’hirondelle pañle pour être un 


638 HIR 


trés-bon remede contre lepilepfie , la fquinancie, & 


les autres inflammations de la gorge, on lui attribue 


-auffi la propriété d’éclaircir & de fortifier la vue. On M 


fait deffecher les hirondeaux, difent les continuateurs 
de la matiere médicale de Geoffroy, à feu ouvert dans 
un vaifleau de terre ; & après les avoir réduits en pou- 
dre , on en fait prendre un gros , foit feul , foit mêlé 
avec d’autres médicamens appropriés contre l’epilep- 
fie, l’apoplexie, la paralifie & les vapeurs hyfteriques. 
‘On conferve dans les boutiques une eau d’hirondelles 


compofée, qui eft très recommandée danstous ces cas 3 


la dofe en eft depuis une demi once jufqu’à trois onces. 
“Tous les auteurs s'accordent unanimement pour regar- 
der les petits d’hirondelle comme un très-bon remede 
contre la fquinancie & la foibleffe de la vue, pris in- 
terieurement , ou appliqués exterieurement. On les 
fait deffecher fur le feu, & on en donne la cendre au 
malade depuis un demi gros jufqu’à un gros dans un 
verre d’eau ; on mêle en outre cette cendre avec du 
miel , & on en fait un liniment à l'exterieur fur la 
gorge dans la fquinancie , ou fur les yeux dans la foi- 
blelfe de vue ; la fiente d’hirondelle eft de fa nature 
chaude & acre , fa propriété eft d’être réfolutive, on 
la faitentrer dans les gargarifmes contre la fquinancie; 
on l’employe encore contre la difficulté d’uriner, con- 
tre les graviers & la colique néphrétique. C’eft un 
puiffant incifif qui attenue & déterge les glaires & les 
graviers adhérans aux conduits de lurine : on attribué 
avec raifon au nid d’hirondelle une qualité éprouvée 
à différentes fois contre la fquinancie & l’inflamma- 
tion des amigdales ; on en fait dans ce cas un cata- 
plafme. Fe 

On trouve dans l’eftomach de quelqnes jeunes hi- 
rondelles une petite pierre de la grofieur d’une len= 
tille, qu'on appelle pierre d’hirondelle ; on en fait 


ufage pour mettre dans les yeux, afin d’en faire fortie 


quelqu'ordure qui y eft entrée, “ 
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HO, LOLO, LOLOO, LOLOOO, C'eft le 
ton que prend le matin , le valet de limier, quand il 
cft allé aux bois pour exciter fon chien à aller devant, 
& rabattre des bêtes qui pafleront. 

HOCHEQUEUE. C’eit un petit oifeau qui bran- 
le continuellement la queue ; il s’appelle encore la- 
vandiere. Voyez art. Layandiere. Nous en donnerons 


_ pour lors la defcription. + 


HOMAS. Voyez art. Langoufte. ud 

HONGRE. C'eft un cheval qu’on a coupé pour le 
rendre plus docile & plus patient. Les chevaux hon- 
gres ne font pas fi forts que les chevaux entiers ; 
à ne les employe-on ordinairement que pour la 

elle. 

HOU , HOU, APRÈS L’AMI, termes dont fe 
fert le valet du limier , pour lui parler quand il dé- 
! tourne les bêtes fauves. 

 HOULETTE. C’eftle bâton d’un berger, qui lui 
fert à lever des mottes pour jetter à fes moutons quand 
ils s’écartent , & à les ramener au troupeau. Les par- 
ties de la houlette font la hampe, le crochet, la douille 
& la feuillette, qui eft un fer taillé en demi cylindre, 

HOUPER. C'eft quand un chaffeur appelle fon 
compagnon pour l’avertir qu’il a trouvé une bête qu’on 
peut courir , & qui fort de fa guête pour entrer dans 
celle de fon compagnon. 

HOURAILLIS, fe dit d’une méchante meute com 
pofée de chiens, qui ne peuvent être d’scune utilité. 

HOUZURES. Ce font les crott=s que le fanglier 
met fur les branches où il fe frotte , & qui fervent à 
faire connoitre fa hauteur. | 

HUAN en terme de venerie, ce font les deux aîles 
d’une bufe ou d’un milan qu’on attache avec trois ou 
quatre grelots ou fonnettes de fauconnerie, au bou 
d’une baguerte. pr à 

HUÉE. Ceit le cris des chafleurs, quand le far 
glier eft pris : on fe fert aufli de ce cri pour effraër 
le loup quand on le pourfuit. 
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UITRE. Ceft un coquillage de mer , dunombré 
des bivalvés ; on mange crud l'animal qui y eft ren- 
fermé avec un peu de poivre , ou cuit & apprèté de 
plufieurs façons ; pour que les huitres foient bonnes, 
il faut qu’elles foient nouvelles , d’une grandeur mé- 
diocre , tendres, humides , délicates , d’un bon goût, 
& qu’elles n’ayent point été prifes dans des eaux fales 
& bourbeufes. ne avons fuffifamment parlé des hui- 
tres dans nos Lettres {ur les animaux qui fe trouvent 
chez Durand, année 1769 & 1770, & dans la Nature 
confiderée qui fe trouve chez Coféard.- 

HUPPE, C’eft un oifeau de la groffeur d'une grive, 
dont la tête eft pointue & ornée d’une toufe de plumes 
en forme d’aigretres : fes ailes font noires, fon efto- 
mach roux , & fon dos cendré. Cet oifeau n’eft pas bon 
à manger, on tire cependant de fa fubftance un re- 
méde excellent contre la colique. 

HURE. C’eft le nom qu’on donne à la tête du fan- 
olier, de l'ours, du loup & de toutes les bêtes mor 
dantes. 


Fin du Tome fecond. 


Le 


LAS Ma, Le SAS 


= int 


DES Oise 


Fos. AS 
Lea t 


LR 


it PSE 


dr 


FR: 


? ar 


Lu” past 


LES 


RP EE 
£ DS nr 


Le past #7, 
se 4 ae è Le 


RE 


FÉUE LA RE 
We: \ 


